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paraît  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles  d'impression, 
de  manière  à  Tormcr  par  an  un  volume  de  près  de  800  pages.  On  y 
joint  des  planches  toutes  les  fois  (}ih*  le  -njct  1  exige.  Le  prix  de  l'abon- 
nement ei<t  tixé,  pour  raunée,  ù  1%  tr.  &Oc.  pour  toute  la  l'^rance, 
et  pour  l'élranger  suivant  les  conventions  postales. 

Toute  demande  d'abonmmtiU  duU  être  accomuagnée  d'un  maiulat  sur 
la  poste,  au  nom  U  M.  P.  Asseur,  i^€wr  da  AwiuM. 

On  peut  également ,  et  sans  augmentation  de  prix .  s'abonner  : 
1' parVintennédiaire  de  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'ëtranger, 
qui  en  transmettent  l'ordre  à  leui*  corrcsponda:it  de  Paris;  2«  par 
rintcrmédiaire  des  droguistes;  3°  dans  toutes  ïc&  villes,  aux  bureaux 
des  Chemins  de  Fer  et  des  Messageries. 

Noi». — Le  prix  de  la  collection  du  Journal  de  Chimie  médicale 
est  ainsi  fixé  depuis  le  l*'  juillet  1860: 

série,  182J  à  1634,  10  forts  volumes  in-S»....  30 fr. 

2>  série,  1835  à  1844,  10  —  ....  30 

3«  série,  1845  à  1854,  10  —  ....  30 

4«  férié,  i8:;5  à  1864,  10  —  ....  70 

5«  séiie,  18G5  à  1867,    3  —    30 

On  peut  acheter  séparcnient  les  année»  1825  à  1840,  k  4S:î7, 
au  pnx  de  3  IV.  50  c.  chacune;  1858  à  1867,  à  10  Ir.,  cl  i  anxice 
1841  ne  se  vend  qu'avec  la  2«  série  complète. 

On  est  prié  A'affiwicUt  les  lettres*et  Fargent,  ainsi  que  les  Mé- 
moires et  notes  destinés  à  être  insérés  dans  le  Journal.  Les  Mémoires 

doivent  être  adressés, /"rancs  de  port,  à  M.  Chevai  uer,  chimiste,  mem- 
bre du  Conseil  de  salubrité,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n^  188. 
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CflUUE. 

MkOTOXTDB  D'àZOTB. 

ReeHficQtUm,  à  propos  de  Cartkk  publié  émt  le  numéro  précé^ 
déni,  et  de  i'm/lwewie  qu'il  exerce  sur  lee  animaux* 

Dans  un  article  sur  le  protoxyde  d'asole  inséré  au  Journal  de 
ekinm  médicale^  mméto  de  décembre  1868>  page  588»  il  a  été 
imprimé  ces  mots  : 

«  On  pourrait  cootiouer  l'admioistratioa  du  gaz  protoxyde 
d'aaote,  peadaui  ose  ou  deux  heures»  saos  danger,  a 

Évidemment  cette  proposition  est  erronée.  Il  serait  dangereux 
de  suspendre  aussi  longtemps  les  fonctions  de  l'écononiie,  quel 
que  soit  d'ailleurs  i'auestiiésique  employé.  Dans  les  expériences 
qne  f  ai  faites  avec  M.  le  docteur  Duchesne»  dentiste,  nous 
nVoBS  jamais  maintenu  rinsensibilité  plus  d'une  demi-heure. 
Ce  temps  sufiirait  pour  accomplir  des  opérations  très-sérieuses  : 
il  est  proiiable  qne  Fhomme  supporterait  sans  iooonTénient  une 
plus  longue  inhalation,  surtout  si  on  ménageait  à  propos  ranivée 
de  I  nir  et  celle  du  gaz. 

Des  lapins  sont  demeurés  insensibles  de  uue  beureà  deux  heures 
et  deux  heures  un  quart,  selon  leur  Age,  leurs  forces  et  le  mode 
d'administration;  des  pigeons,  une  demi-heure  et  trois  quarls 
d'iieure  i  des  serins  et  des  moineaux,  20  à  25  minutes.  Si  on  pro- 
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longe  l'action  du  gaz  pendant  un  certain  temps  dont  les  chiffres 
précédents  peuTent  doDDer  une  idée^  la  mort  arrive  mécaoiqiie- 
tneott  sans  amne  manifestatîon  eztéifeare.  A  fonrertiire  des 

animaux,  on  trouve  que  tout  le  sang  a  pris  une  couleur  rose  vif 
assez  semblable  à  celle  que  produit  Toxygène. 

Si  on  arrête  l'expérienoe  an  bont  d*nn  temps  très-long  d^, 

mais  un  peu  avani  qu'elle  ait  un  résultai  fatal,  le  lapin  ou  le  pi- 
geon ne  tarde  pas  à  se  réveiller»  et  tontes  les  fonctions  se  réta- 
blissent sans  trouble  apparent.  Un  lapin  a  pu  être  soumis  an  gas 

plusieurs  jours  de  suite.  P.  Huoi^ttë. 


EXPLOITATION  OU  GaiPmTE  EN  CÂUfORNlE. 

Le  principal  gisement  de  graphite  de  GaUfomie,  connu  sous 
le  nom  de  mine  Eitrcka,  est  situé  à  un  mille  et  demi  de  Seuora, 
capitale  du  comté  de  Tuolumne,  et  à  8oixante.butt  milles  environ 
de  Stocklon,  tète  de  navigation  sur  le  fleuve  San-loaquin;  le  mi- 
nerai s'y  rencontre  eu  un  filon  bien  déterminé  de  2U  a  30  pieds 
de  large  (6  à  9  mètres),  dont  le  mur,  à  l'est,  est  formé  d'une 
rocbe  dioritiqu6f  et  le  toit»  &  Test»  d'un  schiste  argileux  conte- 
'  nant  quelque  peu  d*or.  Ce  filon  se  dirige  presque  dn  nord^est 
au  sud-est^  et  il  plonge  très-irrégulièrement  vers  Test,  se  mon- 
trant tantôt  horizontal,  et  tantôt  se  redressant  presque  verticale- 
ment On  l'a  reconnu  et  exploré  sur  8,900  pieds  d^étendne 

(1,170  mètres),  au-delà  d^'squcls  on  n'en  aperçoit  plus  que 
quelques  traces  plus  ou  moins  distinctes.  Tout  le  gisement  (ûlon 
et  roche  encaissante)  se  trouve  englobé  dans  la  formation  calcaire 
qui  caractérise  le  comté  de  Tuolumne  et  les  comtés  adjacents. 

Le  graptiite  qui  existe  près  de  la  surface  est  très-mélangé  de 
schiste  argileux  qui  se  décompose  rapidement  an  contact  de  l'air, 
circonstance  qui,  pendant  un  certain  temps,  a  nui  au  développe- 
ment de  r affaire  ;  car  on  ne  parvenait  que  très-difiicilemeot  à 
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écarter  les  matières  terreuses.  GepeodaQt,  depuis  deux  ans,  on 
a  eu  reconn  à  un  procédé  de  lavage  fort  simple»  qui  permet  de 
séparer  le  graphite,  en  vertu  de  sa  densité  plus  faible,  et  les  tra- 
vaux ont  commencé  à  preudre  de  l'extension  ;  mais»  en  se  déve- 
loppant, le  filoo  est  devenu  plus  riche,  et  le  graphite  pins  pnr, 
A  la  profondeur  de  pieds  (12  mètres),  on  le  rencontre  en 
masse  solide,  et  on  le  découpe  'par  blocs  au  milieu  desquels  on 
retrouve  des  noyaux  d'argile  assez  gros  qu'on  élimine  par  le  Ia> 
vage.  A  60  pieds  (18  mètres),  la  matière  est  très-dnre  et  présente 
nn  poli  magnifique.  Les  travaux  jusqu'ici  ont  été  faits  à  ciel  ou- 
vert ;  tout  ce  que  le  triage  doone  de  pur  est  immédiatement  mis 
en  sac,  le  reste  va  an  lavage*  La  mine  fournit  actuellement 
1,000  tonnes  par  mois,  mats  cette  production  peut  s'accroître 
considérai)  m  en  t. 

Le  procédé  de  lavage  est  fort  simple.  Au  centre  d'une  large 
cuve  à  fond  de  pierre,  de  20  pieds  de  diamètre  (6  mètres)  et  de 
3  pieds  de  profondeur  [0'".90),  se  trouve  un  axe  vertical  mis  en 
mouvement  par  une  roue  hydraulique  et  muni  de  quatre  bras 
en  croix  horizontaux  auxquels  sont  attachés  des  espèces  de  râ- 
teaux. Cest  dans  cette  cuve  qu'on  jette  la  matière  à  laver.  Sous 
rinfluence  d'un  courant  d'eau  et  sous  l'aciion  des  rôlcaux,  cette 
matière  se  désagrège  et  le  graphite  vient  surnager,  taudis  que  la 
gangue  reste  au  fond  de  la  cuve.  Une  ouverture  située  près  du 
bord  supérieur  de  la  cuve  donne  issue  au  courant  d*ean  qui  en- 
traîne le  graphite  à  travers  des  canaux  jusqu  à  de  larges  réser- 
voirs oili  on  le  laisse  se  déposer  pendant  qu'on  facilite  la  sortie 
de  Teau  sale.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  introduit  de  Feau 
propre  dans  ces  réservoirs,  et  on  eut  rai  ne  le  giaphile  dans  des 

caisses  de  ûiible  profondeur,  où  on  le  laisse  sécher  au  soleil* 
Toutes  ces  opérations  ne  durent  que  dnq  jours  ;  le  matériel 

qu'e  lles  nécessitent,  quoique  de  peu  de  valeur,  n'en  occupe  pas 
moins  une  superUâe  d'une  grande  étendue. 
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Le  prix  d'extraction  du  miaerai  n'excède  pas  k  shillings  (5  fr.) 
par  toone,  deux  boomies  pouvant  en  extraire  eavircMi  10  tonnes 
par  jour.  Qaant  k  la  dépense  d'eau»  elle  eat  de  10  lima  (S50  fr.) 

par  mois  ;  mais  elle  est  largement  compensée  par  la  valeur  du 
quartz  aurifère  qu'eu  trouve  au  fond  de  la  cuve  à  râteaux >  lors- 
qu'on vient  à  la  vider. 


SUA  LÀ  PAÉSeNCE  DE  LA  OOMMB  UHS  LB  VIN. 

Par  M.  Pasteur. 

M.  Pasteur  a  reconnu  la  présence,  dans  tous  les  vins,  d'une 
proportion  variable,  mais  toujous  très-sensible,  d'une  substance 

combinée  à  du  phosphate  de  chaux  et  ayant  toutes  les  propriétés 
générales  des  gommes,  notamment  celle  de  fournir,  par  l'action 
de  l'adde  nitrique,  une  assez  grande  quantité  d'acide  mucique 
identique  avec  l'acide  mucique  dérive  de  la  gomme  arabique  et 
du  sucre  de  lait. 
Pour  isoler  la  gomme  du  vin,  réduisez  ce  vin  au  quinsième 

environ  de  son  volume,  laissez  crislalliber  tarlraLe  acide  de 
potasse  pendant  vingt-quatre  heures,  et  ajoutez  à  i*eau-mère, 
plus  ou  moins  visqueuse  selon  la  proportion  plus  ou  moins  forle 
de  la  gomme,  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'alcool  à  90  de^ 
grés.  Le  précipité  s'offre  sous  deux  étals  ;  tantôt  il  se  rassemble 
et  s'agrége  promptement,  en  diminuant  beaucoup  de  volume  ; 
on  peut  renverser  le  vase  sans  qu'il  se  détache  des  parois.  Tan- 
tôt il  reste  sous  forme  de  précipite  ilucuuaeux.  C'est  que,  dans 
ce  dernier  cas^  la  gomme  est  associée  à  des  sels  de  chaux,  prin- 
cipalement à  du  tartrate  neutre.  Le  précipité,  lavé  à  l'alcool  par 
décantation,  est  purifié  par  dissolution  dans  l'eau  ;  puis,  filtra* 
tion  et  précipildUon  nouvelle  par  l'alcool.  Ou  a  sum  ciii  beaucoup 
de  peine  à  le  débarrasser  des  sels  de  chaux  auxquels  il  est 
associé. 
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L'oxydation  de  la  gOQune  du  vin  par  l'acide  nitrique  fournit, 
ëi  jour  an  iBodeoMio,  tue  mtBUwUkHi  bwci  tbondiiniB  à'êôAe 
mvcique  rsfxmvraiit  toitleB  les  pirolB  dnfite  qui  a  Birvi  à  l'opé- 
ration: La  ptus  petite  quantité  de  goaune  de  vin  permet  de  con- 
BUtar  ce  caradère. 

SOURCES  MINÉRALES  DE  TRIAMON. 

Par  R.  Ghatin. 

Ayant  découvert  à  ses  dépôts  ocraoés,  at  aa  miliea  des  ronces 
qui  la  cachaient  si  bien  que  sa  présence  n'était  soupçonnée  par 

aucun  habitant  de  Versailles,  la  jolie  source  de  Trianon,  dont  les 
eaux  avaient  été  reconnues,  captées  et  recueillies  dans  im  petit 
baBsin  par  Tancienne  cour  de  VerBafllea,  j'appelai  Tatlention  sur 
cette  source. 

Par  une  analyse  de  ses  eaux,  analyse  qui  fit,  en  l'objet 
d'un  mémoire  à  l'Académie  des  sciences  {CcmpieP4tndm  de 
t  Académie  des  ecieneee,  t  XIII,  et  Jmtmal  de  chimie  médicale^ 
t.  XXIU,  p.  3),  j'établis  qu'il  entrait  dans  la  composition  de 
celles-ci  de  l'arsenic,  du  cuivre  et  surtout  du  1er,  en  quantités 
aises  faibles  pour  ne  pas  les  éloigner  beaucoup  des  eaux  pota- 
bles, mais  suffisantes  toutefois  poux  leur  permettre  de  remplir 
quelques  indications  médicales. 

L'expérience  a  pleinement  confirmé  ces  prévisions. 

Telle  est,  en  efiet,  la  recherche  dont  celte  eau  est  anjourd'hui 
r  objet,  tant  de  la  pari  de  la  popuiaiiou  que  de  la  garnison  de 
Versailles,  que  son  débit,  d'environ  500  litres  à  Theure,  suffit  k 
peine  aux  besoins  dans  la  saison  d'été*  Il  est  vrai  qu'en  raison 
Ue  la  fdible  capacité  (600  litres)  du  bassin  de  réception,  l'eau  de 
la  nuit  était  perdue^  état  de  choses  regrettable  qui  va  avoir  un 
terme  grâce  anx  pressantes  démarches  de  M.  GuiUoteaux-Yatei, 
qui  a  obtenu  de  l'Empereur  l'ordre  d'ajouter  au  bassin  existant 
uu  réservoir  de  4,000  lities. 
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C'est  ainsi  que  la  source,  cachée  par  les  ronces  el  tombée  dans 
l'oubli  après  avoir  été  à  la  mode,  a  aujouni'liQi  plus  de  noloriélé, 
d'application,  qu'elle  n'en  eut  jamais. 

Les  eaox  ne  se  perdront  plus  devant  me  population  avide  de 
les  recueillir.  Les  voici  eiu magasinées,  grâce  la  sollicitude  de 
rbabiUnt  de  Versailles,  qui  déjà  avail  obtenu  de  rAdminôtra* 
tion  de  la  liste  civile  an  bon  escalier  pour  aooéder  à  la  source,  et 
un  auvent  pour  abriter  les  buveurs. 

Mais  ia  source  que  j'avais  retrouvée  en  1846,  et  qui  est  connue 
sons  le  nom  de  Source  de  Drianm,  tout  en  étant  la  plus  ancien^ 
nement  remarquée,  et  resiaul  la  pluh  abondante,  n'est  pas 
seule  à  baigner  le  pied  des  œuKS  du  célèbre  parc. 

En  aval  d'elle,  et  au  coin  du  mnr  même,  en  se  rapprochant 
des  grilles,  coulait  plus  modestement  et  sans  que  rien  indiquât 
qu'elle  eût  jamais  fixé  Tattcntion,  une  autre  petite  source  doot 
les  eaux  se  perdaient  dans  le  fossé* 

Toutefois,  elle  n'échappa  pas  longtemps  à  l'œil  scratateur  de 
M.  Guilloteaux-Vatel. 

Dans  ses  nombreuses  visites  à  la  source  de  Trianon ,  doul  il 
s'est  fait  le  protecteur,  et  qui  lui  est  redevable  de  toutes  les 
améliorations  dont  elle  a  été  dotée,  soit  qu'il  ait  personnellement 
exécuté  celles-ci,  soit  qu  il  les  ait  obtenues  de  l'Administralion 
de  la  liste  civile^  il  remaïqua  un  dépôt  ocracé  que  traversait  un 
mince  filet  d'eau. 

Dégager  des  ronces  et  de  ta  boue  du  fossé  la  petite  source, 
remonter  à  son  point  d'émergence  placé  au  pied  et  dans  une 
fissure  du  mur,  exécuter  un  affouiUement  pour  la  mieux  capter 
et  accroître,  dans  la  mesure  du  possible,  le  débit  de  l'eau,  puis 
faire  placer,  pour  y  descendre,  un  escalier,  doiu  les  pierres 
furent  gracieusement  mises  à  sa  disposition  par  ia  Direction  du 
château  de  Versailles,  sont  des  opérations  que  M.  Gutlioteaux  fit 
exécuter  sans  trêve  ni  mercL 
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11  a?iût  cru  donner  luae  aaccorsaie  à  la  vieilie  source  ;  plus 
henreiuc,  il  découTrait  une  soaroe  compléoientaire  analogue» 

quant  au  fond,  à  son  aînée,  mais  offrant,  dans  sa  composition, 
quelques  différences  en  rapport  avec  des  propriétés  spéciales. 

L'ancienne  aoarce,  de  saveur  franche,  pouvait  être  bue  avec 
plaisir,  même  comme  eau  potable;  la  source  nouvelle,  avec 
sa  petite  saveur  de  marécage  et  son  odeur  sensiblement  sulfu- 
reuse, se  classe  particulièrement  dans  les  eaux  médicinales. 

L'analyse  à  laquelle  j'ai  soumis  les  eaux  de  la  tource  du  Cmn 
indique,  dans  sa  composition,  indépendamment  de  traces  de 
suliures  (provenant  de  la  réduction  des  sulfates  par  les  matières 
organiques)»  une  quantité  trèfl^notable  de  chlorures  (0.09  par 
litre  d'eau)  et  de  substances  organiques  (0 . 08  par  litre)  ;  la  pro- 
portion des  iodures,  presque  égale  à  celle  de  la  source  de 
Trianon»  est  deux  fois  plus  considérable  que  celle  existant  dans 
les  eaux  potables  communes;  il  y  a  aussi  des  traces  de  bro- 
mures. 

En  somme,  la  source  du  Coin  est  surtout  caractérisée  par  sa 
matière  organique  abondante,  ses  chlorures^  ses  principes  sul- 
furés et  induré. 

Elle  est  douce  au  toucher  et  semble  justifier,  par  sa  composi- 
tion chimique,  les  bons  résultats  qu*ont  retirés  de  son  emploi 
plusieurs  malades  atteints  de  gravelle  ou  de  divers  engorgements 
des  viscères. 

MalheureusemeiU  son  débit,  qui  pourrait  peut-être  s'accroître 
et  se  fixer  par  des  affouillements  et  une  captation  plus  complète, 
est  faible  et  varie  beaucoup ,  non-seulement  avec  la  saison,  mais 

aussi  suivant  Theure  du  jour,  surtout  s'il  fait  chaud. 

En  général  le  débit  est  plus  considérable  dans  les  temps  plu- 
vieux et  le  matin.  Sous  ce  dernier  rapport,  je  citerai  les  chiffres 

suivants  :  le  5  septembre  1868,  elle  donnait  h  Hires  par  minute  à 
sept  heures  du  malin;  2  litres  à  midi,  et  1  litre  et  demi  à 
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cinq  beurefi  da  soir.  Le  12,  elle  donnait  4  litm  par  nûiate  à 
sept  heures  dn  matin  el  senlement  1  litre  à  cinq  lieores  dn  soir. 

Inutile  d'ajouter  que  la  composition  de  l'eau  varie  dans  la 
source  du  Coin  avec  le  débit  de  celle-ci,  la  riciiesse  de  la  mîoè- 
falisation  ou  la  proportion  des  éléments  mioérmix  en  dissolatioii 
angmeDtaot  qoand  le  volume  de  la  sauce  diminne. 

TOXICOLOGIE. 

SUR  LS8  rnéCACJTIOllS  A  PaSlTDBB  BHLAnVBMBRT 

AUX  PRODUITS  TOXIQUES. 

Le  ministre  de  l'a^culture,  du  commerce  et  des  tranu  pu- 
blics a  été  ri^ct  iiiiuent  informé  qu'il  an  ivail  liequeuimenl  que 
des  substances  dangereuses  étaieot,  cootrairement  aux  règle- 
ments, placées  an*dessus  des  denrées  alimentaires  et  même  mises 
en  contact  avec  elles,  dans  certains  magasins  d*épicerie. 

Dans  le  but  de  prévenir  les  accidents  graves  qui  pouvaient  en 
résulter,  le  ministre,  dans  une  circulaire,  rappelle  aux  détea*- 
teurs  de  ces  substances  les  dispositions  de  Tordonnance  du 

29  octobre  1S/|6,  moditiée  par  le  décret  du  Ô  juillet  18ôO,  et  le^ 
invile  à  s'y  conformer.  En  voici  le  texte  : 

Les  personnes  qui  font  le  commerce  des  matières  dangereuses 
doivent  les  placer  à  part,  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clé. 

Toute  infraction  aux  ordonnances  sur  la  vente  et  remploi  des 

subîslances  véniHiciises  est  punie  d'une  amende  de  100  à  l,uOU  ir. 
et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  k  deux  mois. 

EUPOISONNEBiENTS.  —  LEUR  FHÉQUEiNCË. 

Jamais,  peut-être,  la  justice  ne  s'est  trouvée  en  présence  d'une 

série  de  crimes  aussi  nombreux  et  aussi  gi  aves  que  dans  les  af- 
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fairet  qui  viennent  de  se  dérouler  devant  lea  cours  de  jiisticft 

crimineUe  de  Genève  et  ies  amees  d'Aix. 
Dix- sept  empoiwmiemento  reprochés  à  la  même  inculpée  t 
L'accusf'f^,  Marie  Jeanneret,  est  une  femme  âgée  seulement  de 

trente-deux  ans,  petite,  maigre*  le  teint  p&le  et  l'air  maladif. 

fine  est  tout  haUllée  de  noir,  comme  si  die  portait  le  denflde 

ses  victimes. 

Son  aspect  est  sinistre,  et  son  regard  impressionne  d'une  façon 
étrange  les  personnes  sur  lesqvelles  se  fixe^  par  moment,  son  ceO 
TSgne  et  indiflérent 

Telle,  du  moins,  la  dépeignent  ceux  qui  ont  assisté  à  de  longs 
débats. 

Varie  Jeanneret  n*a  Jamais  été  mariée.  Elle  appartient  I  me 

honorable  famille  du  canton  de  iNeufchàlel.  Depuis  soa  enfance, 
une  sorte  de  vocation  semble  Tavoir  attirée  vers  les  études  œè» 
dicales.  Bile  a  la  manie  de  se  droguer  et  de  drogner  les  autres, 
et  oVst  pour  satisfaire  ce  penchant  biiarre  qu'elle  a  embrassé  la 
profession  de  garde-maîade. 

Quel  mobile  l*a  poussée  à  commeltre  cette  suite  non  inter- 
rompue d'empoisonnements  î  Gbacnn  se  pose  cette  question  sans 
parvenir  à  ia  résoudre. 

On  a  peine  à  comprendre,  en  effets  qu'une  personne  saine  d'es- 
prit ait  pu  nourrir  une  telle  perversité,  et  Ton  explique  généra^ 
lement  par  une  sorte  de  monomanie  homidde  la  cause  de  tant  de 
forfaits. 

A  la  fin  d'avril  1S68,  une  dame  âgée,  atteinte  depuis  long- 
temps d'une  maladie  nerveuse,  M"*  Bourcart^-Dolfus,  habitant  à 

la  campagne,  près  Genève,  avec  sa  fille  et  son  gendre,  avait  pris 
momentanément  à  son  service,  comme  garde-malade,  la  fille  Jean- 
neret, qui  lui  avait  été  indiquée  par  le  docteur  Binet.  Trois  jours 
qirès  l'entrée  de  cette  garde-malade,  des  syroptémes  extraordi- 

naires  se  manifestèrent  tout  à  coup  chez  celte  malade,  qui  lui 
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prise  de  TomigsemeDts  accompagnés  d'une  crise  cérébrale.  Sa 

fille  fut  tellement  frappée  de  ces  symptômes  qu'elle  pensa  les  at- 
tribuer à  quelque  confusion  ou  maladresse  dans  radminislration 
des  remèdes  ordonnés  par  le  docteur.  I>è8  ce  moment,  elle  ae 
permit  plus  à  la  demoiselle  Jeaaneret  d'approcher  sa  mère,  et  la 

congédia  di  nnilivemenl  quiiUe  ou  cinq  jours  plus  lard. 

Peu  de  temps  après,  M.  Bourcart»  gendre  de  la  malade»  ayant 
renooBtré  à  Genève  M.  le  doctemr  Dor»  son  ami«  Ini  raconta  ce 
qni  s'était  passé  &  cette  occasion,  et  H.  Dor,  qui  avait  connu 
précédemment  la  demoiselle  Jeanncret  à  sa  clinique  de  Vevey» 
loi  dit  :  «  Défaites-vous  de  cette  Jeanneret,  c'est  une  folâtre  hys- 
tériqoe.  »  Environ  un  mois  après,  le  même  H.  Bourcart  apprit  è 
M.  le  dock'ur  Rapiii  qu'un  fait  extraordinaire  venait  de  t^e  pio- 
duire  dans  une  pension,  à  Plainpaiais.  Lne  jeune  fille  allemande, 
qm  jouissait  d^une  bonne  santé^  avait  été  prise  subitement  de  dé- 
lire^ de  vomissements  et  d'une  crise  générale  accompagnée  d'une 
dilatation  extraordinaire  de  la  pupille,  symptômes  irappants  par 
leur  snalogie  avec  ceux  d'un  empoisonnement  par  la  belladone. 

Or^  cette  pension  était  aussi  habitée  à  ce  moment*là  par  la 
même  fille  JtauuLj  el,  alors  sans  occupation,  et  on  ajoutait  qu'elle 
avait  administré  à  la  malade  des  aliments  et  des  boissons.  M.  Bour- 
cart, vivement  impressionné  de  ce  rapprochement,  n'hésita  pas 
à  communiquer  ce  qu'il  savait  au  procureur  général,  qui  donna 
immédiatement  les  ordres  nécessaires  pour  faire  arrêter  la  lilie 
Jeanneret,  et  pdur  opérer  la  saisie  de  toutes  les  drogues  qu'on 
trouverait  en  sa  possession. 

Celle  arreslalion  fut  opérée  le  28  juin,  à  six  heures  du  matin, 
dans  la  pension  Desarzens,  à  Plainpalais,  et  l'on  saisit  eu  même 
temps  dans  la  chambre  de  l'inculpée  une  certaine  quantité  de 
fioles  ayant  contenu  ou  contenant  encore  des  drogues  diverses, 
qui  furent  mises  sou-n  scellés.  La  fille  Jeanneret  était  venue  s'éla- 
blir  à  Genève,  vers  la  fin  de  l'année  précédente.  Ëlle  se  disait 
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élève  de  Técole  des  gardes-malades  de  Lausanne  el  était  entrée 
ea  celte  gualité  dans  une  maison  de  santé  réoenunent  fondée 
dans  la  commune  de  Plainpalais  par  M"^  Javel,  anjourd'lmi  dé- 
cédée. Elle  se  présentait  avec  un  (  ai  aclère  t?'ès-convenable,  se 
disait  recommandée  par  plusieurs  docteurs  qui  lui  avaient  donné 
des  soins,  paraissait  très-dévouée  aux  malades»  qa*elle  prélendail  . 
vouloir  soigner  par  goût,  par  dévouement,  et  se  eonlenlani  d*iiB 
salaire  exceptionnellement  modique.  Elle  semblait  d'autaut  plua 
intéressante  qu'elle  se  disait  elle-même  affligée  de  plusieurs  maux  > 
douloureux,  et  en  particulier  d'une  grave  aflection  de  la  vue,  qui 
l'obligeait  k  porter  coQstamment  des  lunettes  eu  verres  bleus, 
cachant  son  regard. 

Dès  que  le  bruit  de  son  arrestation,  sous  une  inculpation  d'em* 
poisonnement,  se  répandit  parmi  les  personnes  qui  Pavaient 
connue,  on  se  rappela  aussitôt,  avec  un  certain  effroi,  que  pen- 
dant la  courte  durée  de  son  séjour  dans  la  commune  de  Plainpa- 
lais,  la  fille  leanneret  avait  donné  ses  soins  à  un  assex  grand 
nombre  de  malades  qui,  pour  la  plupart,  étaient  morts  d'une 
manière  soudaine  et  plus  ou  ni  oins  étrange. 

Dès  le  mois  d'octobre  i867,  à  la  ûn  de  janvier  1868»  une 
dame  Hahun,  une  demoiselle  Junod,  une  demoiselle  6ay,  la 
jeune  fille  de  ujadanie  Juvet  el  M""^  Juvet  elle-même  étaient  dé- 
cédées, et  toutes  ces  personnes  avaient  reçu  les  soins  de  la 
garde*malade  leanneret.  Dès  lors,  elle  avait  été  appelée  à  soi- 
gner M"*  Lenoir,  qui  avait  également  succombé  ;  puis,  dans  le 
mois  de  mai,  le  sieur  Gros  et  la  veuve  Bouvier  (chez  lesquels  la 
fille  ieaiineret  s*élait  établie  en  pension)  étaient  aussi  tombés 
malades,  et  la  mort  les  avait  frappés  à  quelques  jours  l'on  de 
l'autre. 

La  ûUe  Jeaoneret  a  avoué  également  à  plusieurs  reprises  avoir 
en  sa  possession  une  certaine  quantité  d'atropine.  Des  experts 
nommés  ont  pu  constater  qu'en  l'espace  de  huit  mois  elle  s'est 
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fait  préparer  trente-liiiit  fols  ie  ném  collyre  dPalrophie,  de  ma- 
nière à  en  obtenir  5  grannots  13  centigrammes,  dose  aaseï  forte 
poor  empoisoiuwr  plus  de  quarante  peraoooea. 

Marie  Jeanneret  est  née  an  Locle  le  8  janvier  18$6.  Beatée  er» 
pheline  de  père  et  de  mère  dès  son  bas  Age,  le  développement  de 
SOD  enfance  a  été  retardé  par  une  fièvre  nerveuse  dont  elle  est 
restée  fort  tongtemps  à  se  remettre.  Elle  a  été  recueillie  etélerée 
jusqu'à  l'âge  de  dix-hiiil  ans  dans  la  maison  d*nn  de  ses  ondes, 
chez  lequel  elle  hii  entourée  des  soins  les  plus  paternels.  Ses  pa- 
rents loi  avaient  laissé  une  petite  fortune  personnelle^  avec  la- 
quelle elle  aurait  pu  vivre  modestement  Bile  a  toujours  en  un 
caractère  bizarre,  une  vie  agitée  et  difficile.  Elle  était  inconstante 
dans  ses  goûts,  manquait  de  jugement  avec  une  volonté  obstinée^ 
an  besoin  d'émotions  vives  et  mie  dbposilion  à  Tintrigue  et  an 
mensonge* 

Les  débats  de  cette  triste  aifaire  n*onl  pas  duré  moins  de  cinq 
journées  entières* 

Les  premières  andiences  ont  été  employées  &  entendre  un 
nombre  considérable  de  médecins  et  de  pharmaciens.  Les  uns 
ont  soigné  les  malades  que  l'accusée  a  successivement  empoison- 
nés; les  autrea  ont  procédé  ani  antopsies;  d'autres,  enfin,  ren- 
dent compte  de  Tezamen  qu^ils  ont  été  chargés  de  faire  de  l'état 
mental  de  la  fillo  Jeanneret, 

Les  hommes  de  l*arl  émettent  ropinion  que  celle-ci  est  atteinte 
d'une  affection  hystérique,  sans  cependant  affirmer  que  cette 
maladie  ait  pu  lui  faire  perdre  la  conscience  de  ses  actes. 

Puis  est  venu  ie  lugubre  cortège  des  parents  et  amis  des  vic« 
times. 

Leurs  dépositions  ont  produit  une  profonde  émotion  sur  l'au- 
ditoire. 

liarie  Jeanneret  est  restée  constamment  immobile  sur  son  banc. 
Son  système  de  défense  consiste  à  dire  que  toutes  les  substances 
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médicainenteiises  qu'elle  a  administrées  aux  malades  confiés  à 
MB  BOtos  devaient,  snivaal  elle,  ameoer  leur  gaérison.  Elle  con- 
sidérait Tatropioe  comme  un  «AmaDt  dont  elle  faisait  aooTent 
usape  elle-m^me. 

£Ue  n'a  jamais  eu  Tiateotioa  de  faire  du  mal,  D^ailleurs,  elle 
n'en  avait  aneun  motif...  Piuaienre  des  personnes  décédées 
avaient  été  très-bonnes  poor  elle.  Pdnrquoi  anraiMle  désiré  leur 
mort? 

M*  le  procureur  général  William  Turretini  a  soutenu  Taccusa- 
tion. 

M*  Zorlinden  a  présenté  la  défense  et  insisté  sartont  snr  Tin- 

sari  lté  manifeste  de  l'accusée. 

Becounae  coupable,  mais  avec  circonstances  atténuantes,  Ma* 
rie  Jeanneret  a  été  condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

Et  maintenant  nous  ferons  ici  une  simple  question  : 

Comment  se  fait  il  que  dans  un  pays  civilisé,  et  pour  ainsi  dire 
dans  le  même  canton,  dii-sept  personnes  entourées  de  lenrs  fa- 
milles  et  confiées  aux  soins  de  médecins  éclairés,  aient  pn  être 
ainsi  succG5?sivement  nmpnisonnées  par  la  même  gardo malade? 

£l  pas  un  soupçon  !  pas  une  plainte  ! 

A  Marseille,  on  voit  nn  herboriste  qni,  de  concert*  avec  une 
tireuse  de  cartes,  recherchait  les  femmes  qui  voulaient  se  débar- 
rasser de  leurs  maris,  et  la  belladone  et  l'arsenic  étaient  les  poi- 
sons employés. 

Les  journaux  ont  fait  connaître  les  faits  et  les  inculpations 

portées  contre  un  certain  nombre  de  veuves  qui  ont  été  condam- 
nées, ils  ont  aussi  fait  connaître  que  l'herboriste  Joye  et  sa  pour- 
voyeose  ont  été  seulement  condamnés  anx  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 

L'Angleterre  a  aussi  ses  empoisonneuse-^.  Voici  ce  qui  s'est 
passé  aux  assises  de  Lincoln  : 
Une  femme  nommée  Prisctlla  Biggadike  comparaissait^  il  y  a 
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deux  jours,  devant  les  assises  de  Linculu,  coiîwiui  accusée  d  avoir 
donné  la  mort  à  son  mari,  eo  Tempoisonnaiu  avec  de  i'araeuic. 

Les  deox  époux  oe  vivaient  pas  en  faoooe  iotelligence;  iis 
avaient  des  querelles  fréquentes,  et  des  témoins  avaient  enfenda 
la  femme  dire  qu'elle  désirait  qu'un  jour  ou  1  autre  on  rapporUt 
aon  mari  mort  à  la  maison. 

Les  médecins  chargés  de  Taotopsie  et  de  Texpertise  sdenti- 

fiqiif*  vonniont  d^^clarer  (\\ie  h  nim  i  avait  été  causée  par  l'arsenic, 
et  il  ressortait  assez  clairement  des  débats,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
de  preuve  directe,  que  la  femme  avait  administré  le  poison  à  son 
mari  dans  une  tasse  de  thé. 

Le  jury,  tout  en  déclarant  l'accusée  coupable  du  crime  qui  lui 
était  imputé,  crut  devoir  la  recommander  à  riodulgence  de  la 
cour.  M.  Byle,  qui  présidait  les  assises,  parut  étonné  de  cette 
recoiumandatiun  et  demanda  pour  quel  motif  elle  était  faite.  Le 
chef  du  Jury  répondit  que  c'était  uniquement  parce  que  les 
preuves  qui  avaient  déterminé  le  verdict  étaient  des  preuves  cû^ 
conêtancitllêB  ou  par  induction  {circemkmdal  évidence),  voulant 
dire  par  là  sans  doute»  non  pas  que  le  jury  voyait  d»'S  circon- 
stances atténuantes  dans  Taiïaire,  mais  bien  qu'il  n'était  pas  tout 
à  fait  convaincu  de  la  culpabilité  de  l'accusée. 

Le  savant  jugre  dit  alors  que,  quant  tu  lui,  il  n'avait  pait  le 
moindre  donie,  cl  prononça  une  sentence  condamnant  la  femme 
Biggadike  À  être  pendue. 

Une  autre  accusation  de  crime  d'empoisonnement  a  été  portée 
devant  l«'s  assises  des  Bouches-du  Hhône  contre  une  femme  La- 
noix,  inculpée  d'avoir  empoisonné  son  mari  par  rarsenic  et  par 
le  laurier^rose. 

On  voit  que  les  empoisonneurs  ne  font  plus  usage  des  poisons 
connus  du  vulgaire,  mais  de  poison.s  empruntés  au  règne  végétal  ; 
ils  ont  sans  doute  l'idée  d*empécher  le  médecin  appelé  prés 
du  malade  de  reconnaître  les  tentatives  d'empoisonnement  qui 

s'exercent  mv  la  victime. 
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ACaOBNTS  CAUSÉS  PAB  LB8  BAI£8  D^UH  Solonum, 

cmxni  ooumb  plante  d'obhbhbht. 

Par  M.  Ad.  Giutih. 

Un  jour  (il  y  t  de  eela  deux  ans),  mon  uni  M.  le  docteur 

Barthez,  médecin  du  Prince  impérial,  accourut  chez  moi,  |)i  éoc- 
cupé  des  symptômes  graves  que  présentait  uo  enfant,  symptômes 
dont  la  forme  anormale  pouvait  ae  rattacher  à  l'ingestion  de 
quelque  matière  toxique.  Cet  enfent  avait  été  conduit  à  la  pro- 
menade sur  la  place  de  la  Madeleine^  un  jour  de  marché  aux 
fleurs,  et  c'est  au  retour  de  cette  promenade  qu'il  s'était  trouvé 
presque  subitement  malade  ;  H.  Bartbes,  immédiatement  appelé, 
avait  pu  recueillir,  parmi  les  matières  qu'avait  rejeté  le  petit 
malade,  quelques  fragments  d'un  fruit  charnu,  et  ce  sont  ces 

m 

fragments  qo*il  présumait,  avec  beaucoup  de  raison,  pouvoir  être 
le  corps  du  délit,  qu'il  m'apportait  afin  que  je  tentasse  d*ai  dé- 
terminer la  nature. 

Ces  fragments,  de  couleur  rose  pftie»  présentaient  encore 
quelques  points  rouges,  vestiges  de  la  coloration  primitive, 
altérée  par  le  passage  dans  le  tube  digestif. 

Ils  se  présentaient  recouverts  d'une  mince  membrane,  sous 
Uiqnelie  était  appliquée  une  chair  pulpeuse,  deux  ou  trois  petites 
graines  subréniformes  adhéraient  à  une  parcelle  de  tissu  plaçai- 
taire  lacéré. 

L'exameu  des  graines  nous  apprit  qu'elles  étaient  formées 
d*un  embryotrophe  (albumen)  charnu,  qu'entourait  en  partie  un 
embryon  recourbé  en  spirale.  C'étaient  évidemment  les  foraines 
d'un  Solanum,  encore  adhérentes  à  des  parcelles  de  baie» 
rouges,  provenant  du  Soianum  jueudo-^apricum^  espèce  fré- 
quemment comprise  dans  l'ornementation  de  la  croisée  et  de 
l'atelier  de  Touv ner. 

Or»  il  fut  ultérieurement  reconnu  que  l'enfanti  un  instant 
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oublié  près  d'un  pied  de  ^uianum  mis  en  vente  au  marché  de  la 
IfadeleiDe,  avait  porté  à  sa  bouche  et  avaié  queiques-imes  des 
JeHet  baies  rongea  de  cet  arirasle* 

Le  Solanum  pseudo-capsicum  est  souvent  désigné  sous  le  nom 
de  Cerùette  et  bous  celui  à^Oranger  des  Mooetien^  cpie  mérite 
surtout  la  variété  à  fruits  Jauoes.  Cette  p1ante«  originaire  de 

Madère,  est  parfois  aussi  appelée  Solanum  cerasiferum,  nom  qui 
appartient,  en  réalité,  à  une  plante  du  Sennaar,  à  baies  jauaes, 
&  tiges  et  feuilles  aignilloonées. 

La  ceriseltc  est  souvent  confondue  avec  le  Capsicum  ceram 
forme  (Wild),  autre  plante  de  la  même  famille,  originaire  des 
Indes  orientales  et  cultivée  fréquemment  aussi  pour  i*ornementa^ 
lion.  Avec  uu  peu  d'atlention  on  distingue  bien  les  deux  plantes. 
Ën  effet,  le  SoUmum  paeudo-capsicum  a  des  feuilles  oblongues» 
lancéolées  et  sinuées»  parfaitement  glabres;  le  Captkm  les 
a  subovales  et  presque  au  centre,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux  ; 
dans  le  premier,  les  anthères  s' ouvrent  par  uuc  courte  feule  api- 
cilaire;  chez  le  second,  la  déhiscence  est  longitudinale.  Mais 
Tone  et  l'autre  plante  ont  des  baies  rouges,  avec  une  variété 
jaune,  el  j  avoue  que  dans  l'étude  des  débris  de  Iniits  que 
m'avait  conûés  M.  le  docteur  fiarthez,  je  n'aurais  pu  mepronon* 
cer  entre  elles  sans  la  structure  des  graines.  Celles-ci  présentent, 
en  effet,  dans  le  Capsicum^  un  embryon  simplement  courbé  en 
hameçon  et  placé  dans  le  centre  de  T albumen,  tandis  que  dans  le 
Soianum  l'embryon  est  subspiralé  et  périphérique  ou  extérieur  à 
Falbomen. 

La  cerisette  {Solanum  pseudo-capsicum)  a  d'ailleurs  une  variété 
Microearpum^  à  baie  trois  fois  plus  petite,  à  anthères  rouges  et 
non  jaunes,  à  fleurs  en  grappe  au  lieu  d'être  solitaires  ou  rappro- 
chées seulement,  deux  ou  trois  ensemble. 

n  a  été,  d*ailleurs,  bien  constaté  par  M.  le  docteur  Bartbes 
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que  Tenfant  ne  présentait,  après  ringestion  des  baies  de  5ok- 
num,  aucane  dilatatioo  de  la  pupille. 

J*ignare  quels  sont  les  effets  sur  réoenomie  des  baies  4m 
Cûptkum  eeranfonm;  mais,  quand  on  considère  combien 
grandes  sont  les  afffinités  botaniques  des  genres  Solanum  et 
Capdcumf  oa  est  porté  k  admettre  que»  daos  les  espèces  de  ce 
dernier  genre,  surtout  celles  à  fruits  obamus,  les  baies  pour- 
raient  bien  être  aussi  toxiques  que  celles  du  Solanum,  et  dès  lors 
les  deux  adjusles  à  fausses  et  dangereuses  cerises  devrool  être 
proscrits  de  nos  cultures  ornementales.  Et  j'étendrais  volontiers 
la  proscription  à  tous  ces  Solanum  {S,  pyrœantkum^  S.  lacénia- 
twn,  S.  (/if/anteum,  etc.),  qui  s'introduisent  de  plus  en  plus  dans 
nos  parterres,  dans  ces  squares  si  heureuseuienl  crées  pour 
la  promenade  des  enfants,  et  d'où  (des  accidents  constatés  par  le 
CouBeil  de  salubrité  en  font  une  impérieuse  loi)  leurs  espèces 
dr»vroDt  être  d'autant  plus  soigneusement  exclues  que  leurs  baies 
trompeuses  mûrissent  mieux  sous  notre  climat. 

DU  VENIN  DE  LA  VIPÈRE. 

Par  M.  Viaub-Gbanuharais. 

Le  venin  de  la  vipère,  et  sous  ce  nom  nous  désignons  celui 
des  trois  vipères  européennes  (te  péliade,  l'aspic  et  Fammodyle), 
ressemble,  quand  il  est  frais,  à  l'huile  d'amandes  douces;  Hest 
presque  incolore  ou  très-légèrement  jaun&tre.  Son  odeur  est 
nulle,  à  moins  qa*U  ne  soit  altéré;  et,  quoique  Mead  ait  écrit 
que  l'action  de  ce  poison  est  corrosive  pour  la  muqueuse  buc- 
cale, il  est,  comme  i'ailirme  l'abbé  Fontana,  à  peu  près  sans 
goût;  nous  n*avons  même  pas  trouvé»  malgré  le  dire  de  Troja, 
qu'il  laissât  sur  la  langue  un  sentiment  d'astriction  et  de  stu- 
peur. 

Le  venin  du  serpent  à  lunettes  ou  cobra  de  capello  {lYaJa  tri- 
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pudians,  Merrem)  est  grisâtre»  et  celui  du  fei -de-lance  {Botkrops 
lanceolahu,  Wagler),  transpareot.  Geiû  des  crotales  «si,  d'après 
le  bean  travail  ée  Weir  Mitchell  (teearcAe»  tçwn  tke  vaum  of 

the  Jfatiesnakt)^  émeraude  paie,  ou  jauuc  très-clair.  Ce  dernier 
oflxe  les  plus  grandes  rcaseiibiaaceft  avec  le  veoiu  de  la  vipère^ 
il  a  pareillemeot  la  consistance  d'une  solalion  de  gonme;  il  ne 
possède  ni  odeur,  ni  saveur,  et,  malgré  le  dire  de  leter,  ne  pro- 
duit puinl  la  desquammaliûii  de  la  langue.  Il  nous  servira  doue 
d'eiceilent  lerme  de  comparaison. 

Noire  regretlé  mallre  Moqiiin-Taodon,  dans  ses»  ÉUnmiê  de 
zoologie  médicale^  évalue  à  7  centigrammes  par  crochet  le  venin 
que»  par  la  précision  de  la  glande,  on  peut  faire  rendre  à  une 
grosse  vipère.  En  somme,  une  grosse  vipère  posséderait  près  de 
15  centigrammes  de  poison.  Ce  chilfre  dépasse  celai  de  10  centi- 
grammes indiqué  parFontnna;  Irs  vip^res,  toutefois,  lorsqu'elles 
frappeot»  ne  perdent  à  chaque  ijlessure  qu'une  partie  de  leur  ve- 
nin. Les  serpents  à  sonnettes  de  forte  taille  ont  au  moins  75  cen- 
tigrammes de  venin  par  eroebet,  et  èn  perdent  trois  ou  quatre 
gouttes  «i  chaque  fois  qu'ails  s'élancent  sur  leur  ennemi. 

L'examen  microscopique  ne  fait  découvrir,  dans  le  irenin  frais, 
qu'un  liquide  bomogène  où  nagent  parfois  quelques  rares  cel- 
lules détachées  de  l'épithélium  pavimenteux  de  la  glande  ou  de 
son  conduit.  A  l'état  sec,  il  ne  présente  aucune  cristallisation, 
mais  seulement  des  fissures  irrégulières  dans  sa  masse. 

Gontrairemeut  au  curare  (1),  qui  présente  avec  les  venins  la 

(1)  Le  curare  ou  woorara  ust  une  préparation  tlonl  se  serveul  les 
sauvages  de  TAmazone  et  de  rorénoque  pour  empoisonner  leurs  armes. 
Comme  les  venins,  il  est  un  poison  violent  dans  les  plaies,  et  n'a  au- 
cune action  quand  on  Tingère  dans  le  tube  digestif.  Les  Indiens  man- 
gent les  animaux  qu'ils  ont  percés  de  leurs  flèches  empoisonnées  par 
le  curare. 

Le  mode  de  préparation  de  cette  substance  est  enveloppé  de  bien  des 
mystères.  Les  vieilles  qui  la  fabriquent  s^enlourent  de  Tappareil  de  la 
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plus  grande  analogie,  mais  dont  le  principe  actif,  la  curarme,  a 
une  alcalinité  Irès-murquée,  le  liquide  qu'iuocuieûl  les  serpents, 
do  moins  celui  de  la  vipère»  est  manifeetement  naître.  Mead 
Tait  d*abord  dit  acide,  il  le  reconnut  plus  tard  sana  action  sur  les 
réactifs  colorés.  Il  avait  parfaiteroeot  observé  dans  les  deux  cas, 
le  veniu  du  réservoir  rou^t  faiblement  le  papier  de  tournesol» 
mais  le  liquide  buccal  ramèoe  ce  papier  au  bleu,  nentralisant 

sorcpllorie  et  se  retirent  pour  cela  au  fond  des  bois.  La  légende  veut 
qu*eiles  meurent  à  la  fin  de  leur  cuisine  infernale. 

Le  curare  des  Ticunas,  Arecunas  et  peuplea  voisins  paraît  être  un 
eitrait  aqueux  de  Pécorce  de  divorsos  plantes,  en  particulier  des 
Slritchno.1  loxifera,  S.  Cogens  et  S.  Casteltutana,  et  du  Rouhamon  cu- 
rare. (Voir  rexcellente  thèse  de  M.  E.  Bureau,  De  la  famille  des  L4h 
goMiaeées  et  des  plantts  qu'eUefimmit  à  la  médecine.  Paris,  1856.) 

On  y  i^outerait,  disent  les  voyageurs,  des  crochets  broyés  de  serpents 
et  diverses  autres  substances  venimeuses, 

La  curarine,  principe  actif  du  curare,  est  un  véritable  alcaloïde. 
Existe-t-elle  dans  les  lianes  avant  la  préparation  du  poison,  ou  résulte- 
t-elle  du  mélange  des  siilistnncps  cl  en  particulier  de  Tinlroduction  des 
venins  dans  Teitrait?  C'est  un  fait  non  élucidé.  Le  docteur  D.  Brai- 
nard  {Essay  on  a  ne»  method  ofirealing  serpent  bite.  Chicago,  185^) 
considère  le  curare  comme  du  venin  de  serpent  renfermé  dans  un  ex- 
trait gomnieux  de  diverses  lianes;  mais  un  certain  nombre  des  phéno- 
mènes produits  par  rinoculâtion  du  poison  des  Ticunas  difièrent  tota- 
lemen!  d-  reux  que  développent  les  venins  d«*8  ophidiens. 

Certaines  peuplades  sauvages,  dans  ]'Am(''rique  du  Sud,  emploient,  en 
place  de  curare,  de  véritables  venins;  ainsi  le  liquide  acide  des  glandes 
cutanées  de  crapauds. 

Le  docteur  Johnslon  (de  Saint-Louis),  qui  a  fait  U  s  campagnes  du 
Texas  et  du  Nouveau-Mexique,  affirme  que  lo  poison  des  tlèches  des 
lndieiu>  du  Hio-ûraude  n'est  autre  que  le  veoiu  des  serpents  à  son- 
nettes. 

Les  r.aulois  avaient,  sans  doute,  une  recette  analogue,  h  en  juger  par 
cette  phrase  de  Celse  :  Venetnm  serpentis,  ut  ou.edaw  eliam  VE^•AT0- 

RIA  VENENA  QUIBUS  GALLI  PR.tCIPUE  rTUNTUR,  TIOU  gUStU  SCd  tR  VUl' 

nere  nocenl.  (G.  Celsi,  De  re  utedica,  lib.  v.  rap.  ji,  secL  xii.) 

La  légende  des  flèches  d'Hercule  trempées  dans  le  sang  de  l'Iiydii' 
de  Lerne  m  m  [k  combien  est  vieille,  dans  l'ancien  monde,  cette  mé- 
thode d'empoisonner  les  armes  à  Ttude  des  venins. 
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l'acidité  du  vciun.  Chez  les  crotales,  qui  sécrètent  ooe  quantité 
énorme  de  poison,  le  liquide  recueilli  aij  sorlii  de  la  dent  rougit 
tnpjoiin  lia  peu  le  louniceol»  Umdi»  qa»  sa  neutralisaiioa  est 
oonptèle  chez  la  ripère.  Cette  acidité  éu  vemn  ne  tient  point 
à  uu  principe  particulier,  et  n'a  aucune  influence  sur  son  ac- 
tion toxique;  elle  est  due  simplement  aux  phosphates  qu'il  ren- 
fenne. 

Desséchée,  la  liqueur  vénéneuse  prend  l'aspect  d'une  gomme, 
quoiqu'elle  n'en  ait  pas  la  composition  chimique,  et  s'écaUle 
comme  un  Ternis. 

£Ue  peut  se  garder  quelque  temps  avec  toutes  ses  propriétés, 
dans  les  conditions  oà  Ton  conserve  le  yims  Taccinal;  un  des 
meilieuis  tubes,  dans  ce  cas,  est  la  dent  même  du  serpent  Ce 
n'est  donc  pas  sans  crainte  qu'on  manie  ces  crochets,  môme 
longtemps  après  la  mort  du  reptile. 

La  chaleur  fait  boursoufler  le  veuiu,  qui  ne  prend  feu  que 
lorsqu'il  est  carbonisé.  Lorsqu'on  le  prive  d'air  et  qu'on  le  place 
dans  un  tube  capillaire  fermé  aux  deux  bouts^  il  supporte  sans 
s'altérer  des  températures  très  éloignées.  Le  docteur  Weir  Mit- 
chell  a  tué  des  pigeons  avec  des  solutions  de  venin  de  crotale 
placées  dans  un  mélange  réfrigérant  de  3*  Fahrenheit  (—  i2o 
centigrades),  ou  portées  à  la  température  de  l'eau  bouillante* 

A  Tétat  sec,  les  acides  puissants  ne  font  que  diviser  le  Yenio 
en  le  transformant  en  pftte  liquide.  L'adde  azotique  le  colore  en 
jaune,  à  cause  des  substances  proléiques  qu'il  contient.  En  solu- 
tion aqueuse,  les  acides  azotique,  chlorhydrique  et  snifurique 
précipitent  d'abord  le  venin,  qui  se  redlssout  dans  un  excès  d'à* 
cide.  Le  précipité  est  Manc,  mais  il  brunit  un  peu  avec  l'acide 
6ulfurique,  ce  qui  indique  un  commencement  d'altération.  L'a- 
cide tannique  prédpite  abondamment  le  venin;  ce  précipité 
blanc  est  redissous  dans  l'ammoniaque.  La  plupart  des  acides 
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précipitent  pas  de  ses  solutions. 

La  solotiOD  iodo-iodiiirée  le  précipite  peer  le  rediMiiin  4Me 
an  eicès  de  réftetif. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool  concentré,  les  rilcalis  et  les  huiles. 

U  se  mêle  au  contraire  partielleaient  à  Talcooi  étendu;  il  esk, 
en  grande  partie,  soluble  dans  Teau  froide  dont  il  trouble  trèa» 
légèrenent  la  transparence  et  où  il  8*allère  à  la  longne*  Uenu 
bouillante  le  dissout  coiiiplettment. 

Ces  oondilions  de  solubilité  expliquent  des  expérienœs  an  pre- 
mier abord  contradictoires.  L*abbé  Delalande  a  tué  un  grand 
nombre  de  pelils  oibe.Kix  H  d«*  pifieons  avec  des  crochets  de  vi- 
pères et  de  péliades  ayant  macéré  depuis  plusieurs  années  dans 
de  Taicool  à  titre  asses  élevé,  et  cbacnn  a  pu  répéter  ces  expé-- 
riences.  D'autres  observateurs  ont  été  moins  beureux  pour  avoir 
opéré  avec  des  crochets  plongés  depuis  trop  longtemps  dans  de 
Talcool  affaibli  Le  danger  des  dents  de  crotale  et  de  certains 
autres  serpents  étrangers  fait  que  souvent  on  les  lave  A  grande 
eau  pour  en  enlever  le  poison,  avant  de  les  envoyer  aux  natura- 
listes; les  expériences  tentées  avec  ces  crochets  sont  alors  sans 
effet.  Une  autre  cause  de  résultat  négatif  des  inoculations  prati- 
quées avec  les  crocbets  seuls  tient  à  ce  que  parfois,  cbez  les  ser- 
pents niorls  d'une  manière  violente,  la  glande  et  le  réservoir 
contiennent  du  sang,  et  que  dans  ces  conditions  le  venin  est  pro- 
fondément altéré. 

La  liqueur  toxique  résiste,  au  coiilraire,  à  un  commencement 
de  putréfaction.  Les  expériences  du  docteur  Weir  Mitchell  ont 
démontré  que,  pour  le  crotale  dn  moins,  la  présence  de  moisis- 
sures et  même  le  développement  de  vibrîooiens  ne  fait  pas  n^ 
cessairenieut  perdre  au  venin  ses  propriétés. 

Sous  rinfluence  de  Tair  bumide,  les  venins  subissent  cepen- 
.  dant  à  la  longue  la  décomposition  ammoniacale,  et  tout  principe 
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actif  se  déiniii,  quoique  moins  proraptemenl  que  celtti  dcf  Tin». 

Le  priuce  de  Gaorno,  Lucieû  aaoaparte,  a  le  premier  doaoé 
une  nalyM  du  veniii  de  la  vipère,  et  y  a  sigoalé^uoe  subataiice 
particulière  dans  laquelle  parati  réiider  ea  pvissance.  U  l'appelle 

iHpérine  ou  échidaine. 

Le  premier  mot,  dans  le  coura  de  ce  travail,  aura  ud  seos  res- 
treiot  au  principe  actif  du  vdkiin  de  la  vipère,  tandis  que  le  mot 

échidcdae  sera  pris  dans  un  sens  général  et  s'appliquera  aux prifl- 
cipes  actifs  des  veuiiib  de  lous  les  serpents  dangereux. 

Voici  le  résumé  de  ranalyse  du  venin  de  la  vipère,  publiée  par 
le  savant  italien  dans  kt  Gasetta  toêcttoa  deUe  ictèfiste  medteo- 
jjhysic€j  18Z|3,  p.  169. 

Le  venin  se  compose  des  substances  suivantes  en  solution  dans 
deTeau: 

1"  D*un  principe  albumineux  représentant  dans  ce  liquide  la 
ptyaline  de  la  salive  normale,  mais  ayant  toutes  autres  réactions 
physiologiques  :  c'est  la  wpérwe; 

2*  D'albumine  et  de  mucus; 

3"  D'une  substance  suluhle  dans  Palcool; 

4*  D'une  matière  colorante  jaune; 

5**  D'une  matière  grasse; 

6""  De  sels  analogues  à  ceux  de  la  salive  (phosphates  et  cUo* 
rures). 

(La  su-iie  au  prochain  nmncro») 


«  EMPOlSOmiBtieNT  ACCIDENTEL  PAR  LA  STRTCINIIIB* 

Les  médecins  anglais  ont  l'habitude  de  prescrire  à  leurs  clients 
des  solutions  concentrées,  et  ils  abandonnent  au  malade  le  soin 
de  fractionner  les  doses.  U  y  a  là  imprudence,  car  les  étiquettes 
détaillées^  les  instructions  minutieuses,  n'écartent  point  le  dan- 
ger; elles  paraissent^  au  contraire,  endormir  la  conianee»  pré- 
parer l'accident. 


Digitized  by  Google 


ift  *   lOUAHAL  DE  CflilUS  IIAdICALS» 

Toid  im  foil  de  celle  mUm,  qni  nérile  FaltHilliMi;  fl  ert  i»- 

conlé  par  le  PhuniiaccuticalJijurmd  (août  1868)  : 

c  Miss  Campbell  devait  prendre»  aa  conoieacemeat  du  repas, 
5  gotittee  d'âne  aolutiiMi  contenanl  %M  deatrydnine  pour  86  gr. 
d'ean  distillée;  elle  effectuait  la  dilutioo  dans  une  petite  Me 
qu'elle  emportait  à  table.  Malheureusement,  il  existait  une  grande 
aimilitiide  eoire  les  deux  boaieillee,  el  aûsa  GampbeU  ae  Iroapa. 
La  saveur  loi  révèle  avssilM  sa  déplorable  confnsioa  :  t  le  M 
«  suis  trompée  de  bouteille,  je  me  suis  empoisonnée!  » 

a  £n  vain  la  famille  et  les  anédeciiis  s'empressèrent;  au  iMmt 
d*iine  demi-heare  elle  était  morte.  » 

Le  coroner  bl&ma  sévèrement  cette  manière  de  vendre  des 
poisons  dans  des  bouteilles  qui  se  ressemblent.  C'était  plutôt 
cette  coutume  de  vendre  des  solutions  vénéneuses  anssi  concen- 
trées qn'il  fallait  blftmer,  puisque  la  loi,  prévoyant  rignorance 
et  le  trouble  des  malades,  a  établi  les  pharmaciens,  dont  les 
fonctions  ne  consistent  pas  ft  monopoliser  les  substances  médi- 
camenteoses,  mais  à  préserver  la  sodété  de  pardls  aoddenis. 

En  rciuhant  rexécution  d'ordonnam  «  s  aussi  extravagantes,  le 
pharmacien  s'honore,  et  il  affirme  Timportance  de  sa  profes- 
sion. P.  H 

D'après  M.  Ferrand,  la  strychnine  provoque  des  accès  convul- 
sifs,  la  vératrine  des  contractures  spasmodiques  et  venant  par 
accèSw  La  convulsion  initiale  de  la  strychnine  est  suivie  d*nne 

séné  (le  convulsions  analogues;  la  contracture  initiale  de  la  vé- 
ratrine est  persistante^  ne  cessant  ordinairement  que  par  de  pe- 
tits mouvements  fibrillaires.  Dans  l'état  strychnique,  les  con- 
vulsions apparaissent  &  l'occasion  de  la  plus  faible  excitation 
périphérique,  et  elles  ont  une  grande  tendance  â  toujours  se  gé- 
néraliser. Dans  riotoxication  vératrique,  l'exdtation  n'arrive 
qu'à  grand'peine  à  faire  naître  des  contractures,  qui,  le  plus 
souvent,  se  localisent  à  l'endroit  excité. 
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Dans  rempoisonnement  par  la  strychnine,  si  Ton  vieot  à  iso- 
ler un  membre  de  la  moelle,  leB  convulsioDs  disparaissent  dans 
ee  memlm,  même  lorsque  Pon  vient  à  l'exdter  directement;  et* 
8Î,  laissant  les  troncs  nerveux  intacts,  on  isole  senlement  le 
membre  de  la  circulation  centrale  par  une  ligature,  les  convul- 
dons  s'y  produisent  trë8-]nen. 

Dans  rempoisonnenient  par  la  Tératrine,  c*est  le  contraire  qui 
a  lieu  :  les  membres  séparés,  de  la  moelle  se  contracturent  sous 
l'influence  d'ane  excitation  directe,  et,  séparés  seulement  de  la 
circolation  centrale,  ils  demenrent  en  repos. 

Ce  tableau,  emprunté  au  mémoire  où  M.  le  docteur  Prévost  a 
exposé  ses  recherches  sur  la  vératrine»  est  intéressant  par  sa 
netteté,  et  Ton  conçoit  sans  peine  de  quelles  applications  il  est 
susceptible  au  point  de  vue  médico-légal. 

Ces  faits  sont  bons  à  noter. 


EMPOISOîîNtMtl.NT  PAd  UNE  POTION  PURGATIVE, 

Le  slemr  X...,  négociant,  se  présentait  hier,  dit  la  Gazeiie  des 

Tribunaux,  devant  M.  Tenaille,  commissaire  de  police,  et  lui 
déclarait  que  sa  hUe,  âgée  de  dix-huit  ans,  venait  de  succomber 
aux  suites  d'une  purgation  qui  lui  avait  été  administrée  le  malin 
même*  Dès  les  premiers  symptômes  de  Tempoisonnement,  un 
médecin,  appelé  près  de  la  malade,  aurait  conslulé  que  la  sub- 
stance ingérée  n'était  autre  que  du  sulfate  de  magnésie  mélangé 
d'un  toxique  jusqu'alors  inconnu.  Cette  mixture  aurait  été  ap* 
portée  chez  le  sieur  X...  par  une  personne  étrangère  li  sa  mai- 
son.  Une  enquête  a  été  immédiatement  commencée  par  Al*  le 
oomnussaire  de  police* 
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PUAttMACIE. 

DIX-SEPTlftUB  BANQUET  M  L* ASSOCIATION  CONPfiATBRNBU.B 

DES  IKTEaitES  EN  PHAKMÂCIE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Ce  tanquet  a  ea  lien  chet  Véfoiir,  la  merendi  15  décembre, 

présidé  par  M.  ClicvalUer,  membre  de  l'Académir"  impériale  de 
médeciae,  du  Coaseil  de  saiiibrUé,  doyea  des  interoeâ. 

Le  nombre  des  converts  était  de  eent  quatre.  Pinsienrs  phar* 

maciens  habitanl  dos  départements  étaient  venus  pour  se  réu- 
ûir  à  leurs  confrères.  Ce  sont  : 

BouDEVîLLB,  de  Mero  (Oise)  ; 
Debains,  de  Versailles; 
PoRREAUx,  de  Cambrai; 
FoNTAiNB,  de  Mootfort-l'Amanry; 

IkrrruT,  de  CdiLM'bourg  ; 
M0REAUX9  d'Annecy-le-Chàteau  ; 
Pbtit,  d'Issoudun. 

Au  toast  porté  au  Piésident  ont  succédé  les  quelques  paroles 
soivantes,  qni  ont  été  vivement  applaudies  : 

Mes  cliers  Confrères, 

C'est  pour  la  onzième  fois  que  je  préside  notre  banquet 
annuel,  et  je  me  trouve  aussi  jeune  que  je  l'étais  lors  du  premier. 
Je  me  suis  demandé  si  le  plaisir  que  j'éprouve  chaque  année  eu 
me  trouvant  au  milieu  d'une  jeunesse  pleine  de  santé  et  de  vie 
n*est  pas  pour  moi  un  traitement  hygiénique  de  longévité. 

Je  suis,  je  dois  le  dire,  un  peu  peiné  de  voir  que  quelques  in- 
ternes des  premières  promotions  nous  privent  de  leur  présence, 
s'en  excusant  sur  l'âge.  S'ils  venaient  à  notre  banquet,  je  crois 
que  notre  galté,  que  notre  animation  leur  reâidrail  uu  peu  de 
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leur  première  jeunesBe.  G*eBt  lu  régime  que  je  voudrais  pouvoir 
leur  imposer. 

Maioieiuuity  ai  aons  parlons  de  ooa  alEiirea,  on  voit  que,  malgré 
nos  cotisatiotta  nrinimea,  rAsaociattion  posaède  en  OBiaae  une 

somme  assez  importante  pour  venir  an  secours  de  ceux  de  nos 
collègues  et  amis  qui  aont  éprouvés  par  les  malheurs  de  la  vie. 
Ceat  ce  ipti  est  arrivé  cette  année. 

Je  n'ai  qu'un  regret,  et  vous  le  partagerez,  c'est  que  nous  ne 
puissions  (aire  davantage  de  bien  par  notre  assistance  coolrater- 
nelle. 

Un  dernier  mot,  Hessîevrs,  relatif  à  nn  antre  regret  : 

C'est  de  voir  retarder  la  publication  de  V Histoire  de  L  uUenmt 
m  pkarmaeie  des  hôpitaux  de  Parie. 

U  me  semble  que  les  documents  qu'on  a  pu  et  que  l'on  pour- 
rait se  pmcurer  seraient  suffisants;  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'à  les 
mettre  en  œuvre. 

Le  'vcen  que  je  Cais  pour  cette  publication,  je  l'adresse  directe* 
ment  à  mon  confrère  Mussat  Je  pense  que  l'Association  doit 
compter  sur  lui  et  sur  son  zèle  bien  connu. 


Foranilcs  e—yriHiié—  «a  Jour— I  i/IJmi«m  BéDicAfts» 

MIXTUBE  ROUGS  DE  STANDEETr 


Carbonate  de  magnésie   16  grammes. 

Rhubarbe  pulvérisée   8  — 

Teinture  de  rhubarbe.   â5  — 

Teinture  dV>pium   k  — 

Essence  d*an!s   2&  gouttes. 

Essence  de  menthe  poivrée   dO  — 

Eau  distillée   750  grammes. 

Môlez. 

Bemède  populaire  dans  l'ouest  de  TAngleterre  pour  combattre 

les  douleurs  d'entraUlea.  M.  G. 
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ÉLECTCAIRE  LAXATIF.  —  COPLAIfD. 


Bitartrate  de  potasse.   36 

Borate  de  soude  ««.  B  — 

Soufre  sublimé  et  lavé*   2U 

Confection  de  séné  «   Â5  — 

Sirop  de  gingembre,   24  — 

Sirop  de  pavots  •   S 

Mélei. 

Doee  de  4  it  8  gnminet  le  aoir,  m  moneot  dn  coucher,  poar 

combattre  la  conslipâtion.  N.  G. 

fOTlOll  AHTtOlABUiÉlQUI. 

Extrait  thébalque   0  gr.  eS  ceBt%r. 

SonsoDitrate  de  bismatli.   2  gnimiiH* 

Eaodistfllée.   76  — 

Sirop  de  congs  ) _ 

Sirop  de  menthe. •  ) 

Pour  une  potion  qu'on  doonera  par  cuillerées,  d'hère  eu 

heure,  en  agitant  chaque  fois  la  bouteille. 

Pour  hoisson,  de  l'eau  albamiDeiue. 

Lavemeots  d*eau  albumiaeuse  iaudanisée.  N.  G. 


PiLLLES  ROUGES.  —  WAfiO. 

Verro  d'antimoine  lavé   à  grammes. 

Sang-dragon   1  — 

Gomme  pulvériaée  et  m,  quantité  mfllttDte  poar  vue  masse 
pOnlaire  qne  yoos  diviserez  en  pilules  de  75  minigrammes. 

Une  pilule,  le  matin  à  jeun,  conire  l'embarras  des  voies  diges- 
tives.  N.  G. 


PILl  LFS  ANTIBILIK08ES.  —  COPLAND. 

Extrait  cumpo.^é  de  coloquinte..  2  gr.  50  cenligr. 

Poudre  d'ipécacuanha   0  gr.  hO  cenligr. 

Savon  blanc   0  gr.  60  ceoligr. 

Extrait  de  jusquiamc   1  gr.  80  cenligr. 
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Mêlez  et  divises  en  18  piluleB. 
Conseillées  à  la  dose  de  1  à  2  au  moment  du  coucher,  comme 
laxatives  et  antibilieuBeB.  fi.  G. 

VALEUR  BBLATIVE  DES  RHIZOMES  ET  DES  FIBRILLES  DU  PODO- 
raTLLOM  PBLTATUll,  A0  POINT  OB  VOB  DB  LA  FABRICATION  DO 
PODOPHTLUll. 

Dans  le  commerce,  on  préfère  les  rhizomes  privés  de  fibrilles. 
On  regarde  comme  inférieurs  cens  qui  en  possèdent,  probable- 
ment à  cause  du  sable  et  des  impuretés  que  contiennent  ces 
fibrilles. 

M.  William  Saonders  t  édairci  ce  point  en  litige  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

Il  a  pulvérisé  8  onces  de  rhizomes  mondés  soigneusement  et 
privés  de  fibrilles,  et,  d'an  antre  cété,  8  onces  de  fibrilles  dé- 
barrassées de  sable,  etc.  Après  vingt-quatre  heures  de  macéra* 
tion,  ces  poudres  ont  été  épuisées  par  Talcool  dans  un  a|)pareil  k 
déplacement;  ces  teintures  évaporées  en  consistance  de  sirop, 
précipitées  par  Tean  seule,  selon  les  préceptes  de  la  Pharma- 
copée américaine;  les  précipités  réunis,  séchés  et  pesés  :  les 
rhizomes  ont  donné  1 .47,  et  les  fibrilles  1 .37. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a  aucun  motif  de  regarder  comme  infé- 
rlears  les  rhizomes  du  podophyllum  peltatum  munis  de  leurs 
ribi'illes,  lorsqu'ils  sont  bien  mondés. 

(Proc.  Anu  I^harm^  amciation.) 

REMÈDE  CONTHË  LA  CARIE  DENTAIRE. 

Ce  remède  consiste  en  un  mélange  d'éther  nitrique  et  de  sul- 
fate d'alumine,  de  manière  à  en  faire  une  pftte  dont  on  remplit 

ia  cavité  de  la  dent  cariée.  Très-souvent,  à  la  suite  de  cette  ap- 
plication, qui,  en  aucun  cas,  ae  peut  avoir  le  moindre  inconvé* 

5«  8iBIB«  V.  S 
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nient,  la  donleur  dentaire,  quelque  violente  qu'elle  soit,  se  calme 

•  irès-promptement  ;  et,  si  Ton  revient  à  remploi  du  même  re- 

mède chaque  fois  que  celte  douleur  se  fait  resseatir,  la  dent  af- 
fectée finit  par  devenir  tout  à  fait  insensible,  ce  qui  dispense  de 
son  avulsion. 


FALSIFICATIONS, 

MOYENS  i)E  UECU-\N AÎTRE  LE  VÉRITABLE  KIRSCii W ASSER. 

Par  M.  0.  Desaga. 

On  rencontre  maintenant,  dans  le  commerce,  deux  sortes  de 
kirschwasser  fort  distinctes,  dont  i  une  est  le  produit  de  la  fer- 
mentation et  de  la  distillation  des  cerises  sauvages  des  forâls» 
tandis  que  Tautre  est  tirée  des  cerises  ordinaires,  traitées  de  la 
même  manière.  La  preiiiière  se  fait  remarquer  par  un  arôme  par- 
ticulier et  très-apprécié»  qui  dépend  évidemment  de  la  coo&titu- 
tion  moléculaire  du  produit  ;  elle  se  vend  beaucoup  plus  cher 
que  1  autre.  Aussi  n'pxiste-il  dans  le  commerce  aucun  liquide  qui 
soit  sujet  à  de  plub  nombreuses  sopiiisticalions.  Il  y  a  de  pré- 
tendus distillateurs  qui  se  contentent  de  faire  infuser,  dans  de 
Falcool,  des  noyaux  concassés  de  cerises  ;  d*autres  font  simple- 
ment une  solution  alcoolique  d'iiuih^  volatile  d  amandes  anières 
OÙ  d'huile  de  noyaux  de  cerises  ;  d'autres,  enfin,  un  peu  plus 
consciencieux,  ae  contentent  de  mêler  au  véritable  kirscbwasser 
une  certaine  quantité  d'alcool  ordinaire. 

Or,  il  existe  un  moyen,  fort  simple  et  infaillible,  de  recon- 
naître instantanément  la  falsification.  Après  avoir  rApé  du  boia 
de  gaîac,  on  en  prend  un  peu  sur  la  pointe  d*un  couteau,  on  le  . 
met  dans  un  verre  à  liqueur  et  Ton  verse  dessus  une  petite 
quantité  du  kirsch  suspect.  S'il  est  pur,  on  le  voit,  après  l'avoir 
remué  pendant  quelque  temps,  prendre  une  belle  couleur  de 
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bleu  d'indigo,  qui  disjiarait  complétemeat,  mais  seolemeat  ime 
heure  après. 

Si  le  kirsch  est  môlé  d'alcool,  la  coulenr  iratteiiit  que  le  bleu 
p&Ie  et  se  dissipe  beaucoup  plus  prompteiueoU 

Le  faux  kirschwasser»  fabriqué  avec  Taicool  et  l'hoUe  d'a- 
mandes amères,  ou  le  laurier-cerise,  ou  eufin  par  l'infusioo  des 
Doyaux  de  cerises  dans  l'alcool,  ne  produit  avec  le  gaïac  qu'une 
teinte  jaunâtre,  mais  ne  bleuit  nullement. 

Gomme  Taleool  mis  seulement  en  macération  sur  les  noyaux 
concassés  de  cerises  ne  prend  pas  de  teinte  bleue  quand  on  le 
uiei  en  contact  avec  le  bois  de  gaïac,  il  parait  que,  dans  là  distil- 
lation du  kirschwasser,  Tapplication  de  la  chaleur  développe  une 
substance  nouvelle  dont  l'action  sur  les  divers  corps  résineux 
ou  acides  contenus  dans  le  bois  de  gaïuc  fait  naitrc  la  couleur 
bleue. 

On  peut  contrôler  ces  expériences  en  versant  dans  une  fiole  & 
large  ouverture  une  certaine  quantité  de  kirschwasscr  cl  d'huile 
d'olive,  qu'on  laisse  en  contact  iutiaie  p(Mi(l:uit  douze  heures  au 
moins,  et  que  l'on  a  soin  de  bien  agiter  de  temps  en  temps.  On 
verse  ensuite  avec  précaution  Thuile  surnageante,  et  on  la  laisse 
reposcj-  pi'iidant  ([uelqucs  minutes.  Si  le  kirschwasser  est  pur, 
elle  ne  prend  aucune  odeur,  car  le  principe  volatil  formé  par  la 
distillation,  ne  se  sépare  dans  aucun  cas  du  produit 

Le  kirschwasser  falsiûé,  s'il  n'est  préparé  que  par  un  simple 
mélange,  cède,  au  contraire,  à  l'huile  d* olive  sou  priucipe  odo* 
rant,  qui  y  reste  combiné  après  la  décantation. 


SUR  l'impureté  du  CHLOROPORUe  COMMERCIAL* 

U,  Personne,  pharmacien  de  T  hôpital  de  la  Pitié,  a  fait  con- 
naître la  nature  et  l'altération  constatée  dès  1867  par  M.  Stader 

dans  le  chloroforme  du  commerce,  exposé  à  l'air  et    la  lumière 


Digitized  by  Google 


36  JOUBKAL  DE  CHIMIE  ikIÉDICALE, 

depuis  un  certaîD  temps.  Ce  ehlorofoniie  devient  acide  et  émel 

des  vapeurs  blanches  irritantes,  qui  sont  consiiluées  presque  ex- 
clusivement par  de  t'acide  chloroiycarbonique. 

Saivanl  M.  Peraonne,  cet  acide  ne  se  forme  pas  aux  dépens 
dn  clilorofonne  liii*niéme .  mats  d'an  éther  composé  «  l'éther 
chloroxycarbonique,  qu*il  contient  fortuitement. 

Cet  éilier  bout  à  34  degrés,  tandis  que  le  chioroforme  pur 
ne  bout  qu*à  60«.8.  Aussi  M.  Ferranne  a<l-il  recherché  le  point 
d'ébulliiion  des  chloroformes  du  commerce,  qu'il  a  trouvés  de 
61  à  62  degrés.  Lorsqu*il  avait  versé  ces  chloroiormes  sur  de  la 
potasse  caustique,  qui  détruisait  l'éther  chloroxycarbonique,  le 
point  d*ébu1lition  tombait  &  60,  et  désormais  le  chloroforme  de* 
venait  ii  uliôrable. 

11  est  donc  essentiel  de  rectifier  sur  la  potasse  caustique  le 
chloroforme  dont  on  se  sert  en  cbii  urgie. 


TliÉllAPIillTlUUE. 

DU  THAtTCUailT  DB  LA  CATASACTB  PAH  LB  PHOSPHORE. 

Le  21  avril,  l'auteur,  M.  Tavicnot,  adressait  à  l'Académie  de 
médecine  un  pli  cacheté,  qui  contenait  ce  qui  suit  : 

«  Le  nouveau  traitement  que  j'ai  institué  dans  le  but  de  rendre 

au  cristallin  plus  ou  muinh  opaque  sa  transparence  normale,  con- 
siste : 

«  lo  En  frictions  faites  sur  le  front  avec  nn  morceau  de  fla- 
nelle imbibé  d'huile  phospborée  :  morceau  de  flanelle  que  Ton 
(ait  garder,  ensuite,  pendant  toute  la  nuit  ; 

«  3o  En  pilules  pho8phorées>  à  la  dose  de  2à  4  par  jour^  chacune 
d'elles  contenant  on  milligramme  de  phosphore  parfiutement  dis- 
sous. 

«  L'emploi  des  pilules  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  u'est 
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^*elle8  BODt  priM,  mtÎB  et  wir.  pendant  Félai  de  vacuité  de 
rettomae. 

a  Les  (fictions  exigent  un  adn  spécial,  en  ce  sens  qi/dles 
•dahrent  être  faites  pendant  plttsienrsminutefi  et  avec  une  certaine 
force  manuelle,  de  manière  à  provoquer  et  à  rendre  mm  acûve 
que  possible  l'absorption  cutanée. 

«  Sons  rinflnence  de  ce  traitement,  mis  en  usage  d'une  ma- 
nière exclusive,  j'ai  vu  et  bien  vu  des  cataractes  de  différentes 
espèces^  mais  plus  particulièrement  des  cataractes  molles  et  demi* 
molles,  s*airaiblirdeplns  en  plus,  puis  disparaître  d'one  manière 
complète  en  un  laps  de  temps  dont  l'extrême  limite  n'a  guère 
dépassé  deux  à  trois  mois. 

«  I>ésireuKqne  jesuisd'apportèr  à  l'appui  d'une  découverte  aussi 
importante  moins  des  preuves  parlielleset  isolées  qu' m  ne  démon- 
stration absolue  et  définitive,  je  me  borne  à  cet  exposé  des  feits 
et  prends  date. 

«  Le  mardi  17  ijovembre,  j'ai  lait  ouvrir  celle  lettre  cachetée, 
et  j'y  ai  joint  la  suivante,  qui  a  été  lue  en  séance  publique  : 

«  Permettez-mot  d'ajouter  quelque  mots  à  ma  communication 

du  21  avril  : 

«  lo  J'ai  reconnu  que  les  frictiotts  d'huile  phospborée  sur  le 
front  avaient  une  action  d'antanl  plus  prononcée  que  ia  iiUraiion 
du  liquide  vers  les  paupières,  et  par  suite  jusqu'à  la  surface  de 
l'œil  lui-même,  devenait  plus  évidente.  Dès  lors,  j'ai  substitué  à 
ces  frictions  un  collyre  ayant  la  même  composition.  Les  expé- 
riences si  ingénieuses  de  M.  le  professeur  Gosselm,  sur  l'absorp- 
tion des  substances  solubies  mises  en  contact  avec  la  cornée, 
justifiaient,  d'aililenrs,  ce  nouveau  mode  d'expérimentation» 

«  3*  l'ai  constaté  sur  un  certain  nombre  de  malades  ou  tout  à 
fait  guéris,  ou  en  bonne  voie  de  guérison,  que  ia  disparition  d^ 
la  cataracte  était  liée  à  un  travail  spécial  de  la  capsule  cristalline, 
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qui  produit  de  toutes  pièces  un  corps  leoticulaire  nouveau, 
mesure  que  ranciea  disparaît. 

«  Celte  prolifération  sui  generis,  et  plus  ou  moins  analogue  à 
celle  du  périoste  reproduisaut  le  tissu  osseux^  ne  peut  guère 
s'expliquer  qu'en  admettant  une  aorte  de  fécondation  ou  tout  an 
moins  de  vitalùaticn  exagérée  delà  capsule  par  le  phosphore; 

a  3"  Sur  douze  cataractes  traitées  par  la  méthode  nouvelle, 
dix  sont  ou  guéries  ou  en  bonne  voie  de  guérison. 

«  Il  y  a  plus  :  c'est  que  les  deux  insuccès  s'expliquent  d'eux* 
mômes,  si  Ton  veut  hien  remarquer  que  dans  Vim  il  s'agissait 
d'une  cataracte  capsulaire  consécutive  k  uu  accident  de  chasse* 
et  dansi'atirre  d'une  cataracte  glaucomateuse.  Or,  deux  conditiona 
me  paraissent  iodispensablei  au  succès  de  la  médication  phos- 
phorée  : 

(c  La  première f  que  la  capsule  cristalline,  —  sorte  de  cellule  â 
noyau,  —  soit  intacte  comme  texture; 

«  La  deux ihjH\  que  l'œil  lui-môme  soit  en  possession  de  toute 
sa  vitalité  organique  ou  vaso-nutrtive  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
le  glaucome. 

«  Deux  mots  encore: 

((  J  iii  employée  Thuile  pliosphorée  :  au  100%  elle  est  trop 
forte  ;  au  200'  elle  est  beaucoup  mieux  tolérée  par  l'œil.  Celle 
dont  je  me  sers  habitueUement,  et  surtout  au  début  du  traitement 
est  an  300*^  et  je  la  formule  ainsi  : 

«  Prenez  :  huile  d'amandes  douces,  150  gr.  ;  phosphore,  0.50 
centigr.  ;  faites  dissoudre  an  bain-marie,  à  80  degrés,  en  vase 
dos  et  plein. 

•  a  Le  nombre  des  inslillulio  is  d'huile  phosphorée  dans  un  œil 
cataraclé  est  de  trois  à  cinq  par  jour.  Aucune  réaction  n'a  lieu 
^si  ie  remède  a  été  bien  préparé,  et  on  pourrait  évidemment  aller 
«ncore  plus  loin. 

«  J'ajoute  que  les  effets  du  phosphore  se  mauilesteui  d  une 
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manière  incontestable,  et  pour  le  malade  et  pour  le  médecin,  du 
douzième  au  quinzième  jour  du  traitement,  et  qu'ils  vont  eosuiie 
en  se  dessioant  de  mieux  en  mieux  jusqu'à  la  guérison  complète, 
laquelle  exige  un  laps  de  temps  de  deux  à  trois  mois. 

«  Ciiose  remarquable  !  si  Ton  interrompt  le  traitement  avant 
la  guérison,  ce  qui  a  été  acquis  persiste,  mais  ne  progresse  pas. 
Il  faul  reprendre  le  remède  si  Ton  veut  voir  la  maladie  rétro- 
grader de  nouveau.  »  D'  Tavignot. 


INCUBATION  DES  MALADIES  CHARBONNEUSES. 

M.  Davaine  a  lu  à  l'Académie  de  médecine  un  ii  ava  l  iiuilulé  : 
Expériences  relatives  à  la  durée  de  l'incubation  des  maladies 
eàaràonneuêes  et  â  la  quantité  de  vints  nécessaire  à  la  irwnmù' 
sien  de  la  maladie. 

Pour  plus  de  précision,  et  afin  de  prévenir  les  objections  déji 
faites  à  ses  précédentes  expériences,  et  tirées  des  accidente  im- 
putables au  traumatisme  résultant  des  plaies  d'inoculation,  M.  Da- 
vaine a  (ni  recours  à  l'inserlion  du  liquide  virulent  au  moyen 
d'injections  sous-cutanées  par  la  seringue  de  Pravaz. 

Il  a  pratiqué  deux  séries  d'expériences,  tontes  sur  des  cobayes. 

Dans  la  première  série,  M.  Davaine  a  injecté  du  sang  char- 
bODueux  diluf^  dans  du  sang  de  boeuf  lrcii.s  et  détibrioé,  aux  doses 
successives  d'un  centième,  d'un  millième,  d*un  dix  millième, 
d'un  cent  millième  et  d'un  millionième  de,  goutte.  Tous  les  ani- 
maux iiiocuh'^s  ont  succombé  dans  un  espace  de  temps  qui  a  va- 
rié, suivant  la  dose  du  virus,  de  vingt-six  à  cinquante-trois  heures. 
Le  sang  de  ces  animaux  était  infecté  de  bactéridies. 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences,  M.  Davaine  s'est 
servi  de  saug  charbonneux  dilué  dans  de  Teau  ordinaire  aux 
doses  successives  d'un  dixième,  d'un  vingtième,  d'un  centième, 
d'un  millième,  d'un  dix  millième  et  d'an  mOIionième  de  goutte. 
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Les  résultats  ont  été  les  mêmes  que  dans  Ift  première  sferic 
d'expériences.  Tous  les  cobayes  inoculés  sont  morts  dans  un 
espace  de  temps  qui  a  varié  entre  vingt-troia  et  qnarante-linl 
heures. 

M.  Davaiue  a  cherché,  sans  succès,  à  inoculer  le  virus  char- 
bonneux à  deax  ponleta.  L'on  de  ces  volatiles  a  reçu,  sans  en 
être  affecté,  dnq  mtlUona  de  fois  et  Tantre  dix  miitions  de  fois  la 
dose  qui  produit  le  charbon  chez  un  mammifère  herbivore. 

D'après  ces  faits,  ajoute  U.  Davaiue,  ii  est  peu  probable  que 
raptitiide  on  l'inaptitiide  d'un  animal  à  contracter  la  maladie 
éharboonense  dépende  de  la  quantité  de  vims  introduite  dans 
récoDooiie. 


MI  TaAlTfiMEMT  DO  CAOUP  PAR  LE  PfiJtCBLOfiUAB  DE  FEB  UQDIDC 

A  L'iMTéaniii. 

Par  le  docteur  PAUVEas» 
Médecin  noitaim 

La  production  de  [dusses  membranes  suffit  pour  expliquer 
presque  tous  les  symptOmes  que  l'on  observe  dans  le  croup  :  la 
difficulté  de  respirer,  cassée  par  la  diminution  du  calibre  du 
tuyau  aérien,  augmente  le  Jeu  des  poumons  et,  par  suite,  du 
cœur:  d'où  le  pouls  petit  et  serré  que  l'on  observe  dans  le  croup. 

Le  sentiment  de  gêne  que  les  malades  ressentent  À  la  gorge, 
l'inquiétude  à  laquelle  ils  sont  sujets,  n'ont  d'antre  cause  que  la 

prûduciiuu  des  fausses  membranes. 

Le  traitement  devra  donc  reposer  sttr  les  données  suivantes  : 
arrêter  la  production  des  fausses  membranes  et  provoquer  Tex- 
pulsion  de  celles  déjà  formées. 

Les  traitements  employés  jusqu'à  ce  jour  ont-ils  rempli  ces 
deux  conditions  7  Jusqu'à  présent,  non.  Si,  en  effet,  dans  le  grand 
nombre  de  traitements  préconisés,  nous  prenons  les  deux  prin- 
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dpauL  :  iraitemeot  antipUogistiqoe  et  trdtemeDt  par  les  éméti* 
qnes,  nona  pouvons  nom  assurer  qa'anaiD  des  deux  ne  remplit 

Ifô  conditions  éûonc^^es  plus  haut. 

Le  traitement  anUpUogistiqoe,  nim-sealement  ne  remédie  pas 
à  la  maladie,  mais,  par  sa  nature  même,  il  conduirait  presque 

inévitablement  à  un  résultat  fatal  par  les  émissions  sanguines, 
nou-aeulemeat  en  affaiblissant  le  malade^  mais  encore  en  aug- 
moitant  la  production  des  fousses  membranes,  en  diminuant  la 
masse  des  globules  au  profit  du  semais  qui  renferme  une  assez 
grande  quantilé  d'albumine.  Du  reste,  aucun  résultat  favorable 
bien  constaté  n'a  corroboré  l'emploi  des  antipblosistiques. 

Le  traitement  par  les  émétiques  a  donné  de  meilleurs  résultats  ; 
les  vomissements  répétés  provoquent  l'expulsion  des  fausses 
membranes,  maia  ce  traitement  ne  prévient  pas  leur  formation; 
néanmoins,  c'était  le  seal  dont  un  médecin  consciencieux  devait 

faire  usage. 

Je  ne  parlerai  que  poor  mémoire  du  traitement  par  le  calomei, 
par  le  sulfate  de  enivre,  par  la  cautérisation  ;  tous  ces  traitements 

ne  supportent  pas  un  examen  sérieux. 

Pendant  deox  ans,  à  Paris»  résidant  dans  nn  quartier  popnleaxy 
j*ai  eu  Toccasion  de  soigner  on  assez  grand  nombre  de  malades 

atteints  du  croup  (trente  environ);  j'ai  tenté  l'emploi  du  perchlo- 
mre  de  fer  liquide  à  Tintérienr,  et  j'ai  obtenu  de  ce  traitement 
des  résultats  tellement  favorables,  que  je  n'hésite  pas  k  le  recon- 
naître comme  le  seul  qui,  dans  l'état  actuel  de  ia  science,  puisse 
agir  efficacement  contre  le  croup. 

La  propriété  éminemment  coagolatrice  du  perchlorure  de  fer 

le  rend  propre  à  arrêter  la  production  des  fausses  membranes, 
en  épaississant  légèrement  ie  sérum  du  sang,  et  en  rendant 
Fexorption  moins  difficile. 

J'employais  en  même  temps  un  émétique  léger  qui  avait  pour 
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eûel  de  débarrasser  le  larynx  des  fausses  membranes  déjà  for« 
Biées. 

Dans  loiiE  les  cas  que  j*ai  sdgnés,  qaatre  jours  de  traitemeat 

ont  suffi  pour  amener  la  convalescence. 

Je  me  suis  arrêté  aux  deux  formules  suivantes,  qui  m'ont  pam 

réiuir  toutes  les  conditions  voulues  : 

Perchlorure  de  fer  liquide   3  grammes. 

Eau   120  — 

Sirop  simple   30  — 

Une  cuillerée  à  café  chaque  demi-heure* 

2*»  Tartre  slibié   2  décigrammes. 

Eau  100  grammes» 

Sfrop  de  fleurs  d^oranger   30  — 

Une  cuillerée  k  café  chaque  demi-heure. 

Je  commençais  le  traitement  par  la  potion  au  perchlorure  de 

ler,  ua  quail  d'heure  après  j'adrainislrais  le  lartre  slibié,  et 
ainsi  de  suite  aiternativemeot  jusqu'à  cessation  ciUiùre  des  sym- 
ptômes d'étooffement,  même  pendant  le  sommeil  du  malade*  Je 
ne  négligeais  pas  pour  cela  les  adjuvants,  tels  que  les  tisanes 
émoilieiUes,  sinapismes  aux  jambes  ou  à  la  partie  interne  des 
cuisses,  cataplasmes  très-légers,  et  renouvelés  fréquemment  à  la 
partie  antérieure  du  coq« 


hmÈm  PDBUQUE, 

sua  LES  MESURES  D'HTGiftNE  PROIBTÉBS  EN  TURQUIE. 

Coxistantinoplc,  9  dt^cembr»  1868. 

Monsieur  et  très-bonoré  Cîonfrère, 
Je  prends  la  liberté  de  vous  détourner  un  uisianl  do  vos  hautes 
et  nombreuses  occupations.  Si  vous  recueillez  vos  souvenirs,  vous 
vous  rappellerez  peut-être  celui  qui  vous  écrit.  Je  suis  un  des 
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élèves,  ayant  suivi  votre  cours  pciidant  cinq  ans,  de  1861  à  1 866  ; 
k  ce  titre,  je  vieos  vous  faire  une  prière.  Le  gouvernement  de 
moD  pa]rs  est  entré  fraiieliemeiit»  depuis  no  certain  nombre  d'» 
nées,  dans  la  voie  du  progrès.  L'appel  qu'il  fait  au  savoir  des 
hommes  et  la  création  de  nouvelies  écoles  sont  des  preuves  évi- 
dentes de  son  désir  de  développer  les  ressources  intellectuelles 
el  matérielles  de  ses  sojets,  sans  distloclion  de  culte. 

L'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  a  été  le  sojet  de 
nombreuses  études,  mais  elles  n'ont  malheureusement  abouti  à 
aucun  bon  résultat  ;  cela  tenait  à  Tignorance  da  public  et  à  l'iiH 
sufllsance  des  moyens  de  répression  mis  entre  les  mains  de  Paii* 
torifé;  on  voulait  trop  élreindre,  c'est-à-dire  appliquer  la  régle- 
mentation à  tout  l'Empire  ottoman  ;  n'ayant  pas  un  nombre  suffi- 
sant d'hommes  éclairés  à  mettre  à  la  téte  de  chaque  mUxtjH  {^ftOr 
vince),  cette  idée  sentait  l'absurde.  On  revient  aujourd'hui  des 
errements  passés.  Un  décret  impérial  vient  d'être  tout  récemment 
rendu  et  qui  autorise  la  création  d'une  préfecture  copiée  sur 
celle  de  Paris,  embrassant  la  capitale,  les  faubourgs  et  tout  le 
Bosphore,  et  qui  sera  un  modèle  pour  toutes  les  autres  villes  de 
r£mpire. 

Sans  vouloir  singer  le  faste  et  les  splendeurs  de  votre  capitale, 

on  se  bornera  plutôt  à  assainir  les  quartiers  par  la  création  de 
larges  rues  qui  aboutiront  principalement  aux  monuments  pu- 
blies, tels  que  mosquées,  fontaines,  tnrbés  aux  sépultures  des 
sultans  décédés,  etc.  La  construction  en  pierre  des  maisons  est 

ubliiiTLitoire,  mesure  d'une  très-grande  utilité,  puisque  les  fré- 
quents incendies  étaient  la  ruine  pour  la  fortune  et  le  bien-être 
des  habitants.  11  faut  que  chacun  apporte  sa  pierre  à  l'édifice 
commun,  puisque  une  telle  institution  nous  intéresse  tous  sans 
exception. 

Tout  d'abord  on  créera  des  commissions  d'hygiène  et  de  salu- 
brité publique.  Le  service  que  je  vous  demande  aujourd'hui  est 
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•ceiui-ci  :  je  désire  posséder  les  statuts  et  règlements  de  la  com» 
mlisiOD  d'hygiène  de  Paris,  dont  vous  faites  partie  ;  coonattfo 
leurs  attributions  ni  leur  mod*?  fie  fonctionnement,  avec  tous  les 
détails  possibles.  En  ma  qualité  de  membre  de  la  section  d'by- 
gîèoe  à  la  Société  impériale  de  médecine  de  GonstantiBople»  et 
de  cliimiste  expert  près  la  Police  impériale,  je  voudrais  donner 
(les  éclaircisseiueals  aux  demandes  qui  pourraient  m'étre  faites 
par  la  Préfecture  :  je  vous  avouerai  mon  ignorance  en  cette  ma^ 
tière,  quoique  dans  votre  excellent /onnui/  de  Mtmte  médiaUc  il 
y  ait  d'utiles  indications. 

Vous  avez^  Monsieur  le  Professeur,  compris  ma  pensée  ;  je 
voudrais  rendre  un  service  utile  dans  cette  drconsunce  et  tenir 
dignement  le  rôle  qui  me  serait  confié.  Vous  ne  voudriez  pas  non 
plus  qu  un  élève  de  l'École  de  Paris  faillit  à  son  devoir.  Vous  se- 
riez bien  bon  si  vous  pouviez  m'envoyer  tous  ces  écrits  en  un 
paquet,  par  la  poste,  à  l'adresse  suivante  :  A.  H.  Gbarlo  Bou- 
kowski,  chez  M.  Délia  Sudda.  Veuillez  joindre  tous]e8  documents 
nécessaires,  car  nous  n'avons  nialheureusemenlpas  ici  des  bibiio- 
tbéques  comme  à  Paris,  on  l'on  puisse  consulter  de  bons  livres. 

J'ai  quelques  petits  travaux  de  chimie  légale  et  quelques  autres 
ayant  trait  au\  fal si  lU  a lions  des  sujjslances  médicamenteuses  et 
alimentaires  ;  je  suis  prêt  à  vous  les  communiquer,  si  vous  les 
jugez  dignes  d'une  lecture. 

M«  Délia  Sudda  me  charge  tout  spécialement  de  vous  présen- 
ter ses  respects,  et,  en  vous  priant  d'accepter  les  miens. 

Je  suis  votre  très-bumble  élève 

Gharlo  BouKovrsxi, 
Agrc^c  de  eUmie  et  de  pharmacologie  à  le  Fecultô 
Impériele  de  médeeiiie. 

DARGSa  QUE  PRiSBHTB  US  PâTaOLB. 

Un  nouvel  accident  causé  par  le  pétrole  »  et  qui  aurait  pu 
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avoir  des  oonséqneoces  eitrénemeiil  fprvteB,  est  «rriYé  le  29  no- 
vembre à  on  des  derniers  Irains  venant  de  Bmxelles  à  Anvers. 

A  peine  le  convoi  avait-il  franchi  la  hauteur  de  Weerde.  petite 
localité  située  au  delà  de  Maliaes,  que  le  macl^lnlste  s'aperçut 
qne  des  flammeSy  sortant  de  dessous  la  locomotive  qu'il  condui- 
sait, monfirient  jusqu'fc  ses  {ambes.  Il  crut  d*abord  devoir  attri- 
buer  ce  fait  à  un  accident  arrivé  au  four,  et  continua  sa  route 
jusqu'à  Malines.  Les  flammes  étaient  devenues  plus  intmises,  et 
Ton  constata  que  le  convoi  était  entouré  par  le  feu  en  différents 
endroits.  Voici  ce  qui  était  anivé  : 

Un  iraia  de  marchandises  avait  précédé  de  quelques  minutes 
le  convoi  de  voyageurs.  A  la  hauteur  de  Weerde,  trois  barils  de 
pétrole  étaient  tombés  d'un  wagon.  S'étaient-ils  défoncés  en 
tombant,  ou  ravaienl-ils  été  par  le  train  de  Bruxelles  ?  C'est  ce 
qu'on  ignore.  Toujours  esl-il  que  le  dangereux  liquide  s'était  en* 
flammé  au  contact  des  étincelles  sortant  de  la  locomotive  et  avait 

causé  riiicendie. 

'  Cet  accident  aurait  pu  avoir  des  conséquences  très-déplora- 
bles. Les  barils  auraient  pu  aussi  bieji  occasionner  on  déraille* 
ment  désastreux  qu'incendier  le  train  en  son  entier.  Le  machi- 
niste a  reçu  des  brûlures  assez  graves  ;  c'est  heureusement  le 
seul  (ait  fftcheux.  qu'on  ait  à  regretter. 

(Précurseur  d'Anvers.) 


UUILE  DË  PÉTAOLË  LÉGÈRE,  HUILB  DB  DlAMÂr^T. 

Sous  le  nom  à^huUe  de  diamaniy  dtanumd  oi7,  on  vend  partout 

maintenant  comme  une  huile  nouvelle  et  mysiéiiouse  les  hydro- 
carbures légers  provenant  de  la  rectiiication  des  pétroles.  £ile  est 
destinée  à  entretenir  de  petites  lampes  à  éponges.  On  ne  saurait 
recommander  trop  de  précautions  aux  personnes  qui  en  Tout 
.  usage  et  aux  débitants.  Elle  est  inliniment  plus  iullammable  que 
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lous  les  pétroles,  et,  à  la  leuipéruture  ordiuaire  des  appartements, 
elle  émet  des  vapeon  qui  preoneni  fea  an  moimlre  coDtacl  et 
causent  des  accidents  terribles.  H  fiiut  la  oonBerrer  dans  des 
vases  résiiliuits,  de  petite  capacité,  avoir  soin  de  les  bien  bou- 
clier, de  les  conserver  dans  des  lieux  frais  ;  me  s'ea  servir  que  le 
joar.  C'est  une  imprudence  de  remplir  trop  ces  lampes  à  épongest 
parce  que  les  Tapeurs,  devenant  très-aboodantes,  peuvent  déter- 
miner la  rupture  des  appareils,  etc.,  etc. 

ALLUMETTES  CHimQUES. 

Il  y  a  environ  une  quinzaine  d'années  que  les  allumettes  au 

pliospliore  amorphe  de  MM.  Coignet  oui  résolu  d'une  manière 
parfaite  une  question  hygiénique  fort  grave,  celle  de  la  supprcs- 
rion  du  phosphore  ordinaire,  cause  d'accidents  aussi  nombreux 
que  variés. 

M.  Gaillard  propose,  non  pas  de  supprimer  le  phosphore  or- 
dinaire, mais  de  le  recouvrir  d'un  vernis.  Pour  cela,  il  interver- 
tit simplement  Tordre  des  préparations  que  l'on  fait  subir  aux 

aliuinettes,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  mis  les  bûchettes  en  con- 
tact avec  la  pâte  phosphorée,  il  les  plonge  dans  le  soufre  foudu. 

n  espère  ainsi,  le  soufre  étant  inattaquable  à  Teau  et  ne  fon» 
dant  qu'à  liO  degrés,  empêcher  le  phosphore  de  se  dissoudre 
dans  le  liquide  que  les  allumelles  puui  raient  loucher  ;  d'un  aiiire 
côté,  le  frottement  un  peu  plus  rude  que  l'on  devra  faire  subir  à 
l'allumette  pour  enlever  la  couche  de  soufre  et  obtenir  le  feu  se- 
rait un  sûr  gâtai  il  contre  les  incendies,  qui  résultent  souvent  do 
contact  des  allumettes  avec  des  corps  inllanimables. 

Oui,  mais  on  laisse  h  des  mains  criminelles  une  substance 
qn'un  chimiste  allemand  a  appelée  le  poism  populaire  actuel; 
nous  prcléruns  la  solution  plus  radicale  donnée  par  MM.  Coignet. 

Note  de  la  rédaction,  — !-  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  moyen 
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|>0Î8se  prévenir  les  crimes  d'empoisonoemeot  ni  les  suicides. 

A.  Gbevalukb. 

SUR  U  CUKATOLOGIB. 

M.  le  doctenrPictra-Sania  a  lu  a  l'Académie  une  nou*  iiUilulée  : 
Climatologie  des  Eaux-Bonnes.  L'auteur  recoQoall  en  climatolo- 
gie la  nécessité  des  connaissances  de  géographie  physique,  de 
.  géolopie,  d'hydrologie  et  de  météorologie. 

L'étude  du  soi,  des  eaux  et  de  l'air  est  donc  indispensable 
poar  (aire  de  la  climatologie  une  science  hygiénique  sérieose. 
Hais  à  ces  trois  éléments  d'Hippocrate,  M.  Pietra-Saota  [  i  jpose 
d'en  ajoutei  un  qii  itrièffle,  compreoaol  la  statistique  et  les  con- 
stitutions médicales* 

L'étade  de  ces  quatre  éléments  a  permis  à  l'auteur  de  rédiger 
un  guide  à  l'usage  du  médecin  dimatologiste,  qui  pourra  être 
toujours  consulté  avec  fruit. 


HOOVELLES  DBS  SGIBNCBS. 

La  Société  de  climatologie  algérienne,  dont  les  travaux  se  rap- 
porteut  à  la  géographie,  à  la  topographie,  à  l'hygièue,  à  Taccli* 
matation,  enfin  à  tout  ce  qui  a  trait  aux  sciences  morales,  phy- 
siques et  naturelles,  a,  dans  sa  séance  du  1"  octobre  i868, 
décerné  le  litre  de  membre  conespoudant  au  rédacteur  en  chef 
du  Jmtmai  de  chimie  médicale  (M*  Chetalubr),  qui,  comme  on 

4 

le  sait,  s'occupe  constamment  d'hygiëne. 

KÉCUOLOGIE. 

La  mort  fient  d'enlever  h  h  science  le  docteur  Bird  Hera- 
path  (de  Bristol),  fils  de  l'illustre  docteur  du  même  nom*  dont 
noui  avons  enregistré  la  perte  récente. 

t 
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M.  Herepalh  D*avaît  qae  quaraote-boit  ans.  Il  était  déjà  oé« 
lèbre»  et  Tan  peut  dire  qu'il  avait  hérité  des  brillantes  qualités 
de  son  père  et  de  son  amonr  pour  la  science. 

Il  laisse  de  nombreaz  travaux  très-estisDés.  G*est  loi  qni*a 
troové  le  moyen  de  fabriquer  la  tourmaline  artiileielle«  etc.  Cette 
perle  seid  vivement  seotie  par  tous  les  pharmaciens. 

P.  ROGHETTE. 
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TOXlCOLOdlE. 

EUPOISONNEUBIIT  DES  EAUX.      CROYANCES  POPOLAIBES^ 

Un  chevrier  s'aperçoit  un  jour  que  ses  chèvres  dépérissent. 
Il  les  soigne  ;  peine  inutile.  Il  a  recours  k  l'excmjureur;  rien  n*y 
fait  Ses  chèvres  sont  de  plus  en  plus  malades,  et  le  troupeau 
s* en  va  peu  h  peu. 

Que  croire  en  pareil  cas,  sinon  à  une  jeUatura  periidemeot 
lancée  par  m  voisin  jaloux?  II  s'agissait  seulement  de  décou- 
vrir l'auteur  du  forfait. 

Pour  cela^  rien  de  plus  simple.  11  suûisait  de  faire  brûler  le 
cadavre  d*une  chèvre  ensorcelée.  La  direction  de  lai4emée  dé- 
couvrirait sans  aucun  doute  le  criminel. 

C'est  ce  que  fit  notre  crédule  berger  ;  et  la  fumée  dénonça 
clairement  un  campagnard  voisin. 

Cependant  les  chèvres  continuaient  à  mourir. 

Seconde  expérience.  Celte  fois  la  fuuK'îe  dénonciatrice  désigna 
un  autre  voisin,  celui-1^  très-riche,  qui  avait  eu  maille  à  partir 
avec  le  berger  à  propos  de  dégâts  occasionnés  par  le  troupeau. 

Ici,  plus  de  doute  ;  noire  homme  commença  alors  une  série 
de  vengeances  qui  le  conduisirent  loul  droit...  au  bagne. 

Les  populations  campagnardes  pkigoirent  beaucoup  ce  mal- 

5«séRiE  V.  & 
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heareux  ;  et,  pendant  de  longues  années,  on  regarda  de  travers 

les  propriétaires  victimes  de  ses  méfaits. 

Cependant,  il  restait  un  fait  certain,  c'était  la  mort  inexpli- 
cable des  chèvres.  Quelques  esprits  forts,  qui  ne  croyaient  pis 
aux  sorciers,  allèrent  aux  informations,  et  on  d(^couvrit  que  le 
troupeau  8*abreuvait  d'habitude  à  une  mare  dans  Inquellc  des 
polissons  avaient  jeté  des  herbes  vénéneuses,  afin  de  pécher 
plus  facilement  les  anguilles. 

EXPBRTISB  UéDICO-LâGAI.B  RXLATIVB  A  DBS  TACBES  DB  SANG. 

Par  MM.  Isidore  I^ierre  et  Lepetit, 
Professeurs  à  la  Facultô  et  à  l'École  de  médecine  de  Caen  (Cftlvadot). 

Au  mois  de  mars  dernier  paraissait  devant  la  Cour  d'assises 
de  Gaen  un  cordonnier  prévenu  d*avoir  tenté  d'assassiner^  dix 
mois  auparavant,  sa  femme,  à  laquelle  il  avait  donné  pendant 
son  sommeil  une  vingtaine  de  coups  de  Irancbet.  Le  pantalon 
qu'il  portail  au  moment  de  ralleiit.il  avail  clé  saisi  :  ce  puiiUilon 
avait  été  lavé  k  l'eau  bouillante  el  rincé  ensuite  dans  l'eau 
froide  le  lendemain  du  crime  ;  néanmoins  il  conservait  encore 
l'empreinte  de  beaucoup  de  taches  qui  éveillèrent  les  soupçons 
du  parquet.  M.  1.  Pierre  cl  Lepetit  furent  ctiargés  d'examiner  si 
elles  avaient  été  produites  par  du  sang.  Malgré  les  difficultés  de 
Pexpertise,  ces  deux  professeurs  acceptèrent  la  mission  que  le 
paiiiiicl  !tmr  confiait.  Nous  avons  pensé  que  la  publicalion  de 
leur  rapport  (en  partie  chimique),  qui  permettait  d'arriver  à 
une  conclusion  affirmative  (conûrmée  du  reste  pendant  le  cours 
des  débats  par  le  témoigna^Mi  de  la  mère  de  Tassassin),  pourrait 
être  utile  aux  ehiuiisios  appelés  à  (ait  »!  des  recherches  sembla- 
bles; aussi  en  donnerons>nous  le  résumé. 

QUtSTlUiX  POSÉE  PAU  LE  l'AtiQUeT  : 

Peui^m  retrouver,  après  un  intervaiie  de  die  mm,  sur  un 
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potUakm  Uwé  à  t eau  bomllante^  puis  rineé^  et  lavé  de  nouveau  d 
l'eau  froide,  les  caractères  des  taches  de  sang  supposées  exister 
sur  ce  vêtement  y  avant  quii  eut  subi  factioti  de  l'eau  ? 

«  Pour  résoudre  cette  question^  nous  avons  fait  les  expé* 
riences  suivantes  :  Nous  avons  tacbé  de  sang  plusieurs  morceaux 
de  drap;  nous  les  avons  laisses  sM\ct  pendant  vingl-qualre 
heures  ;  nous  avons  versé  dans  un  vase  en  terre  de  Teau  très- 
chaude;  nous  y  avons  plongé,  alors  que  la  température  dépassait 
80  degrés,  un  de  nos  morceaui  de  drap  tachés  de  sang;  an  boni 
de  deux  minutes,  nous  avons  remplacé  Tcau  cbaude  par  de  l'eau 
(roide,  nous  avons  rincé,  battu,  tordu  notre  drap,  puis  nous 
Tavons  fait  sécher  pendant  vingt-quatre  heures.  Ce  drap  conser* 
vait  toujours  l'empreinte  des  taches  pniuiicit^;  nous  1  avons  dé- 
coupé eu  petites  lanières  que  nous  avons  placées  dans  un  tube 
étroit,  conténant  une  petite  quantité  d'eau  distillée  :  quinze  mi- 
nutes de  macération  n'avaient  produit  aucun  résultat  sensible; 
après  trente  minutes,  il  y  avait  une  coloraltou  ambrée;  après 
dix-huit  heures^  la  coloration  était  rouge,  et  le  liquide  donnait 
tons  les  caractères  du  sang  :  coaguialion  par  la  chaleur,  dissolu- 
tion dans  la  potasse,  phénomène  de  dichroïsme,  etc.  Nous  avons 
plongé  dans  l'eau  bouillante  d* autres  morceaux  de  drap  tachés 
de  sang.  Nous  les  y  avons  laissés  pendant  huit  minutes,  avec  la 
précaution  de  maintenir  Peau  à  l'ébullition  ;  nous  les  avons  rin- 
cés ensuite  dans  Teau  froide  ;  nous  les  avons  battus,  tordus  et  fait 
sécher  pendant  vingt-quatre  heures.  Après  la  dessiccation,  le 
drap  offrait  les  caractères  suivants  :  les  taches  étaient  restées 
apparentes,  h*  drap  était  comme  pmpesé.  A'ous  l'avons  découpé 
en  petites  lanières  que  nous  avons  (>lacées  dans  un  tube  étroit 
avec  une  petite  quantité  d*eau  distillée.  Après  quarante-huit 
heures  de  contact,  Teau  était  toujours  très-limpide,  le  drap  con- 
servait sa  rigidité  première.  Nous  avons  enlevé  avec  un  couteau 
une  petite  quantité  de  sang  coagulé,  qui  s'est  dissous  dans  la  po- 
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tme^  et  a  préseolé  les  pbéuoaicoes  ordiuaires  du  dicbroiùi>me. 
De  ces  deux  expériences,  U  est  permis  de  conclore  :  1*  que  des 

lâches  de  sang  portées  réellement  et  pendant  quelques  minnles 
à  la  température  de  i'ébuliilioii  de  l'eau  iio  cèdent  à  ce  liquide 
aucun  principe  du  sang  ;  2*  qu'il  est  possible  sur  le  sang  coagulé 
d'obtenir  une  partie  de  réaction  caractéristique  du  sang;  S» que 
si  la  température  de  l'eau  n'a  pas  été  suflls animent  élevée  pour 
coaguler  complètement  le  sang,  celui-ci  pourra  céder  à  l'eau 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  des  principes  qui  le  con- 
siiiuLMii.  Il  ne  suffit  pas  que  Peau  soit  versée  bouillante  dans  un 
vase  où  se  trouvent  des  vêlements  pont  que  ces  vêlements  et 
leurs  taches  atteignent  la  température  de  100  degrés  :  plusieurs 
causes  devant  nécessairement  abaisser  la  température  de  Teau  : 

io  Eû  effet,  elle  est  soustraite  à  la  source  de  chaleur; 

2»  Les  vapeurs  qui  s'en  dégagent  ont  absorbé  de  la  chaleur 
pour  leur  formation  ; 

30  £ite  se  trouve  en  contact  avec  des  corps  froids  qui  doivent 
abaisser  rapidement  sa  température; 

Ces  vêtements  peuvent  se  trouver  disposés  de  telle  façon 
que  l'eau  ne  les  pénétre  qu'après  être  notablement  refroidie,  etc. 

De  cps  observations,  nous  avons  conclu  qu'il  ne  serait  pas  im- 
possible que  nous  puissions  constater  dans  les  taches  cou  fiées  à 
notre  examen  quelques-uns  des  phénomènes  qui  caractérisent  le 
sang.  Nous  avons  dès  lors  choisi  sur  le  pantalon  les  tacbes  les 
oins  apparentes;  au  moyen  de  ciseaux,  nous  les  avons  décou- 
pées avec  la  précaution  de  prendre  à  c6lé  de  chaque  tache  une 
même  quantité  de  drap  non  taché;  nous  avons  taché  avec  du 
sang  de  vieux  drap  se  rapprochant  beaiiroup  de  celui  du  panta- 
lon. Après  avoir  coupé  en  fines  lauièies  ces  étoiles,  nous  les 
avons  placées  dans  des  tubes  de  verre,  dans  lesquels  se  trouvât 
de  Veau  distillée.  Pour  suivre  facilement  les  différents  phéno* 
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mènes  que  présentait  chaque  morceau  de  drap,  nous  les  avons 
désignés  jxir  des  numéros  indiqués  dans  l'ordre  suivant  : 

£x^erii6e  médicO'lîgalc  relative  à  e/e^  lac/te»  dt  sang, 

1.  Morceau  de  drap  lâché  par  nous. 
N*  i  bis.  Morceau  de  drap  non  taché. 

S.       Morceau  de  drap  taché  de  sang  p»  nous  et  eiposé  à  fac- 
tion de  Teau  bouillante  pendant  huit  minutes. 

3.  Morceau  de  drap  taché  de  sang  par  nous,  exposé  à  Faction 

de  l^eau  à  80  degrés  pendant  deux  minutes,  et  rincé  à 
Teau  froide. 

4.  Morceau  de  drap  taché  de  sang  par  nous,  mais  lavé  ensuite 

par  nous  à  Teau,  maniuant  15  degrés,  puis  rincé  à  Teau 

froide. 

fi*  5.  Grande  taclie  (8  centimètres  sur  2)  se  trouvant  sur  le  pan- 
talon de  Taocusé  au  bas  de  la  jambe  droite. 

N*  6  bis.  Morceau  de  drap  de  môme  dimension t  non  taché,  prélevé 
sur  le  même  pantalon. 

N*  6.  Morceau  de  doublure  de  toile  bleue  tachée,  pris  au  bas  de 
la  jambe  droiiOy  presque  directement  au-deâsous  de  la 
tnrhe  du  n"  5. 

N*  7,  Morceau  de  drap  i^cM,  pria  dans  une  pièce  du  genou,  pré- 
sentant une  tache  de  2  centimètres. 

N9  7  bis.  3I0ICC.IU  (le  drap  non  taché  de  la  même  dimension  que  le 
précédent. 

Voici  ce  qui  a  été  remarqué  sur  ces  échantillons  : 

N«  1.        Après  quelques  iiislanl?  de  conlacl,  toruiadoii  de  sUies 
rouges;  ii\}vi}s  (jueiqiif.s  heuros,  coloration  rouge  foncée. 
N<>  1  bis.  Après  quarante-huit  iieures,  pas  de  coloration. 

2.  De  même. 

W  3.       Après  une  demi-heure,  légère  leinle;  après  quaraule-n 

heures,  colomtion  ron^eàtre. 
N»  tu        Pas  de  coloration  après  quarante  huit  heures. 

ô.       Légère  coloration  jaune  rouiseâtre  après  quarante-hu 

heures. 
5  bis.  Pas  de  coloration. 
îi*  6.       Légère  (  oloralion  jaune  rougeùlre,  mais  iooins  foncée  que 
le  5. 

N«  7.        Lii  icème  chose  que  le  6. 
NO  7  bis.  lUen. 
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Le  liquide  n»  1  a  offert  toiis  les  caractères  du  sang;  les  Uches 
restées  sur  le  morceau  de  drap  n©  f  se  dtssohaient  dans  la  po- 
tasse et  piésenlaient  les  caractères  de  dichiuïsme;  le  liquide 
du  n«  S  offre  les  réactions  du  sang;  les  5,  6  et  7  étaient  co- 
lorés à  la  manière  du  n»  3,  mais  sans  coagulation  par  la  cbaleur* 
Les  lâches  suspectes  n'oITraut  tioiic  pas  Tensenble  des  réactions 
caractéristiques  de  ?  ang,  nous  avons  dû  continuer  nos  recher- 
ches à  Taide  de  réactions  plus  sensibles»  Dans  cette  prévision» 
nous  avions  gardé  la  plus  grande  partie  du  li<fuide  de  nos  macé- 
rations; nous  l'avons  additionnée  d'une  petite  quanlilé  de  chlo- 
rure de  sodium  ;  puis  nous  avous  placé  nos  différents  liquides 
dans  des  verres  de  montre.  Nous  les  avons  ensuite  mis  à. éva- 
porer dai.h  le  vide  sec  ;  finalement,  nous  avons  examiné  chacun 
d'eux,  traités  méthodiquemeut  par  l'acide  acéiique  cristallisé, 
au  moyen  du  microscope^  afin  de  découvrir  et  d'observer  des 
cristaux  (thmine,  auxquels,  depuis  quelques  années,  on  at- 
tache, daub  les  recherches  médico  If'gales  de  celle  nature,  une 
grande  importance.  Voici  nos  résultais  : 

Liquide  n«*  1 ,  cristaux  nombreux  isolés  ou  groupés  sous  diffé- 
rentes formes,  (acbes  rbomboTdales,  aplaties,  à  angles  aigus,  va* 
riant  de  couleur,  suivant  l'épaisseur,  depuis  le  rouge  ciiiii  jus- 
qu'au brun  foncé,  résistant  sur  le  porte  objet  à  Inaction  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  qui,  en  réagissant  sur  les  cristaux  de  chlo* 
rure  de  sodium,  isole  coaw  d'hemine  et  les  rend  plus  faciles  à 
distinguer.  N-»  3,  mêmes  caractères.  5,  quelques  cristaux 
très*bien  définis,  bien  caractérisés,  et  en  tout  semblables  à  ceux 
des  n*'  1.  N*'  6  et  7,  cristaux  trop  peu  ap))réciables,  trop  mal  dé- 
définis  pour  qu'il  soit  permis  d'en  tenir  compte. 

De  toutes  ces  recherches,  il  résulte  que,  si  nous  n'avons  pu 
d'abord  constater  sur  les  taches  suspectes,  et  dans  les  circon- 
stances que  nous  avons  précitées,  rensomblc  des  caractères 
d'après  lesquels  il  serait  permis  de  conclure  aflirmativement, 
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ààû»  la  seconde  série  d'eipérienoes  nous  avons  pa  meltre  en 

évidence  des  crisUiux  d'heinine  qui  offrent  les  caractères  Jes 
plus  sûrs  de  la  présence  du  sang.  Il  n'esl  donc  pas  impossible, 
après  un  intervalle  de  dix  mois,  de  conslater  la  prince  da 
saog  sur  du  drap,  qui,  peu  de  temps  après  avoir  été  maculé  de 
saag,  aurait  été  lavé  à  l'eau  bouillante^  puis  rincé  à  Teau  froide. 


FOISON  POUK  LES  RATS. 

li  y  a  en  France  deux  cents  millions  de  rats  et  autres  rongeurs, 
d'après  le  Moniteur,  En  supposant  que  chacun  de  ces  pelits  qua- 
drupèdes cause  un  dommage  de  1  ceniime  par  an,  la  perte  réu- 
nie ne  sera  pas  annuellement  moindre  de  20  millions  par  an.  Il 
seraii  trés-désirable  d'avoir  un  moyen  prompt  et  expéditif  pour 
s'en  déi>arjdsser. 

La  noix  vomique,  l'arsenic,  le  phosphore,  les  trappes,  ont  été 
essayés  sans  succès* 

De  récentes  expériences  ont  démontré  que  la  scille  {scilia  ma- 
n'ttma),  déjà  usitée  en  médecine,  était  un  excellent  poison  pour 
ces  animaux.  On  en  mêle  la  poudre  avec  des  corps  gras,  et  il 
paratt  que  les  rongeurs  sont  très-rriands  de  ce  mets  qu'on  étale 
sur  des  tranches  de  pam.  La  pulpe  de  l'oignon  réussit  aussi  par- 
faitement. La  poudre  se  conserverait  plusieurs  années  quand  on 
la  mélange  à  un  corps  gras,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne 
devienne  un  important  objet  d'exportation. 


EMvoisomiBinNT  iMPoré  au  sirooa  db  scorpions 

DANS  lit  LÂ  VIANDE. 

Dans  un  village  près  de  Gitshin  (Bohème),  une  ménagère  avait 

acheté  une  oie  pour  le  jour  de  Noël,  et  1  av<iil  provisoirement 
placée  à  la  cave.  Le  moment  venu,  elle  la  retire  et  la  fait  rôtir. 
Cinq  personnes  en  mangent;  au  bout  d'une  heure  ellea  sont 
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prises  de  tous  les  symptômes  de  l'empoisoiiDeBieiit  et  eipûrenL 
La  jnstioe  infonne  ;  on  regarde  à  Ceodroit  où  avait  été  placée  la 

béte;  on  y  trouve  deux  scorpions.  Un  troisième  avait  pénétré 
daos  l'intérieur  de  Toie,  avait  été  rôti  et  avait  communiqué  son 
venin  à  toute  la  chair? 


DO  VERIN  DE  LA  VIPftRE. 

Par  M.  Viaud-Granomahais. 
Smte  et  fin  (f  ). 

M.  Claude  Bernard  dit  q'ie  certains  nul  ours  ont  considéré  le 
suUocyaoure  de  potassium  comme  la  cause  des  effets  mystérieux 
du  venin  de  la  vipère.  Ce  sel  si  vénéneux  existe,  chose  étrange, 
dans  la  salive  normale  de  plusieurs  animaux  et  même  de  l'homme, 
mais  nom  n'en  avons  pas  retrourf'  th-  frur/s  dam  les  solutions  de 
venin  :  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  n'y  produit  point  le  pré- 
cipité rouge  caractéristique  du  sulfocyanure. 

Les  recherches  si  remarquables  de  Unnaparfe  ont  fait  bonne 
Justice  de  ces  suppositions  hasardées,  et  la  découverte  de  la  vt* 
périne^  rapprochant  jusqu'à  un  certain  point  le  venin  du  curare 
et  des  poisons  végétaux ,  a  jeté  une  lumière  nouvelle  sur  son 
mode  d'action.  Malheureusement,  ce  que  Ton  sait  de  la  vipérine 
est  encore  bien  incomplet;  son  analyse  élémentaire  n'est  pas 
faîte.  Elle  parait  agir  par  catalyse,  comme  les  ferments  dont  elle 
se  rapproche  chimiquemenl;  mais  les  mots  :  catalyse,  force  cata- 
lytîque,  force  de  présence,  tout  eu  exprimant  des  phénomènes 
qui  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports,  ne  sont  guère  qu'un 
aveu  de  l'impuissance  de  la  science  pour  les  expliquer. 

La  vipérine  est,  h  dose  égale,  plus  dangereuse  que  le  venin; 
elle  est,  toutefois,  plus  active  dans  son  véhicule  naturel  que  dans 
tout  autre» 

(1)  Voir  notre  numéro  de  janvier,  p.  22-27. 
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Oo  Tobtient  en  coagulant  le  venin  par  nne  grande  quantité 
d'aloool,  La  partie  dti  venin  restée  sur  le  filtre,  après  ploBlenra 

lavages  alcooliques,  est  reprise  par  l'eau  distillée,  qui  dissout  la 
vipérine;  l'évaporation  la  laisse  comme  résidu;  Téther  lui  en- 
lève alors  la  matière  grasse  et  la  substance  colorante;  enfin» 
l'ean  fortement  aeidniée  et  froide,  puis  Talcool,  la  débarrassent 

des  sels  qu  eile  peut  encore  coiUemr. 

Cette  écbidnine  ainsi  obtenue  est  nn  vernis  gommeux  se  pré- 

seiiiâiit  sous  forme  d'écaillés  semblables  à  celle  de  Tacide  tan- 
nique.  C'est  nne  substance  sans  grandes  propriétés  chimiques. 
Elle  ne  se  rapprocbe  point  des  bases  organiques,  quoiqu'elle 

contienne  de  l'azote  ei  soil  quaternaire.  C'est  luu;  substance 
neutre  du  groupe  de  l'albumine,  et,  comme  elle,  facilemeat  pu- 
trescible. 

La  parotide  toxigène  offre  donc  une  sécrétion,  au  premier 
abord,  presque  identique  avec  la  sécrétion  salivaire,  mais  le  li- 
quide pris  dans  le  conduit  est  dans  le  premier  cas  acide  on 
neutre,  et  alcalin  dans  le  second;  de  plus,  le  principe  spécial  dn 
venin  ne  développe  pas,  comme  la  ptyalioe,  de  fermentation  su- 
crée dans  les  solutions  d*amidon  maintenues  à  une  douce  cha- 
leur; enfin,  comme  troisième  caractère  diiïérentiel,  la  sécrétion 
de  la  salive  est  rapide  et  presque  continue;  1^  sécrétion  du  venin 
est,  au  contraire,  assez  lente.  Un  fragment  de  parotide  bien  lavé 
mius  et  extra,  pois  essuyé  avec  soin,  fournit  encore,  par  macé* 
ration  ou  décoction  légère,  un  principe  capable  de  transformer 
l'amidon  en  glycose;  une  glande  de  serpent  venimeux  des  plus 
puissants,  traitée  de  la  même  façon  par  M.  Weir  llitdiell,  ne 
donna  pas  lieu  à  la  formation  d'une  dose  de  poison  capable  de 
tuer  un  colibri. 

Cette  lenteur  de  la  sécrétion  venimeuse  explique  pourquoi  les 
bles8ur«îs  d'un  serpent  qui  vient  de  mordre  plusieurs  fois  de 
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tuile  sont  moins  daogerenaes  que  les  premières  et  à  la  même 
iiiofleiisiTes. 

La  vipérine  est  remarquable  pur  la  munière  dont  elle  conserve 
ses  propt  iétéSj  malgré  son  mélange  avec  un  grand  nombre  d'a- 
gents chimiques. 

Mêlée  avec  de  Talcool  ou  de  l'amnioniaque,  et  inoculée  ainsi, 
elle  est  presque  aussi  active  que  si  elle  était  pure. 

D'aitf^ès  le  docteur  Weir  Mitchell,  la  crotaiine  ou  écbidnine 
des  crotale/  conserve  sa  puissance  après  un  mélange  de  quel- 
queii  ajiiiulcû,  ^uil  Livec  de  l'acide  suîfunque,  soit  avec  de  Tacide 
cblorhydrique,  soil  avec  de  Tacide  nitrique,  de  Teau  chlorée»  de 
la  soude  ou  de  la  potasse  caustique»  de  Tiode  tant  en  solatioa 
alcoolique  qu'en  solution  iodurée,  du  nitrate  d'argent,  etc. 

Quand.  1  antidote  était  véiiéneujL,  on  avait  soin,  après  le  con- 
tact de  quelques  minutes,  de  le  neutraliser  avant  l'inoculation, 
de  peur  que  la  mort  n'arriv&t  par  toute  autre  cause  toxique  que 
le  venin.  Dans  les  expériences  faites  avec  le  tannin  ou  l'iode,  le 
savant  expérimentateur  américam  a  constaté  que  les  symptômes 
d'empoisonnement  locaux  sont  presque  nuls,  mais  que  la  mani- 
festadon  des  accidents  g/néraux  n'est  point  entravée  (1). 

N'est-ce  pas  à  la  lois  une  chose  cuneube  et  décourageante 
qu'une  pareille  résistance  opposée  aux  moyens  destructeurs  par 
une  substance  qui  ne*parall  agir  sur  les  organismes  vivants  qu'en 
so  décomposant? 


(1)  Voici  comment  procf  do  lo  docteur  Weir  Mitchell  pour  obtenU'  la 
crotaline.  {Researcheâ  upon  the  venom  of  the  ratllesnatke,  p.  37.)  II 
tiaiie  le  venin  des  serpents  à  sonnettes,  quelle  que  soit  Tespèce,  par 
de  l'eau  bouillante.  Il  en  résulte  un  précipité  blanc  non  vénéneux  (al- 
bumine et  mucus)  et  un  liquide  opalin  toxique.  La  solution  nquense 
décanl(î'p  est  roprise  par  Talcool;  nouveau  précipité  blanc,  très- véné- 
neux, tandis  que  lo  liquide  ne  Test  plus.  Ce  nouveau  précipité  est  lavé 
k  trois  ou  quatre  fuis  pai  de.  l'alcool  rectifié.  De  couleur  jaune  pâle,  il 
est  alors  pariaitemenl  neutre  et  contient  de  l'azote;  les  divers  lavages 
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La  vipérine  esl  saluble  dans  i'ean  froide  ou  chaude,  teiot, 
comme  tonte»  les  sobslances  protéiqnes,  le  bioxyde  hyàraté  m 
▼lolet,  et  ii*est  pas  précipitée  de  sa  solution  aqaease  par  racétatt 

de  plomb. 

Gomme  la  ptyaline  et  ta  pepsine,  dont  sa  composition  se  np- 
procfae,  élte  n'a  que  des  réactions  cbimkpies  à  pcn  près  Mlles, 

tandis  que  ses  réactions  vitales  sont  énergiqui  s. 

En  contact  avec  des  tissus  morts,  la  vipérine  n'y  produit  au- 
cane  modiBcation.  Elle  est  pareillement  à  peu  près  sans  actâoa 
sur  les  membres  palpitants  séparés  par  Tampulation.  A  la  longue, 
il  survient  des  phénomèoes  de  diûlueoce  et  de  décomposition 
ammoniacale,  peut-être  un  peu  plus  prompts  que  si  la  vipérine 
n'avait  pas  été  employée,  mais  ceci  lient  à  sa  putreseibilité. 

Nous  lit'  lui  connaissons  aucune  action  sur  la  végétation. 

Gilmao  a  raconté  les  choses  les  plus  étranges  relativement 
aux  effets  produits  sur  les  plantes  par  Vinocnlation  du  venio  des 
serpents  h  sonnettes. 

D*après  le  docteur  Saiisl)ury,  plus  modéré  dans  ses  uQlrma- 
tiens,  des  lilas  et  de  jeunes  marronniers  d'Inde  auraient  pu  être 
empoisonnés  par  le  venin  des  crotales  ou  rattlesnafces.  Les  expé- 


précédents  Pont  déharrnss*^  de  la  petite  quantité  de  sels  qu'il  conio^ 
naît;  Téllier  lui  enli've  un  peu  de  nialitre  ^Tasse  et  de  substances  co- 
lorantes jaune  et  verte.  Daus  cet  état  de  pureté,  la  crotaline  est  Tort 
ressemblante,  sinon  identique,  à  la  vipérine. 
En  résumé,  le  vpnîn  dps  crolales  se  compose  donc: 
1°  D'une  substance  albuminoide  non  cosgulable  à  312°  Fabreulieit 
(100"  centigrades),  la  crolaîine; 

2"  De  substances  aibuminuides  coagulables  à  la  teiupératuie  de  l*eau 
bouillante; 

.    3"  De  matières  color.uitos  viM  ies  et  jaunes; 
De  trace  de  malieK  s  graM^es; 

ôo  De  i»els,  chlorures  et  phosphates  (eu  pailiculier  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien)  ; 

6*  D'eau^  comme  toujours,  servant  de  véhicule. 
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riences  de  M.  Weir  Miltcliell  \o  laissent  dans  l'incertitude  à  ce 
sujet;  ce  qu'il  peut  toutefois  affirmer,  c'est  que  les  vé^taux  su* 
péiieurs  ne  germent  point  dans  une  solution  de  venin  de  crotale« 

et  que  lours  graines  s'y  pulréfiont. 

On  a  écrit,  puis  nié  racLion  liquéfiante  du  venin  des  ophidiens 
iur  le  sang  et  la  modification  isomériqne  qu'il  (ait  subir  à  la 
fibrine. 

Mélangés  avec  du  sang  tiré  de  la  veine,  les  venins  y  produi- 
sent immédiatement  une  coagulation^  maislecaillot,  mollasse,  sans 
consistance,  se  redissout  dans  les  vingt-quatre  heures.  Les  écbid> 

nines  ont  donc  un  effet  réel  sur  la  dlfllueoce  de  la  fibrine,  mais 
effet  qui  n'est  pas  immédiat. 

En  cas  de  mort  par  les  symptômes  primitifs  {empoUonnemait 
turaigu)^  on  ne  trouve  dans  le  sang  aucune  m  odi  fi  cation  appré- 
ciable jusqu'ici  par  nos  moyens  chimiques;  si  la  terminaison  fa- 
tale n'est  arrivée  que  sous  rinfluence  des  accidents  secondaires 
(empoitonnemeni  suboitju)^  le  sang  reste  diflUuent,  ou  ne  présente 
que  quelques  caillui.s  luollasses  cl  sans  consisilance  :  faits  remar- 
quables^ rapprochant  l'action  des  venins  de  celle  des  grandes 
afiections  miasmatiques,  telles  que  la  fièvre  Jaune. 

Les  globules,  dit  le  docteur  D.  Brainard,  s'altôrenl  au  contact 
du  venin,  ils  devieuneul  dentelés  sur  les  bords  et  perdent  la  fa- 
culté de  se  réunir  en  pile  comme  des  pièces  de  monnaie.  La 
dentelure  des  bords  des  globules  ne  survient  qu'après  un  mé- 
lange prolongé  du  vciiin  et  du  sang,  et  se  présente  rarement  à 
raulopsie,  même  en  cas  de  mort  par  le  serpent  à  sonnettes. 

Quant  à  la  perte  de  la  faculté  de  se  réunir  en  pile  que  présen- 
tent les  globules  dans  le  sang  mêlé  de  venin,  ceci  lient  à  un 
phénomène  puremeol  physique,  à  la  consistance  gommeuse  du 
venin,  qui,  dans  ce  cas,  agit  comme  i*eau  fortement  sucrée  que 
ron  mêle  au  sang,  lorsque  Ton  veut  étudier  individuellement  les 
globules  sous  le  microscope. 
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La  couleur  noire  du  sang  des  animaux  morts  par  les  blei« 

sures  de  vipères  est  uu  plienoiuèDe  d'asphyxie. 

Le  sang  mêlé  de  venin,  au  sortir  de  la  veine,  s'oxygénise  au 
contraire  comme  s'il  était  pur  de  mélange. 

L'action  du  venin  sur  les  animaux  vivants  est  d'autant  plus 
puissante  que  leur  calorificatioo  oaturelle  est  plus  grande.  Aussi 
est-ce  surtout  cbes  les  oiseaux  quHI  a  sa  pins  grande  puissanoe. 
Les  colibris  et  les  oiseanx^moncbes  offrent  aux  savants  améri- 
cains les  réactifs  vitaux  les  plus  sensibles  pour  les  doses  inûni* 
tésimales  de  venin. 

Le  poison  des  opbidiens  a,  au  contraire,  peu  d'action  et  agit 
avec  une  extrême  lenteur  chez  les  animaux  à  sang  froid.  Les 
conditions  sont  un  peu  plus  favorables  à  sus  eiïels,  si  Ton  élève 
artificiellement  la  température  de  Tanimal  que  Ton  fait  blesser. 
Quelques  vertébrés  inférieurs,  la  couleuvre  et  Torvet,  ne  parafa- 
sent  pas  souffrir  du  venin  de  la  vipère.  Les  grenouilles,  peu  sen- 
sibles à  ce  liquide,  sont  au  coiUraire  d'excelleuls  animaux  d'ex- 
périence pour  Tempolsonnement  cbronique  par  le  venin  dea 
crotales,  et  encore  faut-il  employer  des  doses  énormes  de  venin. 
Les  platycerques  ou  serpents  d'eau  offreot  ici  une  curieuse 
exception  :  leur  venin,  contrairement  à  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  celui  des  autres  ophidiens,  a  une  action  énergique  sur  les 
poissons  et  les  autres  animaux  à  sang  froid  dont  ils  font  leur 
proie  habituelle. 

L'inoculation  du  venin  par  fanimal  qui  le  produit  (de  Tmito- 
inoruldtionf  poui  servir  d'un  terme  mis  à  la  mode  par  les 
syphiliographes)  ne  parait  pas  exister.  Tel  a  été  pour  Fontana  le 
résultat  de  ses  nombreuses  expériences.  11  en  a  toujours  été  ainai 
dans  les  nôtres.  Nous  avons,  M.  Tabbé  Gicquiau  et  moi,  fait 
mordre  eu  avril  dernier  une  vipère-aspic  grise,  de  moyenne 
grosseur^  d'abord  par  elle-même,  puis  deux  fois  par  un  très-fort 
aspic  rouge  à  venin  éprouvé;  Tanimal,  laissé  sans  nourriture 
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dans  on  panier  et  surveillé  avec  soin,  vit  encore  après  plus  de 

trois  iiiois.  Il  ne  nous  a  présenté  d*aiitres  synijUGmes  qu  uii  peu 
moins  de  force  daus  son  veoio,  et  ua  moineau  blessé  par  lui  ne 
meurt  qu'au  bout  d'un  quart  d'beure. 

Sans  cette  innocnité,  la  moindre  éraillure  de  la  bouche  serait 
cause  (le  mort  pour  les  serpents  veuiuieux,  taudis  qu  ou  peut  leur 
blesser  la  gueule,  .en  les  forçant  de  serrer  les  mâchoires  sur  des 
morceaux  de  verres  brisés,  sans  qu'ils  présentent  de  phénomènes 

d'iiUoxu  aliun. 

MM.  Maugild  et  C.  Bernard  ont  cependant  vu  succomber  des 
Tipères  à  leurs  propres  morsures,  et  accusent  ceux  qui  ne  croient 
pas  à  f  aato-inoculation  d'avoir  observé  légèrement  et  méconnu 
un  <  injioisonnemenl,  parce  qu'il  a  été  lent  à  se  produire. 
M.  Weir  Mitcbeli  dit  ausj>i  que  le  venin  des  serpents  à  sonnettes 
k  forte  dose  est  vénéneux  pour  l'animal  lui-même,  sauf  dans  l» 

plaies  de  la  inuqucnse  bnmde. 

H  ne  faut  pas  confondre  des  effets  de  traumatisme  simple  avec 
ceux  d'une  véritable  intoxication.  M.  A.  Duméril  rapporte  que, 
dans  une  lotte  survenue  entre  deux  écbîdoées  heurtantes,  un  des 
individus  succomba.  A  l'aulopsic  on  trouva  qu'un  des  crocs  de 
son  adversaire  avait  perforé  le  cerveau;  ici,  la  cause  traumatique 
est  évidente.  On  sait,  d'autre  part,  combien  les  serpents  veni- 
mcu.v  supportent  peu  la  captivilé;  uiulii ailés  ou  Irop  suuvtiuUni- 
tés,  ils  nieureul  en  cage  au  bout  d'un  temps  assez  court. 

Les  expériences  du  docteur  Guyon  {Comptes-rendus  de  tins- 
titut,  t.  m,  juillet  1861)  viennent  h  l'appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  contre  raulo-inocululion  des  venins.  Elles  ont  démon- 
tré l'innocuité  du  venin  pour  le  serpent  qui  le  produit,  sur  le 
botbrops  lancéolé,  le  céraste  d'Égypte,  l'écbidnée  mauritanique, 
l'échidnée  à  queue  noire,  le  In^oiiocépliale  piscivore,  etc.  Il  a 
pareiUemeut  obtenu  des  résultats  négatifs  en  faisant  mordre  une 
de  ces  espèces  de  serpents  par  mne  autre. 
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Les  venins  introdniU  dans  le  tube  digeam  n'7  exereent  point 

d'action  toxique  ;  de  nombreuses  expériences,  même  sur  l'homme, 
root  démontré. 

Les  pigeons  et  les  lapins  morts  entre  nos  mains,  par  suite  de 

blessures  de  vipère,  ont  presque  tous  éLù  inan;z('s,  el  cela  sans 
inconvénient  pour  les  personnes  qui  s'en  sont  nourris. 

Les  fenins  n'agissent  que  par  inoculation  :  non  paiu  sed  in 
vuhere  nocent.  Leur  simple  application  sur  la  peau  ou  une  mu* 
queuse  non  cutanée  est  sans  effet,  li  faut,  dans  les  expériences, 
en  excepter  la  muqueuse  pulmonaire,  dont  la  faculté  d'absorption 

a  une  acUviié  toute  spéciale,  à  cause  de  ses  couditioas  anatomi- 
ques. 

Le  venin  injecté  dans  la  jugulaire  cause  la  mort  avec  des  con- 
vulsions et  des  marques  d'inflammation  vers  le  jiounion  e(  vers 
le  tube  digestif;  mis  en  contact  avec  le  sang,  à  l'aide  du  résean 
capillaire,  il  manifeste  immédiatement  de  proche  en  proche  son 
action  de  ferment,  comme  on  le  voit  nellement  dans  los  formes 
subaiguCs  ;  la  vipérine  est  donc  un  poison  du  sang,  et  son  mode 
d'action  sur  ce  liquide  la  rapproche  de  certains  poisons  septi- 
ques  ;  elle  cause,  comme  eux,  une  inflammation  au  point  d'ino- 
culation, ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  curare.  Elle  est  aussi  uq 
poison  des  nerfs  :  dans  les  cas  de  mort  suraiguê,  Taltéraliou  du 
sang  est  nulle  en  apparence;  le  venin,  du  reste,  introduit  dans 
l'économie,  donne  lieu  à  des  phénomènes  tl'hyposthénisation, 
quelquefois  même,  quoique  plus  rarement,  &  des  symptômes 
ataxiqnes.  Après  la  mort,  la  raideur  cadavérique  se  manifeste 
prompteraent,  puis  les  muscles  perdent  rapidement  leur  contrac- 
tilile  sous  l'influence  des  agents  physiques  et  chuniques.  Le 
cœur  est  Vultimum  moriens,  et  la  respiration  artificielle  lui  per- 
met de  battre  encore  quelques  instants. 

Au  point  atteint  par  le  crochet,  les  muscles  blessés  présentent 
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noe  ecchjmose,  sont  ramollis»  et  leurs  fibres,  désagrégées,  se 
IrouTent  réduites  à  on  état  granuleux. 

L  eliininalion  de  la  vip(''rine  ou  de  ses  transfurmalinns  dans 
réconomie  parait  se  faire  comme  celle  de  l'urée  dans  Tempoison* 
nement  urémique,  par  le  tube  digestif  et  particulièrement  par 
l'estomac.  Dans  les  cas  de  morsures  de  vipère,  il  y  a  presque 
toujours,  en  effet,  des  nausées  et  des  vomissements,  parfois  aussi 
de  la  diarrhée.  Avec  ces  symptômes  eriste  une  douleur  épigaa- 
trique  souvent  trës-vive.  Existe-t-il  des  substances  particalîères 
dans  l'urine  des  blessés,  du  glycose,  de  l'albumine t  Aucune  re- 
cherche n'a  été  faite  dans  ce  sens;  et  cependant  les  Grecs  attri- 
buaient la  cause  du  diabète  h  la  morsure  de  la  diptade^  qui  parait 
être  une  de  nos  vipères.  Il  faudrait,  pourco  genre  d'expériences, 
choisir  des  chiens  ou  autres  animaux  che^s  iesqueU  le  veum  u'eût 
pas  une  action  trop  prompte  et  nécessairement  mortelle. 

L'action  de  ferment  du  venin  introduit  pendant  la  vie  se  pour- 
suit après  la  moi  L  La  piiU  <  laction  du  cadavre  est  rapide;  ce  qui, 
du  reste,  a  lieu  toutes  les  fois  que  la  rigidité  cadavérique  a  été 
nulle  ou  de  courte  durée. 

Les  effets  du  venin  des  solénoglyphes,  tant  vipériens  que  cro- 
taliens,  aonl  à  peu  prés  identiques,  à  l'inlensUé  près,  et  cette  in- 
tensité est  non-seulement  en  rapport  avec  la  quantité  de  poison 
que  sécrète  Tanimal,  mais  elle  varie  aussi  suivant  l'espèce  de 
serpent.  Ce  que  nous  savous  des  proléroglyplies  couoccrques,  et 
en  pariiculier  des  najas,  nous  porte  aussi  a  rapprocher  leur 
venin  de  celui  des  vipères. 

Lorsque  la  blessure  est  due  à  un  serpent  puissant,  les  sym- 
ptômes sont  indéfiniment  plus  graves,  mais  de  même  nature.  On 
observe  alors  des  congestions  viscérales  (surtout  la  double  pneu- 
monie), de  rictère  et  même  des  sulTusions  sanguines  vers  diverses 
niuquciisrs  ,  lu  victime  est  souvent  comme  foudroyée. 

Malgré  ses  propriétés  puissantes  et  malgré  l'inflammation  qu'il 
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produit  an  point  d'iaoculalioa,  le  venin  de  la  vipère  est  généra- 
lement peu  doQloQreax  au  moment  de  la  blessure,  contrairemeot 

à  celui  des  arachnides  qui  cause  une  douleur  si  poignante. 

il  agit  eu  quantité  pondérale  couj me  les  poisons  cristaliisables, 
Uen  di^érent  en  cela  des  vims  qui,  se  multipliant  sur  place, 
agiasent  à  dose  infiniment  petite. 

Fontana  admellaii  diificilement  la  mort  de  l'homme  par  les  vi- 
pères; car,  pour  lui,  la  vipëre  n'aurait  que  10  centigrammes  de 
poison  et  n*en  Yerserait  que  2  centigrammes  par  piqûre.  Il  avait 
calculé  que  le  venin,  ai^issant  en  pro|)ortion  inverse  de  la  masse 
de  l'animal  blessé,  ii  en  faudrait  au  moins  15  centigrammes  pour 
tner  un  adulte  dans  un  état  de  santé  normale.  La  mort  ne  sur- 
viendrait donc  cbez  Tbomme  que  dans  les  cas  de  blessures  mul- 
tiples, et  surtout  dans  les  cas  de  blessures  par  piusit;ui  s  vipères. 

Nous  avons  malheureusement  démontré  par  de  nombreux  faiis 
cliniques  {Étudei  médicales  sur  le»  serpents  de  la  Vendée  et  de  la 
Loirv' Inférieure,  Nantes,  1860)  l'inanité  de  c^-tte  opinion  toute 
théorique  du  savant  physicien  toscan,  sans  cepeudanl  que  notre 
statistique  poisse  servir  d'appui  aux  opinions  des  pessimistes. 

D*"  Viaud-Grandmahais, 
Professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  de  ^aul^• 


EXPÉRIENCES  PHYSIOLOGIQUES  ET  TUÉRAPEUTIQUES  SUR  LA  BELLADOITE, 

LA  JUSQUIAHB  ET  l'OPIUH. 

Le  docteur  John  llarley  s'est  livré  à  une  étude  approioudie 
de  Taction  physiologique  et  thérapeutique  de  la  belladone  et  de 
la  ju8quiame,  seules  ou  associées  &  l'opium.  Il  a  fait  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  chien,  sur  le  ciieval  et  sur  rbomme, 
et  il  a  surtout  cherché  &  vérifier  Tantagonisme  généralement  ad< 
mis  aujourd'hui  en  médecine,  entre  la  belladone  et  Topium.  On 
sait,  en  effet,  qu'on  a  cité  des  observations  de  sujets  empoisouiics 
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par  l'opium;  et  auxquels  la  belladone  avait  été  adouoistrée  avec 
succès  à  titre  d^aoïidote.  Les  expériences  de  M.  Jobn  Harley  M 
ont  donné  des  résultats  inallendus.  Voici  quclques-UDS  des  faits 
coflleuus  dans  son  travail  (1)  : 

SI  on  administre  à  un  cheval,  sous  forme  d'injections  sons^cnta- 
nées,  une  faible  dose  de  morphine,  on  n'observe  aucun  effet  ap- 
précial)l<',  tandis  que  si  ccît-^  promière  injection  est  suivies  d'une 
seconde  composée  d'atropine,  on  voit  se  produire  les  symptômes 
occasionnés  par  ce  dernier  agent,  avec  plus  d'intensité  et  plus  de 
durée  que  quand  il  est  administré  seul  à  la  même  dose.  Récipro- 
qucnienl,  l'alropine  augmenUi  l  excitation  cl  le  délire,  qui  sont 
les  principaux  symptômes  produits  sur  les  chevaux  par  l'opium, 
et  elle  en  prolonge  longuement  la  durée.  50  centigrammes  de 
leiiiturc  d'opium  injectée  sous  la  peau  d'un  chien  n  avaient  pro- 
duit que  de  l'assoupissement.  Au  bout  de  deux  heures,  quand  ce 
symptôme  fut  dissipé,  on  injecta  sous  la  peau  de  l'animal  uo 
quart  de  grain  de  sulfate  d'atropine.  En  chiq  minutes,  il  fut 
plongé  dans  un  narcolisme  complet,  et  resta  quatre  heures  im- 
mobile, sans  qu'on  pût  le  réveiller  par  aucun  bruit,  ni  par  des 
piqûres  sur  le  nez  et  les  lèvres,  ni  même  par  Tintroduction  du 
doigt  dans  la  gorp-e.  Dans  ce  cas,  la  dose  d'opium  était  insuffi- 
sante par  elle-iueuie  pour  proditire  le  narcotisme,  et,  pai*  une 
expérience  préalable,  l'auteur  avait  établi  qu'un  quart  de  grain 
d'atropine  injectée  sous  la  peau  ne  déterminait  point  des  effets 
comparables  à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  ;  d'où  il  conclut 
que,  dans  ce  cas,  l'atropine  a  eu  pour  résultat  d'augmenter  l'ac- 
tion soporifique  de  l'opium.  Les  mêmes  expériences  répétées  et 
variées  sur  l'homme  ont  produit  des  résultats  iui.ilogues,  et  l'au- 
teur a  fait  en  outre  la  remarque  que,  quand  la  morphine  déter- 
minait des  nausées  et  des  vomissements  pénibles,  on  réussissait 
à  les  faire  cesser  en  administrant  de  l'atropine. 

(1)  BrUish  médical  Iumnaly  avril  1868. 
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Dès  que  i  airopine  a  été  intruduile  dans  le  torrent  circulatoire, 
les  reins  travaillent  activement  à  l'en  éliminer,  et  dix^buil  ou 
vingt  miDutes  après  l'injection  sous-cutanéft  d'an  et  même 
d'un  96'  de  grain  de  sntfate  d'atropine,  M.  Harley  a  pa  démon- 
trer Texislence  de  ce  corps  dans  Turine.  11  a  utilisé,  dans  ce  but, 
la  propriété  liue  possède  Turine  qui  contient  de  l'atropine  de  dé- 
terminer la  dilatation  de  la  pupille.  Ce  fait  est  facile  à  démon** 
trer,  en  faisant  tomber  goutte  ù  goutlf'  dans  l'œil,  à  des  inter- 
valles de  dix  ou  vingt  minutes,  pendant  deux  ou  trois  heures, 
1  oa  2  gouttes  de  l*urine  à  examiner,  et  Talropine  a  été  re- 
trouvée de  cette  manière  après  l'injection  sons-cntanée  d*an  48« 
et  même  d'un  9G*  de  grain  de  suilute  d  atropine.  On  comprend 
tout  de  suite  l'importance  de  ce  fait  au  point  de  vue  de  la  méde- 
cine légale.  Dans  un  cas  d'empoisonnement  par  la  belladone, 
l'auteur  conseille  d  udinuiislrer  de  fortes  quantités  d'eau  de 
chaux. 

Quant  à  la  jusquiame,  il  conclut  de  ses  recherches  que  cette 

plante  ou  l'hyoscyamine,  son  princij)e  actif,  sont  capables  d'aug- 
menter l'action  soporifique  de  i  opium,  et  que,  réciproquement, 
Topium  ajoute  à  la  durée  et  à  Tintensité  des  elTels  déterminés 
par  la  jusquiame.  Gomme  Tatropine,  l'hyoscyamine  est  éliminée 
par  les  reins,  et  l'auteur  a  démontré  sa  présence  dans  l'urine 
viDgt-deux  minutes  après  l'injection  sous  la  peau  d'un  15"  de 
grain  de  cette  suhstance. 

Quoique  les  expériences  do  M.  Harley,  exposées  d'une  ma- 
nière un  peu  diffuse,  n'offrent  pas  une  rigonreuse  précision,  il 
est  certain  qu'elles  sont  de  nature  à  ébranler  les  convictions  de 

ceux  qui  considéraient  la  belladone  comme  l'antidote  de  l'opium, 
et  que  ce  sujet  a  besoin  d'être  encore  mis  sérieusement  à  l'étude. 

(Extrait  de  V Union  médicale,) 
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THIBUNAUI. 

i'AfifilCATlON  ET  VEKTE  DES  PILULES  ANTIGOOTTEUSES 
DD  DOCTBOR  LAVILLE. 

t 

Cour  impériale  de  Paris  (5^  chambre). 
(Audience  du  28  novembre  1868.) 

La  Société  f»n  participation  formée  pour  la  fabrication  et  la 
vente  de  remèdes  non  formulés  au  Codex  ni  rendus  publies  par 
le  gouvernement  est  frappée  de  nullité  absolue. 

Cette  nullité  peut  être  invoquée  devant  la  juridiction  civile  par 
toute  personne  y  ayant  intértl,  et  même  par  les  parties  con- 
tractantes. 

Void  les  principaux  motifs  de  Tarrêt  : 

«  Considérant  que  les  remèdes  connus  sous  le  nom  de  liqnetm 
et  pilules  aiUigouUeuses  du  docteur  Laville  n'ont  été  ni  formulés 
au  Codex  pharmaceutique,  ni  rendus  publics  par  le  gouverne- 
ment conformément  au  décret  du  11  aoikt  1810,  ni  approuvés  et 
publiés  dans  les  formes  prescrites  par  le  décret  du  3  mai  1850; 
qu'en  conséquence,  ils  doivent  élre  considérés  comme  des  re« 
mëdes  secrets  dont  la  vente  ou  l'annonce  sont  qualifiées  délits 
par  les  articles  32  et  36  de  la  loi  du  22  germinal  an  XT; 

Considérant  qu'à  la  date  du  31  mars  1850,  Lavillc  et  Ménier 
ont  formé  entre  eux  une  société  en  participation  pour  la  fabrica- 
tion et  la  vente  desdites  liqueurs  et  pilules  aotigoutteuses;  que 
l'objet  de  la  Société  n'était  pas  de  préparer  ces  remèdes  sur 
ordonnances  formulées  spécialement  par  des  docteurs  en  méde- 
cine ou  officiers  de  santé,  mais  de  les  préparer  d'avance  pour  tes 
verulre  comme  remèdes  oflicinaux;  f]ue,  cet  objet  même  consti- 
tuant un  tlolit,  la  Société  dont  il  s'agit  est  par  cela  seul  entachée 
d'une  nullité  d'ordre  public  ; 
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«  GoDsidérant  que  la  divalgalion  par  Laviile  et  rbfleition 
dans  des  oovrages  imprinés  et  publiés  des  formules  indiipiant 

la  composition  des  remèdes  susmentionnés  ne  sauraient  suffire 
pour  leur  eole? er  le  caractère  légal  de  remèdes  secrets  ; 

«  GoDsidérant  que  la  nullité  ci- dessus  définie  ttcie  la  Société 
d*une  manière  absolue,  et  ne  permet  pas  de  distinguer  entre 
rexplûilalioo  ayant  pour  oi)jet  la  vente  des  produits  délictueux  k 
Tétranger  et  celle  qui  devait  avoir  lieu  en  Frauce;  

«  Goosidérant  que  la  nullité  dont  se  prévaut  Laviile,  étant 
d'ordre  public,  peut  être  invoquée  par  toutes  personnes  y  ayant 
intérêt,  et  même  par  les  parties  contractantes;  qu'aucune  fin  de 
non-recevoir  ne  peut  être  tirée  contre  la  demande  de  rappelant, 
ni  du  long  temps  écoulé  sans  poursuite  de  la  part  du  ministère 
pui>iic,  ni  de  l'abstention  de  toute  démarche  qui  aurait  eu  pour 
objet  de  faire  insérer  les  formules  dont  il  s'agit  au  Codex  pbar* 
maceulique,  ni  des  bénéfices  considérables  reçus  par  l'appelant, 
ni  même  de  la  somme  par  lui  touchée  à  titre  de  prélèvement  sur 
les  bénéfices  comme  prix  ou  représentation  de  son  apport  dans 
la  Société  ;  qu'enfin,  dans  ces  circonstances,  quel  que  soit  le 
mobile  do  la  demande  de  Lavillo,  celte  demande  n'en  doit  pas 
moins  être  accueillie  sans  considération  des  motifs  qui  l'ont 
inspirée; 

c  Sur  les  conclusions  subsidiaires  de  Tintimé,  tendant  à  ce 
qu'il  soit  dit  que  Laviile  ne  pourra  reprendre  la  propriété  des 
formules  et  remèdes  par  lui  apportés  dans  la  Société,  sinon  à  le 
fiiîre  condamner  à  la  restitution  des  sommes  et  bénéfices  par  lui 

reçus;  

«  Considérant  que,  à  raison  du  caractère  illicite  de  l'objei  de 
la  Société  et  de  la  Société  elle-même,  aucune  des  parties  ne  peut 
avoir  action  contre  l'autre  pour  des  faits  se  rattacbant,  soit  à  la 
formation,  soit  à  rexploilation,  soit  entin  à  l'annulation  de  ladite 
Société,  qu'ainsi  les  oonclusions  dont  il  s'agit  seraient  non  rece- 
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vables  au  nu)me  titre  que  toute  prétention  de  rappelant  ayant 
pour  objet,  soil  de  répéter  la  propriété  des  (ormuies  et  remèdes 
dont  il  s'agit,  soil  de  rédaner  ie  payement  d'ancanea  sommes  à 
loi  attribuées  |Nur  les  cooYentions  sociales»  8*il  ne  les  avait  pas 
reçues;  etc..-  » 


BESPORSABIUTÉ  DU  MÉDECIK. 

la  Cour  impéridie  ti'Oileaiis  vieiil  déjuger  un  procès  unique 
en  son  genre.  * 

Au  mois  de  joillel  1 867,  lue  correspondance  parisienne  insérée 

dans  un  joui  nal  de  province  et  reproduite  par  d'autres  jouroaux, 
annonce  que  le  docteur  lie  Clerc,  un  des  deux  médecins  en  chef 
de  Khôpital  général  de  Tours  et  professeur  à  TÉcole  secondaire 
de  médecine,  a  découvert  un  remède  contre  la  phthisie,  et  que 
ce  remède  fait  des  merveilles  à  l'hospice  et  ailleurs. 

An  mois  de  septembre,  un  riche  banquier  des  Vosges,  informé 
par  son  médedn,  qui  a  lu  un  des  journaux  reproducteurs,  mande 
le  docteur  Lt!  Clerc  pour  le  consulter  sur  la  sanle  de  sou  fils. 
Sur  l'insistance  réitérée  du  père  de  famille,  menacé  dans  ses  plu» 
obères  affections,  le  voyage  se  lait.  Il  est  de  700  kilomètres, 
aller  et  retour.  Quand  il  a  quitté  ce  pays  si  lointain,  le  docteur 
lUe  le  pri&  de  son  voyage.  11  reçoit  la  somme  demandée. 

Le  jeune  malade  vient  s'installer  à  Tours,  avec  sa  mère.  Le 
docteur  lui  donne  ses  soins  pendant  trente-cinq  jours  avec  visites 
de  jour  et  de  nuit.  Le  malade  est  rebelle  au  irailement.  11  lui 
faut  reprendre  le  chemin  des  Vosges.  Arrêté  à  la  dernière  station 
par  le  progrès  du  mal,  il  y  meurt  avant  d'arriver  cbes  lui 

Voilà  les  faits  du  procès. 

Qu'en  a-t-on  voulu  tirer  ? 

Le  père  a  prétendu  que  le  médecin  avait  en  tort  de  ne  pas  dé^ 
meotii  les  succès  publiés  par  la  presse,  et  de  lui  laisser  espérer 
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la  gaérisoû  de  soa  Ûh,  Par  suite»  il  a  réclamé  au  docteur  Le 

Clerc  la  rcstiluliOD  du  prix  du  voyage  des  Vosges,  une  somme  de 
3,000  fr.  pour  les  frais  de  voyage  et  de  séjour  a  Tours  du  malade 
et  de  sa  iiamille,  et  une  autre  somme  de  10,000  fr.,  chiffrée 
«Tabord  à  30,000  fr.,  &  titre  de  dommages-ialéréts,  à  cause  de 
la  mon  de  son  mallieureux  fils. 

Le  procès  est  venu  à  Taudieace  du  Tribunal  civil  de  Tours  en 
mai  1868. 

Par  UQ  jugement  fortement  et  longuement  motivé,  le  Triburial 
de  Tours  a  rejelé  la  demande. 

Repoussant  les  allégations  du  demandeur,  le  jugement  déclare 
que  le  prix  du  voyage  a  été  payé  librement  et  sans  contrainte 

aucune;  que  c'est  volontairement  et  tout  aussi  librement  que  le 
père  de  lauiiile  a  euvoyé  sa  femme  et  sou  iils  à  Tours;  que,  loin 
d'avoir  payé  d*avaoce  les  soins  donnés  à  son  fils,  il  ne  les  a  pas 
payés  du  tout 

Rien  ne  démontre,  ajoute  le  jugtmeul,  que  la  guérison  ail  élé 
promise  ni  garantie.  Mais,  en  présence  d'une  nature  impression- 
nable, une  sorte  de  dissimulation  est  permise  à  l'bomme  de  Tart. 
Souvent  elle  est  un  devoir  pour  guérir  avant  tout  et  pour  sou- 
tenir ie  moral  de  sou  malade,  comme  celui  de  la  famille  qui  Ten- 
tonre  de  ses  soins. 

Enfin,  suivant  le  Tribunal,  il  a  été  constaté  que  le  traitement 
du  docteur  Le  Clerc  ne  présente  aucun  danger;  tout  autre  trai- 
tement aurait  bien  pu  laisser  mourir  de  même  un  malade  aussi 
gravement  atteint,  dont  le  père  écrivait  :  «  Il  parait  que  les  mé- 
decins d'ici  avaient  donné  un  mois  à  Gaston,  et,  s'il  revient  de 
Tours,  tout  le  monde  ici  considérera  cela  comme  un  miracle.  » 

Od  ne  pourrait  d'aUleors,  dit  le  jugement,  reprocher  au  docteur 
Le  Clerc  d'avoir  été  de  mauvaise  foi  en  persistant,  malgré  certains 
insuc.ès,  à  appliquer  son  traitement,  car  des  certificats  mis  sous 
les  yenx  du  Tribunal  civil  constatent  que  c  de  nombreux  pbthi- 
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siques  soumif  à  ce  traitement  oat  eu  k  s'eo  louer  et  que  Um 
ceoz-là  ont  éproa? é  un  véritable  soolagement  à  leur  wêL  » 

Sur  l'appel  du  jugement  de  Toars,  la  Cour  impériale  d'Or- 
léaos  a  adopté  les  motifs  des  premiers  juges,  et  confirmé  pure- 
ment et  simplement  leur  sentence.  {Débité,] 


VHARMAGIE. 

SOCIÉTÉ  DE  PAÉVOYANCË  Dlti  PUAfiMACI^KS  DE  LA  SEINE. 

PaHs,  le  ss  déeembre  1S6S. 
Monsieur  et  ciier  Cooirère, 
La  commission  des  prix  fondés  par  notre  Société  en  iiveiir 

des  élèves  stagiaires  de  nos  oiliciiies  oui  sur  le  point  de  com- 
mencer son  travail.  Je  viens  vous  inviter  à  présenter  au  con- 
cours^ avant  le  15  janvier  186i>  (déiai  de  riffuem')^  ceux  de  m 
élèves  qui  remplit  ai»  iit  les  conditions  stipulées  danis  i  ailide  5 
nouveau  du  règlement  concernant  les  élèves  stagiaires  en  pfaar- 
macie,  c'est-à-dire  qu*it8  seraient  depuis  deux  ans  au  mû» 
comme  élèves  dans  votre  maison,  en  pli»  de  leur  temps  d'ap- 
prentissage iixé  à  deux  années,  saul  1  exception  admise  dans 
l'article  0  nouveau,  et  qui  se  seraient  distingués  par  leur  mora- 
lité, leur  conduite,  leur  travail,  et  par  leurs  connaissances  pra- 
tiques. 

Les  pièces  à  produire  par  le  candidal  sont  : 
1*  Une  lettre  de  présentation  du  pharmacien  chex  lequel  U 
fait  son  stage  ; 

2*"  Son  certificat  d'apprentissage,  ou  dei>  cerliiicats  coa2>td- 
tant  qu'il  a  deux  années  de  stage  en  plus  de  celles  pour  les- 
quelles il  concourt,  soit  dans  votre  pharmacie,  soit  dans  une 

autre  ; 
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3*  Un  certificat  qui  relate  depuis  combieQ  de  temps  il  e^t  chex 
le  membre  de  la  Société  qui  Je  présente  au  cooconrs; 

Ses  certificats  d'inscription,  tant  h  l'École  de  pharmacie 
que  chez  M.  Louradour,  directeur  du  i>ureau  de  stage  de  la  So» 
ciétéj  indiqnast  la  date  de  son  entrée  chez  les  divers  pharma- 
ciens dont  il  présentera  les  certificats  de  stage. 

Toutes  les  pièces  qui  poui  ioiit  concourir  à  démontrer  la  coq- 
tmuiié  du  travail,  du  zèle  et  de  la  bouae  conduite  de  i  élevé  se- 
ront jointes  utilement  aux  précédentes. 

Biles  deyront  être  adressées,  ayant  le  15  janvier  1809»  à 
M.  Lebrou,  présideol  de  la  Société  de  Prévoyance,  rue  de  Ri- 
chdieu,  16.  t 

La  commission  rappelle  que  le  même  élève  peut  concourir  sic- 
cessivement  pour  les  différentes  divisicos  de  stage  cl  de  prix. 

Tout  élève  déjà  lauréat,  mais  ayant  obtenu  une  récompense 
autre  que  le  premier  prix  dans  nne  division,  peut  toujours  oon- 
comr  de  nouveau,  l'année  suivante,  dans  cette  même  division. 

Agréez,  iMonsieur  et  cher  Confrère,  ras&urauce  de  noire  par- 
ûdte  considération. 

Le$  membm  de  ia  cmnmMon  de$ prix: 

MM.  lk)UcHEK,  Btiiiinoi,  Cayaillès, 

FxaRAliDy  JUIXIAED. 

Nota,  Les  membres  de  la  Société  de  Prévoyance  qui  désbent 

se  présenter  comiuc  candidats  aux  élections  de  l'assemblée  géné- 
rale, sont  priés  d'en  aviser  le  président  avant  le  1*'  mars. 

Extrait  du  règlement  pour  les  élèvet  nagiairee. 

Art.  5. 

Tous  les  ans,  le  conseii  de  ia  Société  nomme  uoe  commission 
composée  de  cinq  membres,  chargée  de  proposer  des  prix  pour 
les  élèves  qui,  au  delà  d'un  stage  de  deux  années  conssécutives 
dans  la  mène  officine^  se  seront  distingués  par  leur  moralité. 
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leur  eondnite,  lear  travail  et  par  leurs  connaissances  pra- 
tiques (1). 

Ait.  6. 

11  y  aura  Liuis  divisious,  savoir  : 

Première  iUvùùm,  —  Pour  quatre  années  de  stage  et  plus. 
Prix  nnique  :  Des  livres  jusqu'à  concurrence  de  200  fr. 

Deuxième  division.  — Pour  trois  k  quatre  années  de  stage. 
Prix  :  Des  livres  jusqu'à  concurrence  de  180  fr. 
S«  Prix  :  Des  livres. 

TMgièmê  dimsion,  —  Ponr  denx  ou  trois  années  de  stage. 
1"  Prix  :  Des  livres  jusqu'à  concurrence  de  150  fr. 
2*  Prix  :  Des  livres         —  de  150  fr. 

S*  Prix  :  Des  livres. 

Il  sera  accordé,  en  outre^  des  mentioas  honorables  dans 
chaque  division. 

Jouiront  de  Texemption  d'ione  année  de  stage,  dans  la  troi- 
sième division,  les  élèves  qui  auront  fait  une  année  de  stage  à 

la  suite  de  leurs  deux  années  d'apprentissage  dans  la  même  ol- 
iîcine. 

Akt.  7. 

Chaque  livre  portera  en  inscription  : 

Le  litre  de  la  Société  ; 
Le  stage  et  Tannée; 
lie  nom  de  l'élève. 

Art.  8. 

Cette  distribution  seia  laite  eu  séance  anuuelie  et  géuéraie  de 
la  Société. 

Art.  9. 

Les  journaux  de  médecine,  de  pharmacie  et  autres  rendront 
compte  de  cette  distribution. 

fl)  é!^vr";  étrangers  sont  également  admis  à  concourir.  — Les 
candidats  ne  sont  admi^  à  concourir  que  jusqu'à  l'âge  du  trente  ans. 
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SOR  l'eZBRCICB  DB  la  niABHAGU. 

Nous  croyons  devoir  publier  l'article  ci-joint,  qui  a  pour  but 
de  recliûer  ropioiOD  publiée  par  M.  le  docteur  Laodar»  qui 
▼oyait  un  monopole  dans  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Palais,  M.  le  docteur  Landur  s'est 
livré  à  une  véhémente  pliilippique  sur  ce  qu'il  appelle  le  mono- 
pole de  la  pharmacie. 

Monopole  de  la  pharmacie  !  voilà  nn  gros  mol,  en  effet.  Il  s'agit 
seulement  de  savoir  si  ce  mot  répond  à  quelque  chose  de  précis. 

D'abord^  Tbonorable  docteur  me  permettra  de  lui  faire  obser- 
ver que  ce  qui  constitue  le  monopole  d'une  profession,  d'wie  in- 
dustrie, d'un  privilège  quelconque,  c'est  l'interdiction  légale 
d'élever  à  côté  de  cette  profession  privilégiée  une  autre  industrie 
de  même  nature  ;  ainsi,  les  études  d'avoués,  de  notaires,  d'huis- 
riers,  les  bureaux  de  tabac,  de  papier  timbré,  dont  le  nombre 
est  Jiujilé,  .'^ont  incontestablement  des  monopoles. 

La  pharmacie  se  présente-t-elle  avec  le  même  carcièrel... 
Sfidemment  non  f.««  le  docteur  Landur  doit  le  savoir. 

Le  nombre  des  pharmacies  dans  le  même  département,  dans 
la  même  ville,  dans  la  même  rue,  est  complètement  illimité. 
Tout  citoyen  qui  a  fait  les  études  nécessaires  et  qui  justifie  d'un 
diplôme  a  le  droit  de  s'établir  pharmacien  où  bon  lui  semble. 

La  piiarmacie  n'est  donc  pas  plus  un  monopole  que  ia  ué* 
decine. 

Mais  M.  le  docteur  Landur  se  contredit  lui-même  sur  ce  point, 
sans  s'en  apercevoir  apparemment^  lorsqu'il  ajoute  un  peu  plus 
bas  :  que  a  l'aspirant  pharmacien  n'est  nullement  tenu  de  suivre 
les  cours  de  l'École,  et  qu'il  lui  suffit  de  payer  les  droits  et  de 
aubir  les  examens.  » 

Eh  bien  \  mais  si  1  aspirant  pharmacien  n'est  pas  tenu  de 
suivre  les  cours»  c'est  donc  une  commodité  de  plus  qui  lui  est 
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offerte  pour  arriver  au  grade  désiré  :  donc,  raison  de  plus  pour 
ne  pas  se  servir  du  mot  moaopole. 

M«k  nous  n'avons  pas  besoin  de  cet  argument,  et  nous  ne 
pouvons  pas  nous  en  servir,  puisqu'il  repose  en  réalité  sur  une 
erreur  de  iioire  honorable  adveistiire.  Il  est  parfaitement  avéré 
que  l'aspirant  pharmacien  est  tenu  de  suivre  les  cours  de  i'icole 
de  pbarmade,  de  même  que  l'étudiant  en  droit  ou  en  médecine 
est  tenu  de  suivre  les  cours  de  l'École  de  droit  et  ceux  de  l'École 
de  médecine.  MaUieureusement,  il  faut  le  reconnaître,  l'étudiant 
en  pharmacie,  comme  l'a  dit  élégamment  H.  le  docteur  Landur, 
doit  passer  la  moitié  de  ses  années  d'études  dans  une  houti^. 

Ne  lui  en  faites  pas  de  reproches.  Monsieur  le  docteur,  et  sur- 
tout n'affirmez  pas  si  catégori^ement  qu'il  y  apprend  peu  de 
choses...»  car,  s^il  le  veut,  il  peut  y  apprendre  le  côté  pratique 
de  sa  ])i  olc.ssjuu,  abhoiiiment  de  même  que  le  fului  licencié  en 
droit  apprend  chez  l'avoué  ia  procédure,  qui  est  le  côté  pratique 
du  grand  art  de  la  chicane. 

Les  pharmaciens,  dites-vous,  achètent  leurs  médicaments  tout 
préparés,  et  vous  en  tirez  la  conséquence  que,  n'uyaul  pas  besoin 
de  manipuler  eux-mêmes,  les  études  pratiques  leur  sont  inutiles. 
C'est  prendre  tout  simplement  l'exception  pour  la  règle,  car  les 
phanij-iciens  foui  eux  luuiues  les  préparations  médicales,  voilà 
la  règle,  et  T  exception  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  certains  produits 
chimiques  dont  la  manipulation  serait  incommode  ou  dangereuse, 
à  cause  de  TexiguTlé  relative  des  locaux  auxquds  la  cherté  des 
loyers  condamne  les  pharmaciens  comme  les  autres. 

Gomment  pouvez-vous  croire  que  ce  qu'on  demande  aux  exa* 
mens  soit  inutile  pour  la  profession?  («ommentl  des  examens 
qui  roulent  sur  la  physique,  la  chimie,  la  botanique,  la  zoologie, 
la  minéralogie,  la  toxicologie  et  les  manipulations,  seraient  inu- 
tiles aux  pharmaciens?  C'est  la  première  fois^  je  l'avoue,  que  je 
l'entends  dii  e. 
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Qnant  aax  entraves  dont  vous  parlex,  et  qui  n'aiuratent  été 
créées  qne  «  pour  cmi»erver  au  titre  dê  pharmaeien  quelque  va^ 

U'U7\  »  VOUS  réfléchirez  sans  doute  que  la  ttîî^ic  observation  peut 
exaciemeut  s'appliquer  aux  étudiants  (Adroit  ainsi  qu'aux  étu- 
diants en  médecine. 

Vons  avoués  ne  pas  saisir  la  diflTérence  qu'il  y  a  entre  les  né- 
dicamenls  que  les  pharmaciens  ont  seuls,  d'après  la  loi,  le  privi- 
lège de  pr^>8rer»  et  les  aliments  que  peuvent  vendre  les  épiciers 
et  confiseurs. 

Cette  différence,  nous  sommes  heureux  de  vous  la  signaler  : 
les  médicaments  servent  à  médicameuter,  et  les  aliments  à  ali- 
menter l'espèce  humaine. 

Quelquefois  les  bonbons  peuvent  être  considérés,  en  certains 
cas,  comme  médica.aent5  :  par  exemple,  les  pâtes  jujubes,  gui- 
mauve, réglisse,  lichen,  etc.  Mais  ces  médicaments-là,  toujours 
parfaitement  inoifensifs,  peuvent  être  vendus  par  tout  le  monde  ; 
tandis  que  ceux  qui  ne  sont  délivrés  que  sur  ordonnance  de  mé- 
decin oUrent  un  certain  danger,  et  ne  doivent  être  préparés  et 
vendus  que  par  le  pharmacien,  responsable  de  la  qualité  de  ce 
qui  sort  de  son  laboratoire. 

Arrivons  maiiilLiiant  à  la  tirade  pleine  de  cœur  et  de  sensibililé 
de  notre  honorable  adversaire  sur  le  triste  sort  des  classes  labo- 
rieuses et  peu  aisées,  qui,"^  écrasées  par  le  prix  aorbitant  des 
médicaments,  sont  souvent  obligées  de  renoncer  à  se  soigner^ 
maigre  les  consultations  gratuites  des  nicdecins. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  but  de  M.  le  docteur  Landur  soit 
de  pousser  à  la  haine  et  au  mépris  des  pharmaciens  ;  nous  pen- 
sons seulement  qu'il  ignore  que  les  classes  ouvrières  peu  aisées 
sont  généralement  constituées  en  sociétés  de  secours  mutuels,  où, 
moyennant  la  somme  de  2  francs  par  mois^  l'ouvrier  a  médecin 
et  médicaments  à  sa  disposition. 

Maintenant,  M.  le  docteur  Laodur  voudra  bien  convenir  d'une 


Digitized  by  Google 


78  JOOBMAL  OS  CmUlE  MÉDiCàLE, 

chose  :  c'est  que  c'est  aa  médecin  et  non  au  phannacîen  qa*OD 

doit  s'en  prendre  si,  au  lieu  d'un  médicament  simple  comme  le 
qmnqmna,  le  fer,  la  magnésie,  le  sel  de  sedlitz,  1  ordonnance 
porte  :  vin  qninqaloa  mélangé»  airop  de  citrate  de  fer,  eau  aedlits 
ou  liiiiouade  purgative.  Le  pharmacien  fait-il  donc  autre  chose 
que  de  suivre  rordonnnnce  ?  et  n'est-ce  pas  au  médecin,  s'il  le. 
juge  convenable,  à  simplifier  sa  médication  t 

Toutefois,  Vhonorable  docteur  veut  bien  reconnattre  qm'Uesl 
inipossibk'  «m  pharmacien  de  vendre  au  prix  du  gros. 
.  Merci  de  celte  concession,  dont  Teffet  est  bien  atténue  par 
Tassertion  suivante  :  faire  dissoudre  un  produit  *  dans  125  gr. 
d'eau  est  une  manipulation  qui  hausse  les  prix  de  1  à  3  fir.,  selon 
les  quartiers.  Ali  I  docleur,  quand  ou  veut  initier  le  public  aux 
petits  secrets  d'un  métier,  il  faut  d'abord  les  connaitre  soi-même. 
Saches  donc  que  la  manipulation  dont  vous  parlez  hausse  les  prix 
de  30  cenliuiGS  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 

Vous  n'êtes  pas  plus  heureux  quand  vous  demandez  que  la 
pharmacie  soit  Hbre^  et  que  les  épiciers  et  les  herboristes  soient 
appelés  à  remplacer  les  pharmaciens.  L'Angleterre,  ce  pays  de 
la  liberté  par  excellence,  en  a  fait  l'essai  et  a  dû  y  renoncer  eu 
présence  des  erreurs  funestes  qui  ont  été  commises  par  les  dé- 
taillants libres...  comme  vous  ditn, 

Notre  contradicteur  termine  en  se  plaignant  amèrement  de  ce 
que  le  gouvernement  n'empêche  pas  les  pharmaciens  d'exercer 
la  médecine.  C'est  la  flèche  du  Partbe. 

Cette  accusation  ne  repose  pas  sur  une  base  plus  solide  que 
les  autres.  Tout  le  monde  sait  que  cet  exercii  c  illrgal  de  la  mé- 
decine consiste,  pour  le  pharmacien,  à  répondre  le  plus  obli- 
geamment possible  aux  demandes  d*un  client  qui  vient  chercher 
un  cérat,  un  purgatif  quelconque,  ou  à  faire,  en  un  cas  pressé, 
le  premier  pansement  d'un  blessé  qu'on  lui  apporte,  en  attendant 
rarrivée  du  médecin,  et  complètement  dans  un  intérêtd'humanité. 
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Allons,  Monsieur  le  docieur,  avouez  que  ce  fameux  mouopole 
àé  la  pharmacie,  qui  vous  tieot  tant  au  cœur,  ressemble  furieo- 
semeot  au  monopole  de  la  médecine  que  chacttn  a  le  droit 
d'exercer  moyennant  un  diplôme  qui  garantisse  sa  capacité  ;  à 
moins  que  vous  ne  préfériez  voir  la  médecine  et  la  pharmacie 
libres  exercées  par  des  marchands  de  vin  ou  des  zouam. 

A.  Gbbvribb. 


MOTESf  SIlfPLB  D'AlfNIHniR  l'AMBETUNI  nU  SDLFATB  DE  MA61f£sU« 

Le  principal  inconvénient  de  ce  purgatif  salin,  d'ailleurs  si 
utile,  est  son  amertnne.  On  peut  la  dissimuler  par  dfférents 
moyens,  surtout  par  l'emploi  du  café.  Il  suffit  alors,  après  avoir 
dissout  30  grammes  de  sulfate  de  magnésie,  par  exemple,  dans 
300  grammes  d'eau,  de  faire  bouillir  dans  cette  solution  pendant 
quelques  minutes  10  grammes  de  café  torréfié  et  réduit  en  poudre. 
On  passe  à  travers  un  linge  et  Ton  divise  en  deux  doses  à  prendre 
k  un  quart  d'heure  de  distance  Tune  de  Vautre. 


HYGUiiNË  PUaUÛUË. 

BAPPORT  sua  UN  ubaaoïhË  de  m.  jeannel  sur  la  poterie  d'étain 

ET  LES  ÉTAMAGBS. 

Par  M.  GoBLEY. 

Messieurs, 

C'est  un  des  mérites  de  Tadminislration  supérieure^  à  notre 
époque,  de  se  préoccuper  avec  une  sollicitude  plus  instante  que 
jamais  des  questions  qui  touchent  à  l'hygiène  publique  et  à  la 
santé  des  populations.  Les  hommes  de  science,  de  leur  côté, 
ooncourent  à  cette  ceuvre  en  apportant  chaque  jour,  à  la  re- 
cherche des  causes  d'insalubrité,  des  procédés  nouveaux  plus 
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eiactfl  on  mieax  étudiés.  Du  mémoire  doDtjevais  avoir  l'hooneur 
devons  rendre  compte,  au  nom  de  la  commissîooqae  voas  avies 

chargée  de  l'examiner,  et  qui  se  composait  de  MM.  Chevallier* 
Poggiale  et  moi,  il  résulte  uoe  fructueuse  teodaoce. 

Les  ordonnances  de  police,  vous  le  savez,  prescrivent  depuis 
longtemps  d(*ji\  de  n*eraployer  que  de  l'élnin  pur  pour  l'étamage 
de  tous  les  vases  destinés  aux  usages  alimentaires.  M.  le  mi- 
nistre  de  la  guerre,  dans  sa  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touclie 
à  la  saiilé  de  nos  soldats,  dans  une  instriiction  adressée,  le 
11  juin  1864,  à  tous  les  chefs  des  hôpitaux  militaires,  donna 
f  ordre  de  s'assurer  si,  dans  ces  établissements,  les  prescriptiODs 
de  l'autorité  sont  exécutées.  M.  Jeannel,  chimiste  distingué,  s 
été  chargé  de  ce  travail  [ruii*  l'iiôpital  militaire  de  Bordeaux, 
et  c'est  le  résultat  de  ses  observations  qu'il  a  envoyé  à  TAca- 
dénùe. 

Le  travail  de  N.  Jeannel  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre* 
mière  esl  relative  à  l'étamage  des  vases  de  cuivre  et  de  fer,  et 
la  seconde  à  la  poterie  d'élain.  Nous  allons  nons  occnper  suc- 
cessivement de  ces  deux  importantes  questions. 

L'élaFnai,'^  osi  une  opération  forlancionne  qui  consiste,,  comme 
on  le  sait,  à  recouvrir  les  métaux  d  une  couche  mince  d'étain 
fondu.  Les  premiers  vases  en  métal  dont  Thomme  s'est  serd 
pour  [  1  I  arer  sa  nourriture  ont  été  fabriqués  avec  le  cuivre. 
Connue  ce  métal  s'oxyde  facileniLint,  et  que  ses  composés  sont 
vénéneux,  on  a  eu  Tidée  de  protéger  les  substances  alimentaires 
de  son  contact  en  le  recouvrant  d'étain  ;  plus  tard,  le  fer,  lors- 
qu'on a  su  hii  donner  les  formes  que  nous  lui  connaissons, 
et  surtout  le  faire  servir  à  la  fabrication  des  ustensiles  de 
cuisine,  a  été  également  soumis  à  l'opération  de  l'étamage, 
non  pour  les  propriétés  nuisibles  qu'il  peut  acquérir,  mais  à 
cause  de  la  couleur  et  de  la  saveur  qu'il  communique  à  certains 
aliments. 


Digitized  by  Googl 


DE  PiiAAMAGlË  BT  DE  TOXiCOLOGlE»  H 

Lorsque  rétamage  est  fait  a?ec  de  Tétain  pur,  b  qvesliOD, 

au  point  de  vue  de  l'essai,  est  exlrc^niemenl  simple,  puisqu'il 
ne  s'agit  que  de  s'assurer  de  la  pureté  du  métal  ;  mais,  malheu- 
feusement,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  car  l*étain  dont  se  ser- 
vent ies  élameors  est  le  pins  souvent  allié  à  des  proportions  très- 
variables  de  plomb. 

Le  plomb  constitue,  comme  vous  le  savez,  le  poison  métallique 
le  plus  insidIeuK,  et  si,  à  l'état  de  pureté,  il  ne  présente  aucun 
danger,  il  ebL  au  contraire  très-vénéneux  quand  est  oxydé.  Cet 
osyde  est  d'autaot  plus  dangereux  que  ses  effets  ne  sont  pas 
toujours  immédiats,  et  qu'on  ne  s'aperçoit  de  son  action  que 
ioraqu'il  s^est  accumulé  à  la  longue  dans  rintérienr  de  nos  tissus, 
où  il  peut  détei  ujiner  des  accidents  graves,  il  est  donc  impor- 
tant 4{ue  Tétaitt  dont  on  se  sert  pour  l'étamage  ne  renferne  pes 
de  plomb.  Voici  le  procédé  qu'indique  M.  Jeannel  pour  arriver 
rapidement  à  recoiin  iiiK  la  présence  dn  plomb  dans  unétamage. 
On  prend  :  métal  en  rognures,  O.ôO  gr.;  eau  distillée,  environ 
%  gr.  ;  acide  nitrique  pur,  4  à  5  gr.  ;  on  introduit  le  métal,  l'ean 
et  l'acide  dans  un  tube  à  essai  de  18  à  20  millimètres  de  dia- 
mètre; on  laii  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  transformé 
en  acide  stanniqne  on  bien  dissous.  On  continue  Tébullition 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  2  grammes  de  liqueur  acide 
Celte  opératioii  détruit  l'état  gélatineux  de  l'acide  slaii nique  et 
rend  très-iacile,  et  la  fiitration  du  liquide,  et  le  lavage  du  pré^ 
cipité.  Oo  laisse  refroidir,  on  ajoute  environ  10  gr.  d'eau  dis- 
tillée et  Ton  verse  sur  un  fil  Ire.  Le  plomb,  s'il  existe  dans  le 
métal  soumis  à  l'essai,  se  trouve,  dans  le  liquide  filtré,  à  l'état  de 
nitrate.  Il  est  faciie  alors  d'en  constater  la  présence  par  les 
réactife  ordinaires;  seulement,  comme  il  existe  toujours  du 
cuivre  et  du  ferdaii.s  ia  di.->.^oluUua  lorsque  le  métal  d'étamage  a 
été  gratté  sur  des  ustensiles  de  cuivre  ou  de  fer,  on  ne  peut  pas 
se  servir  de  sulfures  alcalins. 
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LModure  de  potassium  neutre,  et  sartont  le  cbromate  de  pe- 
lasse, sont,  dans  ce  cas,  les  meilleurs  réaclifs;  ils  founiisseat, 
Tun  et  l'autre,  un  précipité  jaune  caractéristique.  H.  Jeanoel 
a  déterminé  leur  sensibilité,  et  il  a  reconnu  qu'on  pouvait,  en 

les  employai!!,  déceler  la  présence  de  1/40,000-  de  plomb  dans 
des  liquides  qui  reofermaient  de  ce  métal. 

Quand  la  solution  plombique  renferme  des  traces  de  cuivre, 
riodure  de  potassium  est  plus  commode  à  employer  sous  la 
ionnc  de  fragmeots  solides  ;  il  se  forme  m  précipité  jnune  qui, 
traité  par  l'ammoniaque  en  excès»  se  dissout  en  partie  et  fournit 
une  liqueur  qui  prend  une  teinte  bleu  céleste. 

Lorsqu'au  liru  d'iodure  de  potassium  oo  emploie  le  chlo- 
mate  de  potasse,  si  la  liqueur  coiitient  du  cuivre,  le  précipité, 
au  lieu  d'être  d'un  jaune  clair,  possède  ime  couleur  brunfltré. 
Du  reste,  traité  par  l'ammoniaque  en  excès,  t1  fournit  une  li* 
queur  verte  qui  coiilieal  du  chroraatc  do  cuivre. 

Par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on  ne  peut  que  consta- 
ter la  présence  du  plomb.  Lorsqu'on  veut  doser  ce  métal, 
M.  Jeaiinel  conseille,  et  avec  juste  raison,  de  traiter  la  liqueur 
ucide  qui  provient  de  raclion  de  l'acide  nitrique  sur  Tétain  par 
du  sulfate  de  soude  en  léger  excès,  et  de  l'additionner  de  ifi 
environ  d'alcool  à  90  dégrés  centésimaux.  Le  précipité  de  sal- 
laie  (le  plomb,  recueilli,  lavé,  séché  et  calciné,  indique,  d'après 
son  poids,  la  proportion  de  plomb  contenue  daos  l'élamagé. 

Après  avoir  examiné  les  étamages  de  l'hôpital  dont  il  est  le 
pharmacien  en  chef,  M.  .leannel  en  a  analyé  un  grand  noiiibre 
en  dehors  de  cet  établissement,  et  il  a  reconnu  que,  dans  la  ville 
de  Bordeaux,  les  étameurs  emploient  de  Tétaîn  qui  renferme 
jusqu'à  25  et  50  pour  100  de  plomb. 

Dans  l'emploi  par  les  élameur.s  de  l'élain  allié  au  plomb,  il  y 
a  évidemment  un  but  de  cupidité.  Cependant,  si  l'étain  a  une 
valeur  vénale  plus  grande  que  celle  du  plomb,  le  poids  de  l'étata 
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employé  pour  uae  surface  assez  éieadue  est  si  peu  considérable, 
environ  5  décigrammes  par  décimètre  carré,  que  la  pureté  et  le 
prix  de  IMtaio  n'augmentent  pas  d*une  manière  notable  le  prix 
de  rétamage.  Les  étameurs  assurent  qu'il  y  a  avaiiiagc  à  em- 
ployer de  Vétain  allié  à  du  plomb,  parce  que  cet  alliage  est  plus 
fusible  que  Tétain  pur»  et  parce  qu'il  s'étend  plus  facilement. 
L'expérience  démontre  cependant  qu'on  parvient  avec  un  peu 
d'habitude  à  étamer  avec  de  l'étain  sans  alliage.  On  trouve,  en 
effet,  à  Paris,  un  grand  nombre  d'étamages  qui  sont  faits  avec 
de  rétain  pur.  L'étamage  à  Fétain  fin  est  blanc,  brillant,  et  pré- 
sente un  aspect  arprentin  ;  celui  à  75  d'étain  pour  25  de  plomb 
est  moins  blanc  ;  Tétamage  à  50  pour  100  de  plomb  est  bleuâtre 
et  se  ternit  vite. 

Le  plus  grand  nombre  des  substances  alimentaires,  les  ma- 
tières grasses,  l'eau  elle-même  peuvent  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  plomb  et  devenir  toxiques,  lorsqu'elles  séjournent 
dnns  des  récipients  qui  sont  formés  par  ce  métal.  L'ôtain  pur 
résiste  mieux  que  le  plomb  ù  raclion  dissolvante  des  liqueurs 
salines  et  acides,  et  les  composés  qu'il  peut  introduire  dans  ces 
liquides  en  s'y  dissolvant  n'offrent  aucun  danger,  tandis  que  les 
alliages  d'étain  et  de  plomb  participent  aux  inconvénients  de  ce 
dernier  métal  en  raison  de  la  proportion  qu'ils  en  contiennent. 

M.  Bobierre,  professeur  de  chimie  à  Nantes,  dans  un  très- 
intéressaol  travail  sur  les  étamages,  qu'il  a  publié  en  1860,  a 
constaté  que,  dans  cette  ville,  les  étameurs  se  servaient  d'un 
alliage  d'élain  et  de  plomb  dans  lequel  la  proportion  de  ce  der- 
nier métal  s'élevait  quelquefois  jusqu'à  k2  pour  100.  Indépen- 
,  damment  du  plomb  et  de  l'étain,  M.  Bobierre  a  trouvé  dans 
certains  étamages  une  proportion  assez  considérable  de  zinc.  On 
sait  que  ce  métal  a  été  proposé  à  diverses  reprises  pour  cet 
usage,  et  qu'il  a  toujours  été  rejeté  k  cause  des  dangers  qui  ré* 
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salleot  de  soo  emploi.  Le  ûoc,  pas  plus  que  le  plomb,  ne  doit 
être  employé  dans  ropération  de  Fétamase* 

Nous  avons  soumis  à  l'analyse  on  grand  nombre  d'étamages, 
et  nous  avons  reconnu  qu'à  Paris,  chez  les  étaiiieurs  qui  mé- 
ritent confiance,  Tétamage  est  toujours  fait  avec  de  Tétain  par  ; 
mais  nous  avons  constaté  aussi  que,  chez  le  plus  grand  nombre, 

et  surtout  cliez  les  Clameurs  aiiibulauts,  l'étamage  renfei  me  tou- 
jours du  plomb,  dont  la  proportion  est  quelquefois  considé- 
rable. 

Qaand  on  pense  au  grand  nombre  d'étamages  qui  se  prati-> 
tiquent  chaque  année,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes, et  par  conséquent  aux  nombreux  accidents  auxquels 
les  populations  sont  exposées  par  suite  de  cette  opération  mal 
faite,  il  est  évident  qu'il  y  a  pour  raulorilé  un  devoir  à  remphr, 

celui  de  faire  surveiller  l'opération  de  Fétamage.  Nous  n'hési- 

• 

tons  pas  k  le  dire,  et,  sous  ce  rapport,  nous  partageons  com- 

l)i(Heui<int  l'opinion  de  M.  Jeannel,  celte  habitude  invétérée 
chez  les  étameurs  ne  pourra  être  changée  que  par  une  surveil- 
lance continuelle  accompagnée  d'une  répression  sévère.  Sans 
cela,  il  est  évident  que  les  diverses  ordonnances  relatives  à  l'in- 
terdiction absolue  du  plomb  dans  les  élamageâ  ue  seront  pas 
exécutées. 

Arrivons  maintenant  à  la  seconde  question,  c'est-à-dire  à  Té- 

lude  d<'  ia  poterie  d'étain. 

L'étain  possède,  cuuinic  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  propriétés 
très-précieuses  d'être  difficilement  altérable  à  Tair  et  de  n'être 
jamais  dangereux.  Si,  dans  son  état  de  pureté,  il  peut  être  ap- 
pliqué en  couche  mince  à  la  surface  du  cuivre  el  du  fer  pour 
préserver  ces  métaux  de  la  facile  oxydation  à  laquelle  ils  sont 
sujets,  il  ne  peut  être  employé  seul  à  la  fabrication  des  vases  et 
ustensiles  dits  en  étain,  dont  on  fait  un  si  fréquent  emploi  pouf 
l'usage  domestique  et  dans  les  arts.  L'étain  pur  possède  natu- 
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reUemeat  une  grande  molleMe,  et  pour  qa*U  poisse  oonsenrer  les 

différentes  formes  que  l'art  sait  lui  fiiire  prendre,  il  i«iul  Tallier 
à  d'aiUres  métaux.  Celte  nécessité  d'ajouter  à  l'élaiu  ua  métal 
étranger  a  été  reconmie  dans  tous  les  tempa.  Les  premiers  mé* 
taux  employés  pour  cet  usage  ont  été  le  cuivre  et  le  bismuth  ; 
mais  les  proportions  iront  jamais  été  indiquées  par  le  législateur. 
Les  fabricants  ont  toujours  été  laissés  maîtres  de  les  chercher 
par  tâtonnements,  et  de  les  varier  à  lenr  volonté.  Gela,  du  reste, 
ne  prt'seutait  aucun  inconvénient  pour  la  sàiiir,  jniblique,  car  ces 
métaux  donoent  à  l'élain  une  si  grande  dureté  qu'on  ne  pouvait 
lea  employer  qu*avec  la  plus  grande  circonspection.  Il  existait 
donc  là  des  bornes  qu'on  ne  pouvait  franchir.  Trop  de  cuivre  ou 
trop  de  bismuth  pouvait  gûter  la  fonte,  et,  pour  la  ramener  au 
point  requis,  le  potier  d'étain  aurait  été  contraint  d'y  ajouter  de 
rétain  pur,  ce  que,  dans  son  intérêt,  il  avût  grand  soto  d'éviter. 

En  France,  les  potiers  d'étain  étaient  autrefois  auiurisés  à 
fabriquer  et  à  vendre  les  ouvrages  d'étain  à  deux  titres  diffé* 
lents  (1),  l'un  d*étain  fin,  l'autre  d'étain  commun.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  les  alliages  avec  le  cuivre  et  le  bismuth  se 
rapportait  aux  objets  fabriqués  avec  l'étain  fin  ;  jamais  le  plomb 
ne  devait  y  être  introduit.  Quant  aux  objets  en  étain  commun, 
la  loi,  sans  nommer  le  plomb,  antorisoit  les  fabricants  à  l'em- 
ployer, car  elle  n'indi^uiiit  ni  la  nature,  ni  !a  proportion  ilu 

(1)  Ordonnance  concernant  les  maîtres  potiers  d'étaio  de  la  ville  de 
Pins  et  de  ses  kulx-bourgs,  de  may  1613  : 

ATt  13.  —  PoorroDt  les  dits  maîtres  potinr^  dViain  de  la  dite  ville 
etaatres étant  dans  ladite  prévoté  et  vicomté,  faire  toutes  soru  s  d'ou- 
vnges  de  bon  fin  t'-tain  sonnant  alloyé  de  lin  cuivre  et  d'étain  de  glace 
(Usmutb),  selon  qu'il  est  accoutumé  de  Taire. 

Art.  U.  —  Ils  pourront  paielllement  faire  toutes  sortes  d'ouvrages 
de  bon  étain  commun  et  bien  alloyé,  de  telle  sorte  qu*il  puisse  venir  à 
la  tondeur  de  Tessai  avec  la  blancheur  requise  et  accoutumée  de  tout 
temps  et  ancienneté. 
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mêlai  h  allier.  Ces  diverses  prescriptions  de  l'autorité  sont  tom- 
bées plus  tard  en  désuétude,  et  1*00  n'a  plus  ajouté  que  du  plomb 
pour  durcir  l'étain*  Le  plomb  peut  être  allié  en  toute  proportion 
avec  lui,  et  Tailiage  qui  en  résulte  est  focHe  à  employer.  Aussi, 
à  quels  abus  u'a-t-on  pas  tardé  à  arriver  !  Car,  si,  dans  l'éta- 
mage,  la  valeur  relative  de  Tétaia  et  du  plomb  ne  peut  entrer  eu 
ligne  de  compte,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  objets  en 
étain  doiil  le  poids  est  quelquefois  considérable. 

Au  commencemeiil  du  «iècle  dernier,  la  vaisselle  d'étaio  était 
généralement  formée  de  93  d'étain  et  7  de  plomb.  Tous  les  ob- 
jets en  étain  qui  se  vendaient  alors  à  Paris  et  dans  la  province 
étaient  couslitués  ()ar  cet  alliage.  ËJi  1781,  les  choses  avaient 
déjà  bien  changé»  car  fiayen  et  Cbariard,  dans  leurs  belles  re- 
cherches sur  rétain,  disent  qu'ils  ont  constaté  jusqu'à  8, 10, 18, 
15  et  même  20  pour  100  de  ploiiil)  dans  t'elte  même  vaisselle 
d'étain.  Enfin,  Teiain  étant  devenu  d'un  usage  moins  fréquent  et 
la  surveillance  de  l'autorité  moins  grande,  on  n'a  pas  tardé  à 
trouver  dans  le  commerce  des  objets  dits  en  étain  qui  conte- 
naient de  50  à  80  pour  100  de  plomb. 

Les  règlements  sur  les  mesures  à  liquides  aujourd'hui  en 
vigueur  (ordonnance  royale  du  16  juin  18S9),  permettent  pour 
l'élain  un  aili;i„'<'  de  16  à  18  pour  100  de  plomb.  Ces  propor- 
tions ont  été  adoptées  après  un  travail  de  Yauquelin»  erécuLésur 
Tinvitâtion  du  Conseil  des  poids  et  mesures,  qui  désirait  con- 
naître quelle  quantité  de  plomb  on  pouvait  allier  à  l'étain,  dans 
la  fabrication  des  nouvelles  mesures,  sans  danger  pour  la  sauté 
publique.  Des  recherches  de  Vauqueiin,  il  semblait  résulter 
qu'un  alliage  d'étain  renfermant  de  16  à  18  pour  100  de  plomb 
ne  préseiUdii  aucun  inconvénient.  La  pratique  n'a  pas  cependant 
justifié  les  prévisions  de  cet  illustre  chimiste,  car  l'expérience  a 
démontré  depuis  que  les  vases  en  étain  qui  contiennent  cette 
proportion  de  plomb  sont  attaqués  par  la  bière,  pai  le  cidre,  par 


Digitized  by  Googl 


DE  PBAAMAGIB  BT  OB  TOXICOLOGIE.  87 

le  vio,  etc.^  et  cèdcuL  à  ces  liquider  des  proporlioûs  très-sen- 
sibles de  ce  méial. 

Mil.  les  membrafl  du  Conseil  d'hygiène  pabliqiie  et  de  salu- 
brité do  département  de  la  Seine,  toujours  si  vivement  préocca- 
pés  de  la  santé  publique,  après  une  étude  approfondie  ûc.  celle 
question,  ont  demandé  que  le  titre  de  l'élaio  fût  fixé  à  10  pour. 
iOO.  G^est  par  suite  de  ce  v«eu  émis  par  des  bomnies  ansu  coosi* 
dérables  dans  la  science,  que  M.  le  préfet  du  police  a  rendu,  le 
23  février  18ô3«  une  ordonnance  qui  prescrit  pour  tous  les  vases 
destinés  à  contenir,  déposer  ou  préparer  des  aliments  on  des 
boissons,  ainsi  que  pour  les  lames  d'étain  qui  recouvrent  les 
comptoirs  des  marciiaads  de  vius  ou  de  liqueurs,  rcmpioi  d'un 
alliage  ne  contenant  que  10  pour  100  de  plomb  ou  des  autres 
mélanx  qui  m  tronvent  ordinairement  alliés  k  Télain  du  corn* 
merce.  Ce  litre  du  10  pour  100  <'sl  différent  de  celiu  qui  est  fixé 
par  rordounance  royale  de  1839;  il  y  a  donc  là  une  contradic- 
tion fàcbeuse  que  l'autorité  supérieure  devrait  faire  cesser,  car 
elle  estde  nature  à  jeter  de  la  confusion  dans  l'esprit  des  Cabrieanls 
et  des  agents  de  Tadministration,  Fordonnance  royale  de  1839 
étant  applicable  à  toute  la  France,  et  Tordonnauce  préfectorale 
de  1953  seulement  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police. 

Malgré  ces  sages  prescriptions  de  l'autorité,  la  plupart  des 
vases  eu  étain  destinés  à  contenir  des  substances  alimentaires  ou 
des  médicaments  sont  loin  de  présenter  une  composition  irrépro- 
cbable  ;  car,  comme  nous  allons  le  démontrer,  les  proportions 
d'étain  et  de  pluinb  qui  constituent  les  dilférents  objets  en  étain 
que  Ton  trouve  dans  le  commerce  sont  extrêmement  variables. 

M.  Jeannel  a  soumis  à  Vanalyse  la  poterie  d'étain  qui  se  trouve 
dans  l'hôpital  militaire  de  Bordeaux^  et  il  a  trouvé  qu'elle  était 
tormée  de  Sa  d'étain  et  de  15  de  plomb. 

Notre  collègue  M.  Boudet,  dans  un  très-important  rapport 
présenté  en  1869  au  Conseil  d'bygiène  publique  et  de  salubrité» 
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a  fait  connaître  qn*il  avait  retiré  d'un  biberon  21  dVlaiu  et  79  do 
plomb^  d'un  lingot  pris  dans  un  coiuptoir  d*étaiii,  71  d'étain  et 
M  4e  ploaib,  et,  dans  no  utre  eomptoir,  21  d'teni  et  79  de 
plomb. 

M.  Laltérade,  pour  un  uième  compluir  d  etain,  a  iruuvé  dans 
-  la  bordure  an  alliage  de  78  d'étaia  et  S2  de pkNiib;  daaa  la 
lane,79d'ëtaiaet  SI  de  plooib;  et  dans  )a  oifette  qm  reçoit  Isi 

éçrouKui  es,  58  d'élain  et  /i2  de  plorab.  Ces  comptoirs  sont  dan- 
gereux pour  la  saoté  pubUque  iorsqu'ds  oot  été  fabriqués  avec 
m  èlaio  à  bai  dire,  parce  qie  sou  l'iniiiCMe  de  l'air  et  dea  na- 
tières  TÎneose»  qui  lee  aMmillent,  le  plomb  qui  fait  partie  de  l'al- 
liage s'oxyde  avec  une  grande  iacililé  et  se  dissout  ii  en  résulte 
qoe  lea  vit»  d*égoiittares ,  appelés  valgaiieneot  Ao^neiMi) 
recueillis  avec  solo  et  q»e  l'oo  fait  boire  eosnite,  peaveat  altérer 
gravement  la  santé  des  consouiiuateurs.  C'est  suriouî  dans  ces 
comptoirs  que  des  fraudes  coo&idérable&fioat  joarneilemeni  pr^ 
tiqaées,  parce  que  la  vériflcatîoD  dn  titre  de  Tétala  dans  aea 
ustensiles  offre  de  grandes  diflBcult^s,  les  fabricants  ayant  le  soia 
de  couler  le  plomb  dans  les  parties  qui  ne  peuvent  Ôtre  facile- 
ment atteintes.  Pour  les  établir,  on  place  bout  à  bout  des  laowa 
d'étain  que  l'on  sonde  les  unes  avec  les  antres,  d'où  il  résulte  que, 
sur  divers  points  du  comptoir,  il  peut  se  trouver  un  métal  diffé- 
rent. Le  seul  moyen  de  remédier  à  ces  inconvénients  serait  de 
forcer  les  fabricants  à  couler  les  tables  de  cbaqne  comptoir  d'une 
seule  pièce  dans  un  raoule  en  fer,  comme  l'a  j)roposé,  il  y  a 
quelques  années,  le  sieur  Vaulol;  la  cuvette  étant,  à  son  tour, 
coulée  de  la  même  manière  dans  un  autre  moule,  il  suffit,  poir 
acbever  le  comptoir,  de  découper  dans  la  table  la  place  de  la  en- 
vettf?  et  de  les  réunir  par  une  soudure.  De  celle  manière,  chaque 
comptoir  se  trouverait  composé  seulement  de  deux  pièces  dis* 
tiaclea  :  la  table  et  la  cuvette,  et  cbacune  étant  coulée  d*uo  seul 
jet,  serait  entièrement  formée  d  uu  métal  ideiitique  dans  toutes 
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ses  parties.  L'épreuve  par  la  balance  liydroslaiique,  dont  l'admi* 
niafaration  se  sert  pour  vériâer  le  Ulxe  de  rétaia  des  aesum, 
poamdt  alon  knr  être  apptiqoée,  puisqa'il  snffirul  de  deux 

essais  pour  vérifier  le  lilro  du  coiiiptoii-  en  lier. 

La  Imiaoce  hydrosUUque,  comme  moyen  d'essai,  laisse  i)eau- 
ooQp  à  désirer,  car,  par  ce  moyen,  on  oe  peut  coostaier  que  la 
densité  du  métal.  L'analyse  chimique  serait  bien  préférable  ;  elle 
seule  permet  d'apprécier  d'ime  maniée  certaine  la  compositioa 
d'ttB  aliisge. 

]>e  Botre  côté,  DOiifi  avons  également  analysé  planeurs  des.  ■ 

objets  (i  élaui  que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  et  voici  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus.  Une  cailler  était  formée  de 
63  d'éHui  et  58  de  plomb  ;  une  tiariNile,  de  58  d'étain  et  42  de 
plomb  ;  une  cuiller  à  café,  de  75  d*étain  et  25  de  plomb. 

nous  avons  aussi  rencontré  un  robinet  de  fontaine  qui  était 
composé  de  70  de  plomb  et  80  d'entîmoine  ;  un  biberon,  de  80  de 
plomb  et  20  d'antimoine  ;  une  petite  cuiller  qui  était  presque 
entiéreiiK  ni  tormée  de  plomb;  on  n'avait  ajouté  au  métal  que  la» 
qoaBtité  d'anliiBoioe  nécessaire  pour  lui  donner  de  la  dareté. 
Ainsi,  le  commerce  ne  ee  contenterait  plus  d'ajouter  à  Tétain  des 
proportions  de  plomb  considérables;  il  cherche  encore  àsubsU- 
taer  à  oe  dernier  alliage  celui  de  plomb  et  d'antimoine. 

Sofia^  des  mesures  d'étain,  contrôlées  par  l'admînîstratk» 
comme  étant  composées  de  8^  d'étain  et  16  de  plomb,  ont  été 
anaiyiées  par  nous,  et  nous  avons  reconnu  qu'elles  renfermaient 
de  rmtimoine.  Pour  livrer  ces  mesures  à  meilleur  marcbé, 
(jiielrjiies  fabricants  y  inlrodiiiscnt  de  ce  mêlai  dont  le  prix  est- 
sensiblement  intérieur  à  celui  de  l'étain;  et  comme  le  poids  spé- 
cifique de  l'antlmoifie  est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
'  l'étain,  pour  compenser  cette  différence^  ils  ajoutent  une  plus 
forte  proportion  de  plomb  et  obliennenl  ainsi  un  alliage  qui  a  la 
dennté  qu'exige  l'administration.  Une  de  ces  mesures  était 
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ioraiée,  en  nombres  ronds,  de  68.5  d'étain,  24  de  plooil)  et 
7.Ô  d'amimoiue.  Ces  mesures  se  reconnaissent  à  ce  que  Le  métal 
est  aartottt  plus  eassant.  L'addition  de  ranlimoi&e  permet  d*lii- 
trodoire  dans  ces  mesures  une  plus  grande  quantité  de  plomba  et 
comme  ce  dernier  mêlai  est  le  plus  nuisible  à  la  sanlé,  en  raison  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  s'oxyde  an  contact  de  l'air  en  présence 
de  nos  aliments  et  de  nos  boissons,  il  est  évident  qne  ces  me- 
sures doivent  être  rejetées.  Ces  faits  démontrent  bien,  du  reste, 
comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  que  Teasai  par  la  balance 
hydrostatique  est  insuffisant,  et  que,  pour  s'assurer  de  la  compo- 
sition réelle  des  alliages,  il  faut  avoir  recours  à  l'aualyâe  chi- 
mique. 

Les  analyses  que  nous  venons  de  £edre  connaître  montrent 

jusqu'à  quel  point  le  manque  de  surveillance  appliqué  à  la  fabri- 
cation et  à  la  veuLe  des  vases  et  ustensiles  d'étaio,  a  permis  à  la 
fraude  de  se  développer,  et  àquelsdangers  se  trouvent  exposée  la 
santé  publique.  H  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  ces  dangers 
qui  ialeressent  toutes  les  classes  de  la  population,  pour  montrer 
combien  il  est  urgent  de  porter  remède  à  un  tel  état  de  choses. 
Des  mesures  &  ce  sujet  seraient  d'autant  plus  nécessaires  que 
c'est  surtout  dans  le  sein  des  classes  dites  nécessiteuses  qu'il 
importe  de  prévenir  les  accidents  que  nous  avons  signalés.  Ces 
qudques  mots  suffiront  pour  éveiller  toute  la  sollicitude  du  gou- 
vernement. 

Le  seul  moyen,  pour  arriver  à  ce  but,  serait  sans  aucun  doute 
de  soumettre,  après  analyse  chimique,  les  objets  en  étain  destinés 
fc  contenir  des  aliments  on  des  boissons  au  contrôle  qui  est 

applique  depuis  longleiups  aux  mesures  de  même  métal,  parce 
que  celte  condition  est  la  seule  qui  puisse  donner  aox  acheteurs 
et  à  la  santé  publique  des  garanties  suffisantes.  Si  l'autorité  cepeo- 

tluiil  cuasidérail  cette  mesure  cuimiiP  une  entrave  ii  hi  liberté  du 
commerce  de  la  poterie  d'étain,  ne  pourrait-elle  pas  exiger  au 
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moins,  sur  chaque  ya&n  ou  usleusile,  le  nom  ol  l*adresse  du  fa> 
bricant,  ou  plutôt  encore  la  marque  de  fabrique?  U  est  bieo 
eutendu  que  pour  les  autres  vases,  tels  que  bassins,  vases  à  sai- 
giiée,  crachoirs,  etc.  »  qui  ne  doivent  jamais  recevoir  d'alimeats 
ou  de  médicaments,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  être  Toc- 
caaion  d'un  danger  immédiat,  Fadministration  pourrait  adopter 

Talliape  qui  lui  paiaitrait  le  plus  éconoiniciiie. 

Bien  que  l'usage  de  i'éiaia  soit  devenu  de  oos  jours  beaucoup 
moins  fréquent  qu'autrefois,  l'industrie  de  oe  métal  est  encore 
considérable  en  France.  Elle  comprend  la  fabrication  des  me- 
sures pour  les  liquides  les  plus  usuels,  la  labricaliou  des  brocs, 
des  entonnoirs  et  des  comptoirs  de  marchands  de  vins  et  de 
liqueurs,  celle  des  vases  servant  à  l'alimentation  des  soldats, 
pour  Je  iraitement  et  i  aiiiiientatioo  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux civils  et  militaires,  des  timbales  et  des  biberons  pour  les 
enlants,  des  couverts  et  de  la  vaisselle  pour  les  fomilles  peu 
aisées.  Enfin  un  très-grand  nombre  de  vases  et  d'inslrumeols  eu 
usage  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens,  des  coniiseurs  et 
des  distillateurs,  aont  fabriqués  avec  l'étain. 

L'addition  de  16  à  18  pour  iÙO  de  plomb  à  l'étaîn  oflfire  des 
dangers  très-réels  pour  la  sauté  publique,  et  cette  addition  n'est 
même  pas  justifiée  par  les  exigences  de  Tindustrie  ;  car,  s*ii  est 
Indispensable  d*allier  du  plomb  &  Tétain  pour  le  durcir,  il  n'eil 
j>as  nécessaire  d'en  ajouter  une  aussi  grande  quantité.  Au  com- 
meucement  du  siècle  dernier,  l'étaÎQ  n'était  allié  qu'à  7  pour  100 
de  plomb;  l'ordonnance  royale  de  1839  a  permis  un  alliage  de 
16  à  18  pour  100  de  ce  métal,  et  l'ordonn  iiu  <'  de  police  du 
23  février  1853  en  a  réduit  la  proportion  ù  lU  pour  100.  Des 
accidents  ayant  été  encore  observés  par  suite  de  l'emploi  de 
vases  fiibriqués  avec  ce  dernier  alliage,  on  s'est  demandé  si  la 
proportion  de  plomb  ne  pouvait  pas  être  eucore  diminuée.  Cette 
question  a  été  étudiée  par  plusieurs  savants,  et  surtout  par  notre 
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ooUègse  M.  CbmOier,  par  H.  Payeo,  et  dans  oes  denders 

temps  par  M.  iiuussin,  à  l'occasion  du  Uâvail  de  vérification  des 
étamages  et  de  la  poterie  d'élaia  doai  il  a  été  cbargé  pour  les 
hllpitaiix  militaires  de  Paris,  en  ménae  temps  que  IL  Jeanael 

rélail  pour  celui  de  Bordeaux,  M.  Roussia  a  constate  de  nouveau 
que  de  la  bière,  du  ddre,  da  vin,  de  Teau  additionnée  de  sel,  de 
sucre,  d'une  petite  quantité  de  vinaigre,  etc.,  placés  dans  des 

va&es  en  élain  fabriqués  avec  15  de  plomb  et  85  d'élaiii ,  i  *^Qfer- 
maient  du  plomb  en  dissolution,  et  plusieurs  en  quantité  très- 
sensible. 

Les  mêmes  expériences ,  pratiquées  avec  des  vases  faits  avec 

un  alliage  de  10  de  plomb  pour  90  d'étain,  ont  encore  acccusé 
des  proportions  de  plomb  très-appréciables.  Ënfin  quelques  essais 
Ms  avec  des  vases  en  étain  contenant  seulement  5  pour  100  de 

plomb,  uni  démontré  que  les  liquides  renfermaient  encore,  mais 
des  traces  seulement,  de  sel  plombique.  De  ces  expériences  et  des 
divers  objets  fabriqués  avec  cet  alliage,  tels  que  pots  à  tisanSi 
assiettes,  ucm  lles,  elc,  M.  Roussin  a  tiré  celte  conclusion,  qu'il 
sultisait  également  aux  exigences  de  l'industrie  et  à  celle  de 
Pbygiène,  en  assurant  tout  à  la  fois  la  solidité  du  métal  et  soo 
innocuité  complète. 

Nous  avons  aussi  fait  des  essais  avec  des  vases  en  étain  con- 
tenant de  5  à  10  pour  100  de  plomb,  que  nous  avons  mis  en 
présence  d'eau  salée,  d'eau  vinaigrée,  de  vin,  de  bière,  etc. 
Nuus  avons  reconnu  que  si  r('luin  allié  ii  10  pour  100  de  plomb 
cédait  encore  à  ces  liquides  des  proportions  très-sensibles  de  ce 
métal,  celui  qui  ne  renfermait  que  5  à  6  pour  100  n'en  laissait 
^ssoudre  que  des  traces.  Après  nous  être  entourés  des  conseils 
des  hommes  les  plus  expérimentés  dans  la  fabrication  de  la 
poterie  d'étain.  nous  pensons  aussi  qu'en  adoptant  les  proportions 
de  05  ou  9&  d'étain  et  5  ou  6  de  plomb,  on  satisferait  à  tontes  les 
exigences  de  l'industrie  en  sauvegardant  celles  de  Tbygiène. 
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£o  adoptant  ces  proportions,  on  ne  forait«  en  résumé»  qoe 
revenir,  comme  nous  Favons  dit  pins  haut,  à  ce  qni  se  faisait 

avant  que  la  fraude  ne  se  fut  iniroduite  dans  le  commerce  de  la 
poterie  d'étaiu,  et  qu'elle  n'eût  pris  surtout  un  si  grand  dévelop- 
pement 

Le  plomb  n'est  pas  le  seul  mêlai  qui  donne  de  la  dureté  à 
l'etain;  le  bii»mulb  et  ranlimoine  peuvent  aussi  éire  employés  à 
cet  usage.  Le  bismotli  devrait  sans  aucun  doute  être  préfM 
parce  qn'O  n*oih^  aucun  danger,  mais  il  est  rare  et  d'un  prix 
élévé.  L*aDtlmoine,  après  le  bismuth,  est  la  substance  qui  con- 
vient le  mieux;  son  prix  est  modique,  et  il  présente  sur  le  plomb 
ravantage  de  s^oxyder  plus  difficilement  lorsqu'il  est  en  contaet 
avec  les  liquides  acides  et  salins  qui  dissolvent  si  rapidement  le 
plomb  au  contact  de  l'air.  Mais  rautimoioe  a  le  grand  inconvé- 
nient de  donner  à  l*étain  une  dureté  qui  manque  de  flexiblUlé, 
ce  qui  ne  permet  pas  d'employer  cet  alliage  pour  la  fàbrieation 
de  tous  les  objets  en  étain  que  l'on  trouve  dans  le  commerce. 
L'alliage  de  T  étain  avec  5  ou  6  pour  100  de  plomba  constitue  an 
contraire  un  métal  qui  se  prête  &  toutes  les  formes  que  Ton  veut 

lui  Idiic  subir. 

L'alliage  d'étain  et  d'antimojne  mérite  cependant  de  ûxer 
Tattention,  d'abord  parce  qu*on  ne  peut  ajouter  à  Tétain  qu'une 
petite  quantité  d'anliiuoine,  ce  nirta!  rendant,  comme  nous 
l'avons  dit,  1* étain  cassant,  et  ensuite  parce  que  l'antimoine  est 
plus  difBcileraent  attaqué  que  le  plomb  par  Içs  aliments  et  les 
boissons.  Nous  avons  fait  fabriquer  des  cuillers  en  étain  qui  con- 
tiennent 1,  2,  3,  Zi,  ù  pour  100  d'antimoine,  et  qui  présentent 
sons  le  rapport  de  la  dureté,  de  la  sonorité,  du  poli  et  de  k 
résistance  à  l'oxydation  natnrdie,  des  qualités  qui  les  rapprochent 
de  celles  fabriquées  avec  de  l'élain  allié  au  plomb.  Le  Conseil 
d' hygiène  publique  et  de  salubrité  s'occupe  du  reste  de  cette 
Intéressante  question,  et  tout  porte  &  croire  que  nous  ne  tarde- 
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roDs  pas  à  être  édairés  complètement  sur  la  valenr  récUe  de  cet 

alliage. 

JBd  Angleterre,  on  ne  s'est  jamais  servi  de  plomb  pour  durcir 
Fétain.  Pendant  longtemps  on  a  employé  le  bismuth  senl  Aq- 

jourd'lmi  od  se  sert  dp  bismuUi  •  L  d'antimoine  auxquels  on  ajoute 
même  une  petite  quautilé  de  cuivre  et  de  plomb.  C'est  avec  des 
alliages  de  cette  nature,  qnt  ne  présentent  ancnn  danger»  et  qd 
sont  connus  sous  le  nom  de  méfaf  arujlaisy  que  sont  fabriquées 
ces  théières  et  autres  vases  si  recherchés  dans  nos  ménages; 
mais  ce  métal  est  dépourvu  de  cette  flexibilité  que  nous  sommes 
habitués  à  rencontrer  dans  les  ustensiles  d'étain  que  noas 
employims,  et  qui  rend  leur  usage  si  commode. 

Des  faits  consignés  dans  ce  rapport,  nous  croyons  pouvoir 
tirer  les  considérations  suivantes  :  1*  maintenir,  pour  les  éta- 
raagçs,  remploi  de  l'ét.iîji  fin,  ne  contenant  pas  plus  de  1  à 
2  pour  100  de  métaux  élraogers,  parce  que  ce  métal  est  sans 
danger  pour  la  santé  publique  et  qu'il  peut  être  employé  seul 
pour ^ cet  ouvrage;  2o  fixer  le  titre  de  Tétain  de  5  à  6 
pour  100  de  plomb  pour  fous  les  vases  et  ustensiles  destinés  à 
contenir  des  aliments  ou  des  boissons,  parce  que  cet  alliage 
n'offre  pas  de  dangers  sérieux,  et  qu'il  est  suffisant  pour  h 
solidité  du  métal;  3**  e^tiger  le  coiUrAle  sur  tous  les  objets  en 
étaio,  comme  on  le  fait  pour  les  mesures,  ou  tout  au  moins  le 
nom  et  l'adresse  du  fabricant,  ou  la  marque  de  fabrique;  6*  sub- 
stituer à  l'essai  par  la  balance  hydrostatique,  l'analyse  chimiqu»» 
qui,  seule,  permet  d'apprécier  d'une  manière  certaine  la  compo- 
sition des  alliages;  5*  appeler  l'attention  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  sur  les  contradictions  qui  existent 
entre  l'ordonnance  royale  du  16  juin  1839  el  l'ordonnance  pré- 
fectorale du  23  février  1853,  afin  que  de  Tétain  au  même  titre 
soit  employé  sans  danger,  dans  tout  l'empire,  pour  la  fabrication 
des  mesures  et  vases  destinés  aux  usages  alimentaires. 
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Enfin,  Messiein»  eonmie  c^nchraiODs  de  ee  rapport,  nous  vous 
proposons  de  voter  des  remerdments  à  M.  le  docteur  Jeannel 
pour  aoû  intéressaDte  coDunnnication»  et  de  renvoyer  aon  mémoire 
au  comité  de  publicatico. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


DES  ACCIDENTS  DUS  ▲  L'OSAGE  DU  PélROLE. 

Si  le  pétroie  est  utile,  il  est  bien  dangereux.  En  voici  des 
preuves: 

M.  Sévérac,  de  Vallerangue  (Gard),  ayant  iroprademment  ap- 
proché une  lumière  d'une  bonbonne  d'huile  de  pétrole  qui  avait 
une  fuite,  le  liquide  prit  feu. 

Deux  autres  bonbonnes  en  zinc,  contenant  environ  150  litres 
de  pétrole  chacune,  prennent  feu  également. 

M.  Sévérac  et  uu  voisin  sont  environnés  par  les  flammes. 
Dans  le  trouble  du  premier  moment,  on  veut  éteindre  le  fen  avec 
de  l'eau,  qui  ne  fait  qu'activer  l'incendie.  On  essaya  ensuite  de 
couvrir  le  feu  avec  de  la  terre. 

En  ce  moment,  un  des  travailleurs  eut  Timpradence  d'entrer 
dans  le  magasin,  d'y  saisir  une  bonbonne  remplie  de  pétrole  et 
de  sortir  avec  ce  fardoau;  mnis  en  passant  au-dessus  des  Ihiimites 
la  boubonne  avait  pris  ieu,  ce  qui  obligea  le  porteur  k  la  lÀcber 
an  miliea  de  la  me.  Les  flammes  se  répandent  aussitôt  comme 
un  torrent  au  milieu  des  travailleurs,  qui  ont  juste  le  temps  de 
se  sauver.  En  plein  air,  les  ûammes  s'élèvent  au-dessus  des  mai- 
sons et  menacent  de  tout  envahir. 

M.  Sévérac  et  le  voisin  avaient  pu  sortir  du  milieu  de  l'incen- 
die. Mais  M"*'  Sévérac,  placée  au  haut  d'un  escalier,  se  trouve 
prise  entre  le  mur  et  les  flammes;  elle  ne  peut  reculer  et  n'ose 
pas  avancer.  Les  flammes  vont  l'atteindre,  et,  pour  se  sauver,  il 
faut  de  toute  nécessité  qu'elle  les  traverse. 
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Nul  ne  pful  l'approcher  et  lui  porler  secours,  mais  OD  lui 
parle,  oa  lui  indique  ce  qu'elle  doit  faire  pour  son  salut. 

Cette  dame  prend  enfla  un  parti  énergique.  fiUe  a'éUaoe,  Ira* 
Terse  les  fiammes,  tombe  dans  la  rue,  et  s'en  trouve  quitte  miii- 
culeusemeui  pour  uue  peur  affreuse,  des  brûlures  peu  graves  et 
une  entorse. 

Il  a  fallu  plusieurs  heures  de  traTail  pour  ae  rendre  mattre  du 
feu.  Les  dommages  sont  assez  considérables. 

Le  6  janvier,  dit  le  Moniteur  de  la  Meurlhe,  vers  huit  heures 
et  demie  du  soir,  la  dame  Gbarotte,  de  Gémonville,  était  aftée 
acheter  1  litre  d'huik  de  pétrole  chez  le  sieur  Grégoire,  auber- 
giste et  marchand  épicier.  La  femme  de  ce  dernier  se  munit 
d'une  lanterne  et  descendit  à  la  cave,  suivie  de  sa  cliente,  que 
ses  deux  enfants  avaient  accompagnée. 

La  daine  Grégoire  mit  sur  sou  genou  une  bouboone  coolenaiU 
18  litres  d'essence  minérale  et  s'occupait  de  remplir  la  bouteille, 
torque  la  dame  Gharotte  en  approcha  imprudemment  la  lanterne, 
qu'elle  avait  ouverie.  Le  dangereux  liquide  s'est  aussitôt  en- 
flammé, et  en  uo  instant  la  cave  était  tout  en  feu. 

La  dame  Grégoire  se  blottit  sur  un  tas  de  pommes  de  terre* 
en  couvrant  de  son  corps  les  deux  enfants,  pendaal  que  la  dame 
Gharotte  appelait  au  secours.  Le  sieur  Grégoire  accourut,  étouila 
les  flammes  qui  dévoraient  les  vêtements  et  les  mains  de  cetle 
dernière,  la  déposa  en  lieu  sûr  et  vint  chercher  sa  femme,  à 
demi  asphyxiée  déjà. 

Après  ravoir  emportée,  ignorant  la  présence  des  deux  enfants, 
il  ferma  la  porte  de  la  cave  pour  étoulTer  rhoceodie;  mais,  anz 
cris  de  sa  femme,  il  pénétra  de  nouveau  et  à  diverses  reprises 
dans  la  fournaise.  11  y  fut  bientôt  rejoint  par  le  sieur  Gharotte. 
Les  deux  enfants,  une  fille  de  sept  ans  et  un  garçon  de  vingt 
mois,  furent  enûn  reliouvés;,  maks  dans  ua  état  tellement  af- 
freux qu'ils  expirèrent  le  10  au  matin. 
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Le  quartier  du  Faubourg-SaiDt-Houoré  a  été  mis  eu  émoi 
hier,  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  par  le  bruit  d'une  déto- 
nation violenlequi  a  éclaté  lout  ti  coup. 

Ge  bruit  avait  été  occasionné  par  l'explosion  d'une  lampe 
d'buile  de  pétrole,  qui  a  éclaté  dans  un  magasin  de  lingerie  au 

iiiOiiieiil  où  un  employé  d*'  l;i  maison  portait  celle  l;iin[ie  à  la 
main.  Cet  employé,  uomnié  Auguste  G...,  âgé  de  trente  ans,  a 
eu  la  figure  et  les  mains  brûlées  d'une  manière  fort  grave. 

Le  bruit  de  cette  explosion  a  occasionné  en  peu  d'instants  un 
rassemblement  considérable,  qui  a  longtemps  stationné  devant 
le  magasin  où  elle  avait  eu  lieu. 

ÎA  Nouvellisiet  de  Ifarseille,  dit  que  dans  une  petite  chambre 
de  la  rue  de  l'Espérance,  près  le  boulevard  Baille,  quatre  per- 
sonnes se  trouvaient  réunies  et  travaillaient  à  la  clarté  d'une 
lampe  à  pétrole.  Parmi  elles  se  trouvaient  deux  enfants,  dont 
l'un  voulut  îilimeuter  le  conibu^lihU'  ;  njallieureusenieiil  le  feu 
se  communiqua  au  pétrole,  l'enfant  Ucha  le  vase  qui  le  conte- 
nait, et  en  un  instant  les  flammes,  montant  du  sol,  menaçaient 
les  enfants. 

A  cette  vue,  leur  tante  se  précipite  &  leur  secours  ;  elle  par* 
vient  à  les  mettre  en  sûreté  ;  mais  son  dévouement  devait  lui 
coûter  cher;  le  feu  s*est  communiqué  à  sa  robe  et  son  corps 
était  entouré  de  llamuies.  La  malheureuse  croit  trouver  un 
moyen  de  se  préserver  du  feu  en  se  précipitant  au  dehors;  le 
courant  d'air  ne  fait  qu'activer  Taction  des  flammes. 

Enfin  un  cordonnier,  Jean  Houx,  voit  le  danger  que  court  la 
pauvre  femme,  il  parvient  k  comprimer  le  feu,  en  recevant  de 
cruelles  blessures  aux  mains  et  A  la  figure  ;  sa  barbe  est  complé- 
tement  consumée. 

Quant  à  la  femme,  eiie  a  été  transportée  à  l'hôpital  dans  un 
état  horrible  :  on  a  peu  d'espoir  de  la  sauver. 

Dimanche,  à  environ  trois  heures  du  matin,  un  lamentable  ac- 
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cident  est  arrivé  à  la  station  de  Three  Bridge^  sur  le  London  and 
Briqton  raihmys, 

Uo  (rain  de  marcbaudises,  qui  y  arrivait  de  Londres,  élait 
entré  dans  une  gare  d'évitement.  11  avait  pris  à  la  ligae  du 
Aorth^Wèstem'raiiway  un  tnick  en  destination  de  New-Haven. 

Pendant  le  séjour  de  ce  train  à  la  station  de  Thrpe  HrifUjet 
l'attention  d'un  nommé  Frank  Frencb,  conducteur  d'un  iraiu  de 
Tunhridge  )^eU$,  avait  été  éveillée  par  un  coulage  provenant  da 
Iruck,  et  il  y  monta  imprudemment  avec  sa  lampe  allumée, 
pour  rechercher  la  fuite,  quoiqu'il  eût  dd  être  averti  par  une 
forte  odeur  de  naphthe  ou  de  paraffine.  Tout  ft  coup  une  explosion 
se  fit  entendre  et  si  terrible,  (}u'on  crut  dans  le  voisinage  6  une 
explosion  de  la  chaudière.  Kn  même  temps,  une  mer  de  flammes 
enveloppa  le  truck^  qui  fut  entièrement  dévoré  avec  les  wagODS 
avec  lesquels  il  était  attelé. 

L'intensité  de  la  chaleur  fut  si  grande,  que  les  rails  furent  fon- 
dus ;  enfin  le  fléau  destructeur  ne  s'arrêta  que  faute  d'aliment. 

Frank  Prench,  horriblement  brûlé,  fut  transporté  à  ThOpitil 
de  Hriglitoii,  où  il  mourut  la  miil  suivante.  Un  nommé  Ilarris^  qui 
avait  été  brûlé  en  voulant  lui  porter  secours,  y  fut  transporté 
aussi  dans  un  triste  état.  {Times,) 

On  assure  que  le  maire  d'une  ville  vient  de  prendre  un  ar- 
rètp  qui  interdit  la  délivrance  du  pétrole  en  faisant  usage  d'uue 
lumière. 

Nous  avons  demandé  des  renseignements  à  ce  sujet. 

A.  Cuëyâluer. 


OBJETS  DIVLUS, 

nÂCLABATIOn  DBS  NAISSANCES. 

On  vient  de  placarder  dans  Paris  Tarrêlé  suivant  de  M.  sé- 
nateitr  préfet  de  la  Seine,  daté  du  29  courant  : 
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u  Art.  1.     a  partir  du  l**  janvier  1869,  les  parents  qui  dési- 

reroiil  faire  constater  à  domicile  la  naissance  d'un  enfant  devront 
en  faire  la  demande,  par  écrit,  dans  les  vingt>qualre  heures  de 
la  naissance,  à  la  mairie  de  leur  arrondissement,  avec  indi- 
cation : 

«  lo  Des  noms,  prénoms  et  domicile  des  parents  ; 
«  2<*  Des  jour  et  heure  de  la  naissance  de  l'enfant; 
u  3»  Et  du  sexe  de  Tenfant. 

H  Art.  2.  —  La  conslation  est  faite  j\  domit  île,  .sans  irais 
d'aucune  espèce,  pour  les  parents,  par  un  médecin  de  Télat  civiL 

et  Abt.  3.  —  Ce  bulletin  de  constatation  déposé  à  la  mairie, 
par  le  médecin  do  lV;lat  civil,  tiendra  lieu  de  la  préseniation  de 
l'enfant  pour  la  déclaraiio!)  de  naissance,  qui  devra  toujours  être 
faite  dans  les  termes  et  délais  des  articles  55  et  suivants  du  Gode 
Napoléon,  n 

Les  autres  articles  sont  relatifs  à  Texécution  de  cet  arrêté. 
C'est  une  nouvelle  conquête  de  l'hygiène. 


LA  BIENFAISANCE  rLBLIOLE  A  PARIS. 

M.  H.  Hu880n>  directeur  de  l'administration  générale  oe  l'As- 
sistance publiqne,  vient  d'adressor  au  préfet  delà  Seine  Texposé 

des  progrès  et  des  auieiiuraiiuns  rciiiises  dans  les  services  dépen- 
dant de  celte  grande  administration.  Nous  en  extrayons  tes  ren- 
seignements slatlsliques  suivanls,  intéressants  à  tous  égards. 

L'action  de  i' Assistance  publique,  en  1867,  s'est  étendue  sur 
278,34^  personnes  ;  96,704  malades  traités  dans  les  hôpitaux  ; 
9,025  infirmes  ou  vieillards  entretenus  dans  les  hospices;  105,149 
indigents  secourus  à  domicile  pai-  les  bureaux  dcî-  bienfaisant; 
98,173  malades  nécessiteux  traités  à  domicile  par  le  service  mé- 
dical des  mêmes  bureaux  ;  24,880  enfants  assistés  demeurant  à 
la  campagne. 

Gtlte  assistance  a  été  donnée  par  : 
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10  hôpitaux  :  8  affectés  aux  maladies  ordinaires  el  11,  dont  3 
sur  les  bords  de  la  mer,  aux  maladies  spéciales. 


SmSTITOTIOlf  OB  hk  PRISON  ET  DU  RÉGÎMB  CBLLOLAIRI 

A  LA  PEINS  DE  MORT. 

La  législature  de  la  Louiâane,  aux  Étato-UnîB,  vient  de  sub* 

stituer  à  la  peine  capitale  le  régime  cellulaire,  mais  dans  des 
conditions  qui  font  fi  émir.  Les  meurtriers  sont  enfermés  dans 
des  cellules  isolées.  Devant  chaque  cellule  s'étend  un  petit  ter- 
rain ott  il  leur  est  permis  de  travailler,  excepté  pendant  deux 
mois  de  chaquu  anuée.  Celte  période  commence  au  jour  anni- 
versaire de  leur  crime.  Tant  qu'elle  dure,  les  condamnés  ne 
peuvent  sortir  de  leur  cellule  que  pendant  le  temps  nécessaire 
pour  la  nettoyer.  Le  jour  anniversaire  du  crime  est  un  jour  de 
jeûne.  Pendant  viugt-qnalre  heures,  le  condamné  ne  prend  au- 
cune  nourriture  ;  il  reçoit  la  visite  du  chapelain,  qui  l'exhorte  à 
prier  et  à  demander  h  Dieu  le  repentir  de  son  crime. 

Les  meurtriers  ne  reçoivent  aucune  visite,  excepté  celle  des 
inspecteurs,  des  gardiens  et  des  directeurs  de  la  prison.  Ils  ne 
lisent  aucun  livre»  excepté  les  extraits  de  la  Bihie,  des  livres  de 
religion  et  des  livres  de  morale  que  le  chapelain  jugera  capables 
de  les  exciter  au  repentir,  et  de  leur  rappeler  leur  crainte  et  les 
espérances  de  Tautre  vie.  On  les  exemptera  du  jeûne  quand 
le  médecin  déclarera  que  le  jefme  est  daiigereux  pour  leur 
santé.  S'ils  ne  savent  pas  lire,  on  le  leur  enseignera.  Ils  n'au- 
ront communication  avec  personne,  excepté  avec  les  employés, 
inspecteurs,  visiteurs  de  la  prison,  le  chapelain  el  le  médecin. 
Le  condamné  est  considéré  comme  mort  pour  le  reste  du  monde. 
Sa  cellule  est  peinte  en  noir.  Sur  sa  porte  est  inscrit  en  grosses 

lettres  : 

<t  Dans  cette  cellule  est  euiermé,  pour  y  passer  sa  vie  dans 
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«  la  solitude  el  le  regret,  A.  B.,.,  convaincu  du  meurtre  de 
a  G.  D....  » 

L'examen  et  Tappréciation  de  la  nature  des  peines  infligées 

aux  criminels  sont  assurémfnt  du  ressort  de  la  médecine.  Il  faut 
croire  ei  espérer  que  Les  médecins  de  la  Louisiane  n'ont  pas  été 
consnltés  lorsqu'il  s'est  agi  de  décréter  cette  atroce  pénalité,  qui, 
selon  nous,  est  pire  que  la  mort  la  plus  cruelle. 


DANOBB  QjfVL  T  A  DB  II6TTRE  DES  AL^nfBTTBS  DANS  LBS  POCHES 

DE  SES  VÊTEMENTS. 

Trois  jeunes  gens  étant  entrés  chez  un  marchand  de  vin  du 

quartier  des  Chanips-Élysf-cs,  demandèrent  qu'on  leur  servit  du 
pain  et  du  vin,  puis  l'un  d'eux,  tirant  de  sa  poche  des  sardines 
enveloppées  dans  du  papier,  les  déposa  sur  la  table. 

Le  repas  était  à  peine  terminé,  et  les  jeunes  gens  causaient 
encore  ensemble,  lorsque  tout  à  coup  ils  pâlirent  et  se  trouvèrent 
sérieusement  indisposés. 

Des  soins  énergiques  ne  tardèrent  pas  à  faire  cesser  cette  in- 
disposition, dont  on  eut  bicnlui  reconnu  la  cause. 

L'ouvrier  qui  s'était  chargé  d'apporter  les  sardines  avait  con- 
servé au  fond  de  sa  poche  plusieurs  allumettes  chimiques.  Le 
pa})ier  qui  enveloppait  le  poi^so^  s'était  mouillé,  et,  au  contact 
de  i  humidité,  la  substance  phosphorée,  en  se  fondant,  s'était  ré- 
pandue sur  les  sardines  :  de  lâ  un  commencement  d'empoison* 
neraent. 


PRÉGAOTIONS  A  PRENDRE  LORS  DO  TRAMSPORT  DBS  M ATliRBS 

TOXIQUES. 

A  GroswardeîD,  en  Hongrie,  on  a  volé>  il  y  a  quelques  jours, 

un  tonneau  contenant  im  quiiitiil  tl  arsenic.  Vu  la  ressemttlance 
de  ce  toxique  avec  le  sucre  blanc,  on  frémit  en  pensant  aux 
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suites  que  ce  vol  pourra  avoir,  d'autant  plus  qu*il  semble  avoir 
été  commis  par  des  paysans  qui  se  sont  laissé  tromper  précisé* 
menl  par  cette  analog;ie  apparente. 
Il  non!*  semble  qu'une  semblable  marcfiandise  devrait  être 

trausportee  avec  les  précautions  nécessaires. 

PÈTBIFICATION  POSTHUHE. 

Le  Mercure  de  Québec  (Bas-Canada)  publie  un  fait  qui  excitera 
certainement,  s^il  est  exacf,  une  légitime  cariosilé  daos  le  monde 
scientifique. 

Suivant  ce  journal,  un  nommé  Anios  Broughton  umurul,  il  y  a 
six  ans,  dans  le  comté  de  Magne.  Dernièrement^  sa  Jamille  vou- 
lut le  faire  exhumer,  pour  transporter  ses  restes  auprès  de  !a 
résidence  actuelle  de  ses  parents.  Le  touibcau  fut  ouvert;  on 
trouva  le  cercueil,  mais  il  lut  impossible  do  le  soulever.  Ou  en- 
leva le  couvercle,  et  on  vit  avec  élonnemenl  que  le  cadavre  était 
coroplélemeiil  pétrifié.  Sous  une  légère  couche  de  poussière,  il 
se  presentail  blanc  el  dur  comme  du  marbre,  sans  aucune  trace 
de  décomposition.  Lorsque  M.  Broughton  mourut,  il  pesait  envi- 
ron 200  livres  ;  son  cadavre  pétrifié  o*en  pèse  pas  moins  de  800. 

DEMA.NDE  UE  MÉDECINS  POUU  L  ALGÉRIE. 

La  préfecture  de  la  Seine  donne  Tavis  suivant,  relatif  à  des 

emplois  de  médecins  de  colonisation  en  Algérie  : 

lia  emploi  de  médecin  de  colonisalion  est  vacant  à  l'Aima.  La 
autre  emploi  doit  être  créé  pour  les  communes  de  Rovlgo  et  de 
Sidi-Moussa,  au  commencement  de  l*année  1869. 

Les  candidats  devront  Mlresser  leurs  demandes  à  la  préfecture 
d* Alger.  Ceux  qui  ne  feraient  pas  déjà  partie  du  service  des  mé- 
decins de  la  colonisalion,  devront  y  joindre  leur  dipl6me  el  les 
pièces  propres  a  renseigner  radmiuislraliou  sur  les  litres  qu'ils 
pourraient  avoir  &  invoquer. 
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Le  traitement  est  de  2,500  fr.  par  an,  plus  ie  logem»'nl  ou 
une  iodeumité  de  300  fr.  —  Cinquante  centimes  par  vaccination 
réuBîe.  — Faculté  de  vendre  des  médicaments. Honoraires 

de  la  pari  des  personnes  non  indigentes.  Le  traileiuenl  peut  être 
élevé  à  3,U00  Ir.,  puis  à  3,500  fr. 

CAS  d'aspbtxie  oans  une  cnemifÉE. 

Uu  ramoneur^  âgé  de  quinze  ans,  était  descendu  dans  une 
cheminée  d'une  ancienne  maison  me  de  Gléry»  n"  36.  Arrivé  à 
la  bifurcation ,  ou  existe  généralement  dans  les  anciennes  con- 
structions une  chambre  ou  cavité,  il  sentit  une  grande  ditlicullé  ù 
respirer,  li  se  trouvait  dans  une  atmosphère  viciée.  Il  tira  le 
cordon  d'alarme.  L'homme  qui  était  sur  le  toit  lui  descendit 
une  (  01  de;  mais,  soit  qne  l'enfanl  n'eût  plus  assez  de  force 
pour  s'en  servir,  soil  quli  ne  l'eût  pas  sous  la  main,  toujours 
«st-il  que  son  maître,  inquiet  de  son  silence  et  pressentant  un 
accident,  avertit  le  locataire  de  la  maison. 

On  enleva  la^lace  d'une  chambre  du  quatrième  étage  et  l'on 
pratiqua  uoe  ouverture. 

L'enfant  fut  retiré  de  la  cheminée.  Il  ne  donnait  plus  signe  de 
vie. 

Un  médecin  lui  appliqua  les  ventouses,  mais,  malgré  lessecotirs 
de  son  art,  il  ne  put  le  rappeler  à  la  vie. 

Le  ramoneur  était  mort  par  asphyxie. 

ATELIER  MAL  VENTILÉ.  —  CAS  u' ASPHYXIES. 

M.  (iauborl,  fabricant  de  creusets  en  terre  pour  fondre  l'or 
et  l'argent,  rue  Oberkampf,  C9,  M'"*  Gaubert  et  un  ouvrier, 
M.  Vaillant,  avaient  passé  la  nuit  d'hier  à  travailler. 

Vers  le  malin,  quelques  voisins  virent  sortir  une  épiûsse  fumée 
de  l'atelier;  on  y  pénétra  et  ou  trouva  les  trois  personueb  loa- 
nimées. 
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On  se  bâta  de  les  transporter  à  l'air  libre. 

M.  le  doclear  Drache  arrifa  bieolM  pour  porter  secom  anx 

asphyxiés;  mais  l'action  du  gaz  délétère  avait  été  trop  prolongée. 
M.  Gaobert  seul  respirait  encore;  lesdeox  autres  victimes  étaieol 
mortes;  la  troisième»  malgré  les  efforts  da  docteur,  ne  tarda  pu 

d  àUCConiLxT. 

M.  le  commissaire  de  police  du  quartiei  a  conslaté  les  décès. 
Ce  triste  événement  a  produit  une  profonde  émotion  dans  le 
quartier,  où  les  déAints  étaient  fort  aimés  et  estimés. 


OUVRiea  BLESSÉ.       RBSPOllSABIUTé  OU  FATaOR. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  condamner  le  patron  k  des  dommages-inté- 
rêts envers  son  ouvrier  blessé,  lorsqu'il  est  établi  : 

Que  cet  ouvrier  était  spécialement  préposé  à  la  direction  de 
l'instrument  qui  l'a  atteint  et  qu'il  connaissait  les  précautions 
exigées  pour  le  maoiemeut  de  cet  instmuient; 

Que  le  travail  au  cours  duquel  il  a  été  blessé  ne  loi  avait  pas 
été  imposé  d'urgence  ; 

Que  l'ouvriei'  n'avait  pas  besoin  de  l'assistance  d'un  aide,  et 
qu'eu  eat^il  eu  besoin,  il  lui  était  facultatif  d'en  attendre  un  ; 

Qu'il  avait  pris  sur  lui  d'exécuter  le  travail  à  lui  seul,  et  qu'il 
s'est  exposé,  par  une  imprudenct^  toute  personnelle,  à  un  danger 
qu'il  devait  mieux  connaître  que  tout  aulre. 

Gour  impériale  de  Paris,  22  août  1868. 

Notre  article  de  toùcologie  qui  trai(<>  de  Tacide  prussique,  né- 
cessitant  de  nombreuses  recherches,  il  ne  paraîtra  qu'avec  le 
numéro  de  mars. 

U  Gérant  :  A.  GU£VALUER. 
Um  rAEIS.  —  TitOMâti»  M  BBMOir  KT  KAHIDB.  %m  »b  kitou,  h*  144. 
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6»«  Séri«;  Ton*  T;  II*  3.  —  Kan  1809. 


CHIMIE. 

SAfABAHON  des  sels  DB  STBTCHNniB  A  L*AIDB 
.   .    DB  L*AaDE  'PHimQU6. 

M.  Paul  Bert  attire  Talteotion  des  Ghimistcs  sur  «ne  pit>> 
priété  de  Factd«  phéoiqne  qu'A  n'a  vn  signalée  iiiiUe  part,  et 
qui,  selon  lui,  pourrait  faciliter  la  préparation  ou  la  recherche 
médico-légale  de  certains  alcaloïdes  v^lam. 

Si  l'on  agrite  une  dtssolation  étendue  de  chlorhydrate  de 
strychnine  {i  pour  100  d'eau,  par  exemple],  avec  quelq^ues  gouttes 
d'acide  pbéniqne,  la  liqueur  prend  Tapparence  d'une  émulsioi^ 
très-fine;  Elle  est  alors  derenue  très^peu  active  (administrée  par 
la  méthode  hypodermique).  Mais  cette  innocuité  relative  est  due 
à  un.  simple  ralentissement  de  l'absorption,  et  non  à  une  des- 
truction de  la  strychnine  par  l^acide  pbénique;  car,  en  enlevant 
celui-ci  à  l'aide  de  l'éther,  on  retrouve  une  solution  limpide 
aussi  toxique  qu'auparavant. 

81  on  filtre  avec  soin  l'émulrion,  la  liqueur  filtrée  et  traitée 

par  Téther  n*a  pins  aucune  propriélô  toxique;  au  contrciie,  lu 
partie  restée  sur  le  filtre,  étaoi  délayée  dans  i'^au  et  débarrassée 
par.  l'éther  de  l'adde  pbéniqne  qu'elle  contient»  reproduit  ia 

strychnine  primitiveiueni  employée. 

5«sAaiE  V.  fi 


Digilizeci  by  Cooglc 


106  lOOBNAL  DE  CHIMIE  UÉDICALB» 

Le  simple  emploi  de  l'acide  phéniqne  a  donc  pour  résultat  de 

mettre  en  suspension  le  sel  de  strychnine  et  d'en  facilii*  i  siu- 
guHèrement  la  séparation.  M.  Bert  o'a  pas  expérimenté  sur  l'ex- 
trait de  Qoix  vomique,  mais  ce  qu'il  a  vu  pour  le  curare  te  porte 

à  penser  que  h  sépuralion  aui^iii  lieu  de  la  même  façon,  et 
qu'ainsi  peut-être  ce  procédé  pourrait  avoir  quelque  application 
industrielle. 

L'auteur  s'est  assuré  que  la  strychnine  peut  être  tout  aussi 
facilement  extraite  par  ce  moyen  de  matières  animales  putré- 
fiées, ce  qui  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  pour  les  exper- 
tises de  médecine  légale. 

11  fait  enfin  remarquer  que  ces  expériences  n'ont  porté  que 
sur  le  curare  et  la  strychnine.  Au  lieu  d*aller  plus  loin  sur  un 

terrain  qui  lui  nst  peu  familiti ,  il  préfère  laisser  les  chimistes 
déterminer,  avec  leur  précision  habituelle,  ce  que  Ton  peut  es- 
pérer du  procédé  qu'il  soumet  à  leur  appréciation. 


L'atDaoG6inoif.  —  sa  nÉcouvasTE. 

Depuis  longtemps  déjh,  de  iioinbn'uses  expériences  avaient 
conduit  les  chimistes  k  ranger  l'hydrogène  parmi  les  métaux. 
Oin  fil  de  platine  soumis  à  rinfluencé  d'un  courant  électrique 
cesse  d'être  lumineux  quand  on  y  fait  arriver  un  courant  d'hy- 
drogène, ce  qui  prouve  que  ce  gaz  conduit  la  chaleur  comme 
un  YérilaMe  métal.  L'eau,  composée  d'hydrogène  et  d^ozygène, 
peut,  vis-à-vis  des  addes  énergiques,  se  comporter  comme  une 
base.  C'est  ainsi  que  l'acide  sulfurique  hydraté  peut  être  regardé 
conme  un  véritable  sel  :  traité  par  le  sine,  il  donna  une  réaction 
aaalogue  à  celle  que  présente  le  sulfate  de  cuivre  dans  les  mêmes 
conditions.  Or,  i\  n'y  a  qu'un  métal  qui  puisse  Tormer  une  base 
avec  l'oxygène,  et  bien  que  l'eau  puisse  quelquefois  jouer  le  réio 
d'acide  vis-à-vis  des  bases  puinaotes,  ce  fait  n'est  naUedmt  «t 
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owkndîctîoa  me  ce  que  oous  Tenons  de  dire»  ]Mîfl|tte  celte 

propriété  lai  est  comniune  avec  plosîeiirB  oxydes  niélalliqnet. 

M.  Graham,  dans  un  mémoire  adressé  récemment  à  TAcarlé- 
mie  des  scieaces,  a  adieré  d*éclairer  cette  importante  qaes* 
tion. 

On  sait  que  le  palladium,  d;iiis  des  conditions  d'électricilé  et 
de  température  convenables,  absorbe  te  gaz  hydrogèue.  LHIlnstre 
savant  anglais,  dans  one  série  d'expériences  remarquablett  s'esl 
attaché  à  démontrer  qu'il  se  forme  là  une  véritable  combiuaisoii 
présentant  toutes  les  propriétés  des  alliages» 

Le  fil  de  palladium  absorbe  neuf  cent  qnatre-viogt-une  fois 
son  volume  d*hydrogène.  En  même  temps,  sa  longueur  aug- 
mente. Si  alors  on  chasse  l'hydrogène,  le  ûl,  non-seulement 
reprend  la  longueur  qu'il  avait  d'abord,  mais  encore  se  raccour- 
cit. Cette  contraction  est  une  preuve  incontestable  de  la  com- 
binaison moléculaire  qui  avail  eu  lieu. 

La  densité  du  fil  de  palladium  chargé  d'hydrogène  s'abaisse 
sensiblemenL  La  densité  moyenne  de  l'hydrogène  qui  entre  en 
combinaison,  calculée  d'après  le  poids  du  fil,  son  allongement» 
son  volume  et  le  volume  de  1  hydrogène  lui-même,  est  égale  à  2« 
Comme  cela  arrive  pour  la  plupart  des  alliages,  la  ténacité  du 
fil  diminue  quand  on  le  charge  d'hydrogène.  Sa  conductibQité 
étectrique  devient  moindre,  mais  reste  néanmoins  assez  considé- 
rable, fait  qui,  selon  M.  Graham,  met  en  évidence  le  caractère 
mélallique  da  second  élément  du  fil. 

Conime  Ta  découvert  Faraday,  le  palladium  esL  magnétique, 
mais  faiblement.  Or,  quand  on  charge  d'hydrogène  un  fil  de  ce 
Mtal»  son  magnétisme  s'accroît  notablement,  ce  qui  conduit  k 
cette  conclusion  :  que  Thydrogène  est  magoéUque,  propriété  qui 
s'appartient  qu'aux  métaux  et  à  leurs  combinaisons. 
'  Un  Isil  iflq^»rtanl  à  signaler,  c'en  que  l'hydrogène  ainsi  allii 
au  palMinm  Mère  par  ses  propriétés  dimiquee  de  l'hydrogène 
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ordioaire;  aussi  M.  Graham  propose-Uil  de  l'appeler  (Tiui  dm 
paitieolier,  hydrogénhm, 

L*bydrogénium  décompose  le  bichlonire  de  merctire,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  avec  T  hydrogène.  Selon  M.  Grabam,  il  est  à  Thydro- 
lèoe  ce  qae  rozoneest  à  l'oxygène. 

De  tels  faits  ne  pcrraetlenl  plus  de  douler  que,  de  mOiiie  qu'il 
I  a  un  métal  liquide  à  la  température  ordioairet  le  mercure,  il 
y  a  ansii  un  métal  gazeux,  Thydrogène. 


PÉCOUVBBTB  d'un  GISEMENT  DE  CARBONATE  HATORBL  OB  PJbOIIB. 

On  sait  que  lo  plomb  rarItODuté  n'est  pas  tr6s-comroun  dans  la 
nature,  mais  qu'il  se  trouve  ce|>eiidant  dans  les  mines  de  plomb, 
et  encore  dans  les  mines  de  cuivre  et  d'argent. 

Les  journeaux  américains  signalent  la  découverte  de  ce  sel 
dans  les  mines  de  cuivre  et  d*or  du  comté  de  Goldaboro.  Vmd 
un  extrait  de  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  : 

ft  Depuis  lougtemps  ou  travaillait,  sans  grands  résultats^  dans 
la  Caroline  du  Nord,  à  une  mine  d'argent  et  de  plomb,  et  on 
«valt  fini  par  vendre  à  de  nouveaux  si)éculateurs  le  terrain  et  lé 
droit  d'exploitation.  Les  acquéreurs  ont  constaté,  dans  les  mD^ 
liera  de  tonnes  de  détritus  rejetées  en  dehors  de  la  mine,  la  pré- 
sence du  blanc  de  plomb,  que  le  moindre  travail  pouvait  pro* 
duire  dans  la  propoi  Lion  de  50  tonnes  par  jour.  C'est  h  Bergcn- 
Point,  daas  l'État  de  New-Jersey,  que  les  détritus  de  la  mine,  et 
le  minerai  que  Ton  extrait  des  entrailles  de  la  terre,  sont  en* 
voyés,  pour  être  transformés  en  un  produit  qui,  mêlé  avec  de 
l'huile,  est  estimé  généralement  comme  .supérieur  au  blanc  de 
plomb  déjà  connu,  et  comme  beaucoup  moins  cher. 

«  Plusieurs  navires  aniéiicains  se  .sont  dtja  sei  vis  de  cette 
Hiatière.pour  remplacer  leur  doublage  en  cuivre,  et  pas  un  gallon 
d'eau  n'est  entré  dans  la  qnille,  après  d'assez  longs  voyages.  On 
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«•pérait  que  le  gouveroement  de  Washington  conciurail  prompto- 
neot  hd  contrat  pour  certains  bAUments  de  sa  maiine.  » 

Selon  l'auteur  de  Tarticle,  au  lieu  de  fabriquer  cet  agent  chi- 
mique et  iadusliiel,  on  n'aura  plus  maintenant  qu'À  l'acheter  à 
i'élat  naturel»  en  Amérique. 


TOXICOLOGIE. 

sua  l'sMPOISOIINBMBIIT  PAB  ItS  GBAOSSITTBS  TaiMTSS 
Ma  DES  SQBSTAIICBS  TOXIQUES* 

On  saitqne  les  joamaux  politiques,  les  jonmanx  sdenlifiqnes, 
ont  fait  connaître  des  accidents  graves  dos  ft  l'usage  de  cbaos^ 
settes  colorées  en  rouge  et  en  violet,  que  d'abord  ou  à  cru  a  un 
empoisonnement*  mais  que  plus  tard  on  a  reconnu  que  les  ncci- 
dsnts  consutés  étaient  dns  à  la  eonlenr  qui  avait  servi  à 
teindre  ces  chausseUes. 

M.  Bidard,  cbimiste  à  Rouen,  a  fait  connaître  que  les  cas  oIh 
■enrés  étaient  dns  à  la  twraUme,  II.  Tardien  vient  de  compléter 
rexplîeation  des  faits  dans  nne  lecture  laite  &  l'Académie  impé* 
riale  de  médecine. 

Voici  celte  communication  : 

Je  prie  l'Académie  de  me  permettre  de  Tentrelenlr  de  quel- 
ques faits  récents,  non  encore  étudiés,  el  qui  méaieul  d'être  si* 
gnaiés  à  l'attention  publique. 

le  veux  parler  des  accidents  que  peut  déterminer  l'emploi,  dans 
la  teinture,  d  une  matière  colorante  nouvelle,  la  ccralline,  qui, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  expérimentalement,  constitue  un 
violent  ptrîson. 

l'exposerai  d'abord  raplianent  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés à  l'observation;  et  je  rapporterai  ensuite  les  expériences 
que  f  ai  instituées  pour  reconnaîtra  et  déterminer  la  nature»  la 
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marche  et  ïas  caractères  de  rcropoisonnement  dont  il  s'agit. 

An  mois  de  mai  de  Tuinée  dernière  (1868),  bien  avant  q«e 
rien  de  pareil  fAt  vena  à  ma  coDDaisnnce,  Je  lîis  oonsvlié  par  un 
jeane  homme  de  vingl-trois  ans,  nd  mi  ralliement  constitué  iH 
exempt  de  tout  vice  herpétique,  qui  était  atteint  aux  deux  pieds 
d'une  éruption  vésiculense»  très-aiguë  et  très  doulooreuse,  qui  au 
premier  abord  aurait  pu  être  prise  pour  un  eczéma.  Mais  cette 
éruption  offrait  ceci  de  particulier  qu'elle  était  exaclemeut 
bornée  à  ia  partie  du  pied  que  reeouvre  la  cbanssure,  et  qu'elle 
dessinait  sur  la  peau  la  forme  parfaitement  régulière  do  soulier- 
escarpin  que  portait  le  jeune  homme,  comprenant  ainsi  la  face 
et  le  bord  plantaires  et  ne  dépassant  pas  sur  le  dos  du  pied  ia 
racine  des  orteils. 

Sur  toutes  ces  parties,  la  penu  (^lail  violpmment  enflammée, 
tuméfiée,  d'une  rougeur  uoiforaie  sur  laquelle  se  détachaient 
d'innombrables  petites  véskoles,  qui,  dans  certains  points, 
tamment  à  la  plante  des  pieds,  se  réunissaient  pour  former  de 
larges  cloches  ou  bulles  remplies  d'un  liquide  séro- purulent. 
L'éruption  s'accompagnait  de  malaise  général,  de  fièvre,  de  mal 
de  tête  et  de  mal  de  cœur. 

Les  moyens  employés  pour  combattre  celte  petite  maladie  se 
bornèrent  à  des  applications  émollientes  et  au  repos;  au  boui  de 
deux  jours  les  troubles  généraux  avaient  disparu;  mais  les  pieds 
ne  furent  complètement  guéris  qu'après  trois  semaines  environ. 

Le  biége  et  la  forme  si  particulière  de  Téruption  m'avaient  sur* 
le-cbamp  donné  à  penser  que  la  cause  en  était  toute  locale;  e(  je 
n'Iiésitai  pas  à  en  reeherclier  l'origine  dans  la  cbanssure  que  por* 
tait  le  jeune  homme.  Il  venait  précisément  de  faire  usage  depui'^^ 
quelques  jours  de  chaussettes  de  soie  rouge,  d'une  nuance  très- 
élégante,  que  la  mode  s'apprêtait  à  répandre.  Un  premier  et 
sommaire  examen  montra  qu'il  n'existait  dans  la  teinture  des 
chaussettes  aucun  poison  de  nature  minérale.  Je  n'en  restai  pas 


Digilized  by  G 


os  PHAaUAC»  ET  OB  TOXiCOLQQIB.  lU 

mtiiifl  eoDTaiiM»  qtie  l'infiammation  de  la  peau  que  j'avais  cou- 
slatée  éUtil  le  résultat  d*ua  principe  irritaat  coaleou  dans  le  tissu 
et  naioleon  étroileiiifiot  applkiiié  sur  une  parUe  du  pied  par  Ja 
fomie  du  mlier. 

A  quelque  temps  de  là,  un  fait  ea  tout  seiubiable  se  produisit 
daoa  les  mêfues  circoostanoes  anr  un  jeune  ami  du  précédent,  qui, 
lvi*>inéine»  en  esBayanl  de  nouveau  ses  chaussettes  après  phisieuis 
mois  d'intervalfe,  fut  repris  de  la  mCiue  façon. 

Piu5  tard»  dans  le  courant  du  moia  de  septembre,  les  feuilles 
publiques  reproduisaient  une  note  dans  laquelle  AL  BldanI»  pro- 
feesenr  de  chimie  à  Rouen,  rapportait  une  observation  pareille 
faite  par  lui  sur  une  paire  de  chaussettes  qui  lui  avait  été  adressée 
par  un  Anglais»  et  qui  présentaient  sur  un  fond  teint  en  lilas  de| 
lignes  circulaires  en  soie  d*un  ronge  vif. 

L'inflaminalinn  de  la  peau  des  pied?>  élait  restée  limitée  aux 
pATtiea  en  contact  avec  les  lignes  rouges.  La  couleur  iilas  était 
du  violet  d*aniline;  le  ronge  était  teint  avec  la  coralline. 

Enfin,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  Ies{onmaux  de  Paris  ra- 
contaient qu'une  dame  américaïue,  ayant  porté  des  bas  de  soie 
rouge»  avait  vu  ses  jambes  se  couvrir  déboutons,  dont  quelques^ 
uns  s'ulcérèrent*  et  avait  éprouvé  des  élourdissementset  de  vives 
souffrances. 

Je  n'avi^  pas  attendu  ce  dernier  fait  pour  entreprendre  des 
recherehes  propres  à  m'éclairer  sur  la  véritable  nature  de  ces 
accidents,  qui,  en  se  multipliant,  pouvaient  constituer  pour  la  santé 
puliiiqae  un  danger  dont  personne  encore  ne  pouvait  mesurer 
la  gravité.  Aidé  par  un  cblmiste  dont  l'habileté  et  le  savoir  sont 
bien  connus  et  dont  la  collaboration  m'a  déjà  été  si  prédeuse, 
M.  Z.  Roussin,  je  résolus  de  procéder,  comme  nous  l'avions  fait 
pour  la  recherche  4e  certains  poisons  org;aoiques  que  la  chinée 
ne  peut  caraotériser  d'une  manière  suflisante,  c'est-à-dire  par 
l'expérioien^tion  pbysiolo^que.  Nous  avons  donc  repris  les 
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chaussettes  qui  avaient  déterminé  les  accidents  obsenré»  ptrnoi 
dans  le  premier  cas  dont  j'ai  parlé.  Après  nous  être  assurés 
qn'ettes  ne  cédaieni  ancnne  matière  soloble  à  Teaii  iroide:  oa 
bouillante,  à  i  ciiu  faiblement  addnlée,  ni  à  rea*  alcalîae,  neai 
les  avons  traitées  par  Talcool  à  85  degrés  bouilUiii,  dans  lequel 
s'eel  dissente  rapidement  la  matière  eelorante  roHge.  Geue  solu- 
tion alcoolique,  évaporée  à  sioeitè,  a  donné  un  extraîl  dont  les 
propriétés  vénéneuses  nous  ont  été  révélées  par  les  eupériencee 
raivantea. 

La  matîère  colorante  desséchée,  redissonte  dv»  one  petite 

quantité  d'alcool,  a  été  iujeclée  à  l  aide  de  la  seringue  dePnvax 
mm  la  peav  de  la  cuisse  d'un  chien,  d*un  lapin  et  d  une  gre- 
nouille. 

Les  trois  animaux  sont  morts  :  la  grenouille  le  même  jour,  a« 
haut  de  quatre  heures;  le  cèien  le  lendemain»  après  avoir  sur- 
vécu trente-tbt  henres  environ;  le  lapin  le  snrlendemain> seule- 
nient.  Ces  deux  derniers  avaient  Cttdes  évaenitloos  eicessîveset 
presque  incessantes. 

Il  ne  pouvait  rester  de  doute  sur  len  propriétés  vénéneuses  de 
la  matière  nmge  dont  le  Ussu  de  soie  était  teint  Hais  nos  re- 
cherches fussent  restées  mcomplèles  si  nous  n  avions  répété  nos 
expériences  avec  la  coralliue  elle-même. 
'  Jusqu'à  ce  jour  cette  substance  n*a  été  que  fort  peu  exploitée 
kn  France;  les  chaussettes  incriminées  sont  de  fabricetion  et  de 
teinture  anglaises.  Aussi,  pour  nous  en  procurer,  nous  avons  dû 
nous  adresser  à  celui  qui  Ta  découverte  en  1860»  M.  Peraos  ils» 
qui,  avec  le  plus  obligeant  empressement,  en  mil  k  ma  disposi- 
Kon  trois  échantillons  :  Tun  de  coralliue  pure,  l'autre  de  coral- 
line  rouge  du  commerce,  l'autre  de  coraltine  Jaune. 
'  On  sait  ipm  la  coruliine,  ou  péonine,  dérivé  de  rndde  rdim* 
liqae,  lequel  lui-raôrae  esl  un  dérivé  par  oxydation  de  l'acide 
phéttiqoe.  KUe  se  forme  dans  un  appareil  aulodave  chauffé  à 
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4-^50  degrés  par  le  contact  de  l'acide  rosQtique  et  de  i'ammo- 
,    niaque.  Oo  obUeot  de  la  aorte  une  matière  solide  en  paiUetles 
d^tt  mge  pi?ojiie  à  reflets  vert  ou  jaaoe  sombre,  à  peu  près  în- 

boluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  et  les  corps  gras»  et  qui 
firéseote  tous  les  caractères  d'un  acide 

Cert  a?ec  la  coralline  pure  do  M.  Persoz  dissoute  dans  l'alcool 
que  nous  avons  opéré.  La  solution  a  été  titrée,  et  oous  avons  pa 
Cilcaler  les  doaes  injectées  à  chaque  ànlmal.  On  nous  permetin 
dlindiqver  sommairement  les  résultats  de  ces  nouvelles  expé- 
riences. 

Un  chien  de  taille  moyenne  a  reçu,  dans  une  première  in]«c« 
non,  nne  qnantllé  de  solulion  alcoolique  correspondant  à  15  cen* 
tîgrammes  de  coralline  solide;  le  lendemain  et  le  surlendemain 
1  a  été  triste,  abattu»  en  proie  h  un  dérangement  intestinal  trës- 
murqué,  et  dépourvu  d*appélit  II  a  paru  se  reinetlre  le  troisième 
jour,  en  ce  qui  touche  du  imïna  la  santé  générale,  car  la  cuisse 
est  devenue  douloureuse  du  c6lé  ou  avait  eu  lieu  Tinjection. 
L'animal  se  plaignait  et  Mtait  en  maitïfaant. 

Après  avoir  attendu  un  jour  de  plus,  on  a  injecté  sous  la  peau 
une  nouvelle  dose  de  20  oeutigrammes  de  coralline.  Les  acci- 
dents reparaissent  presque  aussitèt  ;  les  évacuations  alvinies  M 
répètent,  rabattement  va  croissaut  ;  la  lièvre  est  de  plus  en  plus 
intense;  la  douleur  de  la  cuisse  augmente;  l'animal,  tremblant 
sur  ses  jambes,  ne  peut  plus  se  soutenir;  son  mil  est  terne;  il 
succeinbe  le  troisième  jour  après  la  seconde  injection. 

Un  lapin,  après  une  seule  injection  contenant  10  centigrammes 
de  coralline  pure,  mourait  au  bout  de  quatre  jours.  uyanL  pré- 
senté les  mêmes  symptômes.  Moins  de  5  centigrammes  de  la  m»* 
ti^re  colorante  avaient  snfi  |«ur  iîyttdMr4pliisj»miplem6ttt 
«mre  nne  grenouille. 

L'eiamen  des  organes  des  animaux  empoisonnés  par  la  cmk 
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line  était  pour  nous  rKun  prnnd  intérêl.  Nous  résumons  les  don- 
nées fouroies  par  l'atUopsie  des  chiens  et  des  iapios. 

Bo  premier  lieu,  an  point  où  la  coralline  avait  pénéCfé  aoaa  la 
peau,  une  violente  inflammation  du  tissu  cellulaire  avec  infiltra- 
tion purulente  s'était  déclarée  et  expliquait  la  douleur  et  la  clan- 
ditiation  observées  chex  les  animaux,  Veslomac  était  sain,  ce 
qui  doit  vraisemblablement  tenir  à  la  voie  d'introduction  choisie 
pour  le  poison;  mais  les  inteslius,  distendus  par  une  énorme 
quantité  de  matière  diarrliéique,  présentaient  les  traces  mani* 
festes  d'une  inflammation  aiguë  de  la  muqueuse.  Le  foie  nous  a 
offert  dans  tous  les  cas  une  dégénérescence  graisseuse  rendue 
évidente  par  Texamen  microscopique.  £nûn»  et  c*est  là  le  ca- 
ractère en  quelque  sorte  essentiel  de  cet  empoisonnement,  les 

poumons,  chez  le  chien  et  surtout  chez  le  lapin,  étaient  comme 
teints  eux-mêmes  par  la  matière  colorante  et  présentaient  dans 
toute  leur  étendue  une  très^belle  nuance  écarlate  qui  se  répan- 
dait uniformément  à  leur  surface,  de  manière  à  effacer  les  divi» 
sions  lobuiaires  et  les  vaisseaux  qui  la  sillonnent. 

Il  m'a  paru  curieux  de  pousser  plus  loin  les  investigations  et 
de  revivifier  en  quelque  sorte  la  coralline,  tout  comme  on  a  cou- 
tume de  le  faire  dans  la  recberche  médico-légale  dos  poisons, 
c'est-à-dire  de  l'extraire,  avec  ses  caractères  distiuctiis,  des  or- 
ganes où  elle  avait  pu  être  portée  par  absorption. 

M.  Roussin,  par  un  procédé  très-ingénieux  qui  sera  détTil 
avec  détail,  a  pleinement  réussi;  et  nous  avons  pu  teindre  en 
rouge  un  écbeveau  de  suie  avec  la  matière  colorante  retirée  des 
poumons  et  du  foie  des  animaux  empoisonnés.  La  coralline  qui 
avait  donné  lieu  k  l'empoisonnement  a  été  décelée  par  sa  pro- 
priété caractéristique  dè  matière  tinctoriale,  tout  comme  le  sont 
Fatropine  ou  la  digitaline  par  le  pouvoir  qu'elles  possèdent  de 
dilater  la  pupille  ou  d'arrêter  les  battements  do  cœur.  C'est  là, 
on  en  conviendra,  une  nouvelle  applicattoo  aussi  beureuse 
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qu'inaUeodue  de  la  méthode  physiologique  et  expérimeiàtale  que 
je  me  sm  eflTorcé  de  géoéraliser  et  de  ponnuivre  dans  la  reclier» 
cbe  des  poisons  organiques  (1). 

Ces  expériences  et  les  résultats  si  précis  qu'elles  ont  fournis 
seoi,  si  je  oe  m'abuse,  de  nature  a  donner  l'explication  la  plus 
complète  et  la  plus  claire  des  faits  à  Poecaston  desquels  j*a?ais 
cru  devoir  les  entreprendre.  Elles  ajoutent  en  cuire  quelque 
chose  à  nos  connaissances  en  ce  qui  touche  l'origine  et  la  nature 
de  certains  empoisonnements. 

La  coralline,  en  effet,  est,  à  n'en  pas  douter,  un  poison  d'une 
grande  énergie,  introduite  même  à  petite  dose  dans  l'économie 
vivante,  elle  peut  causer  la  mort 

Klle  aL'il  li  la  façon  des  poisoiis  iri  iianls,  nolaiumcnt  des  sub- 
stances dites  droitiques,  de  l'huile  de  croton  tigiium,  par  exemple» 
dont  elle  reproduit  à  la  fois  Taction  locale  sous  la  (orme  d'mie 
éruptkm  ▼ésiculense  très-oigue,  et  les  effets  généraux  tels  que 
rinflammalion  du  tube  digestif.  Absorbée  et  portée  dans  la  pro- 
fondeur  des  organes,  elle  y  provoque  d'une  part  la  stéatose, 
cette  dégénérescence  graisseose  que  produisent  diverses  espèces 
de  poison,  le  phosphore,  l'ammoniaque,  Tarsealc;  et  d'une  autre 
part  eUe  s'y  concentre  et  peut  en  être  extraite  en  conservant  sa 
couleur  spéciale  et  ses  propriétés  tinctoriales. 

liCs  accidents  qu'a  déterminés  la  coi  al  line  chez  l'homme  se 
sont  bornés  jusqu'ici  à  une  aflectiou  locale  fort  douloureuse  et  à 
quelques  troubles  de  la  santé  générale»  heureusement  aans  gn« 
vité. 

Mais  il  n'est  nullement  certain,  à  en  juger  par  les  effets  rapi- 
dement mortels  qu'elle  a  produits  sur  les  animaax,  qu'elle  ne 
puisse^  dans  certaineB  eircoiistances,  exposer  l'homme  lui-même 

à  de  plus  sérieux  dangers. 

(1)  TMIeu,  Asds  méilc$'4éfale  et  Mpn  sur  l'empoUmimmik 

Paris,  isea. 
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'  11  est  permis  de  se  demander  en  effet  si  les  symptômes  observés 
à  11  suite  de  l'emploi  des.  chaussettes  de  soie  teiotes  à  la  ooral- 

linc,  la  fièvre,  la  céphalalgie,  les  étourdissemenls,  les  nausées, 
ont  été  simplement  provoqués  par  la  violence  de  l'inflammation 
locale»  00  si  plutôt  ils  n'étaient  par  la  cooséiiQence  et  Tindioe  de 
l'empoisonnement  produit  par  la  ooralline  absorbée. 

Les  tissus  imprégnés  de  ceUe  substance  réalisent,  d'une  façon 
véritablemeot  singulière,  les  conditions  les  plus  favoiiblee  à 
l'absorption  par  la  peau,  telles  que.  les  a  fixées  M.  Roussio  dans 
un  Ijavail  expérimental  excellent,  oommuni(|ué  il  y  a  plus  d'ua 
an  à  l'Académie  impériale  de  médecine  (1),  et  telles  qu'on  les 
rencontre  dans  quelques  autre  eropolsonoemeuls  aoalogpes  qui 
se  produisent  par  la  même  voie  d'absorption,  et  que  détemineut 
certaines  substances  colorantes,  arsenicales»  mercurielles  ou 
plombiques. 

. .  On  retrouTe  ici  un  poison  non  dissous  dans  Tsan*  rabseucede 

tout  autre  dissolvant  que  la  matière  sécrétée  par  la  pcuu  et  Tabon- 
dance  de  cette  sécrétion  à  Tendroit  même  o&  se  trouve  plus  her- 
métiquement appliqué  le  tîssu  empoisonné,  c'est-à-dire  la  partie 
(lu  pied  qui  se  Irnuvc  couipi  iuiée  par  la  chaussure;  enfin,  l'état 
solide  de  la  substance  vénéneuse  qui  doit  être  absorbée.  £i  ne 
semble-t-il  pas  que  le  savant  que  Je  viens  de  citer  eût  prévn  les 
faits  d'empoisonnement  par  les  chaussettes  de  soie  rou^e,  quand 
il  pensait  avoir  éclairé  par  ses  expéi  ieiices  le  mystère  de  ces  em- 
poisonnements fameux  opérés  à  l'aide  de  gants»  de  bas  ou  de 
chemises  préparés  ? 

Si  dofiG  lacorailine  employée  à  la  teinture  de  certains  vête- 
ments n'agit  pas  seulement  d'une  manière  locale»  elle  offre  un 
double  danger»  et  peut  déterminer  même  ches  l'hoflune»  et  par 

(1)  Roussln»  ir^Mrs  tsr  la  pkétimiim  £«hnfliM  ctHënée  (M> 
IfiiU  dêfA^iÊdémfe  de  médum,  novembre  isee»  et  Asnefst  érkggUm, 
t«  série»  t.  XXVJII»  année  ISM»  p.  170.) 
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li  Bimple  appKeation  à  la  snifaee  de  la  pf.au,  m  vérHable  empd- 

sonnement.  Elle  doit  élre  proscrite  de  tout  emploi  indusirid 
analogue. 

La  BcieDce  possédait  déjà  plus  d*on  exemple  d'accidents  pro- 
duits par  des  matières  colorantes.  Le  vert  de  Schweinfurt  appli- 
qaé  à  la  coloration  de  certains  vêlements  ou  de  papiers  de  ten- 
tarai,  le  blanc  de  plomb  étendu  sur  des  dentelles»  d'autres  sub» 
ftenoes  encore  avaient  fait  déjà  de  trop  nombreuses  victimes. 

Mais  jusqu'ici  ces  matières  colorantes  vénéneuses  étaient  toutes 
d*origlne  minérale»  aucune  matière  colorante  organique  n'avait; 
été  signalée  comme  poison  avant  la  coraltine. 

Les  recherches  qiia  je  viens  d'avoir  Thonneur  de  soumellre  a 
l'Académie  permettraient  à  la  (ois  d'en  surveiller  l'emploi,  d'en 
reconnaître  les  effets  et  même  d'en  déceler  la  présence* 

La  coralline  appartient  à  une  classe  de  corps  dont  le  progrès 
incessant  des  arts  chimiques  accroît  chaque  jour  le  nombre.  C'est 
là  une  preuve  nouvelle  de  l'intérêt  considérable  qu'il  y  a  pour  lu 
science  de  rbygiène  et  pour  la  médecine  légale  elle-même  à 
suivre  la  niarclie  et  les  progrès  de  l'industrie,  et  à  étudier  l'in- 
fluence que  ses  plus  récentes  conquêtes  peuvent  exercer  sur  la 
santé  des  hommes. 

M.  Cerise.  —  Hier,  je  fus  appelé  par  un  arai  qui  éprouvait 
des  douleurs  très-violenles  dans  les  deux  pieds.  11  attribuait  lui- 
même  k  cause  de  ces  douleurs  à  des  cbanssetles  rouges.  La  doo-' 
leur  s'élendaît  dans  tonte  la  jambe,  surtout  dans  le  mollet;  la  peau 
présentait  une  coloration  Jaune  foncé  très-intense.  Ces  phéno- 
mènes duraient  depuis  deux  mois  et  avaient  été  précédés  par  des 
symptômes  d'intoxication  générale. 

Af.  liondct.  —  La  communication  de  M.  Tardicu  présente  un 
grand  intérêt,  mais  ce  qui  semble  ressortir  des  faits  observés  par 
IL  Tardieu,  c'est  rabaorptioo  de  substances  solides  par  la  peau. 

M.  Hous&in  a  lu  sur  ce  sujet,  Tannée  dernière,  un  mémoire  qui 
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attend  eiKore  loo  rapport.  Dans  ce  tiafail,  H.  Boonia  élàUII 

que  TeaUf  la  glycérine  et  les  matières  solubles  dans  i  eau  el  lu 
glycérine  oe  sont  pas  absorbées  par  ia  peau  dans  cet  état  de  dia- 
aolalion,  taodis  qn^eliea  le  sont  à  l'étal  paWéniksnl  oo  mélangées 
à  des  matières  grasses.  Il  a  pris  ud  bain  contenant  en  diasoIntiaÉ 
500  grammes  d'iodure  de  polassium;  il  y  est  re^lé  cinq  heures» 
et  il  a*a  pas  trouvé  la  moindre  trace  d*iode  dans  ses  urines.  Maia 
cet  expérîmentatear  ayant  eu  soin  de  ne  pas  s'essuyer  au  sortir 
du  baio  et  de  laisser  s'évaporer  la  couche  de  lu  dissolution  restée 
sur  la  surface  de  ia  peau,  au  bout  de  quelque  temps,  la  présence 
de  Viodure  a  été  constatée  dans  la  salive  et  les  urines.  M.  non»* 
siii  explique  ainsi  comment  ou  puuvail  enipui.sdiim  r  par  deîigtaiU 
OU  tout  autre  vêtement  en  rapport  direct  avec  ia  peau. 

n  ressort  donc  de  tous  ces  faits  que  la  thérapeutique  par  Vap* 
plicalion  sur  la  peau  de  niédicamenls  dissous  dans  Wmn  ou  dans 
la  glycérine  est  illusoire.  Je  termine  en  émetlaut  le  vœu  que  le 
rspport  soit  fait  le  plus  tèt  possible. 

M,  Colin,  — -  C*esl,  à  mon  avis,  une  erreur  de  croire  que  les 
médicaments  en  dissolution  dans  Teau  oe  sont  pas  absorbés  ;  j'ai 
(ait  des  expériences  sur  le  chevaU  qui  a  la  peau  fort  épaisse» 
J'avais  appliqué  sur  la  région  lombaire  des  linges  imbibés  éê 
cyanure  de  mercure,  el  j'ai  pai  laiienieiit  reliouvé  du  cyanure  de 
mercure  dans  les  urines.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  ces 
matières  ne  sont  pas  absorbées  à  Tétat  solide,  mais  elles  se  dis- 
solvent et  sont  alors  absorbées  dissoutes. 

Chevallier,  —  S'il  était  vrai  qu'il  n'y  a  pas  d'absorption 
par  la  peau,  à  quelle  caose  devrait  être  attribuée  i'ei&cacité  des 
eau  minérales? 

Hoat  n'siiFAiiT  vtmMmtt  paa  l'bao^db^v». 

Dernièrement,  dans  la  commune  de  Gios  (Eure),  deux  bam- 
l»iiis  de  six  k  sept  ans,  restés  seuls  aa  domicile  paternel^  avisé* 
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noi,  daoi  an  buffet^  ifte  boaieille  conteDaot  un  demnlitra  d^em- 
de^.  Lê  ffXii  g&rçoik,  l'atné,  n^eut  rien  de  phM  pressé  que  de 

prendre  deux  verres,  un  pour  lui,  un  pour  sa  sœur,  et  tous  deui 
ils  boreut  jusqu'à  ce  qu'il  u'y  eût  plus  rien  dans  la  bouteille. 

Quand  ta  mère  rentra  chez  elle,  un  triste  spectacle  l'attendait. 
Le  petit  garçon  élait  couché  sur  son  lit,  où  il  agonisait.  Il  est 
mort  le  lendemain  des  suites  d  une  congestion  cérébrale  déter- 
minée par  ralcooL  La  petite  fille  était  étendue  sans  monvenent 
derrière  la  porte.  On  lui  a  prodigué  les  soins  les  plus  empressés, 
el  oa  espère  lu  ^>auvei'. 


EIIPOlSOIlirBMEHT  PAU  LA  GRAIMB  Dl  Biair. 

Un  bien  triste  aoddent  est  venu  affliger  me  honorable  famiUe 
de  Montredon  (Tant). 

M**  N...  se  senlail  inconiniodéc  depuis  quelques  jours;  elle 
épvottvaii  de  grandes  lourdeurs,  de  violentes  migraines  el  se 
plaignait  vivement  de  cet  douleurs. 

La  fermière  de  sa  campagne  lui  conseilla  de  se  purger  et  lui 
désigna,  comme  ud  remède  souverain,  la  graine  de  ricin,  con« 
nue  sous  les  noms  de  réeàua  eommmk  et  de  ptitma^kritiù  ^ 
erott  en  abondance  dans  sa  propriété  et  dans  un  trop  grand 
nombre  de  localités. 

M"*  N...  suivit  ce  conseil  et  cueillit  elle^éme  la  graine  qpi 
devait  servir  à  préparer  une  Infusion.  Malheureusement,  la  dose 
avait  été  mal  calculée,  car,  au  Heu  de  produin»  un  soulagement 
&  l'état  de  la  malade,  la  p^urge,  trop  violente,  a  amené  la  mort 
par  empoisonnement. 

BimMSOmfEMBHT  PAH  LB8  CAMTHABIDB8. 

On  parle  4  Saint-Pétersbourg  du  fait  suivant,  qui  a  une  ex- 
trême gravité  : 
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One  daoMose  do  ballet,  M"*  Tcb..*.,  fort  belle  et  bonorée,  à 
ce  qu'on  assnre,  des  bonnes  grâces  d'an  très^grand  peraonnage» 

Tknl  d'élre  empoisonnée  au  dernier  bal  masqué  de  l'Opéra  par 
une  trop  forte  dose  de  caotharides  qui  lui  fut  admioUtrée,  dans 
nn  verre  de  vin  de  Ghampagnet  par  un  de  tes  adoralenrs  mal- 
beureux,  dont  le  but,  bien  entendn,  n'était  point  de  la  tner.  La 
malheureuse  jeune  femme  esl  à  la  mort,  dit  ï Jndéptndance  i/eige, 
et  on  désespère  de  la  sauver* 


BUPOISOMMEHEIST  DU  POISSON  PAU  LES  EAUX  DBS  CUVES 

naS  6AZ0MftTBB& 

On  Ut  dans  le  Journal  de  la  Marne  : 

«  Hier  matin,  les  ponts  et  lesquels  du  canal  de  Meanx  étaient 
couverts  de  spectateurs  qui  contemplaient  ses  eaux,  à  la  surface 
desquels  surnageaient  une  énorme  quantité  de  cadavres.  On  eût 
dit  d'une  Saint*Bartbéiemy...  de  poissons»  Quelle  était  la  canse 
de  cette  hécatombe?  La  nuit  précédente,  on  avait  évacué  dans  le 
canal  les  eaux  qui  remplissaient  depuis  plusieurs  années  les 
Qives  des  gazomètres  de  l'ancienne  usine  à  gax. 

c  Ces  eaux,  dont  la  masse  pouvait  être  évaluée  à  environ 
2,000  mètres  cubes,  contenaient  du  gaa  et  des  sels  en  dissolution  ; 
leur  écoulement  de  l'usine  au  canal  y  avait  causé  le  ravage  dont 
nous  parlons  plus  baut.  Par  un  effet  assex  curieux,  les  prin- 
cipes dont  elles  étaient  cbargées,  se  combinant  avec  ceux  en 
suspension  dans  Teau  du  canal,  les  prccipilèrent  avec  elles,  et  le 
oours  d'eau,  ordinairement  si  troublé,  fut  pendant  quelque  temps, 
d'une  limpidité  de  cristal,  b 

Z^A'od'  (k  la  Rédaction.  —  Nous  avons  eu  faire  évacuer  les 
eaux  des  gazomètres  de  la  rue  du  Grand-Prieuré ,  de  T avenue 
Xmdaine,  mais  des  précautions  avaient  été  prises;  l'emploi  de 
la  cbaux,  des  chlorures,  a  été  d'une  très>grande  efficacité. 
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Dans  sa  séance  du  12  octobre  dernier,  la  Sitciétè  de  médecmt 
êt  de  pharmacie  de  Grenoàie  a  écoalé  avec  intérêt  no  fait  d'acd* 
(teota  grâTes  d'empoisoimenieiit  oceasiannés  par  un  lavement  de 
5  grammes  do  camphre  dissous  dans  uii  jauDc  d'œuf.  11  est  vrai 
qu'il  &'agiasaiL  d  uu  enfant  de  trois  ans  et  demi  atleiol  d'une  lé- 
gère flèrre  typhoïde.  Lividité  de  la  face,  efforta  de  vosMaerneols» 
anear  froide,  convnlsions,  symptômes  de  aédation  annoncés  par 
rimmobililê,  Tétai  de  stupeur  des  sens,  impossibilité  d'uriner,  etc« 
Gela  dora  dix  beores  et  fit  naître  de  vivea  appréhenaiona  dana 
resprit  do  doctoor  Boiaaard.  Tonte  la  médication  antiJotaire  a 
consisté  en  quelques  tasses  dk^  café,  et  l'enfant  fut  sauvé.  Si  oous 
ne  nons  trompons,  il  y  a  dans  lea  journaux  de  médecine  rdatéa 
dea  exemples  analoguea  d'empoiaonnementa  produits  par  des 
doses  relativement  minimes  de  camphre,  et  le  praticien  devra 
manier  ce  médicament  avec  une  certaine  sobriété. 


SniClDE  PAR  te  CULOAUiOilMt-. 

M.  P  fila  Tient  de  se  auieider  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  bu  iin^^  ôo^a  de  clilorofornie.  iî  s'élait  entouré  la 
tète  d'une  serviette  imbibée  aussi  de  cbiorolonuc 

On  prétend  ^ae  la  perte  de  sa  fortmie  au  jeu  ou  dans  dea  spé^ 
culalioni  Tont  condml  à  ce  moyen  de  se  donner  la  mort. 


BMTOISOminfCIITS  BU  AKoumaB. 

Le  Pharmaceuiicaljcurnal  du  mois  dernier  enregistre*  comme 
il  en  u  lliahltude,  un  asseï  grand  nombre  d'empoiaoonemenis. 

L'antimoine,  le  laudanum.  1  aciile  prussique  soal  les  substances 
((ai  out  donné  lieu  à  ces  observations.  ' 

6«  SÉRIE.  V.  9 
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LES  BOUBOUS  £M?OiâONlfÉ& 

A  ré()oque  actuelle,  on  ne  parle  que  d'enfKiiwHiiiean  el  d'em- 
poisonnés. Ce  soQi  les  empoisonneurs  et  les  empoisonneuses  de 
ManeiUe,  reMpoûwnneaae  ée  Genève»  les  empoiWDiieBBeDtB  dt 

Aussi  id  population  a-l-elle  cl*  fortement  préoccupée  par  ia 
pabikalino  de  nombreux  ariides  signalant  une  tentative  qui  aviii 
pmir  iMt  de  faire  prendre  à  un  haut  peraonnage,  qui  devaift  ee 
rcndie  à  l'Opéra,  une  préparation  qui  devait  déterminer  une 
mort  très- prompte  pour  celui  qui  eu  aurait  fait  usage;  mais  Tau- 
lorilé»  avertie,  ayant  laiai  anr  l'on  des  inculpés  de  raffaire  la  mÀ- 
disant  toxique  et  l'ayant  fcit  enniner,  Tanalyse  démontra,  dit- 
on,  que  le  produit  empoisonné  n'était  que  de  la  gomme  saUe  par 

On  seéenMnde  b*U  n'y  a  pas  là  noe  mystificalMNii«elqttel  en  a 

pu  être  le  but? 

A  propos  de  ces  soînlisant  bonbons  empoisonnén,  on  trouve 

dans  les  journaux  l'article  suivant  : 

a  Remède  contre  jet  bonbons  enqmÊmméu 

«  Voici,  il  après  un  médecin  américain,  Ips  rr^mèdes  les  plus 
simples  contre  les  différentes  espèces  de  poisons  : 

a  8i  le  poison  vous  brftie  la  gorge  et  agit  Tîeleoimeal  dans 
l'estomac,  faites  prendre  nn  grand  verre  d'hnile  d'olive  ou  de 
beurre  tondu  avec  <îu  lard,  et  ciuq  minutes  après,  un  autre  verre 
d'eau  cbaude,  dans  lequel  on  mélange  une  cuillerée  à  café  de 
moutarde  et  de  sel.  L'huile  arrête  l'action  eorrosive  du  poison,  et 
Peau  chaude,  avec  de  la  moutarde  et  du  sel,  i^ruduil  le  vomisse- 
ment. 

•  Si  le  poison  ne  brAle  point  la  gorge  et  ne  trouble  point  Tes- 
tomac,  mais  produit  le  malaise,  l'éblouissement,  le  sommeil,  la 
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faibfefse  générale,  fdtes  prendre  trois  blancs  d'œufs  battus  dans 
un  grand  verre  de  café  IrèfiHAargé,  ei  cîoq  mimites  a|irè8  le  vo- 
miUI  isiHlfliMi,  e'esi^^  m  vim  d'eav  dnnde  «m  une  cdîI. 
lerée  à  ofé  de  moutarde  et  de  sel. 

n  Avec  remploi  fait  ù  temps  de  ces  remèdes,  OD  peut  oeutra- 
Uscr  les  efièu  de  toute  eepèee  de  jïOisoii. 

«  Ces  remède*  aoot  à  la  portée  de  Huit  le  monde  et  n  offreui 
par  eux-mêmes  aucun  d  ini:<»r. 

<c  Le  docteur  a  soia  d'ajouter  qu'il  ne  dooM  ea  mette  qœ 
pour  arrêter  les  funeslBB  eSeU  du  poisen,  et  qi'fl  finit  toujours 
appeler  un  médecin  lorsque  le  cas  est  grave,  ce  qui  arrive  [)nîsque 
toujours.  Son  remède  e^t  très-utile  çt  ne  dàag^oâe  pas  des  se- 
cours médicaux.  » 

^bte  lAi  A^^c/etrr.  »  On  ne  doit  pas  tenir  comim:  de  sem- 
blables co!isoi!s.  Il  est  démontré  que  le  médedu  américakl  n'a 
étudié  iu  les  puisons,  ni  les  antidotes  de  ces  toxiques,  ni  les 
moyens  de  les  administrer. 

A.  OnSVALMER. 


POMMADE  VERMIFUGE.  —  PflinMACOPÉK  BATAVE* 

Aloès  pulvérisé   4  grammes. 

Fiel  de  bœuf  épansL   0  _ 

Axonge   iiS  _ 

Mélei. 

On  obtient  une  préparation  analogue  avec  les  substances 
Tantes  : 

1^1  de  bœuf  rpaissl  \  ^ 

Extrait  de  brou  de  noli..  )  ** •  gmmnes. 

AxcQge.   /i5 

Bssence  de  lanairie.   15  gouliei. 
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Ces  deux  puiumades  sont  conseillées  comme  vermifuges.  On 
s'en  sert  pour  frictioaner  trois  fois  par  jour  la  régiOD  ombili* 
cale.  11. 0. 


PASTILLES  DIGESTIVES  AO  CARVI.  —  BEASUET. 

Rhubarbe  pol? ériaée.   3  grammes. 

Semences  de  carvi  pulvérisées. . .    3  — 

Essence  de  carvi   lo  gouttes. 

Gingembre  pulvérisé   75  centigrammes. 

Gaonelle  pulvériaée   75  — 

V;\ •juésip  calcinée   22  grammes. 

fiicarijonato  de  soude   ti  — 

Sucre  puhérisé   60  — 

Mélange  de  gonmie  adragante,* .  Q,  S* 

Mêlez  et  divisez  en  tablettes  de  1  gramme  chaque.  —  Trois  k 

six  par  jour  comme  absorbâmes  et  digrslives.  N.  G. 


POMMADB  CONTSE  LA  GALB.  —  BATEMAK. 

C;ii  l»onale  de  potasse   7  graïuines. 

hydrolal  de  roses   15  — 

Vermillon.   1  gr.  80  ccntigr. 

Soufre  suhlinu'   175  graïuiues. 

Axon^c                              ...  1 75  — 

Essence  do  ber^aiiiole   1  — 

,  Mêlez. 

Pour  une  pommade  conseillée  en  frictions  contre  la  gaie. 
Avant  la  friction,  oii  aura  soin  de  ramollir  la  peau  par  un  bain 

prolongé.  N,  0. 

— ^^=^^^=  ■■■■■■■■  I 

POMMADE  CONTBE  LES  EKGELUBES  ULCiséES. 

Baume  de  Locatelii   15  grammes. 

Pommade  ci  tri  ne   » ,  *     Û  — 

Bau;ue  du  Pérou   10  goutter 
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GeUe  pommade,  étendue  sur  de  la  ouale  ou  sur  de  la  charpie 
&at,  tttappiiqoée  sur  les  engdnras  aleérées  soir  et  matin.  N.  G. 

XIXTimB  AKTISFASIiOOIQUB.  —  GRllfROD. 

Élher  sulfiirique   15  grammes. 

Esprit  d'ammoninquo  aroiuatique. ..  15  — 

Acétate  de  morpliioe   3  centigrammes. 

Mâture  camphrée   60  grammes. 

Mâles» 

Une  cuillerée  à  café  dans  uoe  petite  quantité  d*eau  pour  com- 
baUre  les  spasmes.  N,  G. 


POTION  POBGATIVE.  —  BYAIf. 

Sulfate  de  magnésie   12  granjines. 

Infusion  de  séné. , .   100  — 

Teinture  de  séné   6  — 

Sirop  de  gingembre   30  — 

Esprit  iTaminoniiicfii**  aromatique . .   30  gouttes. 

Mêlez,  pour  uoe  potion  qu  oii  prendra  le  matin,  à  jeun.  S,  G, 


MLOLBS  COlffTRB  LA  ORAVBLLB.  —  BEDDflR. 

r^i  ])onate  de  f;oude  effleuri   3  grammei}, 

.Savon  niodiciiial   5  — 

Essence  de  genièvre   10  gootte^f. 

Sirop  de  gingembre   Q.S, 

poor  30  pilules. 

Une  à  quatre  par  jour  contre  la  gravelle  urique.  On  recom- 
mande, en  outre,  au  malade  i' usage  de  boissons  déblayantes  et 
diorétiqiies,  et  un  régime  peu  axoté.  —  tin  ou  deux  bains  alca* 
lins  par  semaine.  N.  6. 


SlfiOP  ALCALIM,  —  BAZIN. 

Ekiarbonate  de  soude   S  grammes.  ^ 

Sirop  simpte.   00     —  *  - 
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Faîtes  dinoudre  le  ael  ekalln  ém  wm  petite  quantité  Mm, 

niii'L'z,  cl  ajoutez  la  suluuou  au  s>iio|>  ûtà  Mcre»  (|iie  vous  aorts 
eu  soin  de  to«  im  peià  cittie» 
On  admînîalie  im  m  deux  coMltrées  de  ce  aiieip  chaque  Jour 

aux  sujets  alleints  d  ailtclious  cuUmées  et  qui  présentent  la  dia- 
ibèse  arlbritiiiiie.  If.  G. 


MlXïUnt  BLCUigUU  —  MUNâÛ. 


Klixir  pai%oriqjBe   16 

Élher  sulfuriquc   B  — 

Teiotore  de  baume  de  tolu   9  — 

Mêlez. 

Ou  en  donne  une  cuillerée  à  café  dans  une  petite  quanlilé  de 
tisane  tiède,  pour  calmer  la  toux.  G. 


PILULES  BURQàllMES,  —  SOBINSOR* 

Extrait  aqueux  d^a|oès   A  grammes. 

Scaminonée   1  gr.  S5  ceotfgr. 


Mêlez  et  divisez  en  2U  pilules.  —  On  ea  adminisàre  deux  ou 
trois  le  matin,  à  jeun,  |Mmr  déterminer  un  eifet  purgatif  plus  ou 
moins  prononcé.  Il*  G» 


UMECnOU  CONTBI  LA  CTSHTX  GBRQNIQOI»  —  SÉfiALAiL 

Acide  pUéniqui^   5  ^r^iuei. 

Ldu  distillée  100  — 


dissoudre. 

Une  cuillerée  dans  un  ou  deux  verres  d'eau  pour  une  injec- 
tion, qu*on  pratiquera  chaque  jour  dans  la  vessie  dans  le  cas  de 
cystite  obroniqne.  —  On  augmentera  graduellement  la  propor^ 
liioii  d*acide  phénique,  si  rinjectioo  est  bien  WfpnsUt»  On  ad* 
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ffiiQistrera«  eD  outre»  dans  la  journée,  de  S  a  ô  perles  d  esseoce 

lOMMAM  PAtAHTUaM.  —  SAIlUOT. 

Subiiuié  corro6tI ....  «   12  k   16  j:raiuiitea. 

Axonge  500  — 

Noir  d'ivoire   2  — 

Tritures  sojgaeasemenl  le  noir  d*ivoire  avec  le  sublimé,  el  in- 
eerporez  le  mélange  à  i'axonge,  afin  d'avoir  une  pommade  grise 
bien  homogène  et  dans  laquelle  la  sel  mercuriel  soil  uuUoriué- 
meol  divisé. 

Cette  pommade  est  plus  efficace  que  Vonguent  mercuriel  pour 

détruire  les  poux  du  pubis  et  de  la  téte,  mais  elle  ne  doit  être 
employée  qu'avec  circonspection.  G* 


EAUX  CAàBGÉiS  D£  MATlàtES  OSCAHIQUIS. 

Od  lit  dans  les  journaux  politiques  Tarticle  suivant  : 

«  La  jarrande  qucslion  de  Tassainissemenl  des  égouts  des  capi- 
tales k  populations  énormes  comme  Paris  et  Londres  n*est  pas 
encore  près  de  sa  solution.  Ausn,  de  temps  en  temps  des  rap- 
ports spéciaux  vimnent-ils  jeter  quelque  joui  sur  ces  travaux. 
11  y  a  déjà  longtemps  qui*  Ton  a  reconnu  que  riiygiône  pu- 
dique interdisait  absolument  la  coutume  de  Jeter  les  débris  et 
imniondiceg  de  la  ville  dans  les  cours  d'eau  qn?  la  traversent. 
Dans  les  deux  villes  que  nous  venons  de  nommer,  on  prévoit 
d^à  le  moment  odi  l'on  devra  défendre  absolument  de  rien  Jeter 
duos  Tenu  des  rivières,  tant  parce  que  le  lit  s'en  trouve  obstrué 
que  paice  que  les  poissons  meurent,  que  Tair  est  empesté  par 
les  émanations  des  rives. 

e  Vn  Angleterre,  on  s*e8l  surtout  occupé  d'appTIqner  dlrecCe- 
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menl  et  autant  que  possible  les  eaux  Vinim^s  des  égouts  à  l'arro- 
sage des  prairies,  et  accessoirement  aux  diverses  cultures  des 
eBYiroDS  de  la  ville.  On  Tefse  18^000  mètres  cubes  par  hectare 
et  par  an  dann  les  prairies  cultivées  en  ray-grass,  et  le  fermier 
De  paierait  pas  plus  de  5  à  V  ceaiimes  par  mètre  cube  d'eaux 
d'égouts.  A  Paris,  ces  eaux  pourraient  se  vendre,  à  ces  condi- 
tions, à  5  centimes,  de  sorte  que  l^'adminlstration  vendrait  l'ean 
sale  le  même  prix  qu'elle  a  coûté  h  TÉlat  avant  d'être  livrée  à  la 
consommation. 

«  H  est  certain  qu'ainsi  employée,  Peau  des  égouts  produirait 

de  magnifiques  résultats,  augmentant  tout  d'abord  la  quantité  de 
lait,  de  i>eurre  et  de  viande,  par  suite  du  plus  graud  nombre 
d'animaux,  mais  surtout  augmentant  par  leurs  déjections  la 
quantité  de  fumier  solide  à  porter  sur  les  terres  du  voisinage* 
a  Ces  avantages  sont  tellement  évidents  qu'à  Londres  on 
s'occupe  d'éliminer  tontes  les  eaux  d'égoat  de  la  Tamise»  pour 
établir  des  calmai  âges  sur  les  terrains  sableux  et  incultes  du 
bord  de  la  mer.  En  quelques  années,  on  y  créera  de  magniliques 
pAturages. 

«  Espérons  que  ces  exemples  ne  seront  pas  perdus  pour  nous 
autres  Parisiens  t  » 

Cet  article  présente  de  ^intérêt,  mais  on  semble  toujours  ou- 
blier que  des  masses  immenses  d'urine,  engrais  de  qualité  bien 
supérieure  aux  eaux  des  égouts,  est  perdu  et  que  cette  perte  est 
la  cause  de  planUes  fondées.  L'accuumluiion  sans  désinfecUon 
du  eaux  vannes  provenatU  des  foisa  itaiiances  de  Paris  et  des 
urines  qui  salissent  la  voie  publique  est  un  malbeur  public 

Les  eaux  vannes,  plus  riches,  et  qui  seraient  plus  utiles  que 
les  matières  sèches,  sont  perdues  non-seulement  k  Paris,  mais 
.dans  beaucoup  de  grandes  villes. 

Leur  emploi,  qui  a  été  le  sujet  de  nombreux  mémoires,  qui 
est  mis  en  pratique  dans  diverses  localités  de  ia  France,  s'il 
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^■élail  géaéralisé,  sérail  d'un  immense  avantage  pour  l'agrit  uluire  ; 
elle  remplacerait  eo  [Murtie  le  guano,  doot  les  prix  sooi  trop 
élevés  pour  qu'on  poisse  en  &ire  usage  dans  des  quaoltlés  néoen- 
saires» 

'  Espérons  qu'un  jour  ces  produits,  qui  v aient  des  millions, 
seront  employés  et  donneront  on  nonv^  essor  à  notre .  agri- 
cnlUire. 

Déjà  un  bon  exemple  est  donné  à  Paris,  des  essais  sont  Liits 
pour  utiliser  les  eaux  des  égouts  et  les  matières  qu'elles  tiennent 
en  dissolution,  mais  qu'on  en  sépare.         A.  Ghevaujeb. 


▲SrarOB  PàR  LB  GA2  AÉSOLTAMT  DE  LA  GOUBOSTIOiV  SB  L'hOILE 

DE  PiTSOLE. 

On  sait  quels  sont  les  accidents  qui  peuvent  résulter  de  rem- 
ploi des  hidies  minérales  usitées  dans  réclairage,  el  les  dan- 
gers d'Incendies  et  de  brûlures  ;  le  fait  que  nous  allons  faire  con- 
naître indique  une  autre  cause  de  danger  qu'il  est  nécessaire  de 
signaler* 

Un  habitant  du  boule?ard  Sébastopol,  M.  D  ,  était  monté 

avant-bkr  pour  Irapper  à  la  chambre  de  sa  bonne  qui  tardait  à 
descendre. 

Il  frappa  à  la  porte  et  ne  reçut  aucune  réponse  :  en  même 
temps,  il  sentit  une  odeur  d'huile  minérale  s'échapper  de  la 
'  pièce. 

Il  craignit  un  accident  et  se  hSta  d'enfoncer  la  porte. 

La  bonne  élût  étendue  sans  mouvement  sur  son  lit,  la  chambre 

était  remplie  d'une  atmosphère  étouffante;  sur  la  table  de  nuit, 
la  mèche  d'une  lampe  à  huile  insuffisamment  épurée  bràlait  en^- 
^core;  k  bonne  avait  eu  l'imprudence  de  laisser  brftier  cette 
lampe  en  s'euclonnant  ;  la  chambre  étant  petite  et  bien  close,  la 
combustion  n'avait  pas  tardé  à  dénaturer  l'air  et  à  produire  une 
'vénlatale  asphyxie. 
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Ott  «tt  nédms  ;  il  ne  faUot  pw  Miai  de  dan  hOMi 
de  wHos  iatelligenu  et  castiBvs  poar  rappeler  la  pa«m  ftte 
À  ia  vie. 

Op  voit  de  quelle  importance  esl  une  bonne  aération  daaa  lea 
lM«u  ûh  Pon  lait  nsa^a  d*mi  grand  nombre  de  bmpca  aliaen- 

tées  par  des  Imiies  minérales. 


»a  L'utruiBifCB  M  l'auheutatioii  m  VnaoBàmm  ne  ul  uagc 

eilCZ  Les  ANIMAUX. 

On  tnmve  dans  le  Sud  médical  on  extrait  d*nn  mémoire  cou- 
ronné par  !a  Société  des  sciences  natui  elles  d'Aîger,  cl  qui  esl 
signé  de  M.  le  docteur  Charles  Ménécier.  Voici  les  conclusions 
de  ce  savant  confrère  : 

a  Btt  fait  de  rage*  Vdhmtation  directe  n'est  {las  en  faveur  dea 
eUens  trop  bieu  nourris,  dit»  de  Iujuc,  tue  .UiineiitaUon  yrop 
aneculeotet  trop  alwndanie»  en  ub  mot  mal  dirigéOt  eai  plue  (n- 
■eate  qu'une  nonrrilnre  réglée,  aerait-elle  à  peine  miisanle  et 
de  iimuvuise  qualité.  Aussi  ne  rciicoiUio-t  on  qu%'xceptionnelle- 
ment  dea  chiens  enragée  an  uHieu  des  gprandea  meutes  ok  tous 
les  animaiiY  sont  astreints  et  aeeontomés  an  mtee  régiam,  k  me 
bonne  hyiçiène.  Par  contre,  les  chiens  de  petites-mattressea  ou 
ceux  dits  de  luxe,  enUcienns  dans  nos  loyers  comme  des  bes- 
tiaux à  i'engrais,  veienfc  «ngamter  cbea  eux  le  nombra  dea  ma> 
ladies,  et  Taffertion  rabique  faire  plus  de  victimes.  » 

Ne  a\)^t:z  pas  qu'eu  écrivaul  ces  lignes,  M.  Ménécier  ait  en- 
regialré  ce  que  Ton  dit,  ce  que  les  grands  chasaevra  savent  très- 
bien,  ce  que  le  pox  popuh  proclame  :  il  a  vealÉ  laire  appel  à 
rexpérimenlation,  el  l  exp^riiiiciUation  a  donné  encore  une  fois 
raison  à  robservatiou  joarnaiière;  mais,  vous  tous  qui  aimez  les 
bétes»  et  qui  «tes  maés  d'an  Tarn  qneleonqm»,  dîtei  ai  M.  Ménd- 
eier  n*a  pas  déployé  un  vrai  courage  scientifique. 

Avec  la  bave  d'un  chien  enragé,  il  inocule,  aux  oreilles^  entre 
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les  épaules  et  aux  organes  génilaux^  cinq  malheureux  chiens  très- 
bieu  porUots. 

Den  4'Mlr»ett  aool  pUcét  éam  «ne  cife  éimte,  obtctret 
«1  m  lanr  dease,  eo  liit  de  noarriture,  très-juste  ce  faut 
pour  qu'ils  ne  uieureol  pas  de  £aioi  et  pour  qu  lis  uiaigrîsi>ei)i  à 

h»  Ixm  aHm  elriCM,  m  taoMxe,  Joaiveiit  d*ttoe  ceUite 

pins  vaste,  bien  aérée,  el  d'ane  nourriture  à  (joyu. 
Or»  ces  cinq  cbieos,  iaocniés  et  gomniéfi  si  différeoMieiii,  se 

•oui      conpvtéi  : 

Les  trois  chiens  bien  nourris,  bien  aérés,  bien  couché»,  bien 

eogjraisséSy  oot  succoiubé  à  la  rage  trente»  quaraote-qiiaure  el 

«oiiaote-iept  jiMii  ipiès  llnaertîMi  4m  vinit* 
Dee  deiii  cbieu  mal  logés,  eneore  phis  ml  MNMrris,  Vuû  9t% 

eu  que  de  la  dtarrhée,  et  est  sorli  vaillant  de  la  ilouloureiuie 

flwMtMtèal*iMK3Bliiliiiii:  cÉeosafttMilfrHDiiaiiaieiilécwndÉPi* 

blemeot  sa  pitance. 

Une  autre  couclusiim  de  M.  làéaécm  n'est  pas  jueiu»  di|^ 
dUvennNNléftict  : 

«  L'administratioo,  en  créant  des  règle^nents  de  peKee  sni- 
taire,  doit  veiller  a  ce  que,  tout  ea  protégeant  la  sécurité  géoé- 
lata.  lea  propiiéiami  prâMot  accorder  uac  ccvtaûie  liberté  à 
Icars  cbkns,  le  grand  air  el  reicrcke  étant  lodispensablea  à  ecs 
animaux,  el  non  pas  diriger  contre  ces  pauvres  bêles  les  arrêtés 
les  plus  rigourmop  lea  plia  i oatcim  et  ea  méae  temps  les 
moins  en  hamonio  avec  lea  dnnn^pt  aclaeUea  de  laaueace.  Eo 
agissant  trop  sévèrement,  on  rend  obligatoire  la  séquestration 
du  chien  dans  tes  appartenants,  et  Ton  {avorise  misi  chez  eux 
k  dételoppenent  de  luea  des  iiiakidîes«  que  des  meaurea  plus 
■odéiées  teodfiiciUè  (aire  diijpacattic. 
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Il  parait  <iae  rasage  chei  soi,  saaa  direcUoa  médicale >  des 
doodiea  ea  ploie,  n'est  pas  exempt  de  dange»;  do  moins, 

M.  le  docteur  Vergely  en  a  sif;nalé  un  cas  à  la  Société  de  méde- 
cine de  Bordeaux»  séance  du  9  ooveinbre  deroier.  Les  accidents 
ioreot,  en  effet,  terribles  ches  VhfdrûiMrape,  on  bomme  fnrte- 
roent  constitué,  d'un  tempérament  sanguin,  et  qui,  ao  moyen 
d'un  appareil  hydrotbérapique  portatif,  vse  donnait  dans  sa 
chambre  des  douches  en  pluie  à  14  oo  15  dégrés,  et  airac  une 
chote  d*eau  de  1  mètre  50.  D*abord,  le  malade  ressentit  son 
bien-étrc  habituel;  la  réaction  lut  violente;  toute  la  peau  fui 
ronge  comme  dans  l'orticaire;  maïs,  peu  d'instants  après,  il 
^éprouve  dn  vertige,  dos  bourdonnements,  des  élonffements,  la 
respirntiuu  devient  snilncanle,  la  facn  pAle,  les  pupilles  serrées,  la 
peau  froide,  celle  du  uonc  d'un  rouge  vif,  le  pouls  imperceptible, 
ies  battements  dn  cœur  faibles.  Ces  phénomènes  disparurent  heu- 
reusement sous  Tinfluence  de  frictions,  d'excitations,  de  sina- 
pismes.  Mais  que  s'csl-il  passé  daus  celle  circonstance?  Y  a-t-il 
eu^  comme  le  pense  M,  Vergely,  anémie  polmonaire  par  réoctton 
très-Yiolente  à  la  peao,  convulsion  des  capillaires  polmooaireo, 
insuffisance  du  sang  daiis  les  poumons?  Serait-ce  au  conlraire, 
comme  Timagioe  M.  Buisson,  un  raptns  violent  du  sang  ver»  le 
eœor  et  le  poumon,  par  conséquent  asphyxie  pulmonaire?  Galien 
a  dit  oui,  llijipoiTate  ,i  dit  non.  Que  dira  à  son  lour  notre  excel- 
lent collègue  ïartivel,  qui  en  sait  long  sur  ce  sujet? 


te  wocvet  BÔTEL-mBU. 

Les  journaux,  et  plus  que  cela,  Texamen  sur  place,  démontrent 
'  que  les  travaux  de  IHôlel-Diea  se  poursuivent  et  que  bient6l  il 

pourra  être  utilisé,  et  cela  au  prt)(il  de  l'hygiène  publique,  en 
remplacement  de  Tancien  hOpilal  de  ce  nom. 
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ije  cbangement,  dfi  à  la  velouté  de  TEmpereur,  qui  s*occupe, 
deeoneert  B?ec  Tlmpératrice,  de  tout  ce  qui  peni  être  utile  à  la 
gnérim  où  à  l'amélioration  de  la  santé,  non-seuîennent  de  la 
classe  pauvre,  mais  de  la  populutioii  ouvrière,  éuil  depuis  long- 
temiis  on  siijel  qui  avait  déiennioé  un  grand  nombre  de  pnbli- 
eatiODB. 

A  l'époque  acluellp,  l'Hôlfl-Dieu  a  subi  de  nombreuses  amé- 
lioFaUooa.  On  ne  peut  ie  cotupurer  à  l'Uôiel-Dieu  qui  fut  le  aujet 
des  plaintes  fondées  sur  lesquelles  earent  à  se  prononcer  Cba- 
moMBet  en  1773,  Poyel  en  1787.  H  serait  enrienx  de  reehereber 
les  opinions  émises  à  cette  époque  par  divers  publicistes,  tuais  le 
travail  que  nous  avons  sons  les  yenx  se  trouve  sooa  le  titre  Hù- 
FTTâL,  dans  VBneyclopidk  méikodiçue^  Jurisprudence^  U  dans 
iaquellc  11  e  st  iniité  de  la  police  et  des  municipalités. 

Ces  journaux  donneal  quelques  détails  sur  ranciea  Uétel-Dieu. 
L'un  des  rédacteurs  a^exprlme  ainai  : 

«  Est-ce  qu*on  ne  frissonue  pas  eu  lisant  le  rapport  que  firent 
BaîiUi  Xanou  et  Lavoisier  sur  le  vieil  Hôtel-Dieu  ? 

«  Les  commissaires  ont  remarqué  que  la  disposition  générale 
de  lHôlel-Dien,  disposition  forcée  par  le  défaut  d'emplacement, 
est  d'étaler  beaucoup  de  lils  dans  les  salles  et  d'y  coucher  A,  5 
et  9  malades  dans  le  même  liu  lis  ont  vu  les  morts  mêlés  avec 
les  vivants»  des  salles  oik  les  passages  sont  étroits,  où  Tair  croupit 
faule  de  pouvoir  se  renouveler,  et  ou  la  lumière  oe  pénèUe  que 
faiblement  et  chargée  de  vapeurs  humides... 

«  Les  commissaires  ont  encore  vu  les  convalescents  mêlés 
dans  les  mêmes  salles  avec  les  mourants  et  les  morts,  et  forcés 
de  sortir  les  jambes  nues,  été  comme  hiver,  pour  respirer  Tair 
extérieur  sur  le  pont  Saint-Charles;  ils  ont  vn,  pour  les  conva- 
lescents, une  salie  an  troisième  étage,  à  laquelle  on  ne  peut  par- 
venir qu'en  traversant  la  salle  où  sont  les  petites  véroles,  la  salle 
des  fous,  contiguê  à  celle  des  malheureux  qui  ont  subi  les  plus 


Digitized  by  Coogle 


iâk  JOUJl.f  AL        CHIMIE  MÉJUCAJbl* 

cnieUes  opérations,  «i  qvi  oe  pMTtiil  mpém  do  mpoo  tei  le 

voisinage  Je  ces  iui»eûiiés  dont  les  cris  CrénéUques  se  iatii  euiendre 
joar  et  nuil.  » 

VVnàm  méêkale  pnbKo,  à  propos  do  VWéATS^  TsHkle 

suivant  sous  le  litre  à' Ephéméridcs  mcdicaleSy  7  janvio'  1786  : 

ft  Vicq-d'Asyr  et  Lavoisier,  chargés  par  l'Académie  Iles 
sciences  do  comparer,  relativement  à  leur  morfoHté  mpeiftife, 

iHdtel-Dieu  et  l'hôpital  de  la  Charité,  signent  un  rapport  dans 
leqoel  on  trouve  le  passage  solvant  :  «  L'Uôtel-Dieo»  en  du- 
«  quante-denx  ans,  sur  1,OOB,741  naïades,  en  a  perdu  21ii&,79t, 
«  à  raison  de  1  sur  h  1^2;  la  Charité,  qui  n'a  qtie  1  mort  sor 
«  7  1/2,  n'en  a  perdu  que  160,700;  d'où  résulte  le  tableau  ef- 
<f  frayant  que  KIIÔtel-lMeu,  en  cinqoante-deox  ans,  a  enlevé  k  la 
«  France  99,0li/i  citoyens  qui  lui  auraient  été  conservés  si  l'Hélel- 
((  Dieu  avait  eu  un  emplacement  aussi  étendu  que  celui  de  ia 
«  Charité.  La  perte  de  ces  dnquante-denx  années  répond  à 
cr  1  ,^6  morts  par  an  :  c*e?it  environ  la  dixième  partie  de  la  pelle 
«  totale  iîl  continuelle  de  Pans.  In  consenation  de  cet  hôpital, 
«  on  dn  moins  de  l'emplacement  qu'il  occupe,  produit  donc  le 
«  même  effet  qu'une  sorte  de  peste  qui  désolerait  constamment  la 
w  capitule.  » 

C'est  donc  avec  bonheur  et  avec  reconnaissance  qoe  la  popu- 
lation entière  verra  nn  nouvel  hôpital  qui  sera  pour  les  malades 

une  assurance  pour  eux  coiUi  e  ia  moriuliié.  » 

A.  Chevallier. 


SUBSTITUTION  DU  TUNGSTATE  DE  BARYTi:  AU  BLANC  DE  PLOMB, 

LA  CÉROSE,  ETC» 

Toutes  les  personnes  qui  se  ^ont  occupées  d'hygiène  savent 
qno  Je  plomb  et  aee  sels  sont  danger.uix»  que  la  cénise«st  snr* 
dangeramo  pour  les  peintres  qui  en  ont  fait  si  lo?igtemps 
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•fagt.  ApréÊ  bnvcMp  de  Iratui,  on  etd  panrenv  è  rmplMer 

ce  blauc  pur  le  l)lcinc  <le  zinc  ;  malheureusement,  ce  dernier  ne 
couvre  pas^  il  Be  fuisomie  pas  (1),  etc.  Si  le  peintre  de  bAUcnent 
oa  d'ai^pulenent  Ta  adopté  en  partie»  la  peintore  artiMiqae  ne 
s'en  sert  pas  da  tout.  Il  y  a  donc  «n  intérêt  assez  grand  à  décou* 
vnr  ao  corps  qiu  puisse  remplacer  le  blanc  de  plomb  en  conser- 
imi  aes  qoeliléa  particulières.  M.  8ac  vicsl  de  le  trouver  daaa 
le  iwnffâiatê  de  baryte^  sel  qui  oootientdenx  Mneiila  frës-lourds  : 
l'acide  tuogstique  et  la  baryte,  et  qui,  par  cela  même,  peut  avoir 
analogie  asaes  grande  a? ee  le  carbonale  de  plomb.  Ovant  aa 
prix  du  ttOQveaa  blanc,  il  ne  semble  pas  devoir  être  plus  consi- 
déraLle  que  Tancien;  racide  lungslique  n'a  point  d*u8a?^e,  et  le 
tun^tèue,  compagnon  de  i'étaio,  n*est  pas  un  métal  rare.  Cette 
nouvelle  découverte,  ai  elle  donne  les  fésnltala  ifue  non  antenr 
en  attend,  aurait  ee  double  avantage  de  pousser  à  l'eaiploitalion 
si  utUe  de  nos  dépôts  biannifères  un  peu  négligés» 


SIÎR  LES  HUILES  DS  PÉTROLE. 

^  les  bttiles  de  pétrole  sont  appelées  à  rendre  de  grands  ser- 
vices, elles  sont  aussi  la  cause  d'iuimcnscs  dan^^ers.  Ce  qu'on  a 
constaté  à  Anvers,  à  Marseille,  à  Dunkerque,  au  Havre,  est  une 
triste  preuve  de  ee  que  nous  avançons.  Gbaque  jour,  de  no«i- 
veauz  faits  viennent  faire  connaître  des  dangers  de  toute  nature 
déterminés  par  ce  combustible  ;  ils  démoutreut,  quand  on  les 
étudie,  qu'ils  sont  souvent  le  résultat  d'imprudences. 

Os  sait  que  ees  huiles  eontienneot  des  huiles  de  denailé  ci 
d'iaflammabiliiu  divei  iiesi  et  que,  la  plupart  du  temps,  on  n*en 

(i)  lleus  ne  partageons  pas  ropinion  qu*on  ne  peut  employer  ce 
Manc  dans  la  peiutuie  artlsti^e,  car  ooas  en  avoos  vu  JesapplMtes 
qui  nous  oot  démontré  lecontraire  ;  nous  sommes  n,éme  disposé  à  croire 
que  ee  blane  a  été  employé  dans  des  tableaui  ob  les  couleurs  blanches, 
HiMpé  Ibb  sttuta,  ÉM  IBS  ehangft.  A.  CMtVAi<UBa. 
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tient  pas  compte.  Ainsi,  à  Maraeille,  c*ett  par  l'oaage  d^nw 

lampe  en  ignilion  qu'on  mit  le  feu  aux  vajxMjrs  qui  se  Irouvaienl 
(ians  le  navire  américain  Jilunche-Howe^  qui  avait  apporté  du 
pétrole  dont  une  partie  s'était  répandue  dans  Fentrepont  et  dans 

la  cale. 

Dans  Taccident  constaté  à  Bordeaux»  rue  baiûie-Ëulalîe,  on 
voit  que  c'est  le  frottement  et  l'ignition  d'une  allumette  qui  met 
le  feu  aux  huiles  volatiles  en  expansion. 

Dans  un  troisième  cas,  ou  voit  que  c'est  un  épicier  qui  des- 
cend dans  sa  cave^  où  il  conservait  de  i' huile  de  pétrole,  avec 
une  lumière,  au  lieu  de  faire  usage  d'une  lampe  de  sArelé. 

Dans  d'au  Li  es  cas,  on  constate  les  mêmes  causes,  c'est-à-dire 
le  non-emploi  des  lampes  de  sûreté  et  la  mise  en  contact  avec 
des  moyens  d'éclairage  susceptibles  de  causer  des  acddeots. 

Relativement  aux  huiles  qui  sont  employées  dans  les  lampes, 
on  ne  devrait  en  faire  usage  sans  les  avoir  essayées,  pour  savoir 
si  elles  ne  contiennent  pas  d'huiles  inflammai^les  et  dangereuses. 

Le  moyen  est  des  plus  simples.  Une  petite  quantité  de  Thuile  à 
essayer  doit  être  mise  dans  une  soucoupe  ;  pur  ie  coniact  d'une 
allumette  en  igoition,  elle  ne  doit  pas  s'enflammer.  Si  elle  s'en- 
flamme^ il  y  a  à  craindre  un  danger  dans  remploi  de  ces  huiles. 

A  Paris,  des  précautions  sont  prises  pour  les  dépôts  d'huile  de 
pétrole  ;  elles  sont  indiquées  dans  uue  ordonnance  de  police  que 
nous  allons  faire  connaître. 

PRÂFBGTUBE  J>£  FOUGC 

Mkmmamee  em»eemant  la  fabrication  et  le 

minéraies  et  autres  hydrocarbures, 

Puh,  le  1  Janvisr  tSST. 

Nous,  Préfet  de  police,  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Le  décret  impérial  du  18  avril  1866»  concernant  la  fabricalioii 
et  lo  oomnme.  des  huiles  minénta  et  antres  bydrooarbweti 
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«era  imprimé  et  affiché  à  Paris  et  daos  les  commîmes  da  ressort 
de  notre  Préfecture. 

Ze  Préfet  de  poHce, 

J.-M.  PlETRJ. 

Par  le  Préfet  de  police  : 

Le  Secrétaire  général,  Duvbrcieb. 

Décret, 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Yolonté  Bationale, 

Empereur  des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  an  déparle- 
ment de  Tagrirullure,  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  les  lois  des  16-24  août  1790,  el  19-22  juUlel  1791  ; 

Va  le  décret  du  15  octobre  1810  ; 

Tn  les  ordonnances  des     janvier  1815  et  9  février  1829  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  paewer.  —  Le  pétrole  et  ses  dérivés,  les  liaiies  de 
schiste  et  de  goudron,  les  essences  et  les  autres  liydrocarbnres 
pour  l'éclairagf»,  le  chauffage,  l;i  iLibrication  des  couleurs  et  ver- 
nis, le  dégraissage  des  étoffes  ou  pour  tout  autre  emploi,  sont 
distingués  en  deux  catégories,  suivant  leur  degré  d'inflamma- 
bilité. 

La  première  catégorie  comprend  les  substances  très-inflam- 
mables, c'est-à-dire  celles  qui  émettent,  &  une  température  moindre 
de  85  degrés  da  thermomètre  centigrade,  des  vapeurs  suscep- 
tibles de  prendre  feu  au  contact  d'une  allumette  enflammée. 

La  deuûème  catégorie  comprend  les  substances  moins  inflam- 
mables, c'est-à-dire  celles  qui  n'émettent  de  vapeurs  susceptibles 
de  prendre  feu  au  contact  d'une  allumiMte  cnlU»mmée  qu'a  une 
température  égale  ou  supérieure  k  34  degrés. 

Art.  n.  —  Les  usines  ponr  la  fabrication,  la  distillation  et  le 
travail  en  grand  de  toutes  les  substances  comprises  dans  l'article 
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pnNBÎer  aoûi  rangées  dao»  la  première  classe  des  éUbiisgemeals 
régis  par  le  décret  du  15  octobre  1810  et  par  rordonoanœ  royale 

du  ik  janvier  1815^  coucernoiU  les  ateliers  dangereux,  insa- 
lubres ou  incoinnjoiles. 

Aar.  m.  —  Lies  dép6ts  de  subslanceo  apporlenant  à  la  pro- 
mière  catégorie  sont  rangés  dans  la  première  classe  des  établia- 
sements  insalubres  ou  dangereux ,  s'ils  contiennent,  même  tem- 
poraii'emeut»  1,050  litres  ou  plus  desdites  aubstanoea. 

Ils  sont  rangés  dans  la  denziëme  classe  lorsque  la4{nantité 
emmagasinée,  super ieurc  à  150  litres,  n'alleint  pas  (,050  lilres. 

Les  dépûts  pour  la  vente  au  détail,  en  quantité  n'ejwédaat  pas 
150  litres,  peuvent  être  établis  sans  autorisation  piéalablo.  Tou- 
tefois, leurs  propriétaires  sont  tenus  d'adresser  au  Préfet  une 
déclaraiion  indiquant  la  désignation  précise  du  local,  la  quantité 
À  laqyelle  ils  entendent  limiter  leur  approvisionnement,  et  de  se 
conformer  aux  mesures  générales  énoncées  dans  Tartiele  V  ci- 
9prèâ. 

AsT.  iV.  —  Les  dépôts  de  substances  appartenant  à  la  deuxième 
catégorie  sont  rangés  dans  la  première  classe  des  établîsaementa 

iusalubit's  ou  iJangeiL'ux,  s'ils  coiiUciiiieiil,  uiéme  temporaire- 
ment, 1Û,ÔÛ0  litres  ou  plus  desdites  substances. 

Ibi  appartiennent  à  la  deuxième  classe  lorsque  la  quantité  em« 
magasinée,  supérieure  à  1,050  litres,  n*atleint  pas  10,500  Itlrea. 

Les  dépôts  pour  la  venlc  au  détail,  en  quantité  n*excedaui  pas 
1,050  litres,  peuvent  être  établis  sans  autorisation  préalable» 
Toutefois,  leurs  propriétaires  sont  tenus  d'adresser  au  Prélat 
une  déclaralioti  indiquant  la  désignation  précise  du  local  ei  la 
quantité  à  laquelle  ils  entendent  limiter  leur  approvisionnement 
et  de  se  conformer  aux  mesuies  générales  énoocées  danarac^ 
licle  V  ci -après. 

Abt.  V.  —  Les  dépôts  pour  la  vente  au  détail  de  substances 
de  la  première  catégorie,  en  quantité  supérieure  à  5  Utret^t 
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D'excédanl  pas  150  litres,  et  les  dépi^ts  de  substances^  h 
deuKlènie  ^tégorie^  eo  quantité  «upértetire  à  60  litres  et  n'^cé- 
daot  pas  1 ,050  lilries,  qui,  aux  termes  des  arlicles  3  ei  k,  peuvent 
être  établis  sans  aatorisation  préalable,  soot  assujettis  aux  cou» 
dilioos  générales  suivaAies  i 

1^  Le  local  du  dépét  ne  pourra  être  qu'une  pjjÈce  au  rez-de- 
cbanssée  ou  uoe  cave  ;  il  sera  dallé  en  pierres  posées  et  x^oiii^ 
toyées  es  oortier  de  chaux  et  .sable  ou  ciaieat  ; 

^  Les  portes  de  communicatioa  avec  les  autres  parties  de  la 
Miaou  6t  avec  "la  voie  publique  seront  garnies  de  senUs  eû 

pierre  saillant  d'on  décimètre  au  moins  sur  le  sol  dallé,  de 
eière  à  retenir  les  liquides  qui  vieodraieiU  à  se  répandre  ; 

8^  Si  le  dépM  est  établi  dans  une  cave,  celle-ci  devra  être 

bien  éclairée  par  la  lumière  du  jour,  convenablement  ventilée  et 
sans  aucune  communicaliou  avec  les  caves  voisines,  dont  elle 
aera  séparée  par  des  murs  pleins  en  maçonnerie  solide»  de  30  oen» 
limètres  d'épaisseur  au  moins  ; 

4*  Si  le  local  du  dépût  est  au  rez-de-cbaussée,  il  ne  pourra 
être  sormonté  d*élages  ;  il  sera  largement  ventilé  et  éclairé  par 

la  lumière  du  jour  ;  les  murs  seront  en  bonne  maçonnerie,  et  la 
toiture  sera  sur  supports  en  fer  ; 

S*  Dons  tous  les  cas,  le  local  aera  d'un  accès  facile  et  ne  de* 

vra  Hre  en  coiiimuuicaUoa  avec  aucune  pièce  servant  à  Temma- 
gasinage  du  bois  ou  autres  matières  combustibles  qui  pourraient 
servir  d'aliment  à  un  incendie  ; 

6*  Les  liquides  seront  conservés  soit  dans  des  vases  en  métal 
munis  d'an  couvercie,  soit  dans  des  (ùta  jalides  at  parlaitemenl 
étanclies,  cerclés  en  fer^  dont  la  capacité  ne  dépassera  pas 

150  litres,  soit  dans  des  tourics  en  veire  ou  en  grès,  revêtues 
d'une  enveloppe  «eu  tresse  de  paille,  osier  ou  autres  matières  de 
aatare  k  mettre  le  .vase  à  l'abri  de  la  casse  par  le  cboc  aeeidenlet 
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d*aQ  corps  dor  ;  la  eapadié  de  ces  touries  ne  dépassera  pas 

60  litres,  et  elles  seront  très-soigneusement  bouchées  ; 

7*  Les  vases  servant  au  débit  courant  seront  fermés  et  munis 
de  robinets  ; 

8°  Le  transvasement  ou  dc^potage  des  liquides  en  approvision- 
nement ne  se  fera  qu*û  la  clarté  du  jour,  et,  autant  que  possible, 
m  mojren  d'une  pompe  ; 

9*  Dans  la  soirée,  le  local  sera  éclairé  par  une  ou  plusieurs 
lanternes  fixées  aux  murs,  en  des  points  éloignés  des  vases  con« 
tenant  les  liquides  inflammables,  et  particulièrement  de  ceux  qui 
serviront  au  débit  courant  ; 

10*  Il  est  interdit  d'y  allumer  du  feu,  d'y  fumer  et  d'y  garder 
des  fûts  vides»  des  planches  ou  toutes  autres  matières  com- 
bustibles; 

11"  Une  quantité  de  sable  ou  de  terre,  proportionnée  h  l'im- 
porlauce  du  dépôt,  seia  conservée  dans  le  loc&l  pour  servir  à 
éteindre  un  commencement  d*incendie,  s'il  venait  ft  se  déclarer  ; 

12"  Le  propriétaire  du  dépôt  devra  toujours  avoir  à  sa  dispo- 
sition une  ou  plusieurs  lampes  de  sûreté,  garnies  et  en  bon  état, 
dont  on  se  servirait,  au  besoin,  pour  visiter  les  parties  du  local 
que  les  lanternes  fixées  au  mur  n*éclaîreraient  pas  suflisamment. 
Il  est  expressément  interdit  de  circuler  dans  le  local  avec  des  lu- 
mières portatives  découvertes  qui  ne  seraient  pas  de  sûreté  et 
pourraient  communiquer  le  feu  à  un  mélange  d'air  et  de  vapeurs 
inflaniLu  cibles. 

Les  marchands  en  détail  dont  rapprovisionnement  est  limité  a 
5  litres  de  substances  de  la  première  catégorie  ou  60  litres  de 
substances  de  ta  deuxième  catégorie,  seront  tenus  d'observer  les 
mesures  de  précaution  qui,  daas  ciiaque  cas,  leur  seront  Indi- 
quées et  prescrites  par  Tautorité  municipale. 

AsT.  Vf.  —  Les  dépôts  qui  ne  satisferaient  point  aux  condi- 
tions prescrites  ci-dessus  ou  qui  cesseraient  d'y  satisfaire  seront 
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fermés,  sur  l'iujooclioQ  de  l'aulorité  admiolstraliTe,  sans  pré- 
judice des  peines  eocourues  pour  contraveotioas  au  règlements 
de  poliee. 

Art.  VII.  —  Le  Iransporl  de  loutes  les  substances  comprises 
dans  l'article  premier,  en  quantité  excédant  5  litres^  sera  fait  ex- 
dnsivement  soit  dans  des  vases  en  I6le^  en  fer-blanc  ou  en 
cuivre,  bien  étanches  et  herméliquement  clos,  soit  dans  ^^s  lùts 
en  bois  parfaitement  étanches.  cerclés  en  fer,  dont  la  capacité  ne 
dépassera  pas  150  litres»  soit  dans  des  tonries  on  bombonnes  en 
verre  ou  en  grès,  de  60  litres  de  capacité  au  plus,  bouchées  et  en- 
veloppées de  tresses  en  paille,  osier  ou  autres  matières  de  nature 
k  mettre  le  vase  à  l'abri  de  la  casse. 

Art.  VIIL  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Élat  au  dépar  [t  ment 
de  l'agncuiture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  an  palab  des  Tuileries,  le  18  avril  1866. 

^  àtgné:  NAPOLÉON, 

Par  l'Empereor  : 

Le  Ministre  secrétaire  et État  au  département 
de  tagricuUure,  du  commerce  et  det  irawmx  pmbUee, 

Signé:  Armand  Iîëhic. 


CIGâSeS  P0LHIltâl?T8. 

On  fabrique  en  Belgique  des  cigares  dits  fulminante*  Us  leii*- 
ferment  une  capsule  qui  éclate  an  moindre  contact  avec  le  feu. 
Le  cigare  est  pulvérisé  et  souvent  la  personne  qui  le  fume  est 
blessée.  Certains  mauvais  plaisants  beiges  s'avisent  fréquemment 
d'offrir  en  cadeau,  sarloat  aox  étrangers,  un  ou  deux  cigares  da 
cette  espèce,  puis  ils  attendent  les  résultats  de  leur  plaisanterie 
de  mauvais  goût. 

Quelques-uns  n'ont  pas  eu  à  s'en  louer,  mais  il  parait  que  celi 
ne  les  corrige  pas,  dit  la  Goutte  des  THkmaux. 
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PUtÊxtm  Belges  se  trouvant  en  société  dans  un  estaminet  de 
■onlins,  offrirent  k  des  babiloés  quelques  cigares  de  Belgique. 

Dans  le  courant  de  l'après-midi,  un  de  ces  derûiers  ùl  cadeau 
d'un  de  ces  cigares  à  un  agent  de  police. 

Gelui-cf,  ne  fumant  pas,  donna  le  cigare  à  un  nommé  L.  De* 

bniyne,  à  restamine;  chi  (  >  rf  d'or,  sans  soupçonner  qu'il  pou- 
vait contenir  une  capsule;  mais  Debruyne  Teut  à  peine  allumé 
qu'une  détonation  se  fit  entendre. 

On  croy  iii  à  une  explosion  de  gaz.  On  vît  bientôt  le  malheu- 
reux Debruyne  la  figure  noircie  et  un  œil  fort  endommagé.  On 
espère  que  cet  or^oe.  ne  sera  pas  perdu,  mais  le  médecin  oe  pa* 

ralt  pas  complètement  rassuré. 

Avis  aux  gros  farceurs  qui  seraient  tentés  d'introduire  de  pa* 
reils  produits  en  France. 

Le  journal  belge  qui  signale  ces  faits  anrait  dû  rappeler  aux 
fabricants  qu'ils  sont  possibles  des  accidents  qui  peuvent  résulter 
de  Tusage  de  ces  cigares. 

Â  ce  sujet,  on  a  rappplé  une  mauvaise  action  de  ce  genre,  due 
à  lord  Seymour,  qui  se  plaisait  fort  à  ces  sortes  de  mystifications, 
et  dont  le  résultat  ne  fut  guère  moins  regrettable; 

«  M.  le  bîiron  Guy  de  la  Tour  du  Pin  passait  à  juste  titre  pour 
un  des  plus  jolis  garçons  de  Paris.  11  était  blond  et  mince»  il  se 
soignait  beaucoup,  et  ses  amis  le  comparaient  en  riaut  à  une 
tite  matlresse.  Lord  Seymour  voulut  se  donner  le  spectacle  de  le 
voir  aburi,  découienancé.  A  cet  effet,  il  distribua  à  ses  visiteurs 
ces  engins  d'un  nouveau  genre. 

t  Deux  minutes  après  que  M.  de  la  Tour  du  Pin  eut  alhimé 
son  cigare,  le  pétard  prit  feu  et  fit  explosion,  mais  d'une  laçonsi 
nalbenreuse  que  le  fumeur  fot  assez  fortement  brûlé  à  la  figure. 
M.  de  la  Tour  du  Pin  ne  trouva  pas  la  plaisanterie  drôle,  et  pen- 
dant que  lord  Seymour  riait,  —  comme  se  rappeileui  i  avoir  vu 
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lire  les  gens  qui  Tool  codqu,  —  il  se  fAcha  tout  de  bon.  11  eut 
une  violeole  réplique. 

«  Ce  fat  une  très-grosse  histoire.  Non  pas  que  lord  Seymour 
mit  obslâcle  à  un  arraagemeat  amiable,  au  contraire;  —  mais 
M.  de  la  Tour  du  Pin  oe  voulait  eoteodre  parier  de  rieo,  bormii 
d^uD  bon  coup  d'épée.  On  ne  se  battit  cependant  paa  et  raflaire 
fut  assoupie  après  de  loogues  difficultés,  a 


ACCIDEHTS  DtTERUIlftS  PAR  tA  PIQUEE  d'IÏIIE  MOUCHE. 

Nous  avons  constaté  les  dangers  qui  peuvent  résulter  de  la  pi* 
qûre  faite  par  les  mouches.  En  voici  un  nouvel  eiempie  : 

Un  acciciciit  qui  ne  paraissait  pas  avoir  rien  de  sérieux,  ra- 
conte le  Courrier' de  Marseilie,  a  mis  cependant  une  artiste, 
M"'  Jullian,  dans  l'impossibilité  de  paraître  dimanche  soir  dans 
Robert  h  Diable.  Lu  boulon  survenu  à  la  lèvre,  ut  nég.i^^é  d'a- 
bord, lui  a  causé  à  la  bouche  et  à  la  joue  une  eoflure  qui  me- 
naçait de  prendre  des  proportions  inquiétantes.  Un  médecin 
appelé  a  constaté  que  c'était  là  le  résultat  d*une  piqûre  de 
mouche  venimeuse  ;  la  cau((^risation  de  la  plaie  a  heureusement 
tfrété  le  progrès  du  mal»  et  dans  quelques  jours,  nous  Tespé* 
rons,  Taîmable  cantatrice  pourra  de  nouveau  reprendre  le  corni 
de  ses  représeniations. 

11  est  donc  indispensable,  lorsqu'on  est  atteint  d'une  semblable 
l^qflre^  de  ne  pas  attendre,  mais  de  pratiquer  de  suite  une  eau- 
térisation. 


HOUCBBS  VBRIIIEUSBS. 

On  Ut  dans  les  journau  soisses  : 

La  semaine  dernière,  à  Aarau  (Argovie),  un  {eooe  garçon  dt 
onae  ans  est  mort  des  suites  de  lu  piqûre  d'une  mouche  qui  avait 
^loarjié  sur  le  cadavre  de  son  oncle.  L'enfant  u  csà  trouvé  ma- 
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Iode  presque  aussitôt  «près  avoir  été  piqué,  et  il  a  succombé  au 
bout  de  quelques»  jours. 

iNDUbTiilË  £T  COMMERCE. 

PàBRICATIOR  DB  Li  SOUDE  A  L*AIDB  DES  FOURS  TOUSKAIITS. 

Par  M.  Lamt. 

If.  Laray,  proicssour  de  cliîaiic  à  TÉcole  centrale  des  arts  et 
noanufactures,  a  fait  à  la  Société  d'encouragement  une  commn- 
nieation  sur  les  fours  tournants  emplo}  (is,  en  Angleterre^  pour  la 
fabrication  de  la  soude. 

Le  corps  désigné  par  ce  nom  dans  Tindustrie  est  le  carbimatê 
de  soude  qui,  suivant  ses  différents  états»  est  appelé,  dans  le 

COminerce,  sovcle  hrute,  sel  de  soude  ou  cristauj  de  soude.  Il  est 

d'une  importance  capitale;  son  emploi,  indispensable  pour  les 
cristalleries,  les  savonneries,  les  blanchisseries,  les  usages  éco- 
nomi(iiies,  les  bains.  Sa  préparation  constitue  uns  des  grandes 
branches  de  la  production  française.  Comme  résultat  accessoire 
important,  elle  a  causé  le  développement  rapide  de  la  fabrication, 
sur  une  vaste  échelle,  de  Tadde  sulfurique,  le  premier  et  le  plus 
utile  des  acides,  qui  est  un  des  éléments  employés  dans  la  fabri- 
cation de  la  soude. 

La  production  de  ia  soude  dite  artificielle  est  un  art  d'origine 
toute  française,  puisqu'elli^  a  él<^  inventée  par  Lcblaiir,  doiu  le 
nom  et  tes  travaux  sont  malheureusement  trop  oubliés  en  France. 
Bile  a  cela  de  remarquable  que  le  procédé  employé,  les  appa- 
reils, les  proportions  même  du  mélange  sont  encore  ceux  qu'a 
indiqués  l'inventeur,  malgré  toutes  les  recherches  qui  ont  été 
laites,  depuis  trois  quarts  de  siècle,  pour  le  perfectionner. 

If.  Lainy  décrit  la  fabricalUm  de  la  soude  au  nM)yen  d'un  né- 
lange  de  sulfate  de  soude,  de  craie  et  de  charbon  chauffé  jusqu'à 
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fusiOD  pAtme«  dans  des  foara  à  réverbère  dits  fmar»  à  tonde,  Li 

réaclion  se  fuil  à  une  haule  Icmpératurc,  1 1  unie  li  un  brassage 
énergique  qui  e^ge  remploi  d'ouvriers  adrûts,  (dits  et  inteUi*- 
geDls,  par  suite  largement  payés.  On  obtiesl  la  soude  brute,  de 
laquelle,  par  ii.xiviaîion  et  crislallisation,  on  retire  des  3Û  à  3j 
pour  100  de  carbonate  de  soude  qu'elle  contient. 

Les  fabriques  de  France  produisent,  annuellement,  environ 
100, 000  tonnes  de  sels  de  soude  divers,  et  rAngleterre,  qui  est  le 
pays  le  plus  producteur  de  TEurope,  ca  fabrique  300,000  tonnes. 
Le  haut  prix  de  ia  main-d'œuvre  spéciale  que  le  travail  de  ces 
mines  réclame,  a  lait  chercher  les  moyens  de  loi  substituer  un 
brassage  mécanique.  Deux  systèmes  ont  été  proposés  :  le  pre- 
mier, dû  à  M.  Pattinson,  est  le  brassage  mécanique  opéré  par 
des  agitateurs  en  fer  fixés  à  un  arbre  occupant  le  centre  du  four, 
et  recevant  son  mouvement  d'un  moteur  à  vapeur.  Ce  système  a 
été  promplement  abandonné. 

Celui  qui  a  réussi  est  le  /btir  toumani  de  MM.  £Uiot  et  Russel, 
perfeclionné  par  MM.  Stevenson  et  Witliamsoo,  dans  la  fabriquo 
de  produits  chimiques  de  Janoo,  à  Soutb-Sbields,  près  de  New- 
cBstle. 

n  consiste  en  un  énorme  cylindre  en  fonte  ayant  environ 

5  mètres  de  longueur  horizon  laie  et  3  mètres  de  diamètre  exté- 
rieur, doublé,  à  rintérieur,  de  maçounerie  en  briques  réfrao- 
taires;  cette  capacité  intérieure  n*est  pas  cylindrique,  mais  est 
renflée  au  milieu  pour  ramener  les  matières  vers  le  centre,  de 
manière  k  offrir  la  forme  d'un  tonneau.  Elle  présente  aussi  deux 
nervures  pleines  en  face  l'une  de  l'autre,  sur  un  même  plan  dia- 
métral, pour  rendre  le  mélange  des  matières  plus  complet  pen- 
dant le  mouvement  tournant  du  four.  Le  cylindre  repose  sur 
quatre  galets  roulants  ou  roues  indépendantes,  supportées  elles* 
mêmes  par  un  massif  d'âne  grande  résistance.  Sur  la  circonlé» 
itiuce  ejLlérieure  du  cyiiadreeftt  ikéë  une  roue  deotée  engrenant 
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avec  un  pignon  commandé  par  une  petite  machine  à  vapeur,  qui 
peut,  à  la  volonté  de  i'opérateiir,  lui  donner  un  mouvement  de^, 
lOlation  plot  ou  moîDs  rapide.  Une  omrtnre  est  ménagée  dani 
le  milieu  de  la  longueur  du  cylindre,  pour  le  chargement  et  le 
déTournemcnt  des  matières  ;  elle  est  fermée  par  une  porte  amo* 
vible  en  fonte.  Deui  ouvertures  anz  de»  bonis  du  cylindre  ecr^ 
vent,  Tune  à  Tintroduction  de  la  flamme  prodnite  dan»  un  foyer 
voisin,  Tautre  à  la  sortie  des  gaz  de  la  combuslioM  qui,  de  là, 
sont  condaita  dans  les  parties  voisines  de  la  fabrique,  oit  leur 
ebaleur  est  ntllîsée  pour  des  dissolutions,  des  tiûvlatioos  et  des 
évaporalions,  etc.  Un  anneau  mobile  soutenu  par  une  chaîne  et 
iblé  de  briques  réfractaires,  met  en  communication  le  foy^ 
avec  le  cylindre,  sans  que  les  petits  déplacements  imprévus  de 
celui-ci  puissent  tHre  des  causes  d'accidents.  Df  plus,  un  grand 
tinge  est  indispensable  pour  que  la  combusiion  s'opère  avec 
Vénergie  convenable,  dans  toute  la  longueur  du  four. 

Pour  faire  une  cuite  de  soude,  on  ch  mfTe  le  cylindre  au  rouge 
et  ou  Tarréte  ensuite  dans  une  posiiion  telle  que  l'ouverlure  de 
chargement  corresponde  é  celle  d'une  trémie  dans  laquelle  des 
waggons  viennent  verser  les  matières  destinées  à  la  rabrication 
de  la  soude;  on  y  introduit  d'abord  1,300  kilogrammes  de  cal- 
caire et  500  kilogrammes  de  cbarbon  en  menus  morceaux  ;  ou 
donne  ensuite  au  cylindre  un  mouvement  de  dix  révolutions  à 
l'heure  ou  d'un  tour  en  six  miuutf  s.  Après  une  heure  et  un  quarts 
le  calcaire  est  transformé  en  chaux;  onajouie  1,160  kilogrammes 
de  sulfate  de  soude  avec  180  kilogrammes  de  charbon»  et  on 
laisse  lourner  le  cylindre,  avec  la  même  vitesse,  pendant  UBO 
demi-beure.  Au  bout  de  ce  temps,  la  réaction  commençant  avec 
la  fusion  des  matières,  on  porte  la  vitesse  de  rotation  du  cylindre 
àf  deux  tours  par  minute,  et  l'opération  est  terminée  au  boct 
d^nc  demi-heure  de  chauffe  à  celle  vitesse  de  rotation.  On  ar* 
fêli  alora  le  cylindre  de  manière  que  la  plaque  qui  ferme  sob 
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«nrcrtiire  roh  à  la  partie  la  plus  basse,  et  on  fait  tomber  la  smiile 
lintdiie  et  pftteiifie  dans  de  peiits  wassoDS  placés  aar  4e0  railf 

ta-dessons  du  fotir  lotirnant. 

Cette  opérationr  dore  deux  heures  et  ud  qaart»  el  oo  peut  faire 
dit  cuites,  e*e8t-à-dire  fabriquer  18,000  kilogrammes  de  soade 
brufc  en  vingt-quatre  heures;  c'est  îe  triple  de  ce  que  produit 
an  bon  four  anglais  ordinaire.  La  chaleur  y  est  répandue  d'une 
iliaoière  plus  ooifonne,  le  sulfate  de  soude  est  mieux  décoasposé» 
ropArntlon  est  soustraite  à  Taccès  de  Tair,  la  maiiMl^mum  est 
de  beaucoup  diminuée,  la  consommation  de  charbon  est  réduite 
dans  la  proportion  de  362  kilogrammes  à  bkh  kilogramiMs,  c'est- 
l-dire  diminuée  d*un  tiers  environ. 

Om  lionvail,  h  l'origine  de  la  propngalinn  ce  syslèmo,  que 
ces  appareils  étaient  très-cbcrs,  qu'ils  éioicat  sujets  à  des  dérao- 
flements  fréquents.  Plus  tard,  la  patente  d'inventeur  est  tombée- 
dans  le  domaine  public  ;  on  a  perfectionné  les  détails  dn  fonr,  et 
es  ce  n^onienl  il  fonctionne  avec  toute  la  régularité  désirable  et 
M  coûte,  en  Angleterre»  que  35,000  francs  pour  frais  de  pre- 
mier établissement.  11.  Stevenson  a  fait  monter  quatre  de  cet  * 
fours  dans  ses  usines,  el  une  douzaine  d'aulrrs  appareils  sem- 
biabies  sont  établis  dans  les  grandes  fabriques  anglaises^  notam- 
ment à  Widnesa  et  k  Sainte-Hélène.  Ils  sont  constmils  par 
M.  Robert  Daglisb,  à  la  fonderie  de  Saiote-Hélène,  dans  le  Lan* 
cash  ire. 

En  France  et  sur  le  continent,  oo  oe  s'est  pas  encore  décidé 
I  monter  ces  poissants  appareils;  cela  tient,  sans  donte,  fc  la 

crainte  des  lâlonncracnts  inhérents  à  toute  innovation,  lesquels 
ont  une  plus  grande  importance  quand  il  s*agit,  comme  ici,  d*un 
appareil  d'une  grande  pnissaoee;  mais  cela  tient  aorni,  sartoot, 

à  la  moindre  production  des  usines.  Un  fabricant  qui  décompo- 
serait de  18  à  20  tonnes  de  sel  marin  par  jour,  c'est-à-dire  le 
dMdedecequIddtalfmeDtermi  ItmrtdurBaat,  aepotrraitpas 
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en  adopipr  l'usage  sans  s'exposeï-  à  voir,  par  un  accident,  sa  fa- 
brication réduite  de  moitié,  et,  par  suite,  à  subir  uoe  perturba^ 
tion  très-grave  dans  la  marche  de  ses  affaires.  Il  est  certain,  ce- 
pendant,  que,  en  jif  escuci'  <1(;  la  crise  que  Tinduslrie  de  la  >oiiiie 
traverse  en  ce  moment,  les  Fi  uncais  seront  forcés  d'adopter  1  ou- 
tillage avantageux  de  leurs  voisins*  Une  production  à  meilleur 
marché  a  permis  aux  Anglais  de  trouver,  en  France,  un  débouché 
h  leurs  produits,  en  remplaceuieiU  de  celui  que  leur  avaient 
touroi  jusqu'à  présent  les  Étals-Unis,  et  qui  leur  a  été  fermé  par 
l'élévation  récente  des  droits  de  douane  en  Amérique  ;  c'est  ainsi 
(|u  au  RI  and  déirimenl  des  fabriques  françaises,  F iiiipor talion  de 
la  soude  anglaise  par  le  port  du  Uavre  a  brusquement  doublé  de 
1866  à  1868. 

Nos  industriels  ne  pounoiit  lniicr  coulre  leurs  rivaux  qu'en  se 
plaçant  dans  des  conditions  analogues  à  celles  qui  ont  attiré  leurs 
aoccès.  M*  hmf  croit  donc  qu'il  est  important  d'attirer  leur  atten- 
tion sur  ces  appareils  remarquables,  cause  principale  de  la  rao- 
diiicalion  coffimerciale  qui  s'est  récemment  opérée,  et  il  en  re- 
commande l'étude  à  nos  fabricants  de  soude. 


OBJETS  DIVEUS. 

OTILmàTIOir  DES  CSirORCS  Ot  HOOILLB. 

On  croit  généralement  dans  les  campagnes  que  les  cendres  de 
houille  non-seulement  ne  peuvent  servir  à  fumer  et  à  amender 
les  terres,  mais  qu'elles  les  rendent  infertiles.  Aussi  voit-on,  de 
tontes  parts,  des  cultivaicui  s  jpler  ces  cendres  le  long  des  che- 
mins ou  ies  envoyer  aux  décharges  publiques  pour  s'en  débar- 
nsscr,  absolument  comme  s'il  s'agissait  de  débris  sans  applicn* 
lion  utile  possible.  La  ifuaniiié  de  cendres  de  bouille  perdue 
ainsi  chaque  année  est  considérable,  et  cela  au  grand  préjudice 
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de  l'agricDltiire,  qui  pourrait  s'en  procurer  betncoap  autour  des 

usines,  où  elles  restent  sans  emploi,  et  saus  aulre  (fais  que  ia 
pdae  de  les  ramasser. 

A  ce  propos,  il  n'est  pas  sans  tnlérét  de  rapporter  nne  eip^ 
rienoe  tentée  par  un  correspondant  du  Journal  de  VAgrieultun» 
Elle  consista  à  remplir,  à  rautonine,  trois  pots  à  fleurs  de  cendre 
de  houille  pure,  sans  mélange  d'aucune  sorte,  et  à  semer  dans 
le  premier  du  blé,  dans  le  deuxième  de  l'avoine,  dans  le  troi-» 
«ième  des  graines  de  fraisier.  Ces  pob  fui  en t  alors  enterrés  dans 
une  plate-bande  de  jardin  ci  aboodoonéi»  à  eux-mêmes. 

La  germination  s'accomplît  à  souhait  pendant  l'hi?eri  et»  an 
mois  de  mars  snivani,  les  plantes  avaient  la  plus  belle  appa- 
rence. Âu  mois  d'avril,  blé,  avoine  et  fraisiers  étaient  dans  un 
état  luxuriant  de  végétation.  Pendant  toute  la  saison,  les  plantes 
se  comportèrent  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le  blé  et 
l*avoine  mûrirent  parfailcnient;  les  grains  étaient  gros,  luisants, 
très-nourris,  très-pesants.  La  paille  avait  atteint,  pour  le  blé« 
1  mètre  iîO  de  hauteur,  et  pour  Tavoine,  1  mètre  10.  Quant  aux 
fraisiers,  ils  étaient  do  la  plus  belle  venue,  et  ils  cnniinuercnt  de 
végéter  avec  .force  jusqu'au  mois  d'octobre^  époque  à  laquelle  il 
dévint  nécessaire  de  les  dépoter.  His  en  pleine  terre,  ce  sont  au- 
jourd'hui les  plus  verts,  les  plus  robustes  de  tout  le  semis. 

Gomme  on  le  voit,  sans  adjonction  aucune  de  terre  ni  d  ea> 
grais,  la  cendre  de  houille  a  suffi  dans  cet  essai  à  alimenter  Jus? 
qu'à  maturation  du  blé  et  de  l'avoine,  et  h  nourrir  des  fraisien 
durant  une  année.  Par  sa  nature,  la  cendre  de  houille  peut  opé- 
rer la  division  du  sol  et  être  très  utile  pour  combattre  la  ténacité 
des  terres  compactés  ;  elle  remplirait  donc  à  la  fois  le  rAle  d'en^ 
grais  et  d' amendement .  C/cst,  du  n  sto,  ce  qui  ressort  non-seu- 
lement de  l'expérience  qui  vient  d'être  décrite,  mais  encore  de 
raoalyse  qu'en  ont  faite  plosienrs  chimistei,  entre  antres  Davy^ 
qui  a  trouvé  que  cette  cendre  contenait,  à  doses  différentes  mûn 
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duai,  dei  çombiBaiioos  diverses  d*acideafec»  des  tecm»  du  civ- 

bonate  de  cbau^L,  de  Targile  ei  de  la  silice. 

UQWEOl  eOMTRK  LB8  EPPLOtCflCSHCKS  AD  ViSAAS. 

La  plupart  des  topiques  précooisés  contre  les  efiloresceeees 
éi  vinge  cbet  les  jeaoes  personaes  aaat  ioeftcices  «a  daag»" 
reai. 

On  a  trouvé  un  moyen  plus  sûr  dans  le  bor.u,  qui  parait  avoir 
été  déjà  aacieanemeat  proposé  par  iiukisAd.  Voiâ  U  iorauile 
de  ee  deroier  : 

Borax   2  gramflaes. 

Eau  distillée  de  roses   i5  — 

Eau  distillée  de  Qeurs  d'oiauger... .   15  — 

On  lavf  las  tsdies  plaslears  lois  par  jour  avec  cette  solotioQ* 


MOCÉai  J>K  SLAnClUIIENT  DB  LA  PATB  DK  BÛIâ* 

Pur  M.  Oaiou. 

L'auteur  a  reconnu  :  1*  que  le  chlorure  de  cliuux,  pour  peu 
fue  sa  dose  soit  exagérée,  avait  aoe  tendance  t  jannir  Iaf4la 
aiécanique;  2*  qne  tous  les  acides  énergiques,  sans  excepitoa,  la 
faîsaiciU  rougir  soil  au  soleil,  soit  à  la  longue,  en  présoiice  de 
riiumidilé;  5"  que  les  moindres,  traces  de  fer  suflîBaieui  pour 
neiidr  la  pile  aa  bout  d'un  temps  très-csmi.  B  est  parvetia  b 
évHer  Knw  ces  graves  Inconvénients  par  le  ntiaoge  suivant  : 
pour  100  kiiogrammes  de  p&le  de  bois,  il  emploie  dOO  grammes 
diacide  oaaiiqaa,  qui  a  paar  double  but  de  biaacbir  Ui  natièm 
eoloranla  déjà  oiydée  et  de  neutraliser  les  principes  alcalins  qÉI 
favorisent  celle  oxydation  ,  il  ajoute  h.  celte  dose  d'acide  oxalique 
t  kilogrammes  de  suiÛLle  d'alumine  entièremeat  privé  de  fer« 
pdineipal  agent  da  ce  nouveau  procédé  de  iilancbimant  est  J*4oîda 
étatique,  dant  toaCie  ai^nde  connaît  l!action  énergique  eo  ^té* 
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lenca  ém  mUièret  coloraoles  oitiirt  végélale.  Le  wàlùm 
d'élnnine  ajonté  ne  blanchit  pas  par  hd-aènie,  mois  U  fonne 

vrec  la  matière  colorante  des  bois  une  laque  prei»que  incolore, 
ce  qui  permet  d*aagmenter  Téclat  de  la  pâte. 

ASPBTXIK  PAR  LËS  FRUITS. 

Déjà  noue  aTons  fait  conoattre  que  des  asphyxies  pouvaient 
être  déterminées  par  l'odeur  qui  émane  des  froili. 

Voici  un  nouvel  exemple,  il  démontre  que  certains  fruits  pré- 
sentent les  mêmes  dangers  que  le  parfum  de  çertaines  fleurs.  Les 
eoings,  par  exemple,  exhalent  une  odsar  pénétrante  qui  pent 

provoquer  l'asphyxie. 

Mous  lisons  dans  un  journal  de  Lyon  qu'une  dame  de  cette 
Tille  ayant  acheté  un  grand  nombre  de  ces  fruits  qu'elle  voulait 
eoBvertir  en  gelée,  les  avmt  déposés  dans  sa  dmmbre  h  coucher. 

Le  lendemain,  ses  parents  et  ses  voisins  ne  la  voyant  pas  sor- 
tir, pénétrèrent  dans  son  appartement  et  ia  trouv^ent  à  dnmi 
asphyxiée. 


BIBLIOGRAPHIE. 

LE 

IOmD'UlGIÈ\E  ET  DE  mwmt  FUûil 

EKVUË  MËiNàliELLK 

SOVS  LA  MftlCTlOa 

BB 

msniss  ceireapondant  de  plusieurs  Soelétit  laTSBlas 
finnçtiMt  ft  éMngkm^ 

Qs  joomsU  recommandé  dans  les  Bulletins  oflldéls  de  1866  et  IM 
du  mlDisIére  de  rintérieur,  mérite  de  fixer  raUention  des  aulorllés 

somtauoales;  car  iT  lait  connaître  les  mesurm  utiles  I  édicler  en  cm 
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d'épidémies,  dMpixootieB;  les  r^lemeiits  à  Imposer  dans  rintérêt  de  la 
santé  publi<}ue;  les  lois  qui  ré^sent  les  usines;  lesreeeltes  indns- 

trielles  utiles  à  tous. 

Prix  s  pour  ia  France,  12  fr.  ;  pourTélrangcr,  15  fîr. 

UbrairiQ  adminîstnitive  de  Pavl  Dcpont,  fil,  rue  Jf'an-Jac'iues  RouaBeM, 
et  chez  M.  AsssLiN,  place  de  l'École^de-Alédecine. 


PVMoatia  et  tmttemmt  de  réplle|Mle|  succès  re- 
marquables obtenus  par  Tcmploi  du  bromure  de  po!assium  à  haute 
dose;  par  M.  le  docteur  Lkgrand  du  Saullk,  médecin  de  Bicètre, 
—  Brocliure  de  32  pagt's.  -  Prix  :  1  fr.  60  c  --  F.  Savt; 
libraire  éditeur,  rue  Hautefcuille,  2à, 


Ctetii**  de  eliiBSile  pratique  (analytique,  toxicologique,  ani- 
male) à  l'usiige  des  étudiants  en  méd»  cino;  r  ir  M.  William  Odling^ 
édition  française,  puMiée  sur  la  IroiMèinc  Cdiiion;  par  M.  A.  Na- 
QUET,  professeur  ajjréi^é  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Paris, 
1869.  —  Volume  iu*lS  de  28o  pages,  avec  71  figures  dans  le  texte. 
—  F.  Satt,  édiieur,  rue  Haulefeuille,  2&. 


niiitoire  dcfi  dortrines  cliimiqueM  depuis  L  tvoisier  jus- 

3u'a  nos  jours;  par  M.  Ad.  Wurtz,  membre  de  rinslilut  (Acndémie 
es  sciences).  —  Discours  préliminaire  du  Diclionnaire  de  chimie 
fmre  et  api^Uquée.   

Dâciiounfiire  de  cliimâc  j;iure  et  appliquée,  corn- 

Iirenant  :  la  chimie  organique  et  inorganique,  la  chimie  appliquée  % 
'industrie,  à  ragiicullure  et  aux  arts,  la  ciiiniie  nnulytique,  la  chi- 
mie [  hysiqne  c'I  la  minc^rnlogie :  par  M.  Ail.  WiiRTl,  memhre  de 
rtiLslilut  (Académie  des  sciences);  avec  la  collaboration  de  MM.  £. 
Caventou,  PU.  de  Clermonl,  II.  Debray,  M,  Dclafontaiue,  Ch.  Frie- 
del,  L.  Gautier,  E.  Grimaux,  P.  Hautefeuilte,  E.  Kopp,  Ch.  Lanth, 
F.  Le  Blanc,  A.  Naquct,  G.  Salet,  P.  Schutzenb^rgcr,  L.  Troost  et 
Ed.  VVillm.  —  1^%  'i*  et  3«=  f.isriniles.  —  A  la  librairie  de  L.  lU- 
CiiSTie  et  Comp.,  boulevard  Saiut-Uermain,  77,  à  I^ris. 

bstraetfon  rar  I»  peelaei^lse  desi  yeiaeM  et  la  dé* 

termination  des  taches  de  sang  dans  les  expertiites  diimico-légales, 

à  Tusage  des  pharmaciens,  des  nK^d'^rins  et  des  avocats;  par  M.  le 
docteur  Jul.  Otto,  médecin  consul  tant  et  professeur  de  chimie  è 
BiuudWick,  avec  la  collaboration  du  docteur  Hubetl  Otto.  —  Tra- 
duit avec  rautorisation  de  Pautenr  sur  la  troisième  édition  aile- 
mande,  par  M.  G.>E.  Strodl,  docteur  ès  sciences  physiques,  profes- 
seur a^MPî:»^  a  l'École  supérieure  pharmacie  de  Slrasboui-g,  etc. 
—  Un  volume  iu-S".  —  Prix  :  3  Ir.  —  Paris,  chez  Victor  Masson  et 
fils,  place  de  l'École-de-Médecine. 


U  Gérant  .  A.  CIN  \  ALUER. 


ttsas  FAftlS.  —  TmMAtiis  ii  RBlfOU  bt  MAIIUIB,  bu  m  utou,  h-  144. , 
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8éri«;  Toin»  Y;  H*  4.  —  Avril  1860. 


CUIHIE. 

OB  L'AlULGiHAnON  ET  DB  LA  DISSOLDTXOM  OU  PLOMB 

DANS  LA  YCSSIË. 

Si  Nélaton  a  pn  constater  rexlatenee  d'une  balle  par  le  frotte- 
ment, Le  Dran  a  dissous  le  plomb  par  le  mercure  dans  la  vessie. 
En  effet»  on  trouve»  dans  les  Èphéméridn  médicaies  du  6  mars 
i7&9,  ee  qoi  rait  : 

n  De  Fonsable,  gouverneur  de  la  Marlinique,  en  voulant  se 
dilater  le  canal  de  Turèthre  an  moyen  d'une  bougie  en  plomb,  eut 
le  nalbenr  de  voir  cette  bougie  se  briser  el  laisser  dans  la  vessie 
uii  fratrment  de  3  pouces  de  \on^,  et  pesant  environ  6  gros.  Il  vint 
en  France ,  consulter  Le  Drau  ;  ce  dernier  imagine  une  opéra- 
tion aingnlière  :  la  fonte  du  corps  étranger  au  moyen  du  mer- 
cure  métallique.  Il  fait  des  eipériences  sardenx  finesses  ;  chez  un 
crocbeteur,  a  gagné  avec  de  l'argent,  »  ii  introduit  dans  la  ves- 
aie,  par  rurètbre,  oq  lingot  de  plomb  long  de  d  pouces,  pesant 
1  groo,  puis  il  glisse  h  onces  de  vif>argent,  et  il  constate  que  le 
plomb  et  le  mercure  sont  rendus  farilement  par  les  urines  dans 
l'espace  de  huit  jours.  Le  malade,  U,  de  Fonsable,  est  alors  sou- 
mis an  même  régime...  et  il  fut  guéri.  » 

A.  Gbivaluii» 
5«stoB  V.  ii 
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OB  L*  ACTION  DB  l'iODE  SUR  IBS  SOLFIIBBS. 

M.  Fiihol  a  lu  en  soo  doui  et  en  celui  de  M.  Mellies,  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  une  note  relative  à  l'action  qne  Tiode  exerce 

sur  les  sulfures  insolubles. 

L'action  que  llode  exerce  sur  les  sulfures  alcalins  est  bien 
Gonnne  des  chimistes  :  elle  consiste  en  un  déplacement  du  soufre, 
accompagné  de  la  prodnsHon  d'un  iodure  ;  nous  n'avons,  au  con- 
traire, qu<  (li  s  données  fort  incoroplètes  relaliveiuenl  à  l'acUcu 
que  ce  métailoide  produit  sur  les  sulfures  insolubles  ;  on  sait 
pourtant  que,  parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  sont  décomposés 
à  la  manière  des  sulfures  alcalins;  le  sulfure  de  zinc  est  dans  ce 
cas.  ainsi  que  M.  Lefort  l'avait  observé. 

HM.  Filbol  et  Mellîes  se  sont  proposé  de  combler  la  lacune 
qui  existe  dans  celte  partie  de  l'élude  des  sulfures,  et  ils  ont  en- 
trepris dans  ce  but  une  série  d'eApériences  avec  un  grand 
nombre  de  sulfures  naturels  ou  artificiels,  soit  secs,  soit  faydra^ 
tés,  et  en  opérant  à  froid  ou  à  ehaud  ;  voici  les  résultats  géné- 
raux qu'ils  ont  obtenus  : 

Certains  sulfures  artificiels  sont  rapidement  décomposés  par 
riode  à  sec^  avec  élévation  de  température  ;  les  sulfures  natu- 
rels des  mêmes  métaux,  lorsqu'ils  sont  en  poudre  impulpablc, 
sont  aussi  décomposés  par  Tiode  à  sec»  et  avec  production  de 
chaleur,  mais  la  production  est  beaucoup  plus  longue  ft  s'effec- 
tuer.  Dans  tous  les  cas,  il  se  produit  un  iodure  métallique,  et  du 
soufre  est  mis  en  liberté;  tels  sont  les  sulfures  de  plomb,  de 
Bine,  de  mercure,  de  manganèse,  de  nickel,  de  cobalt,  de  fer,  de 
cadmium,  d'argent,  d'or  et  de  platine,  qui  sont  tous  décomposés 
par  l'iode  de  lu  même  manière,  ou  à  peu  près. 

Le  sesqui-sulfure  de  fer  donne  sous  l'influence  de  l'iode  du 
proto  iodure  de  fer. 
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Quant  tnx  snlfam  d'antimoine,  de  cnim  et  d*étain,  ils  pa» 

raisseol  se  former  de  l'acide  iodhydriqutî  vi  des  composés  parti- 
culiers que  MM.  Fiiboi  et  Melliea  se  proposent  d'étudier  pins 
tard  en  eomplétant  tout  ce  travail. 


m  LA  GOMSERYATION  9  LIS  ALTiSATIONS  IT  l'ANALTSB  CBIHIQI» 
DES  BAOZ  MIIfiRALES  80LFDBBU8B8. 

Par  M.  Lepost. 

Deux  problèmes  très-importanis  se  partagent  en  ce  moment 
la  question  des  eaox  minérales  sulfureuses  conservées  ou  dégé- 
nérées: 

lo  Les  eaux  sulfio^eusics  auf^menfent-elles  de  sulfurât  ton  jjar 
nàie  de  leur  embouteillage  ?  Quelle  est  la  cause  qui  provoque  cette 
tunuifuration  ?  et  quels  sont  les  modes  analytiques  pour  reeon>- 
wâtre  avec  certitude  la  formation  artifie^lU  et  la  quantité  de 

€fs  sft/ /'lires? 

2»  La  formation  des  sulfites  et  des  hyposulfitee  étant  aénise 
dans  les  eaux  sulfureuees  conservées,  tanafyse  chimique  possède^ 

t'Cllc  (les  moyens  assez  sûrs  pour  en  apprécier  la  quantité  ? 

Tels  sont  les  divers  sujets  que  M.  Lefort  a  abordés  dans  ce 
mémoire. 

Les  travaux  d'un  grand  nombre  de  chimistes  ont  mis  hors  de 
doute  que,  partout  où  des  suilates  aicalius  existaient  avec  des 
matières  organiques^  ces  sels  pouvaieut  devenir  l'origioe  et  la 
sonrce  d*nne  production  d'acide  sulfhydrique  on  de  sulfures; 
mais  00  sait  aussi  que  la  r<?duction  de  ces  sulfates  ne  devenait 
possible  que  lorsque  les  matières  organiques  s'y  rencontraient 
en  quantités  très-notables.  Eu  ce  qui  concerne  les  eaux  miné- 
rales en  général,  M.  Leforl  a  montré  depuis  longtemps  que  c*est 
seulement  lorsqu'elles  ont  été  souillées  par  des  matières  OJiga* 
niqaes  étrangères  à  ces  eanx  elles-mémest  qœ  la  transformation 
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des  sulfates  en  principes  sulfureux  a  lieu.  Quelques  auteurs  ne 
partagent  pas  complètement  l'avis  de  M.  Lefort,  et  ils  voient  la 
production  artificielle  d'un  solfure  toutes  les  fois  qu'une  eau  ab- 
sorbe plus  d'iode  qu'au  moment  oft  on  l'examine  à  son  griffon. 

M.  Lefort  a  combattu  cette  dernière  manière  de  voir  en  indi- 
quant que  cette  prétendue  sursuUuration  n'était  que  le  résultat 
de  l'inexactitude  du  procédé  employé  pour  la  reconnaître»  c'est- 
à-dire  de  la  sulfliydromélrie. 

M.  Lefort  cile«  à  cet  égard,  les  erreurs  qu'il  a  eu  l'occasion 
de  faire  rectifier  par  M.  le  docteur  Garrigou  an  sujet  des  eaux 
d'Ax,  qui  semblaient  augmenter  de  snlfuration  à  la  suite  de  lenr 
embouteillage  ;  une  communication  récente  de  M.  le  docteur 
Péry  vient  lui  fournir  de  nouveau  Toccasion  de  confirmer  son 
opinion.  M.  Péry  ayant  annoncé  que  plusieurs  des  eaux  sulfu- 
reuses de  Luchoi),  conservées  pendant  dix  mois,  éiaiLMii  deve- 
nues beaucoup  plus  sulfureuses  qu'avant  leur  embouteillage  ^ 
M.  Lefort  a  constaté  que  ces  eaux  ne  contenaient  pas  assez  de 
sulfates  pour  expliquer  la  formation  de  tout  le  principe  sulfuroiix 
indiqué  par  M.  Péry,  et  il  en  a  conclu  que,  conformément  à  ses 
précédentes  expériences,  l'absorption  de  l'iode  par  une  eau  mi- 
nérale sulfureuse  conservée  n'était  pas  la  preuve  certaine  que 
tout  le  métailoïde  avait  uniquement  déplacé  son  équivalent  de 
soufre,  ou,  en  d'autres  termes^  qu'il  existait  dans  les  eaux  miné- 
rales sulfureuses  conservées  des  substances  autres  que  ]éa  sul- 
fures capables  d'absorl>er  de  l'iodR. 

Dans  une  communication  déjà  ancienne,  M.  Lefort  a  remarqué 
que,  lorsqu'on  dosait  les  sulfites  et  les  byposulfites  contenus 
dans  les  eaux  sulfureuses  par  le  procédé  de  M.  Filhol,  il  restait 
toujours  dans  Teau  ûltrée  une  petite  quantité  de  sulfure  de  zinc, 
qui  était  ensuite  décomposée  par  la  liqueur  normale  d'iode,  et  qnl 
faussait  légèrement  les  résultats,  m.  Garrigou  a  nié  à  plusieurs 
reprises  cette  réaction.  Mais  les  nouvelles  expériences  que  M.  Le- 
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fort  a  consignées  dans  son  mémoire  suffisent  pour  montrer  les 
erreurs  commises  à  cet  égard  par  M.  Garrigou. 

A  Toccasion  d*ttoe  nouvelle  méthode  géaérale  d'analyse  des 
eaux  solfurenses  Indiquée  par  H.  Garrigou^  M.  Lefort  fait  obser- 
ver  que  non-seulemeot  elle  n'est  pas  exacte,  mais,  de  plus, 
qu'elle  est  impraticable. 

Eo  effet,  M.  Garrigou,  partant  de  ce  priodpe,  qu'il  a  reconnn 
ensuiie  être  erroné,  que  Tacîde  sulfhydrique  n'est  pss  ilj^orbé 
par  l'acétate  de  zinc,  pense  qu'en  traitaut  une  eau  minérale  sni* 
foreuse  par  de  l'acétate  de  âne,  ce  sel  8*empare  de  tout  It 
soufre  des  sulfures  et  non  de  l'acide  sulfhydrique;  en  filtrant 
alors  le  liquide,  le  sulfure  de  zinc  reste  sur  le  filtre,  l'adde  mlf» 
hydrique  9' évapore^  et  il  ne  rette  plus  auec  feau  que  les  sulfites  ei 
les  hijposulptes. 

Dans  cette  théorie ,  M.  Garrigou  oublie  malbtrareuspment 
deux  choses  très-esseuUelles  :  c'est  que  l'acétate  de  zinc  préci- 
pite aussi  bien  le  soufre  de  Taclde  sulfhydrique  que  celui  des 
sulfures,  et  ensuite  qu'une  eau  qui  contient  de  Pacide  sulfhy* 
drique  ae  s'en  dépouille  complètement  que  par  l'action  de  la 
chaleur  ;  or,  dit  M.  Lefort^  si  l'eau  minérale  n'est  pas  parfaite- 
ment désolfurée,  comment  M.  Garrigou  poorra-t-îl  apprécier  en«> 
suite  la  quantité  des  sulûles  el  des  hyposulûtes  ? 

M.  Lefort  exprime,  en  terminant,  le  désir  que  M.  Garrigou 
soumette  de  nouveau  au  contrôle  de  l'expérimentation  le  mode 
analytique  qu'il  a  signalé. 

Voici  maintenant  les  conclusions  que  M.  Lefort  tire  de  son 
travail: 

\°  Dans  les  eaux  minérales  sulfureuses  sodiques,  la  matière 
organique  et  les  sulfates  sont  sans  doute  daus  uu  trop  grand  état 
de  dilution  pour  produire  des  sulftires  lorsque  ces  eaux  ont  été 

embouteillées. 

2'*  Les  eaux  sulfureuses  n'augmentent  de  sulfuralion  que 
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lanqne  leon  sources  sont  mal  captées  et  qu'elles  feçoiveiit  des 

matières  organiques  étrangères  à  (  es  cciux  elles-mêmes, 

3*>  Le  sulfhydromèlre  est  impuissant  à  faire  cooDaltre  si  une 
eau  sulfureuse  a  augmenté  de  sulfuratioa. 

Pour  apprécier  la  quantité  d'edde  sulfhydrique  et  de  sul- 
fures mélangés  avec  des  hyposulfites,  l'azotate  d  argent  ammo- 
niacal est  préférable  à  la  sufliydrométrie. 

5*  L*acétate  de  zioc  absorbe  quelqpiefols  une  petite  quantité 
d'iode  dont  on  doit  tenir  compte  pour  le  dosage  des  sulût^  et 
des  hyposulûtes. 

6*"  L'acétate  de  zinc  désulfure  complètement  les  eaux  sulfu- 
renses,  et,  par  conséquent,  le  procédé  de  il.  Garrigou  pour  ana- 
lyser les  eiiux  pçt  tout  h  fait  impraticable  (1). 

(1)  "J'uulrs  !os  erreurs  commises  pai'  M.  Garrigou  viennent  de  ce 
qu'il  a  alla  II    un*  confiance  trop  grande  à  la  sulfbydrométiie ;  en 

voici  la  preuve  évidente  : 

Dans  une  note  que  j'ai  Ihp  le  20  janvier  1HG8  à  la  Société  d*hydro- 
l(^ie,  j*ai  dit  que  si  des  operateurs  nvaif  ai  trouvé  quelquefois  plus  de 
soufre  dans  des  eaux  réchauHY'es  ou  r(niservées,  «c'est  que  les  sels  des 
«  eaux  sont  dans  un  tel  état  de  molulité  que  l'iMévation  on  Tabaisse- 
«  meut  de  la  lempiM-alure  la  plus  modérée  du  liquide  leud  à  changer 
«  Tordre  [n  iuiitif  des  acides  avec  les  bases,  de  manière  à  donner  nais- 
«  h  iiii  '  a  des  combinaisons  nouvelles,  dont  quelques-unes  se  com- 
«  poi  lent,  avec  riode,  comme  de  Tacide  sulfhjfdrique  et  des  sulfures 
Il  alcalins.  » 

Tout  le  monde  coniiaii  i  experience  de  Henry  hose,  qui  prouve  que 
le  borate  de  soude  en  solution  très-étendue  se  dissocie  en  acide  bo- 
rique et  en  oxyde  de  sodium,  et  cet  exemple  ii*esL  pas  le  seul  que  Ton 

connaisse. 

Les  recherches  si  iniportanles  de  M.  Béchamp  viennent  de  montrer 
combien  tous  ces  faits  sont  exaris.  Ce  savant,  dans  un  mémoire  puMié 
tout  réceniriienl  [Annales  de  chtmte  el  de  physique),  a  prouvé  expéri- 
mentalement que,  dans  les  eaux  min(''ra!es  sullureuses,  sulfures  al- 
calins pouvaient  se  dissocier  en  acide  sulfhydrique  et  en  oxydes  al(\'î- 
Hns.  Il  résulte  de  là  que  si  Teau  iiiiii  r  lîe  p«ire  absorbe  un  équivalent 
d'iode  par  le  sulfure  alcalin,  la  même  eau  dont  le  princif  e  sultineux  a 
été  dissocié  en  absorbe  deux:  le  premier  par  i'acide  suiiiiydrique,  le 
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itolET  RELATIF  AUX  LABORATOIRES  d'eNSEIGNEMEI^T  ET  A  LA 
CRÉATIOH  OB  {«ABOftATOIABS  OB  BBCBBIICBBS 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  voloQié  oationale,  Eaipereur  des 
Français» 

A  tous  présents  et  avenir,  salât  : 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'instruction  publique; 

Lo  GoiiseU  impérial  de  riostruction  publique  entendOt 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  : 

Art.  le'.  —  Les  laboratoires  Renseignement  affectés  aux 
chaires  des  établissements  scientifiques  dépendant  da  ministère 
de  rinslmction  publique  sont  ouverts,  pour  les  manipulations  et 
les  expériences  classiques,  aux.  candiddls  à  la  licence,  aux  élèves 
de  i' École  pratique  des  hautes  études  et  aux  aspirants  à  ladite 
École. 

à  raison  de  Pinsnffisanee  des  locaux,  toutes  les  demandes 

ne  peuvent  être  accueillies,  le  professeur,  à  la  suite  d'ui;^ examen, 
dasse  les  candidats,  et  les  admissions  ont  lieu  dans  Tordre  de 
mérite. 

Les  élèves  de  l'École  pratique  des  hautes  études  sont  admis 
de  droit  dans  les  laboratoires  d'enseignement. 

second  par  Talcali.  Voici,  du  rcslo ,  l'équaUoii  de  la  r«'"action  qui 
s'û|>èrG  si  on  analyse  par  la  liqueur  d'iode  une  eau  donl  le  sulfure  de 
sodium  a  été  dissocié  : 

6SH-f  6(NaO,  HO)  H-121==6in  +  6S-}-5I.Na-|-  lO'.NaO. 
On  voit  donc  fuir  !;i  que  1  ('\[)érience  de  M.  Béchamp  est  aliMilument 
conforme,  sinon  dans  la  foi  rue,  du  moins  dans  le  fond,  à  la  théorie 
que  j'ai  opposée  à  IM.  Gai  rigou.  De  plus,  celle  décuuvii  te  porte  le 
coup  le  plus  latal  à  la  sulflj)  di  uiiiélrie,  puisqu'elle  mou  li  e  que  Tiude 
signale  du  soufre  là  où  il  y  a  un  alcali  caustique.  \  uilà  la  cause  réelle 
de  la  sursuliuraliun  préteudue  de  certaines  eaux  léciiauffées  ou  con- 
senées. 

(Il  Des  renseignements  qui  nous  ont  éle  demaodeb  iiuus  odI  con- 
duit à  publier  le  décret  du  31  juiiiel. 
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Art.  2.  —  Dts  lalj'jraioires  de  recherches,  desLiiics  à  faciliter 
les  progrès  de  la  science,  peuvent  élre  institués»  après  avis  du 
Gooseil  sttpérieur  de  r£cole  pratique  des  béates  étadee,  à  titre 
perroanent  on  temporaire,  auprès  des  établissements  Mientifiquee 
dépeodaut  du  minlslère  de  l'instruction  publique,  au  moyen  du 
crédit  spécial  porté  à  cet  effet  au  budget  de  TÉtat  (1). 

Le  ministre,  après  avis  ou  sur  la  propositioa  du  Conseil  sopé- 
rieur,  peut  allouer  une  indemnité  uniiuciie  au  directeur  d  un  la- 
boratoire de  recherches. 

Art.  3.  —  Le  direcienr  propose  à  Tagrément  dn  ministre  les 
ceUaboraiears  qn'îl  croit  utile  de  s'adjoindre  et  les  âèves  qn*fl 
reçoit  dans  son  laboratoire. 

Art.  4*  —  Le  ministre^  après  avis  ou  sur  la  proposition  du 
Conseil  supérieur,  peut  allouer  des  indemnités  annuelles  aux  sa* 
vants  qui  auraient  insiilué  des  laboratoires  de  recherches  indé- 
pendants des  établissements  publics. 

Art.  5.  *  Le  ministre  peut«  après  avoir  pris  l'avis  du  Con- 
seil supérienr,  accorder  des  indemnités  aux  élèves  des  labora- 
toires de  recherches  appartenant  à  l'Élat  ou  aux  élèves  des  labo- 
ratoires libres  qui  s*en  seront  rendus  dignes  par  leur  travail. 

Art.  6.  Le  minbtre  de  rinstnuïtion  publique  déterminé 
annuellement  les  ressources  affectées  &  chacun  des  labor  iioiies 
de  recherches  pour  les  dépenses  du  personnel  et  du  matériel. 

Art.  7.      Notre  ministre  de  riostrucUon  publique  est  cbaifé 
de  l'exécution  dn  présent  décret. 
Fait  à  Plombières,  le  31  joiiiet  1866. 

NAPOLÉON. 

Par  TEmpereur  : 

Le  ministre  de  l'instruction  publique^  V.  DuRQY. 

(i)  Nous  sommes  heureux  de  voir  créer  des  laboratoires  de  recber- 
chea.  Professeur  à  l*Éfole  de  pharmacie,  nous  avions,  quai  Saint-Michel, 
ouvert  gratuitement  aux  élèves  de  l'École  un  laboratoire,  où  nous 
accueillions  les  élèves  htteUigenIs  qui  voulaient  se  livrer  à  des  travaux 
de  toxicologie  et  de  chimie  pratique.  a  C 
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TOXICOLOGIE. 

BHPOISOlflIBlIBinS, 

Le  crime  d'empoisoooemeut  paraît  être  en  progrès,  noa-seule- 
ment  en  France,  mais  encore  chez  diverses  nations. 

—  En  France,  à  Trogûue  (Meuse),  ou  a  conslalé  les  faits  sui- 
vants : 

La  commune  de  Th)gnée  est  toujours  sous  Timpression  des 
crimes  d'empoisonnement  dont  deux  jeunes  filles,  Louise  et  Ghar> 

lotte  R...,  ont  été  victimes.  L'une  était  à  peine  âgée  de  dix- 
neuf  ans;  l'autre,  Agée  de  vingt-deux  ans^  allait  épouser  un  jeune 
bomme  de  Poucet.  Quant  à  l'alnée  de  la  famille,  Élisabeth  R..,» 

elle  (jtaii  également  sur  le  j^oiiu  de  coiUiaclcr  mariage  avec  un 
employé  des  douanes;  mais,  pour  cela,  elle  devait  justifier  d'une 
dot  déterminée.  On  comprend  donc  l'intérêt  qui  existait  de  £aire 
disparaître  les  deux  autres  enfants  de  oe  Ut  (la  mére  s'étant  ma- 
riée deux  fois). 

Cet  événement  se  réalisa  en  qnelqaes  jours  de  temps  :  Louise 
et  Charlotte  rendirent  l'une  après  l'autre  le  dernier  soupir,  après 

avoir  éprouvé  des  douleurs  atroces.  Chose  singulière,  les  voniis- 
semeols  ne  se  produisaient  principalement  que  la  nuit.  C'était 
Pincnlpée  Élisabeth  qui  les  soignait  et  les  veillait  avec  une  appe* 
renée  de  tendici-se  toule  iiiaLt  riiflle. 

Immédiatement  avertis  par  la  rumeur  publique,  MM.  Honlet, 
substitut,  J.  Fréson,  juge  d'instruction^  et  Jamart,  commis-gref- 
fier, se  transportèrent  sur  les  lieux.  MM.  les  médecins  légistes 
GoIUguou  et  Dormai  procédèrent  aux  autopsies,  et  les  magistrats 
opérèrent  une  visite  domiciliaire  en  Tbabitation  de  l'inculpée. 
Nous  ne  pouvons,  par  un  sentiment  de  réserve,  tenir  le  public 
au  cuuruni  d»  s  iin  esijgalioiis  de  la  justice  ;  nous  dirons  seulement 
que  la  prévenue  a  été  immédiatement  arrêtée. 
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Depuis  lors,  M.  le  juge  d'ioslraction,  ayaot  appris  qu  un  chiea 
étail  mort  pendant  l*iodispontioD  de  Looûe  R...«  a  ardooné 
rexhimuitiOD  de  ranima],  et  Ta  fait  transporter  à  Biy.  On  sup- 
pose que  ce  chien  aui  i  avalé  les  matières  de  la  défante. 

Nous  terminerons  en  disant  que  les  deux  viciimea  étaient 
d*mie  oonatittttion  robuste.  Elles  sont  généralement  regrettées 
dans  la  commune  à  cause  de  la  bonté  de  leurs  caraclères  et  de 
leur  moralilé  exemplaire.  Quant  à  la  prévenue,  qui  est  âgée 
seulement  de  vingt  quatre  ans^  on  la  dit  d'une  complexion  plus 
laible. 

Oji  procède  actuellement  à  l'analyse  chimique  des  viscères,  etc. 
Celle  opération  délicate  a  été  confiée,  non  pas  à  un  seul  expert, 
comme  certains  jonrnanx  l'ont  annoncé,  mais  à  deox  professeurs 
de  chimie  et  aux  deux  raédecins^Iégistes.  Ce  sont  :  MM.  Isi- 
dore Kupfferschlaeger,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de 
Liège i  V.  Franck,  professeur  an  collège  communal  de  Uo|  ; 
A.  GoUignon  et  M.  Dormal»  docteurs  en  médecine,  cblrnrgie  et 
accoucbemeots,  à  Huy. 

—  On  juge,  en  ce  moment,  k  San-Fnmcîsco,  le  décrotteur 
Ch.  Wiliiums,  qui  a  essayé  de  se  débarrasser  d'un  de  s^  col- 
lègues, en  lui  fusant  offrir  des  figaes  empoisonnées.  Le  défea- 
seor  de  Taccosé  soutient  qoe  celui-ci  n'a  jamais  joui  de  tonte  sa 

raison. 

—  Un  cas  d'empoisonnement  met  en  grand  émoi  la  population 

suisse  frontière  de  notre  département  du  Doubs. 

A  ia  Neuveville  (partie  française  dn  canton  de  Berne),  une 
dame  veuve,  Inlie  Évard,  était  traitée  par  un  docteur  d*uoe  cer- 
taine réputation,  le  sieur  D... 

Le  docteur,  à  sa  seconde  visite,  lui  a  remis  un  flacon  contenant 
un  remède  préparé  par  loi,  disait-il,  dont  il  lui  prescrivit  mm 
dose  le  matin  et  le  soir. 
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Madame  Evard  prit  le  remède,  et  fut  instantaaémeat  frappée 
d'vDe  mort  londroyante. 

La  flacon  contenait  de  l'acide  cyanbydrique,  poison  des  plus 
Tiolents. 

Le  Juge  d'instniction  fiircher,  de  Berne,  s'est  rendu  immédia- 
tement à  la  Vieweville. 

Noie  du  Rédacteur,  —  On  a  pu  voir  qu'en  Espagne,  l'empoi- 
sonnement en  grand  avait  été  projeté  sur  des  soldats,  an  nombre 
de  7  à  8,000. 

Od  se  demande  quand  ce  crime^  le  plus  lâche  de  tous,  ne  sera 
pins  le  snjet  de  la  juste  réprolNition  de  tons. 


NOTE  sua  l'empoisornbmbiit  par  lb  phosphorb 

ET  80R  SES  ANTIDOTES. 

Dans  la  séance  du  13  juillet  1868^  j'ai  In  à  la  Société  de  mé- 
decine légale  un  travail  qui  avait  ponr  but  de  fûre  connaître  que 

je  ne  partageais  pas  les  opinions  émises  par  mon  lionorable  col- 
lègue M.  Mialbe  dans  un  rapport  lu  dans  la  séance  du  11  juin 
1808  ;  j'établissais  les  questions  et  les  observations  suivantes, 
auxquelles  il  n'a  pas  été  fait  de  réponse,  quoiqu'elles  présentent 

de  rinlérêl. 

1*  Du  phosphore  étant  introduit  dans  l'économie  animale  sous 
divers  états,  en  fragmenté^  ft  Vétai  de  dmsimi^  etc.,  peut-il  être 

retrouvé  à  Télat  de  phosphore  ou  bien  converli  en  produits 
acides? 

2*  Pent-on  déterminer  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  la  trans- 
formation du  phosphore? 

3»  Les  accidelJi^  toxiques  peuvent-ils  Cire  attribués  au  phos- 
pbore  qui  aurait  été  absorbé,  ou  sont-ils  le  résultat  de  l'action 
de  Pacide  pbosphorique?  Ce  qui  est  le  sujet  d'opinions  différentes 

émises  par  les  auteurs. 
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4  L'emploi  de  Tappareil  do  Mitscberlich  peut-il  fournir  des 
iadicatious  utiles,  même  si  le  phosphore  éUii  eo  combinaisoii 
avec  les  matières  orgaoiiiaest 

5^  L'examen  des  déjections,  lorsqu'on  peut  se  les  pPOeuVi 
n'est- il  pas  indispeuâoble! 

6^  Qnelle  certitude  pent«OD  fetirer»  dans  les  aaspicioiisd'MH 
poisoDoemeat,  des  proporiioos  d'acide  du  phosphore  el  des  plraa- 
pbates  pour  affirmer  ou  infirmer  reuipoisonuemeot! 

A  Tappoi  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  doos  aUons  nppelv 

les  conclusions  d'un  rapport  sur  vn  travail  de  M.  Beveil,  Ki  k 
1  Académie  le  6  septembre  lâô9,  par  M.  Poggiaie^  au  nom  de 
MM.  I>evergle  et  Chevallier  (1). 

!•  Le  phosphore  ordinaire  en  petits  fragraenls  peut  séjourner 
plusieurs  heures,  et  même  plusieurs  jours,  sans  que,  pour  cela, 
il  détermine  des  accidents  graves. 

S*  Le  phosphore  très-divisé,  tel  qu'il  se  troaye  lorsqu'il  est 
dissous  dans  les  corps  gras,  ptut  (  h  r  absorbé  en  ualute;  consé- 
quemmenl,  les  corps  gras  en  facilitent  l'absorption  ;  par  suite  de 
ce  phénomène,  il  peut  être  porté  dans  les  organes  où  il  n'a  pu 
pénétrer  qno  par  la  vole  de  la  circulation  générale. 

3*  11  est  facile  de  constater  la  présence  du  phosphore  dans  les 
organes  où  il  n'a  pu  pénétrer  que  par  voie  d'absorption. 

k*  L'inflammation  produite  par  le  phosphore  en  contact  con* 
court  h  aggraver  les  accidents  et  peut  même,  à  elle  seule,  amener 
la  mort  ;  dans  le  plus  grand  nombre  d'empoisonnements,  cette 
inflammation  n*est  pas  nécessaire  pour  la  produire. 

5*  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  phosphore  est  vénéneux, 
parce  qu'il  s'oxyde  dans  1  économie  j  les  produits  do  son  oxyda- 
tion  n'agissent  que  comme  acides  concentrés,  et  ils  soni  sans 

(1)  Poggiale,  De  rêmpi4tmmemmU  par  le  phosphore,  —  AiMIn  ê$ 
ràeaâémie  de  médecùte,  Paris,  1858-1860,  t.  JiXVf,  p.  im 
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Mtloa  lorsqu'ils  sont  diloés  ;  c'est  ce  que  prouvent  suffisamment 
ies  expériences  de  M.  Personne. 

6^  A  ootre  avis,  les  désordra  nenrenx  obsenrés  dans  ('«mpol- 
•omieiiient  qui  nom  occope  doivent  être  attriimés,  non  pas, 
comme  on  Ta  dît,  k  une  action  secondaire  produite  par  Tobstacle 
qu'apporte  le  phosphore*  mêlé  au  saog,  à  la  transformation  dn 
sang  veineoi  en  sang  artériel  :  des  expériences  en  cours  d'exé- 
cution viendront,  nous  avons  lieu  de  Tespérer^  confirmer  cette 
opinion. 

7*  Les  recherches  ayant  ponr  but  de  constater  un  empoison- 
nement par  le  phosphore  doivent  être  divisées  en  trois  séries 

d'opérations  :  1*  constaler  la  présence  du  phosphore  en  nalure  ; 
2*  rechercher  les  produits  d'oxydation  du  phosphore;  3*  déter- 
miner la  quantité  de  phosphore  contenue  dans  un  poids  connu 
de  malièTC  suspecte,  comparativement  au  phosphore  que  l'on  trou- 
verait dans  un  poids  égal  du  même  organe  non  empoisonné. 

B*  De  ces  trois  séries  d'opérations,  la  première  seule  peut  suf- 
ire  pour  qu'un  expert  puisse  se  prononcer  en  toute  sécurité,  les 
deux  dernières  séries  d'expériences  ne  pouvant  que  confirmer 
las  résultats  de  la  première  et  établir  seulement  des  présomptions 
lorsqu'elles  sont  mises  isolément  en  pratique. 

Nous  ne  nous  expli([uons  ])as  jusqu'à  présnnt  l'empoisonne- 
ment  par  le  phosphore  ;  peut-ii  être  attribué  a  la  production  de 
Padde  phosphoriqne,  lorsqu'on  sait  que  cet  acide  est  administré 
sans  danger  à  des  doses  plus  fortes  que  celles  qui  pourraient  ré- 
sulter de  l'oxydation  du  phosphore  7  Nous  pensons  qu'il  est  plu- 
tôt dû  à  la  conversion  du  phosphore  en  un  gaz  qui  jouirait  de  la 
propriété  d'être  toxique. 

Nous  avions  pensé,  et  nous  en  avions  parlé  à  notre  collègue 
Reynal,  de  l'idée  que  l'essence  de  térébenthine  pourrait  bien  être 
un  antidote  du  phosphore,  en  empêchant  le  phosphore  de  four- 
nir ce  gaz  ;  mais  ces  expériences,  qui  devaient  être  faites  à  Al- 
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fortt  n'ont  {m  T^tre  par  mite  de  diverses  circonslanfles.  New 

basions  notre  raisonnement  sur  tes  faits  qui  avaient  été  signalés 
et  qui  ont  été  observés  par  suite  des  essais  (ails  avec  les  huiles 
essentielles  de  bergamote,  de  citron,  de  cojpahn,  de  lavande»  de 
nais,  de  moutarde,  de  romarin»  de  térébenthine,  de  mentbe, 

de  tliym  (1). 

Nous  nous  livrions  k  diverses  expériences,  lorsque  nous 
trouvâmes  dans  le  Mépertoùre  de  phatmaek  un  travail  ayant 

pour  titre  :  Empoisonnement  par  le  phosphore  entravé  par  Fep- 
smce  de  térébenthine^  sans  nom  d'auteur.  Voici  Texposé  de  ce 
travail,  qui  a  été  rapporté  dans  le  numéro  de  décembre  IftôSdn 
Journal  de  pharmacie  publié  par  la  Société  de  pbarmacie  d'An- 
vers, page  540 

Pémariin  (Pierre),  ftgé  de  soiiante-trois  ans,  ouvrier  terras- 
sier, demeurant  dans  un  quartier  distant  de  plus  de  %  kilométras 

du  buui  g  (it;  iSaiiU-Paul-lès-Dax,  inscrit  connue  indigent  au  bu- 
reau de  charité  de  celte  commune,  se  trouvant  depuis  longtemps 
sans  ouvrage,  et  dans  Timpossibilité,  selon  lui,  d'en  trouver, 
dégoûté  de  la  vie,  quoique  père  de  famille,  voulut  en  finir,  pour 
me  servir  de  ses  propres  expressions. 

Le  10,  à  deux  heures  de  raprès*midi,  se  trouvant  seul,  il  prit 
une  boite  pleine  d'allumettes  dites  aHumeUef-^augies  dans  le 
commerce,  el  d'une  main  les  tenanl  en  masse  [  ar  h  partie 
opposée  au  bout  chargé  de  pâte  bleue  destinée  à  fournir  la  lu- 
mière par  le  frottement ,  il  les  introduisit  par  le  bout  chargé 
dans  sa  bouche,  les  mc^cha  pendant  plusieurs  minutes,  comme  il 
!*eût  fait  d'une  chique  de  tabac,  et,  sans  cracher  et  avec  soin,  il 
prit  le  bois  bien  m&cbé  et  le  jeta.  Immédiatement  après,  pour 
activer,  selon  lui,  l'empoisonnement  et  te  rendre  plus  sûr  pour 
amorcer  le  poiïi^on,  il  but  environ  une  quantité  d'essence  de  téré- 

(1)  Voir  les  publications  faites  par  M.  Ilébu,  Journal  de  pJkarsMd^ 
4*  série,  jofflet  1808  et  février  1869. 
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htÊMm  à&aX  le  poids  fut  6valuéàl5  grammes,  mëée  à  i  demi- 
litre  d'eau.  Croyant  alors  voir  survenir  la  mort,  il  se  coucha 
dans  m  champ  cultivé  attenant  k  son  logis  et  resta  envinm 
mie  demi-heure.  Les  voisins  l'ayant  vu  couché  le  crurent  ma- 
lade, le  transportèrent  chez  lui,  t;i  Tayani  mis  au  lil,  se  retirè- 
rent. Resté  seul  en  l'absence  de  sa  femme  et  de  ses  filles,  il  se 
leva,  et  voyant  que  le  poison  n'agissait  pas,  il  prit  deux  autres 
boites  pleines  d'allumettes  semblables  à  odles  de  la  première, 
boîte,  les  mâcha  et  opéra  de  la  même  façon  que  précédemment 
avec  les  mêmes  précautions  de  ne  point  cracher.  U  se  coucha. 
anssitAt,  et  ne  quitta  plus  le  lit. 

Ce  qu'il  y  eut  d'étonnanl,  c'est  qu'il  n'eut  pas  un  seul  vomis- 
sement; il  ressentit  des  douleurs  d'entrailles  et  d'estomac,  mais 
elles  ont  été  tolérabies  ;  il  n'a  pas  en  de  selles  ;  il  avait  la  bouche 
chaude,  sèche,  sans  présenter  ni  écorchures,  ni  brûlures,  soit 
aux  lèvres,  soii  aux  gencives,  soit  aux  joues,  soit  dans  l'intérieur 
de  la  bouche.  Il  a  été  fort  altéré  durant  la  nuit,  il  a  bu  une  quan- 
tité considérable  d'eau  froide  venant  de  hi  cruche.  «  Je  ne  pou- 
vais pas  apaiser  ma  soif,  »  disait-il.  Il  exhalait  une  odeur  com- 
binée de  phosphore  et  d'essence  de  térébenthine.  La  tête  était 
cbande»  les  yeux,  ditril,  lui  brûlaient;  il  avait  de  la  céphalalgie^ 
mais  il  ne  ressentait  pas,  pour  ainsi  dire,  de  douleur  dans  ht  ré- 
gion abdominale.  Il  était  constipé.  Le  lendemain  seulement,  le 
maire  de  la  commune  de  Saint- Paul,  ayant  appris  l'accident,  me 
chargea,  &  titre  de  médecin  du  bureau  de  charité,  de  visiter 
Pémartin.  Je  me  rendis  aussitôt  au  domicile  de  ce  dernier  (onie 
heures  du  maLiii),  en  reprochant  à  la  famille  de  ne  pas  m'avoir 
fait  venir  la  veille  ;  je  fus  fort  étonné  de  voir  Pémartin  sortant 
de  800  lit  tout  habillé  venir  me  faire  les  honneurs  de  son  ches 
lui.  Les  détails  que  je  rapporte  m'ayant  été  donnés  avec  la  pins 
grande  lucidité,  je  ne  pouvais  me  persuader  qu'uu  homme  qui 
avait  avalé  la  quantité  de  phosphore  renfermée  dans  cent  vingt- 
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cinq  allumettes  n*eût  pas  éprouvé  d'antres  symptômes  qu'une 
soif  inextinguible,  quelques  douleurs  d'entrailles  et  de  la  dimi- 
niitioa  dans  Tappétit. 

Je  crus  devoir  ne  pas  songer  à  un  Tomitif  après  un  délai  de 
vingt  et  une  heures;  la  conslipaiiun  persistant,  j'ordounai  un 
pnrgatif  (15  grammes  magnésie  calcinée  dans  600  grammes 
d'eau  sucrée  et  aromatiséee,  et  pour  boisson  de  Tean  fortement 
gommouse).  Le  purgatif  ayant  peu  opéré,  je  prescrivis  pour  le 
lendemain  60  grammes  d'huile  de  ricin.  La  constipation  a  été 
détruite  depuis  lors,  et,  aujourd'hui  20  août,  Pémartin  est  très- 
heureux  de  se  savoir  en  bonne  santé,  regrettant  amèrement  sa 
tenlaiive  et  ne  pouvant  comprendre  comment  elle  a  pu  échouer, 
et  devant,  si  je  ne  m'abuse,  remercier  l'essence  de  térébenthine* 
(Test  là  le  cas  de  dire  :  Le  remède  était  à  côté  du  mal. 

Je  snis  r|iiG  loul  agent  ihéraprutique  a  besoin  de  passer  par  la 
coupelle  de  Texpérience  pour  avoir  cours;  mais  ne  pourrait-on 
pas  faire  quelques  études  7 

Un  mémoire,  que  vient  de  lire  M.  Personne  à  l'Académie  im- 
périale de  médecine  «ur  l'emploi  de  Vessence  de  térébenthine 
pour  combattre  rempomrmement  par  te  pho^^iore^  semble  dé* 
montrer  l'utilité  de  cette  bulle  essentielle.  Voici  les  conclusions 
du  travail  de  M.  Personne  : 

Tous  les  animaux  de  la  première  série  auxquels  il  a  admi* 
nistré  le  phosphore  seul,  sans  essence  de  térébenthine^  sont 
morts  iu  bout  d'un  temps  variable  ; 

Ceux  auxquels  il  a  donné  le  phosphore  et,  quelques  heures 
après,  l'essence  de  térébenthine,  ont  éprouvé  des  phénomènes 
d'intoxication  et  n'ont  pas  succombé  ; 

Enfin,  les  chiens  de  la  troisième  série  auxquels  i!  a  admi- 
nistré l'essence  de  térébenthine  immédiatement  après  le  pbos- 
pbore  n'ont  présenté  qu'une  très-légère  incysposition. 
Suivant  i  auteur,  l'explication  de  ces  faits  résulte  de  la  pro- 
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pf^élé  que  possède  l'essence  de  lérébenthine  d'empêcher  le 
phosphore  de  brûler  aux  ^^|^s  de  Icfj^^i^e,  soit  à  Ta^r  ïibïff, 
8oU  dans  réconomie  vivante. 

Ce  rappoj  l,  dont  nous  ferons  plus  lard  connailre  les  détails,  a 
été  renvoyé  à  i'exameo  de  MAI.  Béclard,  Bussy  et  iioudet. 

Km  FOOa  FAIBB  8D1TB  AU  MtHOm  SUR  L'BlIPOISORlIBHBlir 

PAI  LA  aOBALUnB. 

Par  M.  Tard I BU. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie 
mes  recherches  sur  la  corallioe  et  sur  le  danger  que  présente 
remploi  de-cette  substance  dans  la  teinture  des  vêtements  de^ 
tinés  il  être  portés  sur  la  peau,  plusieurs  faits  nouveaux  m'ont 
été  transmis  qui  coaûnuaient  pleinement  ^es  premières  obser- 
vatioQs.  Mais,  de  plus,  un  grand  nombre  de  personnes  se  soiit 
adressées  à  moi  à  Toccasion  de  faits  d'une  nature  toute  diffé- 
rente et  dans  des  termes  qui  m'ont  paru  nécessiter  des  éclair- 
(^issements  que  je  demande  la  permission  de  donner  dans  cette 
oomie  note. 

Pour  les  premiers,  qui  sont  bien  réelleoieDt  des  exemples 
d'accidents  produits  par  des  bas,  des  chaussettes  teints  à  la 

'é  ■ 

eoralline,  je  me  bornerai  à  rappeler  que  M.  Cerise  en  a  cité  un 
des  plus  frappants  devant  TAcadémie  immédiatement  après  k 
lecture  de  mon  mémoire, 

n  m'a  été  assuré  que  M.  le  docteur  Despauk-Ader  en  avait 
observé  un  de  son  côté  ;  mais,  jusqu'ici,  ce  distingué  confirève 

a'a  rien  publié  à  ce  sujet;  enfin,  il  y  a  quelques  jours,  le  doc- 
tear  Micbalski,  de  Vierzon,  m'adressait  un  de  ses  clients  dont 
la  fine,  âgée  de  cinq  ans,  après  avoir  porté  des  bas  de  sde  Arage 

sur  lesquels  j'ai  constaté  la  présence  de  la  cûraliiae,  et  qui  prove- 

5«8ÉB1B.  V.  18 
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naienl  d'un  des  plus  riches  magasins  anglais  de  Paris,  était  de- 
puis trois  mois  atteinte  de  l'éruption  carctéristique. 

Mais,  à  côté  de  ces  faits  qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai 
primitivement  cités,  il  en  est  d'autres  qui»  malgré  d'apparentes 
analogies,  ont  une  tout  autre  origine,  et  doivent  en  être  soigneu» 
seiDLiii  distingués.  Telle  est  une  observation  fort  curieuse  que 
m'avait  fait  l'honneur  de  m'adresser  M.  le  docteur  Viaud-Grand- 
marais,  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Nantes,  et  que  j*an^ 
rais  été  heureux  de  soumettre  en  wn  nom  à  l'Académie,  si  une 
absence  forcée  ne  m'avait  empêché  d'assister  à  sa  séance  der- 
nière, et  si,  il  y  a  trois  jours,  la  Gazette  des  hôpitaux  ne  l'avait 
publiée  en  entier.  H  suffit  de  lire  la  relation  de  ce  fait,  tracée 
d'une  manière  saisissante  par  l'excellent  observateur  que  je 
viens  de  nommer,  pour  rester  convaincu  qu'il  s'agit  là  d'un  exem- 
ple incontestable  d*absorption  par  la  peau  de  la  matière  colo- 
rante qui  teignait  un  gilet  de  flanelle;  mais^  en  même  temps,  que 
cette  matière  était,  noo  pus  la  coralline,  mais  le  rouge  d'aniline, 
dont  nous  avons  pu  d'ailleurs,  fil.  Roussin  et  moi,  reconnaître  la 
présence  sur  un  échantillon  qu'avait  bien  voulu  me  transmettre 
fil.  Viaud-Grandmarais. 

Le  meilleur  moyen  d'éviter  à  l'avenir  toute  confusion,  c'est, 

d'une  pari,  de  rappeler  quels  sont  les  diiïérents  rouges  employés 
dans  la  teinture,  et,  d'une  autre  part,  d'indiquer  un  procédé 
lacile  et  sûr  de  reconnaître  la  coralline  sur  les  tissus  à  la  colon- 

» 

tien  desquels  elle  a  été  employée. 

Sans  parler  des  rouges  minéraux,  vermillon  et  autres ,  qui  ne 
sont  pas  en  cause,  je  me  contenterai  des  indications  relatives  aux 
principales  couleurs  rouges  organiques  qui  peuvent  être  fixées 
sur  les.,fibces  textiles,  et  qui  sont  au  nombre  de  six  :  l»  la  ga* 
jaBoe;:2*  la  cochenille;  d«  la  murexide;  4*  le  carthame;  5*  Ut 
lîichsine,  d/te  au  rouge  d  aniline;  6*^  la  coralline. 
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Les  trois  premières  ne  peuvent  se  fixer  sur  les  étoffes  qu'au 
BOyeo  d'oxydes  nétalUqnes  dits  mordant». 

C'est  ainsi  que  le  rouge  garance  est  à  base  d'ainmine  et  d*étaio  ; 
le  rouge  cochenille  à  base  d*étain  et  le  rouge  de  uiurexide  à  base 
doxyde  de  mercure  ou  de  plomb,  souvent  dangereax  poar  les 
ouvriers  qui  le  maoloDt,  ainsi  que  Ta  montré  one  bonne  étude  du 
docteur  Thibaut.  Les  trois  dernières  de  ces  luatières  colorantes 
rouges  se  fijLent  sur  les  tissus  sans  aucun  mordant.  Mais  il  im- 
porte de  ûnre  remaïqner  que  le  ronge  d'aniline  est  préparé  ex^ 
cinsivement  anjoord'bni  à  l'aide  de  l'acide  arsénique,  et  que, 
malgré  les  transformations  et  purifications  que  subit  ran>éiuale 
de  rosaniline  foncée,  les  rouges  d'aniline  dn  commerce  renfer* 
ment  presque  tonjoars  une  certaine  quantité  d'arsenic 

C'est  à  ce  poison  qu'il  faut  attribuer  les  accidonts  observés 
sur  les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  de  la  fuchsine ,  et  dont 
le  docteur  Henri  Gbarvel  a  donné  une  excellente  description. 
C'est  ft  lui  que  devraient  être  très-vraisemblablement  rapportés 
les  troubles  soit  locaux,  soit  généraux,  résultant  du  contact  sur 
la  pean  de  tissas  teints  an  rouge  d'aniline  dont  Tobservation  de 
H.  Viaud-Grandmarais  serait  un  cnrieux  exemple.  Hais  rien  de 
pareil  pour  la  corallinc,  dont  raction  est  tout  ti  fait  propre  et  ne 
pourrait,  sans  inconvénient,  être  confondue afec  celle  d'aucune 
jiutre  Bobstance  vénéneuse. 

Cette  confusion  sera  d'ailleurs  facilement  évitée,  si  Ton  veut 
tenir  compte  des  caractères  distinctifs  très-simples  que  je  vais 
indiquer  et  de  la  manière  différente  dont  se  comportent  les  tissus 
teints  avec  les  différents  ronges  quand  on  les  traite  ainsi  qu'il 
suit  : 

io  Le  rouge  de  garance  ne  se  laisse  pas  altérer  par  des  solu* 
tions  contenant  S  on  &  pour  100  d'acide  cblorbydrique  ou  d'am* 

raoniaque.  Les  liiiuidos  ne  se  coloreat  pas  sensihloroent ;  c'est 
le  plus  résistant.des  rouges  organiques. 
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2o  lie  rouge  de  cochenilk  pioogé  dans  uae  liqueur  ammonia- 
cale vire  aa  violet  et  coMiiiiîqiie  a«  tif  «de  «ne  teinte  ^nelelti 
Irèt-vfve. 

3®  Le  rouge  à  la  inurexide  blanchil  rupidemeot  au  seul  coû- 
(act  d*iuie  aehitioo  d'acide  cilrique. 

Le  rouge  de  carthame  est  conpléteineoi  déeelort  par  we 
courte  eliullilion  dans  une  solulion  de  savon  a  demi  poUTCflit* 

5»  Le  rouge  d'aniUm  se  décolore  Uès-rapidement  par  le  cai* 
lact  de  i'ammoDiaque  ;  maie  la  couleur  reparaît  soit  par  Taddiliaa 
d'un  acide,  soit  par  la  seule  évapontlon  de  ralealL  L'appareil 
de  Marsh  peut  y  décéler  des  traces  d'arsenic. 

6*  Le  rwge  à  iac&raUme  ne  se  dissout  pas  dans  Tean  froide, 
n  cède  no  peu  de  sa  oonleor  à  Teaii  bouillante,  mais  se  décoloBS 

plus  rapidement  et  plus  proniplenintU  dans  l'alcool  bouilhiiit.  Les 

liquides  alcalins  ne  font  pas  virer  la  couleur  ;  les  acides  prédpi- 
tent  la  matière  cotorante  en  flocons  jannàtres. 

M.  Bidard,  de  Rouen,  a  la  bonté  de  m'informer  que  Ton  em- 
pioie  pour  la  teinture  des  indiennes  de  la  coralline  que  Ton  a 
Ténssi  à  rendre  solnble  dans  Tean  ;  mais  ces  tissus  ne  se  portait 
pas  snr  la  peau  n*oflk«nt  aneun  danger. 

Pour  reconnaître  un  tissu  teint  en  rouge  par  la  coralline,  il 
suffira  donc  de  détacher  quelques  fibres  cm  de  conper  no  peU 
fragment  que  l'on  soumettra  pendant  qnelqves  instants  à  Factkw 
d'une  j)ciile  qiiiiiililé  d'alcool  u  8a  degrés  bouillant.  La  liqueur 
«Icoolique  se  colore  en  rouge  vif,  et  le  tissu,  presque  complil»- 
ment  décoloré»  prend  une  lelnie  jaune  abricot.  L'addition  ^te* 
imooiaque  ou  de  potasse  caustique  au  liquide  rouge  alcoolique  ne 
fait  qu'aviver  la  couleur,  caractère  essentiel  qui  difTérencie  net* 
tnment  la  coralline  du  rous^  d'aniline  ;  car,  dans  oes  cooditioos, 
tes^liqnides  on  les  tissus  teints  par  cette  dernière  sobotnnee  se 
décolorent  rapidemeiU  et  d'une  manière  complète. 

La  publicité  bienveillante  qu'a  reçue  ma  preinèie  rnmf  ni 
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câticm  me  faisait  un  devoir  de  la  compléter  par  ces  aouveliet 
étméèêf  qui  ro'oat  pam  aésenaira  pour  répondre  d'une  Uqùa 
à  la  fois  nette  et  prat^ne  a»  qucBlions  qn'avaicot  pa  loalcver 

les  eliets  singuliers  produits  par  la  coralline. 


PAIT  POUfi  SSRVia  A  L*HlST01i|E  DE  l'emPOISOMNEMENT 
PAE  LES  Tisses  ANGLAIS  DE  GOOLEUE  CARMUfÉE. 

Par  le  docteur  A.  Viaud^rand-Marais, 
Protaeur  A  TÉcole  de  médecine  de  Nantei. 

Le  28  décembre  1868,  M.  B...,  capitaine  au  long  cours,  était 
envoyé,  par  les  assureurs  de  Nantes,  a  Yarmoatb,  sur  la  cûle  est 
êê  fAngielerfe,  pour  régler  différentes  questions  se  rattachant 
anx  avaries  éprouvées  par  le  steamer  Lotre-et- Bretagne.  Celte 
mission  ne  s'exécuta  pas  sans  beaucoup  de  fatigues  de  tout  genre  ; 
eeci  arrivait  d'autant  plus  mal  pour  le  eapitaine  B»..«  qu'il  était 
resté  un  peu  souffrant  du  foie  (douleur  sourde  et  augmentatiOB 
de  vûluine),  à  la  suite  de  Gèvres  rémitteotes,  contractées  à 
Mayotte  au  mois  de  mars  précédent. 

Muiquast  de  liiife  ft  cause  de  la  précipitation  de  son  départ 
et  de  la  prolongation  de  son  séjour  à  Yarmout)),  M.  B...  acheta 
M  flûliea  (le  la  ruelle  de  Broad-Row,  dans  un  magasin  de  vête- 
menlE  confectionaés  pour  la  marine  et  au  prix  de  1<I  shellings 
(sait  Ifi  Ir.  50),  une  chemise  de  laine  d'un  beau  rose  amarante» 
rayé  de  violet  très-foncé.  Pressé  de  s'en  servir,  il  s'en  revêtit 
imaiédiatement  sans  ravoir  (ait  laver,  et  la  porta  du  d  au  iO  jan- 
vier 1860  ;  O  la  quitta  ce  dernier  Jour  an  moment  de  son  départ 

pour  Ja  France,  parce  qu'elle  déteignail  sur  sa  peau. 

Du  reste,  il  se  souvient  qu'à  cette  époque  il  éprouvait  du  m? 
iMse,  de  l'anoresie  et  de  la  diarrhée* 

Du  15  au  18  janvier,  le  capitaine  B.*.  dut  entreprendre  un 
voya^^  de  Nantes  à  Orléans  et  dans  d'assez  mauvaises  conditions. 
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les  ileu\  Il  ajfîts  s'étant  effectuf's  de  nuit.  11  avait  au  retour  en- 
tr'ouvert  la  glace  du  wagon  pour  fumer  plus  à  l'aise;  il  eut  Iroid, 
6t  dès  le  leDdemain  se  seotit  pris  de  broochite. 

A  son  arrivée  à  Nantes,  il  passa  deux  antres  nuits  blanches  aa 
cbevet  de  sa  ûiie  atleiule  de  croup.  Le  21  au  matin^  nous  le  trou- 
vâmes au  lit  avec  une  fièvre  de  120  polsatioos,  beaucoup  de  toox 
et  de  Toppression.  Il  nous  dit  avoir  éprouvé  de  nouveaui  fris- 
sons îa  nuit  et  s*êlre  enrhumé  davantage  en  passant  de  la  cham- 
bre chauffée  outre  mesure»  où  se  trouvait  Tenlaut,  daus  les  pièces 
voisines. 

Nous  constatâmes  la  présence  de  râles  bronchitiques  (sibilants 
et  sous-crcpilants),  disséminés  dans  les  deux  poumons,  et  quoi- 
que le  malade  se  plaignit  d'un  peu  de  gène  et  même  d'une  doii> 
leur  sourde  au-dessoos  du  sein  droit,  rauscnltation  ne  nous  donna 
aucun  signe  particulier,  et  la  percussion  ne  nous  révéla  pas  à 
cette  première  visite  de  différence  de  sonorité  entre  les  parties 
similaires  du  thorax. 

î.u  laiiguti  large  et  légèrement  saburrale  avait,  ainsi  que  tout 
riutérieur  de  la  bouche,  une  teinte  vineuse,  mais  sans  aucun 
rapport  avec  la  coloration  écarlate  de  la  scarlatine  et  sans  infiam* 
mation  des  amygdales,  ni  du  voile  du  palais. 

Celte  teinte  de  la  muqueuse  nous  fit  cependant  reporter  noire 
attention  sur  la  peau  que  nous  trouvâmes  légèrement  rosée  à  la 
poitrine,  au  cou  et  sur  les  bras,  caractère  surtout  marqué  au  cou, 
aux  poignets  et  au  pli  du  cuude,  c  e>t  ii-ujic  daiLs  les  points  où 
la  chemise  offrait  un  contact  plus  intime  avec  la  peau.  La  colora- 
lion  était  continue  et  nullement  par  petites  taches  séparées;  elle 
ne  disparaissait  qu'incomplètement  à  la  pression  du  doigt,  et  n'of- 
frait point  alois  d'élevures. 

Nous  rejetâmes  bien  vite- l'idée  d'une  fièvre  éruptive,  gutrigue 
la  rougeur  de  la  peau  ne  fût  pas  enlevée  par  le  lavage;  l'absence 
de  pharyngite  excluait  la  scarlatine,  et  les  caractères  mêmes  de 
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la  eoloralian  ttrannale  écartaient  la  rougeole.  Le  malade  n*ayant 
pas  mangé  de  moules  depuis  assez  longtemps,  rempoisounemeot 
par  ces  mdliuqiies  se  trouvait  ansai  élimioé.  Mous  nous  ralliâmes 
donc  à  VwtiB  de  M.  B...,  qui  attribuait  cette  teinte  k  la  cheraiae 
anglaise  reprise  par  lui  la  veille. 

iulep  gommeujL  avec  2  centigrammes  de  kermès  et  8  ceotî- 
grammes  d'extrait  thébaîque  ;  tisane  de  polygala  sénéga.  Booilloii, 
Séjour  au  lit. 

Les  premières  cuillerées  de polion  lurent  mal  supportées;  eliet 
provoquèrent  d'atroces  nausées  et  des  vomissements  bilieux. 

Nous  revîmes  le  malade  à  dix  beures  du  matin  et  nous  le  tron» 
vftmes  dans  un  état  déplorable.  Pouls  à  180;  oppression  très- 
grande  augmentée  par  de  continuelles  envies  de  vomir.  Toux 
qiiinteose  presque  sècbe  ;  agitation  extrême.  Un  pen  de  matllé 
existe  à  la  ptîrcussion  h  droite  et  en  arrière,  fl  dos  râles  crépi- 
tants profondément  placés  s'étendent  vers  le  même  point»  c'est-à- 
dire  à  Tangle  inférieur  da  scapulum.  Pas  de  souffle  ni  de  bron- 
chophonie.  Nous  avions  donc  sous  les  yeux  une  pneumonie  cen- 
trale du  poumon  droit  au  premier  degré,  mais  avec  symptômes 
généranx  graves. 

Les  antimoniaax  étant  coatre^indiqués,  noss  prescrivîmes  six 
sangsues  aux  luuiieules,  comme  saignée  dérivative;  elles  don- 
nèrent en  abondance  un  sang  diffiuant  et  de  couleur  très-foncée. 
Ub  vésicatoire  de  11  centimètres  sor  12  fut  placé  à  la  partie  an* 
térieure  et  droite  de  la  poitrine  et  l'on  eilulcui  a  la  ùsane  avec  du 
sîlop  de  Briaut.  Des  compresses  imbibées  d'eau  sédative  Curent 
maintenues  sur  le  front,  et  le  malade  éloigna  les  vomissements 
par  Tusage  d'un  pea  d'eau  de  selts. 

A  trois  heures,  M.  6...  soullre  encore  considérablement  de  la 
tfite  et  a  de  128  à  130  pulsations.  Il  compare  sa  fièvre  et  son  étal 
général  à  ce  quMl  a  éprouvé  à  Mayotte.  Pour  nous  mettre  en 
garde  contre  toute  éventualité^  la  fièvre  pernicieuse  péripneumo- 
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nique  n'étanl  pas  du  reste  extrêmement  rare  à  Nantes,  nous  ér- 
ilbnoooè  i  gr»  50  de  Sulfate  de  ^uinioe,  8  ceoti^mmes  d'extittt 
fbébaTque,  et  da  miel  Q.  S.  pour  10  pflules  â  prendt^  |hr  ikeiâ 

dé  deux  heures  en  deux  heures. 

A  la  ouit  le  pools  ne  peut  plus  se  compter,  les  naiis^  cooli* 
nnent,  le  malade  s'agite  de  plus  en  plus  sur  son  lit,  et  se  plaint 
d*une  douleur  intolérable.  La  pneumonie  occupe  le  tiers  moyen 
dn  ponmon»  et  I&  où  Ton  avait  peine  le  matin  à  reconaallre  dn 
rftle  crépitant,  on  perçoit  déjà  du  souifle  et  de  la  bronchophonie. 
L'expectoraiion  est  diflicile  et  se  compose  de  crachats  très-vis- 
queux et  d'une  teinte  lie  de  vin, 

Pilales  de  5  centigrammes  de  musc,  à  prendre  une  par  une  de 
deux  en  deux  heures  dans  rintervalie  des  pilules  de  quinine. 

Nous  faisons  part  à  la  famille  de  nos  crainles  basées  aur  Tagi* 

tation  et  sur  la  force  de  la  ûèvre. 

Le  lendemain  22  janvier,  le  malade  cat  un  pea  plus  calme  3  Je 
Msc  a  amené  «ne  détente  dans  les  phénomènes  généraux  et  dca 

sueurs  profuses.  La  céphalalgie  persiste,  le  pouls  est  à  14Û; 
Toppression  est  moindre;  la  toux  plus  grasse,  mais  les  crachats 
oonservent  leur  coloration.  Les  signes  fonmis  par  la  percnasioii 
et  Tauscultation  permettent  de  constater  que  riuQamoialiou  du 
parenchyme  pulmonaire  a  gagné  en  étendue. 
Nonvean  vésicatoire  k  droite  et  e»  arriére;  eontinnatloa  dtt 

pilules  inusquf^es;  potion  avec  :  Eau,  90  grammes  ;  eau  de  lan- 
ner-cerise,  10  grammes  ;  sirop  diacode,  âû  grammes.  Diète  ab^ 
nihie. 

23  janvier.  —  Diaphorèse  de  plus  en  plus  abondante.  La  cbe- 
dttsé  dont  le  malade  est  revêtu  est  plusieurs  fois  iraversée  pa^  la 

* 

Aëdr;  elle  déteint  sar  la  peau  et  sur  les  objets  de  literie»  en  psi^- 

llculier  sur  l'oreiller  cl  la  couverture  de  laine,  qu'elle  colore  eu 
rose  amarante.  Pouls  à  120;  agitation  et  céphalalgie  moindres. 
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mlÉoescnchitii;  la  jftietindonieeststatiomiaiK,  PihileftiiniMiiiM, 
iflêibc  potfoQ. 

24  janvier.  —  Exacerbation  des  symptômes  génêràni  sans 
cause  appréciable  ;  le  ponte  l^monté  à  160.  Agitation  triaii^âe^ 
«é^algitf  i^prenant  ribteoailé  te  lireiiiiert  Joora;  envié  A 
Vdînir.  L'état  du  poumon  n*explît|ue  point  cette  aggrav^itiofl  dfelf 
ëyâkptOiiles,  càr  les  signes  locaux  sont  sensiblemeot  les  mêmes. 
Mène  traitement.  Le  mnac  est  donné  pins  FégnHèrament  <tue  là 
vffflè,  des  sînaplÉliies  sont  ai^liqaés  aux  membres  inférîenra. 

ib  janvier.  —  Le  pouls  est  retombé  à  120  ;  la  céphalagie,  i'agi- 
uSibn  et  leé  nàufifleé  din^uent.  La  pneunokiie  soit  son  cooMi; 
avec  tendance  à  la  décroissiiiKSe  ;  on  eommenee  déf à  à  percmAr 
•déi^  bulles  dé  râle  crépitant  aux  points  occupés  par  le  souffle; 
TexpectoratioD  conaenre  ses  caraclèrea  et  sa  couleur,  les  nrioeS 
sdSit  Ibriement  colorées  en  ronge  foncé  et  très-épidsses,  ce  qiM 
nous  attribuâmes  alors  à  de  Tacide  urique  et  à  des  urates  én 
éitèk.  Le  soir»  M.  B...  se  plaint  d'ischurie  et  de  chaleur  dans 
16  icànal;  il  est  mis  à  la  tisane  de  graine  de  Un.  Le  înme  et  ht 
{Wtiod  dUîbantë  sobt  Continué^. 

j&nvîer.  —  Pouls  à  108;  les  symptômes  généraux  s'amé- 
liorent. Les  urines  sont  toujours  d'un  rouge  vineux  et  déposent. 
L^pëdôration  rèate  Visqueuse,  mais  elle  est  moins  cobrée;  la 
ptibumonie  suit  son  cours  vers  la  résoî'tUion.  LVnduit  saburral 
dé  la  langue  conserve  toutefois  sa  teinte  violacéa,  et  la  peau  dit 
fittnc  et  de^  bras  offre  toujours  la  coloration  que  notis  avions  réi- 
marquée  dès  le  début  de  l'affection.  Celte  teinte  est  devenue  pluîl 
vive  depuis  Ie<;  sueurs  provoqués  par  le  musc.  Ëlle  se  montre 
ibême  aujourd'hui  sur  la  figure. 

Les  ongles  sont  recouverts  d*un  enduit  carminé  qu^  làvà^ 
à  Teau  chaude  et  savonneuse  n'enlève  pas,  et  qui  ne  cède  qu'au 
ghtttSge  (renouvelé  plusieurs  foiè. 

Lé  inàlade  éprouve  depuis  deux  foûts  des  démahgealSohs  tH^t 
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toute  la  peau  du  tronc,  de  la  face  el  des  bras.  Aujonrd'bai  com- 
mence à  se  montrer  aux  mêmes  points  Doe  éruption  d^apparenee 
papolewe.  ijes  bovlooB  let  plw  avaiMét  dégeal  à  la  bm 
là  où  la  dÉfnise  a  été  le  fdas  fortement  en  eootaet,  pub  aar  le 
{Hremier  vésicatoire,  et  entin  au  [root,  où  ont  été  faites  ies  appUr 
catkMu  d'eau  aédative.  Le  point  le  ploa  cokvé  de  la  peau  eH 
rea^bcenent  dn  premier  véncatoîie^  dont  tont  répideme  a  éié 
enlevé. 

27  janvier.  —  Pouls  de  à  104.  Les  sympi6mes  généraux 
Toni  en  décroissant.  L'expectoration  n*eit  pins  colorée  et  des 
Mies  de  rAle  de  relonr  s'entendent  seules  dans  le  cété  malade. 

Les  urines  repreoncut  aussi  leur  aspect  normal. 

M.  B...  change  la  chemise  de  Yarmoath  pour  une  vieille  che-  * 
mise  de  laine  violette  ne  déteignant  pas  sur  la  peau.  La  cott?er> 
tare  de  laine  qui  le  couvrait  est  aussi  enlevée.  Bouillons,  potages, 
simple  potion  calmante. 

SS  et  29  janvier.  —  La  pneumonie  se  résoul  sans  Uâmer  de 
traces;  la  fièvre  disparaît  presque  entièrement  La  potion  cal* 
mante  est  coiilinuée.  Quelques  aliiuenls  légers  sont  donnés  au 
malade,  et  les  derniers  ohjets  de  literie  tachés  par  la  chemise 
rose  sont  remplacés. 

Cependant  Téruptîon  a  pris  les  caractères  de  Vacne  indurata, 
et  se  compose  de  pustules  contenant  un  pus  blanc,  épais,  bien 
fiormé^  et  reposant  sur  une  hase  indurée  d'un  violet  foncé.  £lle 
se  fait  par  poussées  successÎTes,  et  l'on  observe  à  la  fois  des  iMMh 
tons  à  luiis  les  degrés  de  leur  évolution.  Quelques-uns  sont  tie 
Yérîtahies  furoncles  et  coatieunent  un  bourhillon;  Tun  d'eux, 
situé  sur  le  cété  gauche,  peut  être  comparé  par  son  volume  à  un 
petit  anthran. 

L'e&antiieme  s  étend  de  plus  en  plus  sur  le  buste,  les  bras  et 
la  figure;  il  envahit  même  le  cuir  chevelu,  qui  s'était  trouvé  en 
contact  sur  l'oreiller  ;  en  bas»  il  paraît  pour  le  moment  limité  an 
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nimv  du  bord  îafériw  de  la  chemise.  Les  pusteles  soDl  le 

siège  d'une  grande  démangeaison  et  amènent  des  retours  de  fièvre. 

Le  2  (évrier,  réniptiaa  e»t  à  eoo  apogée.  U.  nous  de* 
nuMle  da  oimc  pour  eombattre  ragacemeiit  général  dans  leqvel 

il  se  trouvr;  à  Télat  île  souffrance  produit  par  les  boutons  est 
vaoue  se  jûîiidre  lue  névralgie  du  cùiÂ  gauche  de  la  iace,  ac- 
ewnpagnée  d*on  mon? emeat  floxionoaire  de  la  joM.  Une  denl 
cariée,  prise  pour  la  cause  de  celle  nouvelle  douleur,  est  extraite 
saos  grand  douiagement.  Le  malade  perd,  dans  cette  petite  opé- 
Fitioo»  dn  aang  en  notable  qaantiié  et  d*«n  noir  de  jais. 

Des  garganones  taodanitée,  un  peu  de  laodamim  rar  des  ca- 
taplasmes et  un  liniment  chloroformé  amènent  de  Tassoupisse- 
ment,  mais  sans  véritaUe  amélioration.  Le  poids  est  remonté 
à  120. 

La  journée  du  3  février  se  passa  do  la  môme  façon. 

4  (évrier.  —  Les  crises  névralgiques  persistent  sans  (pie  rien 
paraisse  indiquer  la  formation  d'an  abcès  gengivaL  8  centigram- 
mes d'extrait  de  datant,  difisés  en  5  pilnles,  sont  administrés  pi- 
lule par  pilule  et  d'heure  en  heure.  Ce  médicament  apporte  un 
peu  de  calme;  mais  le  mienx  apparent  est  interrompu  par  des 
crises  nouvelles. 

Deux  sanghues  sont  appliquées  sur  li^s  gencives  du  côté  ma- 
lade; elles  donnent  lieu  à  un  abondant  écoulement  de  saug  d'une 
couleur  très^foncée  et  qui  force  à  recourir  au  percfalorure  de  fer. 
Il  alTaiblit  le  malade,  mab  amène  une  grande  diminution  dans  la 
douleur  de  la  joue. 

5  février.  —  M.  B...  présente  un  peu  de  rémission  dans  la 
fièvre  et  la  névralgie,  mais  il  reste  très^accablé^  et  les  crises,  qui 
reviennent  de  temps  à  autre,  forcent  h  continuer  l'emploi  des 
calmants.  La  muqueuse  buccale  et  gengivale  se  fonce  de  plus 
en  plus  en  couleur  carminée.  Aucune  tendance  à  la  formation 
d'abcèâ. 
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Oae  ponyàit  signifier  un  pareil  ensemble  de  symptômes? 
demment  nous  avons  sous  les  yeux  autre  chose  qu'une  pneu* 
Mlle  «impte,  tnivle  d'une  éruptimi  critique.  Le»  caradèra  de 
eetteénifition,  l'étal  dv  mof,  tes  symptômes  gônèfMi,  la  cole>* 
iraùoQ  de  ia  muqueuse  locale^  la  névralgie  si  rebelle  aux  moyens 
«dinim  employés  contre  eUe*  lo«i  ceei  iadiqudt  une  iffeotlea 
spéciale  à  laqielle  la  couleur  taillée  par  la  ehemlie  mt  la  peau 

ne  nous  semblait  pas  étrangère. 

Nous  cherchions  la  clef  dn  problème  qoand  la  lecture  du  rap* 
port  lu  à  TAcadémie  de  médecine,  le  8  février  deroier^  par  notre 
MVnnt  maître  M.  le  professeur  Tardieu,  sur  rempoisonnement 
par  la  corailine,  a  été  pour  nous  un  trait  de  lumière.  Évidem- 
ÉdMntf  nous  avioM  là  fnelqne  cboie  de  liien  Toiiin,  aûMMi  d*iden* 
tiqne. 

Nous  dirigeâmes  donc  nos  recherches  dans  cette  Toie,  et  aidé 
de  M.  Ponoo,  préparateur  dei  coora  de  chimie»  d'hiitoire  natu- 
relle et  de  pharmacie  a  l'école  de  médecine  de  Nantes,  nom  ti«l* 
tittiM  la  chemise  incriminée  avec  de  l'alcool  bouillant.  .Nous 
etoes  par  ce  procédé  une  belle  couleur  carminée  analogue  à 
ealle  tônone  dans  les  arts  sons  le  nom  de  mdfirmê,  La  chemine, 
an  dire  de  la  blanehissease,  n'avait  pas  déteint  pendant  le  lavage 
à  l'eau  bouillante  qui  avait  précédé  de  quelques  jours  notre  opé- 
fntton. 

Le  lii)nlde»  par  le  repos,  laisse  déposer  une  substance  violnoée 

bleiifitrc,  fournie  par  les  raies  foncées  de  la  chemise,  et  qui  nous 
a  paru  être  un  violet  d'aniline.  Le  reste  de  la  liqueur  conserve 
m  MIè  teinte  solférino. 

La  benzine  et  le  sulfure  de  carbone  n'enlèvent  pas  à  l'alcool  le 
principe  colorant  rouge,  et  d'autre  pan  ne  le  précipitent  pas* 

L'éllier  shmit  à  la  soHition  aloooliqne  en  tontes  prcpoitigns, 
Uê»  alcalis  (sonde  et  potasse)  fbtat  passer  la  teinte  caiTmiDéQ  an 
vermillon,  qui  s'aHaibiit  de  plus  eu  plus  et  se  décolore. 
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yammoQÎaque  trensfonne  la  couleur  liquide  en  un  violet  do 
Fme  qui  passe  ao  gris  ila  i»  .{i)*  Im  BoliHion  aimi  oolaféa^ 
prmà  h  la  longue,  an  eontaet  4e  Fair,  me  teinte  eerise  qv'nne 
goutle  d'acide,  du  reste,  rend  instantanément  à  la  liqueur. 

Les  carbonates  aloalios  agissentMoame  les  striions  baiiiyes, 
Kiis  toasot  en  mène  lea^w  lien  à  «ne  efferveamoe  d'eeide 
carbonique,  preuve  que  la  substance  colorante  coaUept  m  acidf 
4'unc  certaine  puissance. 

Ces  réactions  «ont  celles  4es  «els  maaillBet  Aïs  r«igse4Mr 
Jilie  4n  de  gondron.  Une  base  puissante  cbaase  la  resinilkie  et 

•donne  naissance  à  un  s(  1  alcalin  incolore.  La  réaction  de  Tammo- 

meqne  est  plus  complexe;  l'ak^U  cbasse  d'abocd  la  base  «uga*- 
9àq!m  de  sa  eonposition  saline^  |^iiis»  .an  contact  de  l'air,  de^l 

l'acide  carbonique  vient  reprendre  ranuuoniaque,  le  sel  de  rosa- 
niUne  se  régénère  peu  à  p.eu. 

■Le  eblore  et  les  acides  poissants  treiib&ant  le  liqade  et  don- 
MSI  lien  à  un  précipité  laiteux  :  Jaune  pour  le  cblore,  janaa 
orangé  pour  l'acide  azotique,  jaune  de  bile  pour  l'acide  clilorby- 
ddque,  jaune  gomme-gutie  pour  l'acide  sulfurique  ;  pbéaomônes 
fM  tapprocbés  aussi  des  xéactes  des  conpoeés  de  noaaoiiiae 
dont  les  proto-sels  «ont  ranges  «t  les  trisels  plus  ou  moins  Jaunes 
ou  verdàtres. 

L'acide  pbospborique  colore  la  solution  en  rouge  brun  et  i'al* 
1ère  à  la  longue. 

Les  acides  sulfliydrique,  lanniqoe,  phénique,  et  le  suKbydraUs 
d'ammoniaque  laissent  à  la  liqueur  sa  coloration. 

U  teinture  d'iode,  le  brome  et  le  permanganate  de  potasse 
donnent  à  froid  une  couknr  intemH^di^ice  aux  deux  t^ittles  d^ 
substaoees  «lélangées. 

  I  I  — r  iiiii  ■    —           ■   ~  ■  ■  «  I" 

(1)  La  teinte  signalée  dans  celle  i-éaclion  Lient  au  violei  (faniline 
jresléc  dans  la  liqueur,  car  elle  ne  se  présente  plua  on  essaye  par 
4^iumuûuiaquu  la  àuiuUon  après  dép^t  »oouiplet.  N^^rM» 
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L*adde  sulfureux  fait  passer  le  liquide  à  la  teinte  violet  évèque, 
le  perehlorore  de  fer  an  nnige  garaioe. 

Le  sulfate  de  cuivre  précipite  abondamment  en  violet,  laliqaenr 
reste  rose  au-dessus» 

Le  oitrale  d'argent  présente  un  pMnomtee  anatogne. 

Le  précipité  pulvérulent  devient  eonlenr  terre  de  Sienne  M* 
lée  ponctuée  de  points  blancs  (chlorure  d'argent?). 

Le  bicblorure  de  mercure  colore  le  liquide  en  beau  violet;  le 
oblomre  de  platine  en  violet  fdneé  avec  précipité  bmn. 

La  plupart  des  rouges  anglais  d'aniline  sont  obtenus  dans  l'in- 
dustrie à  Taide  de  Tacide  arsénique  par  le  procédé  Nichoison.  Le 
traitement  de  la  liqueur  par  l'appareil  de  Marsh  ne  nous  a  donné 
qoe  de  faibles  iraoes  du  dangereux  niétall<rtde»  et  nous  ne  oroyens 
pas  que  d'aussi  minimes  quantités  d'arsenic  aient  pu  jouer  un  rdle 
dans  les  accidents  éprouvés  par  fi..^ 

La  tubikmee  colorante  sur  laquelk  nom  aoon»  fait  les  flSMMr 
qui  précèdent  est-elle  bien  In  coralliîie?  N'aynnI  jjoint  comme 
terme  de  comparaison  le  beau  produit  de  M.  Persoz,  nous  lais* 
■DUS  à  MM.  Tardieu  et  Bonssln  la  r^nse  à  faire  à  cette  qnes* 
tion,  et  nons  leur  envoyons  une  partie  du  Téteuient  incriminé. 
£n  tout  cas,  elle  nous  parait  appartenir  au  même  groupe  des  rvu- 
ges  amiique$  et  être  un  sel  de  rosanUine  (1).  On  sait  que  les  An- 

(i)  La  roêOiÊiliêê^  tout  à  fait  incolore  quand  elle  est  récemment  pré- 
parée, prend  une  teinte  de  plus  en  plus  ronge  foncé  par  son  contact 
avec  Pair  en  passant  à  Tétat  de  carbonate.  Ses  sels  rouges  présentent  à 
la  lumière  réfléchie  les  teintes  vert  doré  des  élytres  de  certains  coléop* 
tères.  C*est  ainsi  que  certains  sont  vendus  dans  rindostric  française 
sous  le  nom  de  fachsinât  où  lis  servent  non-seulement  pour  la  teinture, 
mais  aussi  pour  colorer  les  cidres  et  les  liqueurs.  Plusieurs  fuchsinei 
employées  à  ce  dernier  moge  renferment  de  notables  quantUds  d^orse- 
nie.  Nous  ne  connaissons  pas  d'accidents  causés  par  des  boissons  ainsi 
colorées.  Certains  chapeaux  en  plumes  à  teinte  vert  doré,  portés  par 
les  dames,  doivent  leurs  reflets  à  des  sels  de  rosanflioe  et  déteignent 
sur  la  psau  en  eonlenr  amarante.  11  y  a,  dn  reste,  une  grande  dlff^ 
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glais  utilisent  principalement  pour  leurs  teintures  Tacétate  de 
cette  base,  tandis  qa'ea  France  c'est  i'bydrochlorate  qni  est  le 
plus  employé. 

Ces  recherches  chimiques  nous  ayant  montré  que  les  alcalis  et 
leurs  carbonates  (1)  étaient  les  meiUears  moyens  de  décoloration 
et  de  destradion  de  la  snbalaDce  à  laquelle  nous  attribuions  une 

partie  des  accidenls  éprouvés  par  le  raaiade,  nous  flmes  plonger 
celni-ci,  le  7  février,  dans  un  bain  d'eau  de  yichy,  malgré  ia 
desquamation  qui  commençait  à  se  foire  sur  tous  les  points  eù 
avait  porté  la  ehenise.  Ce  bain  procura  tellement  de  bien<-étre 
et  d  amélioration  que  nous  en  prescrivimeâ  un  second  pour  le 
lenderaidn. 

7  février.  ^  Noos  crûmes  bien  faire  en  remplaçant,  pour  ce 

nouveau  bain,  le  sel  de  Vichy  par  trois  litres  d'alcool,  cette  sub- 
stance étant  un  excellent  dissolvant  de  la  matière  colorante, 
I/eau  ne  fut  point  colorée  en  ronge,  et  la  peau  conserva  au  con- 
traire sa  teinte  ;  pour  la  première  fois  nous  remarquftmes^  à  la 
sortie  du  bain,  que  tous  les  poils  blancs  des  aisselles  et  de  la 
poitrine  étaient  teints  en  carmm,  non  pas  extérieurement,  mais 
dans  leur  propre  substance.  Ce  bain  alcoolique  fatigua  le  malade, 
lui  porta  à  la  tête  et  ramena  une  crise  névralgique. 

Un  panaris  superficiel  existe  à  l'annulaire  droit  ;  des  boutons 
à  base  trés-large  et  à  téte  plate  se  montrent  dans  la  paume  de  la 
main  ;  une  éruption  tardive  commence  sur  les  jambes  et  sur  les 
pieds. 

renée  entre  les  divers  rouges d^anitine,  et  queiques-uos  paraissent  assez 
inoifensifs  (♦).  V.-G.-M. 

(1)  11  y  aurait  ici  une  élude  fort  rurieuse  à  entrepn ndfv  sur  raclion 
de  la  source  Dominique  de  Vais  dans  des  cas  semblables  :  >a  composition 
la  plaçant  au-dessus  de  toutes  les  sources  alcalines  roiinnes. 

(iVoic  du  Hédacteur,  ) 

(*)  L'emploi  des  composés  d'aniline  pour  colorer  des  bonbons  n  été  con- 
statée,  et  il  a  été  défendu  de  l'employer.  On  doit  aussi  interdire  ce»  cou- 
leurs dans  les  cidres  et  dans  les  liqueurs.  A.  Cubvalubk. 
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Qn»  potion  wmonueale  opiacée  est  donnée  p^r  cuiUçpjje 

4'heure  en  heure,  comme  excitant  diffusible  et  comme  alcaiijj. 
Elle  amôoe  un  peu  de  moileur  et  fait  disparaître  la  crise  pj^Ylifji* 
glque. 

8  février.  —  Nouvelle  poussée  de  boutons;  la  thmiumàim 
Inrfaracét  de  l««peiu  se  mirintennnf  par  plus  l«ngoi.sipiaiBiii 
mr  les  mains  «wtont;  ces  squames  m  sonl  point  4einjlcs  pur  M 

couleur  rose,  qui  parait  plus  profondément  placée  et  occuper  les 
iollicuies.  M.  B...  nous  prie  de  suppsimer  ia  potioa  ammoeiaioale; 
ë  crainl  la  sneur»  chaque  gxmttaletle  Iravenant  sa  peau  JP'te)^ 
jiSDt  une  sensation  de  piqi^. 

Eau  de  Vicby  des  Célestins  à  prendre  aux  repas;  nouveau  baia 
alcalin  pour  demain. 

Ce  bain  eut  le  même  effet  que  le  premier  et  soulagea  beaucoup 
le  malade»  qui  fit  sa  première  sortie  le  10  février,  malgré  sa  des- 
quamation,  et  quoique  le  temps  fût  humide  et  iiroid.  èette  sortie 

n'eut  pas  de  suites  fâcheuses. 

Aujourd'hui,  13  février»  M*  6...  va  de  mieux  en  mieux  ;  la 
teinte  anormale  de  la  peau  n*est  plus  apparente  que  sur  rempla- 
cement des  vésicatoires;  le  carmin  des  poils  tend  à  disparaître  et 
la  coloration  de  la  muqueuse  buccale  s'affaiblit*  L'éruption  se  dis- 
sipp  et  la  desquamation  suit  son  cours,  se  rapprochant  de  celle 
de  la  scarlatiiK;.  Le  malade  est  resté  sans  forces  ;  il  éprouve  des 
douleurs  dans  les  muscles»  surtout  dans  ceux  du  mollet.  U  est 

* 

levé  tout  le  jour»  mais  n'ose  sortir  qu'une  heure  on  deux  et  quand 

•il  fait  beau.  Il  roiUiuneia  quelque  lempb  Tusa^e  deâ  boibbooâ  ât 
des  bains  alcalins. 

Quelle  a  été»  dans  toute  cette  affection,  le  râle  àp  la  substaqpe 

colorante? 

L'empoisonnement  n*ent  pas  &  ce  moment  d'autre  suite,  pro* 

itablement  parce  que  le  vôtement.oe  fut  pas  porté  asse^  longtempsi 
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INrifl  parce  «pie  cette  tabelaBce  n'agit  peaWêtre  qy^k  un  certaio 

intervalle. 

La  paeuaiome  eat^-eUe  due  À  rempoiaonnement  par  la  matière 
rouget  Absci  de  cames  banales  sont  là  pour  expliquer  son  ap- 
parition en  dehors  du  port  de  la  chemise.  Elle  a  été  causée  par 
un  refroidissement  ;  mais  le  composé  anilique  a  manifeatemeat 
modifié  ses  symptômes  généraux  et  occasionné  les  éi^phénomè* 
nés.  Bappelons  la  teinte  de  la  muqueuse  buceale,  la  coloration 
des  crachats  différente  de  celle  qn'afTectent  d'ordinaire  les  cra- 
chats pneumoniques,  l'agitation  très-grande,  la  force  de  la  fiè- 
vre, etc. 

Les  sueors  profnses  dnes  an  musc  ont  eu  un  résult.a  malheu- 
reux, celui  de  dissoudre  et  d'introduire  dans  la  peau  une  nou- 
Yelle  quantité  de  rouge,  cause  de  l'éruption  spéciale. 

Malgré  les  conditions  de  fatigues  extrêmes  éproorées  antérieu- 
rement par  le  malade,  on  ne  saurait  avoir  de  doute  sur  la  valeur 
de  l  éruption.  Elle  est  de  môme  nature  que  celle  déjà  observée 
sur  les  jambes  d  individus  portant  des  cbausseties  anglaises;  elle 
a  commencé  à  se  faire  anx  points  colorés,  c'esUà-dire  sur  ceux 
Oà  le  contact  avec  la  cheuiiiie  imbibée  de  sueur  a  été  le  plus  in- 
time, et  la  desquamation  de  tout  Tépiderme  qni  lui  fait  suite  a 
aosst  commencé  par  les  mêmes  endroits. 

La  coloration  de  la  peau  et  des  poils  n'était  pas  un  simple 
dépôt  superficiel,  mais  bien  une  véritable  teinture  ne  cédant  ni 
au  lavage  à  l'eau  savonneuse  bouillante,  ni  à  celui  fait  à  Taide  de 
Talcool. 

Les  parties  de  la  pean  les  plus  fortement  affectées  par  le  poison 
nous  ont  paru  être  les  follicules  et  en  particulier  les  glandes  sé- 
bacées; ainsi  s'expliquent  les  caractères  de  Féroption  et  ses  rap- 
ports  avec  l'acné. 

En  résumé,  l'absorpiion  par  ia  peau  de  la  couleur  de  la  cbe- 
mise  dissoute  par  la  sueur  a  failli,  en  venant  compliquer  une 
5*s«nic.  V.  il  ^ 
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pneutuonie,  être  la  cause  de  la  mort  d'un  homme  dans  In  force 
de  TAge  et  d'une  belle  coostitution  ;  et  le  poison,  par  les  accidents 
secondaires  auxquels  il  a  donné  lieu,  a  laissé  le  malade  dans  un 
état  de  débilitation  qui  peut  se  prolonger  quelque  temps,  Téiimi- 
nation  de  la  matière  rouge  u'étaot  pas  eucore  complète  trois  se- 
maines après  le  début  de  la  pneumonie. 

Ce  fait  vient  compléter  ceux  que  H.  Tardieu  a  recueillis  et 
exposés  d'uiK!  manière  si  mleiessaïUe  à  l'Académie.  Il  n'y  a  plus 
ici  UD  Simple  empoisouoement  local  sur  une  petite  surface  telle 
que  les  pieds  et  le  bas  des  jambes  avec  légers  phénomènes  gas« 
triques  concomitants,  mais  bien  une  intoxication  très-grave  due 
k  l'absorpiion  d'une  grainle  quanlité  de  matière  colorante  par  une 
surface  aussi  étendue  que  celle  qui  est  en  rapport  avec  la  che- 
mise, alors  que  les  conditions  de  sueurs  aliondantes  favorisaient 
la  dissolution  de  cette  substance. 

Puissent  d'au u  es  accidtnls  de  celle  nature  n'ètrepas  survenus 
en  mer,  sur  des  maiios  tentés  par  les  couleurs  voyantes  des  tissus 
anglais,  et  n'avoir  pas  eu  de  terminaisons  funestes! 


EVCOSK  LES  CHAUSSETTES  COLORÉES  (i). 

Empoisonnmitnt  déterminé  par  des  étoffes  ietntei  avec  les  nou- 
velles couleurs  dites  (i'aniline. 

Les  journaux  ont  parlé,  il  y  a  déjà  plus  d'un  mois,  d'empm- 
sonnements  qui  auraient  eu  lieu  en  Angleterre  par  des  chans- 

settrs  teintes  à  l*aide  de  couleurs  d'aniline. 

lin  médecin,  le  docteur  Wedler,  À  la  suite  d'un  procès  intenté 
au  vendeur  de  ces  chaussettes,  s'est  présenté  à  la  cour  du  lord- 
maire  de  Londres,  et  a  déclaré  qu'il  avait  observé,  dans  sa  cllen- 

telle,  de  graves  afTections  provenant  du  port  de  cbaussettes  de 
couleurs  en  grande  vogue  à  cette  époque. 

(l)  Extrait  du  Moniiriir  sdentifique  du  docteur  Quesneville,  1866, 
t  X,  p.  iOU^t  livraison  du  15  uoveaibre  156b. 
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Ces  ciiaussaltes,  nuancées  de  couleurs  Irès-vives,  mises  sur  la 
peau,  produiseot  des  éruplioua  et  des  maladies  cutaaées  fort  sé- 
rieuses. Les  accidents  observés  snr  plasieors  persoDaes  étant 
bien  constatés,  on  a  aaturellemeat  retiré  ces  chaussettes  de  la 

circuialiûD. 

M.  Quesnevillc^  termine  son  article  en  citant  les  expériences 
de  M.  Bidart  (de  Rouen). 

EUFOlSOmiBIfCNT  PAB  IliraDOENCE« 

Un  habitant  du  boulevard  Montébelio,  à  Lille,  M.  Descamps, 
ayant  voulu  prendre  un  purgatif,  sa  femme  lui  avait  préparé  une 

infusion  de  séné.  M.  Descamps  voulut  y  ajouter  une  dose  de  sel 
anglais.  M"*  Descamps  se  rappela  qu'elle  en  avait  précisément 
une  certaine  quantité  qui  avait  été  achetée  il  y  a  sept  mois  en* 
Viron. 

Son  mari  ia  pria  d'aller  chercher  le  paquet,  et,  quelques  in- 
stants après,  il  en  absorbait  le  contenu  dissous  dans  la  tisane. 
Mais  à  peine  avait-il  bu  le  mélange  qu'il  ressentit  d'atroces  souf- 
frances. Des  secours  de  tout  espèce  lui  furent  prodigués;  mais 
toal  fut  inutile.  Au  bout  de  vingt  minutes  environ,  le  malheu- 
reux expirait  en  poussant  on  cri  de  douleur. 

Une  erreur  déplorable,  ajoute  le  Progrès  du  Nord,  avait  été 
commise,  et  le  paquet  qui  devait  contenir  du  sel  anglais  ne  ren- 
fermait qu'un  poison  violent. 

D'où  venait  ce  paquet?  M""  Descamps  Tavait  fait  cheicher 
chez  un  pharmacien;  mais  la  commission  aurait  été  confiée  h 
one  petite  fille  qui  ne  se  rappellerait  pkis  dans  quelle  pharmacie 
elle  se  serait  rendue. 

Une  enquête  a  été  ouverte. 
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PHÂRMAGi£. 


Fonmiles  cmpmtée*  am  Jot— I  «.'Uniom  héaicau. 


Tai  lie  slibié   12  cenligrammes. 

Camphre   90  — 

Musc   2  gr.  60  centigr. 

Mucilage  de  gomme  trabique  ...   16  graimiies. 

Sirop  de  pavots  blancs   33  — 

Eav.  110  — 


Dissolvez  le  camphre  daos  une  petite  quantité  d' alcool,  et 
laites  une  potion  que  tous  doDoeres  par  cuillerées  à  bouche 
toutes  les  deux  heures  contre  les  soubresauts  de  tendons  et  les 
accidents  cérébraux  qui  accompagnent  la  Gèvre  lyphoide  grave. 
Ou  continue  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  des  selles  abondantes. 

N.  6. 


POTION  ANTIttHUMATISMALE.  —  PUTÉGNAT. 

Sulfate  de  quinine   1  granuM. 

Teinture  alcoolique  de  casloréum   1  — 

Teinture  alcoolique  de  flenrsde  colchique.  1  — 
Julep  gommeux  120  ^ 

Faites  une  potion ,  qu'on  administrera  par  cuillerées,  pour 

combaitre  le  rliuiualisme  cérchrul.  —  En  même  temps,  on  fera 
boire  de  l'infusion  de  feuilles  de  frêne,  on  mettra  de  l'ouate  sur 
ht  téte  et  on  appliquera  des  sinapismes  sur  la  r^on  où  siégeait 

la  douleur  avant  de  se  porter  au  cerveau.  N.  G. 


SUPPOSITOIRE  LAXATIF.  —  PHGEBUS. 

Sulfate  de  soude  desséché   8  grammes. 

Savon  blanc  pulvérisé.   16  » 

Miel  épaissi   Q.  S. 
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Faîtes  quatre  suppositoires,  que  vous  euduires  d'huile  avant 
de  ies  iatroduire  dans  le  reclimt.—  Ces  suppositoires  sont  utiles 


dans  la  constipation  babituelle^  N.  G. 


INJECTION  ANTlCATARilHALB.  —  TSIQtTET. 

Salfote  de  cuivre   i 

Mielront,   80  — 

Eau  distillée  de  roMS  100  — 

Faites  dissoudre. 


Pour  injections  dans  l'oreiUe,  dans  le  catarrhe  aigu»  pourvu 
que  la  donlear  ait  été  préalablement  calmée  par  une  application 

de  sangsues  et  des  cataplasmes,  et  que  Técoulement  seulper- 
liste,  •      •  N.  0. 

niJBGTlOJff  CONTRE  LA  CTSTITS  CHaONIQUB.  —  BlCORO. 

Nitrate  d'argent  rristallisé   50  centigramme». 

Eau  distillée   li>u  grammes. 

Faites  dissoudre. 

A  l'aide  d'une  sonde  introduite  dans  la  vessie,  on  injecte  de 
l'eau  dans  cet  organe;  on  la  laisse  sortir  immédiatement,  puis 
on  la  remplace  par  la  moitié  de  la  solution  caustique,  qui  est 
évacuée  à  son  tour  après  une  minute  environ  de  séjour. 

Le  lendemain  ai  le  surlendemain,  on  fait  des  injections  cril- 
maotes  avec  un  mélange  à  parties  égales  d'eau  de  goudron  et  de 
décoction  de  pavot  ;  puis>  le  troisième  ou  quatrième  jour^  on 
vient,  s'il  y  a  lieu^  à  l'injection  de  nitrate  d'argent.      N.  6. 

INJECTION  lOOORÉE.  —  BOINET. 

Teinture  alcoolique  d^iode  100  grammes. 

lodure  de  potassium   4  — 

Faites  une  solution  pour  injecter  dans  les  trajets  ûstuleux,  les 

kystes,  bydrocèles  et  hydarthroses.  . .  N.  G. 
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MIZTOIB  COKTRB  LA  GARIS  BtNTAIU.  —  UàOm* 

Teinture  «Tarnica   2*  gnMM, 

Laudennm  de  Sydenham   i  — 

EaadistiUée.  800  — 

Mêlez. 

On  coooervera  celle  mixture  daju  la  boache  penteit  qneiqMB 

minutes,  pour  calmer  les  douleurs  occasionnées  par  la  carie  den- 
taire généralisée,  et  quand  ce  résultat  aura  été  obtenu,  on  poum 
procéder  à  rextractioo  des  dents  les  plus  malades.      N.  6. 

UmMBlIT  lOnUBÉ  ViSIGAlIT.  —  iiiueAH. 

Imle   10  grammes. 

lodure  de  potassium.   &  — 

Camphre   3  — 

Alcool   60  — 

Faites  dissoudre  successifement»  dans  l'alcool»  l'iode»  l'iodmv 
alcalin  et  le  camphre. 

Ce  Uniment  ne  doii  être  appliqué  qu'avec  précaution,  car  il 
jouit  d'une  propriété  vésicante  énergique»  N.  6. 


m  Dt  QDIHQOINA  BT  DB  VALtKIAIfB,  —  L.  BOHAFAETB. 

Écorce  de  quinquiaa  jauue   60  grammes. 

l'uicir-o  de  valériane   30  — 

Es[iril-<le-vai   120  — 

blanc   y 00  — 

Faites  macérer  boit  jours  et  décantes.  —  On  en  donne  quatre 
on  dnq  coîllerées  dans  les  vingt-quatre  heures  comme  tonique 

et  antispasmodique.  N.  G. 


POUOBB  GONTBB        COQUELUCHE.  —  HECBBR. 

Pondre  de  racine  de  belladone.  8  centigrammes. 

Musc  pulTérjsé   80  — 

Camphre  pulvérisé   80  ^ 

Sucre  blanc  pulvérisé   S  grammes. 
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Hèles  et  dhrûes  en  iiiiil  paquets. 
On  en  donne  de  un  à  trois  par  jour  aux  enfants  au-dessus  dHin 

an  qui  sont  atteints  de  la  coqueluche. 


BOOILLOII  PECTORAL  BXC8LLBNT  CONTRB  LB9  CiTABRHBS 

ET  LES  RHUMES  CHRONIQUES. 

Preoes  un  poulet  maigre,  vîdes-le  et  mettes  dans  son  ventre  : 

Quatre  navets  coupés  en  morceaux; 
Riz  cru,  une  cuillerée  à  bouche  ; 
Fécule  de  salep,  une  cuillerée  à  café; 
Sel  de  cuisine,  uoe  bonne  pincée; 
AmandcB  douces  écrasées,  yingl-quatre. 

Ficelex. 

Mettes  le  tout  cuire  an  bain-marie  dans  la  valeur  d'une  cho- 
pine  d'ean. 

Laissez  sur  le  feu  pendant  environ  sept  heures;  passez  el 
tenez  au  frais. 

Aprendre  deux  fois  :  une  tasse  le  matin  et  une  le  soir. 
On  doit  prendre  tbaud. 


TRIBUNAUX. 

COUR  wpéRtâLB  DB  PARIS  (2«  cbambre). 

(Audience  du  19  février  1869.) 

niARMACIB.  — oARANT.^llOIXITâ  DB  COIIVBIITIOIIS. 

M.  Arrault,  médecin  à  Aubervilliers,  a  fondé  en  1804  une 
piiarmacie,  et  par  conventions  du  11  septembre  1866,  il  en  a 
confié  la  gérance  à  If.  Agar.  Il  a  loué  sous  le  nom  de  ce  dernier 
un  emplacement  approprié  aux  nécessités  de  cette  industrie. 

A  ia  ûn  de  I8661  M.  Arrault  a  vendu  la  pharmacie  à  M.  Leist- 
ner,  moyennant  12^000  fr.  Mais  cette  convention  est  restée  sans 
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exécution  par  le  fait  de  M.  Agar»  qui  s'est  opposé  par  ia  force  à 
rentrée  de  Leistaer. 
Stir  la  demande  en  expaltk»  fomée  pir  H.  Amnit  contm 

M.  Agar,  ce  dernier  a  sonteno  que  ta  convention  de  1866  était 

nulle,  comme  contraire  à  1  ordre  public,  et  a  oflert  la  restitution 
des  objets  mobiliers  qui  lui  avaient  été  confiés. 

Le  Tribunal  avait  cm  pouvoir  ordonner  Texpulsion  de  H*  Agar. 
Mais,  sur  l'appel,  la  Cour  a  infirmé  le  jugemeot  du  Tribunal  pif 
un  arrèl  que  nous  reproduisons  : 

€  Considérant  que  les  conventions  du  11  septembre  1866 
sont  nnlles,  comme  contraires  à  l'ordre  poUic»  à  la  loi  spéciale 
du  21  germinal  et  k  l'arrêté  de  therniidor  an  XI  ; 

«  Qu'Arrault,  non  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien,  n  a 
p«  légalement  fonder  une  pharmacie  pour  son  compte  personnel 
et  la  faire  exploiter  même  par  une  personne  munie  de  œ  dî* 
plùrne;  que,  dans  ces  circonstances,  Arrault,  à  roccasion  des 
conventions  relatives  à  celte  exploitation  illicite,  ne  peut  pré- 
tendre à  aucune  action  contre  Agar  ;  que  oe  dernier  offre  la  re- 
mise des  objets  et  valeurs  se  trouvant  entre  ses  mains  ^  appar- 
ie ii  au  i  a  ArruuU; 

a  Inûrme,  et  statuant  eu  principal, 

tt  Déclare  nulles  et  de  nul  effet,  comme  illicites,  les  conven- 
tions dont  s*agit  ;  en  conséquence,  déclare  les  parties  respecti- 
vement non  recevables  dans  toutes  leurs  demandes,  fins  et  con- 
clusions^ aux  offres  par  Agar  de  remettre  à  Arrauit  les  objets  et 
valeurs^  et  le  droit  au  bail  des  lieux  dont  il  est  détenteur,  à  quoi 
faire  il  pourra  être  contraint  par  toutes  les  voies  de  droit.  » 

M.  Metzinger,  président.  —  M,  Heniaid,  avocat  général,  con- 
clusions conformes.  —  M''  Gbamaillard  et  Berirand-TaiUet,  avo- 
cats, 

OhierwttwM,  —  La  Cour  de  Paris  avait  admis  autrefois  quels 
propriété  d  une  otlicine  de  pliarmacien,  mai{^ré  sa  nature  spé- 
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ciale»  était  dans  le  commerce  et  pouvait  appartcair  à  une  pcr- 
lonne  non  diplômée*  Seulemeat»  dans  oe  cas»  l'officioe  na  derafit 
fODctiODiier  que  sons  la  gérance  d'un  phannacieD  ayant  à  la  foie 

la  direction  matérielle  et  la  direction  scientifique  de  la  pharma- 
cie. Cette  doctrine  a  été  repoussée  par  la  Cour  de  cassation 
(S3  août  1860,  Dal.,  60»  I»  40;  31  mars  1862,  Dal.,63, 1,  408)« 
La  Goar  de  eaisation  a  même  été  jusqu'à  décider  que  la  ?iolap 
tion  de  la  loi,  sous  ce  rapport^  constituait  le  délit  d  exercice  iilé- 
^  de  la  phariuacie  (8  avril  1864»  Dal.,  1864»  I«  805). 

On  peut  tron?ef  cette  doctrine  bien  iéTère,  quoiqu'elle  a^ap- 
puie  sur  les  articles  25,  26  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  41  de 
i  arrête  du  25  thermidor  an  2U.  et  eullu  sur  la  déciaration  royale 
du  S5  avril  1777. 

de  jugement  démontre  qu'il  y  a  danger  à  créer  des  pharma- 
cies et  à  y  placer  des  gérants. 

CODA  IMPÉKIÂLE  DE  ROUaN. 

Présidence  de  M.  LeHOcaBa. 

(Audience  du  30  juillet  1868.  ) 

II.  X...,  pharmacien  à  X...,  a  reçu,  le  16  avril  1868,  une 

note  qui  demandait  une  bouteille  de  sirop  de  Lamouroux. 

Il  a  livré  une  bouteille  portant  les  mots  :  Pha/  macie  Lamou- 
roux, imprimés  dans  le  verre. 

Le  contenu  de  cette  bouteille,  expertisé,  a  été  reconnu  pour 
être  du  sirop  de  gros»'ille  j^lucosé. 

L'affaire  a  été  portée  devant  le  Tribunal  correctionnel,  qui  a 
déclaré  M.  X...  «  convaincu  d'avoir  trompé  un  acheteur  sur  la 
nature  de  la  marchandise,  en  lui  vendant  pour  do  sirop  de  La- 
mouroux du  sirop  de  groseille  gîucosé,  fait  qui  constitue  le  délit 
prévu  et  réprimé  par  Tart.  423  du  Code  pénal,  o 

Et  Ta  condamné  h  six  mois  d'emprisonnement  et  50  francs 
d'amende. 
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M.  X. ..  a  interjeté  appel  de  ce  ju^^eoieot;  mais  la  Goar  impé- 
riile  de  Ronen  a  eooifariDé  la  ■enteoce  des  praniere  jngei. 

TBiBDRAL  CIVIL  DE  LA  8EIMB  (2*  chambre). 
(Audience  du  26  décembre  1868.) 
Lia  niAaMAcinia  db  piamÉaB  CLiasa  gontm  lbs  raaaiacnm 

DE  DEUXIÈME  CLASSE  DE  PARIS.    DEMANDE  A  PIN  DE  FERME- 
TUBE  D  OFPiaMSS  £T  EN  PAYBMBBT  DB  OOMMAGEa-INTÉBÈTS. — 
.BZCBPTION  D'mCOMPiTBIlCB. 

La  production^  dans  un  procès  qui  a  pour  objet  la  réparation 
d  un  préjudice  cerné  par  f ouverture  dans  Parié  d'officiae»  de 
pkarmaeie»  if  tm  arrêté  de  M,  le  mmiitre  de  tmitntetùtn  /m- 
àHque  fw  eonsHtue  qu'un  moyen  de  dé  fente  imèani  JOMf  Tap- 

préciatiun  du  juge  de  tactim. 

Void  le  texte  du  jugement  de  cette  affaire  : 

«  JLe  Tribunal... 

<  Attendu  que  l'action  intentée  par  les  demandeurs  a  pour 
objet  la  réparation  du  préjudice  qui  leur  aurait  été  causé  par 

l'ouverture^  dans  Paiii;,  d'officines  de  piiarmdcie  de  la  pari  des 
défendeurs  ; 

«  Attendu  qu'une  action  de  cette  nature  est  éridemment  de  la 
compétence  du  Tribunal  ; 

((  Qu'il  importe  peu  que,  pour  repousser  Taction,  les  défen- 
deurs produisent  un  arrêté  de  !!•  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique; 

«  Que  cette  production  ne  constitue  qu'un  moyen  de  défense 

lombanl,  comme  tous  les  autres,  sous  l'appréciation  du  juge  de 
l'action  ; 

«  Par  ces  motifs^ 

«  Déboute  X...  de  son  exception  ; 
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«  Se  déclare  cûmpéieDt,  ei  renvoie  la  cause  à  quinzaine  pour 
être  plaidée  an  fond; 
«  GoDdamne  X...  au  dépens  de  riocideot.  » 

Cette  affaire,  qui  n'a  point  clc  })laidée  au  fond  à  quinzaine, 
comme  il  est  indiqué  par  le  jugement  ci-dessus,  est  déférée  au 
conseil  d'Élat^  dool  elle  panti  attendre  mainteDant  sa  solatioD. 


TRDoifAL  civo.  DB  LA  SBINB  (f*  chambre). 

(Audience  du  23  février  1869.) 

ACTB  ABHimSTSAnF* — IHOOtfPiTBRCB  DIS  TBlBmtAOX 

mmnrAiRBS, 

En  fait,  M.  Falcony,  inventeur  d'une  composition  antipu- 
tride, a?ail  formé  contre  M.  Vaflard,  entrepreneur  des  pompes 
fmièbres,  une  action  en  dommages-intérêts  fondée  sur  ce  que 

M.  Vaflurd  se  scinU  livrr  à  une  exploitation  illicite  de  celle  com- 
position en  la  fournissant  iui-môme  aux  familles,  malgré  les 
termes  du  cahier  des  charges  de  son  entreprise. 

M.  Taflard  a  décliné  la  compétence  do  Tribunal;  par  le  double 
motif  qu  il  était  resté  dans  les  conditions  de  son  cahier  des 
charges,  et  qu'il  avait  été  autorisé  par  Tadmintstration  munici- 
pale pour  la  Tente  directe  de  la  mixture  aux  femlUes  qui  y 
consentaient.  L'exception  a  été  admise  par  le  Tribunal  en  ces 
termes: 

«  Attendu  que  la  demande  de  Falcony,  formulée  comme  il 
fient  d'être  dit,  tombe  sous  l'application  du  g  in  de  l'art.  4  de 
la  loi  du  28  pluviôse  an  Y1II  ; 

«  Que  le  5;econd  moyen  proposé  par  Vatiard  serait  de  nature 
à  amener  le  Tribunal  à  atteindre  un  acte  administratif  propre- 
ment dit»  ce  qui  est  contraire  an  principe  de  la  séparation  des 
pouvoirs....» 
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FALSIFICATIONS, 

son  Là  TBIRTIHB  Bfi  LA  SOIB  EN  ROia  ET  80R  SON  GlâROSHENT. 

Par  M.  le  professeur  Bollet. 

Cet  article  est  tiré  d'an  rapport  de  Tanteiir  sur  la  claBse  ft5 

de  l'Expositiofi  universelle,  rapport  publié  dans  ia  ^tàmizerische 
polyiechnische  Zeitschrift. 

C'est  un  fait  remarquable  et  qa*OD  ne  saurait  trop  louer,  que 
de  Toir  les  indostriels  réagir  d'eux-mêmes  contre  la  mauvaise 

pratique  qui  coiisisle  à  charger  le  poids  do  la  soie  pendant  la 
teinture  en  noir.  Ou  demande  communémeat  au  teinturier  de 
forcer  d'environ  60  pour  100  le  poids  de  la  soie  qu'on  lui  confie» 
et  souvent  la  surcharge  atteint  100  pour  100  et  même  plus. 

M.  Gillel-Pierron,  propriétaire  de  deux  fabriques  à  Lyon  et  à 
8aint-CIiamond-sur-Gier,  où  il  teint  en  noir  environ  SOOtÛÛÛ  ki- 
logrammes de  soie  par  an,  a  soumis  à  quelques  membres  du  jurj 
une  brochure  sur  ce  sujet  II  y  traite  avec  solidité  plasteors  ques- 
tions et  y  fait  connaître  des  résultats  d'une  haute  luiportaiice  pra- 
tique. 

Laissons  de  côté  les  méthodes  anciennes  et  suivons,  dans  Ut 

brochure,  l'exposition  historique  des  nouvelles. 

En  1824»  au  lieu  de  passer  d'abord  la  soie  dans  le  baiu  d'acide 
tannique,  puis  dans  celui  de  sei  de  fer,  M.  Gonin  commença  À 
renverser  l'ordre  des  opérations  en  mordançant  d'abord,  dans  un 
baiu  (ie  sel  de  fer  additionné  de  sulfate  de  cuivre,  et  en  passant 
ensuite  dans  un  bain  de  campôche  décomposé  par  le  savon.  On 
nommait  ce  résultat  noir  fin  de  Lyon  et  quelquefois  noir  anglm» 

En  18dS,  on  introduisit  le  noir  au  bleu  de  Prusse  ;  les  nuances 
étaient  bonnes,  et  la  soie  acquérait  plus  de  poids  que  par  les  an- 
ciennes méthodes.  £n  1847,  on  substitua,  dans  les  teintureries 
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lyonnaises,  le  cacbon  à  la  noix  de  galle  et  à  Teitrait  d*éeorce  de 

châtaignier.  On  suppose  que  cette  nouveauté  provenait  d'Angle- 
terre ou  d'Aliemagne. 

On  déaigoait  ce  noir  par  le  nom  de  noir  mméraL  Le  procédé 
eonsistait  simplement  à  donner  d'abord  on  pied  de  bleu  de  Prurao^ 
pois  un  bain  à  base  de  fer,  ensuite  un  bain  de  cachou,  et  enOn 
on  bain  de  bois  de  campâcbe  et  de  savon.  Le  noir  avait  beaucoup 
d'édatt  la  soie  était  douce  ft  la  main»  conservait  son  élasticité 
propre  et  donnait  des  tissas  d'one  longue  darée.  On  n'aurait  ja- 
mais dû,  selon  M.  Gillet-Pierron,  abandonner  ce  proMé. 

En  1854»  on  a  commencé  à  substituer  le  benné  d'Arabie  (la 
linsonie)  an  cachoa,  et  bientôt  après  on  a  associé  ees  deux  ma- 
tières tinctoriales,  pour  obtenir  la  nuance  que  Ton  a  nommée  noir 
d'Afrtqite.  Ce  noir,  d'un  éclat  remarquable,  était  fort  prisé  par 
les  fabricants  de  soie. 

Cependant  il  a  été  supplanté,  en  1859,  par  le  noir  impérial. 
plus  fin,  pins  foncé,  saturé  de  bleu,  ma&i  dont  Texécntion  n'a  été, 
dit-on,  que  très-imparfaite. 

Dans  la  même  année  1859,  un  teinturier  prussien  apporta  à 
Lyon  an  procédé  inventé  par  M.  Backbaas,  teinturier  en  soie  à 
Crefeld.  Ce  procédé  emploie  le  sel  d*étain,  décomposé  par  le  ca- 
chou. Il  s'est  étendu  simultanément  en  Angleterre,  en  France  et 
m  fliisse,  et  depuis  ce  temps  il  sert  de  base  à  la  préparation  du 
noir  pesant, 

D'aboid  on  ne  chargeait  que  de  20  pour  100;  depuis,  en  ré- 
pétant les  passages  au  bain,  ou  est  arrivé  à  30,  40,  50  et  même 
100  pour  100  (1). 

On  peut  classer  comme  il  suit  les  différentes  espèces  de  nobr 

sur  soie. 

(1)  NsDS  avons  làit  connaltTe  le  trafie  peu  merul  ii  antihygiénique 
du  chargement  des  soies  par  les  sels  de  plomb.  Hais  nos  observations 
n*OBt  eo  aucun  résultat.  A.  Cbstauibs^ 
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L  —  Sur  soie  avec  un  pied  de  jaune, 

%•  Noir  fin  (à  20  pour  100  de  perte),  employé  primiliveiiieiit 

pour  les  veloars  et  pour  lei  belles  étoffes  de  luxe  ;  on  l'obtient 
par  110  ou  plusieurs  bains  de  bois  jaune,  de  gaude,  de  quercilroo, 
que  Ton  fait  précéder  ordiDairemeot  d'un  bain  (uble  de  Ditnto 
de  fer  mêlé  d'acétate  de  fer.  Lorsque  Ton  ne  donne  pas  tout 

d'abord  ce  bain  de  fer,  on  njoute  directement  à  la  décoction  du 
bois  de  teiature  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre. 
Ûa  tenuBe  tonjoiirs  par  no  bain  de  boia  de  campécbe  et  de  ai^ 
von.  La  aoie  conserva  aon  brillant,  sa  douceur  et  son  élasticité. 

2'  Noir  [à  100  pour  lÛU  de  surpoidsi  diL  aussi  no/r  impérial. 
Les  iilaments  deviennent  beaucoup  plus  gros  que  le  noir  1.  La 
soie  reçoit  d'abord  un  pied  de  bleu  de  Prusse  ;  ou  la  paaae  en- 
suite dans  un  bain  de  tannin  et  enfin  dans  un  iMdn  de  campdefae 
et  de  savon.  On  varie  souvent  ces  bains  et  ces  matières  colorantes. 

3«  i^oir  petant.  —  On  donne  d'abord  un  mordançage  de  fer 
que  Ton  fiio  en  faisant  bouillir  la  soie  dans  un  bain  de  savon,  et 
Ton  réitère  plus  on  moins  ces  opérations  selon  le  degré  de  sur^ 
charge  que  l'ou  veut  atteindre.  On  donne  le  bleu  au  moyen  du 
pnissiate  jaune  de  poîasse  et  l'on  termine  par  un  iMiin  de  cacbou 
et  de  sei  d'étain,  que  Ton  peut  répéter  plusieurs  fois.  Pour  ob* 
tenir  un  noir  tirant  sur  le  bleu,  malgré  la  multiplicité  des  pas- 
sages dans  le  bain  de  cachou,  on  se  sert  d'un  bain  de  pyroliguite 
de  fer.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  des  surcharges  de  20  à  100 
pour  100. 

n.  —  Sur  me  écrue. 

Noir  souple.  —  Très-employé  pour  la  tciiiiurc  des  Liâmes. 
Dans  rétablissement  de  Sainl-Ghamood,  on  donne  d'abord  ua 
mordançage  de  fer,  on  lave,  on  fixe  au  moyen  d'une  solution 
étendue  de  soude,  et  l'on  réitère  ces  opérations  selon  le  poids 

que  doit  prendre  la  soie.  On  donne  ensuite  un  bain  acidul<"  de 
bleu  de  Prusse  jaune,  qui  leint  la  soie  en  bleu.  Ce  bleu  ne  se 
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^écipile  que  sur  l'extérieur  des  brios,  mais  oe  pénètre  pas.  La 
iow,  dam  eet  ém,  opérations,  oonaenre  toate  son  élasticité.  Oo 
rasBOQpfit  ensuite  par  vd  bain  de  tannin  pour  leqoel  od  emploie 
le  cachoa,  la  noix  de  galle,  le  dividivi,  etc.  On  ajoute  à  ce  baîn 
pins  on  moins  de  sel  d'étaio,  selon  que  l'on  vent  obtanir  plus  m 
■oins  de  poids.  On  tormino  enfin  par  nn  bain  de  sa? on. 

M.  Gillet  a  trouvé  que  raccroissement  du  poids  de  la  soie  est 
à  peu  près  proporliouoei  à  celui  de  son  volume. 

Il  ft  observé  aussi  qne^  dans  les  fils  d'une  soie  éom  Mil 
pris  beanconp  de  poids  par  la  teinture  en  noir»  ian  brins  éWmaii 
taires  s'étaient  fortement  écartés  les  uns  des  antres  dans  Icb  der- 
nières opérations,  et  que  la  couieur  n'avait  pris  que  sur  leur  eité- 
ikniif  en  pénétrant  à  peine  dans  le  cœur.  On  ne  peut  pas  donter 
que  ce  gonlleaMit.de  la  soie  ne  diminue  la  force  des  filaments 
simples  de  cocons. 

Ce  résultat  donne  rexpiication  des  expériences  où  Von  a  ob- 
ianré  qae  la  soie  éprouvée  an  sérimèire  était  beaucoup  plus  forte 
avant  qu'après  la  teinture  an  n<^  pesant. 

VENTE  DE  TiiÊ  AVAHIÉ. 

On  Ut  dans  la  Patrii  du  février,  et  sans  doute  dans  d'au- 
tres Journaux,  l'annonce  suivante  : 

a  Vente  publique  de  thé  avarié. 
«  Le  jeudi,  25  coui  ant,  à  deux  heures  après  midi,  au  Dock- 
Entrepôt  (Havre),  M,  E.  Troleux  fera  vendre  publiquement, 
pour  compte  de  qui  il  a|)partiendra ,  par  le  ministère  de 
MM.  A.  Voizard  et  Marest,  courtiers. 


20  caisses  tbé  Peckao. 

132  —  —  SouchonîT. 

\g  —  _  Congo-bouchong. 

139  demi-caisses  —  Sou c  Hong. 

7  —  —  Hysuu-Gongo. 

25  —  —  Congo. 

59  —  GoDgo-Sottcbong. 

2  boites  «  d'amateur. 
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«  Le  tout  plus  ou  moins  nvarif  (Vv^m  do  mer  et  proveoaat  du 
navire  Joséphine-Amédée^  veou  de  Gbioe  au  Uavre,  » 

On  doit  se  demander  ai  la  vente  d'nn  produit  avarié  eat  licHa  ; 

en  elTet,  ce  produit  livré  au  commerce  ne  sera  pas  livré  comme 
froêuit  (warié,  Tacheteur  n'en  voudrait  pas  ;  il  oe  sera  donc  pas 
vendu  poir  ce  qu'il  est.  S'il  n'est  pas  vendu  pur,  il  sera  mêlé  à 
dn  tiié  de  bonne  qualité  et  vendu  comme  thé;  il  y  aura  alon, 
selon  nous,  Irouipcrie  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Si  notre  manière  de  voir  est  exacte,  coomieot  se  fail-U  qu'on 
vende  le  thé  avarié! 

Le  thé  avarié  par  les  eaux  de  mer  peut  ftdlement  être  recoomi, 
son  infusion  précipite  par  l'azotate  d'argent. 

Gbarboooé,  puis  incinéré,  ses  cendres  fournisseat  du  sel  marin. 

A.  GHXVAUiia. 


OBJETS  DIVERS. 

MOf  EH  FOOB  nÉFEHDKB  DBS  TOITURES  EN  PAIIXB 

CONTEE  l'incendie. 

On  assure  que,  pour  proté^rer  les  toitures  en  paille  contre  le 
feu,  il  suffit  de  faire  un  enduit  composé  de  7  dixièmes  de  terre 
glaise,  de  i  dixième  de  sable,  de  1  dixième  de  crollin  de  clieval 
et  1  dixième  de  chaux  vive  ;  le  tout  bien  mélangé  et  délayé  avec 
de  l'eau  jusqu'à  consistance  de  mortier.  On  applique  cet  enduit 
sur  la  surface  du  chaume  et  on  donne  à  la  couche  une  épaisseur 
de  1  centimètre  environ,  en  ayant  soin  de  remplir  les  fentes  et 
les  fissures  qui  se  forment  au  fur  et  fc  mesure  que  l'enduit  se  des» 
sèche.  Cette  espèce  de  mastic  ne  peut  être  dissous  par  l'eau,  et 
par  conséquent  il  ne  coule  pas  sous  rinclinaison  des  toits;  de 
plus  il  intercepte  le  contact  du  feu  avec  la  paille,  diminue  l'ac- 
tivité de  l'iacendie  el  donne  par  conséquent  les  moyens  de  l'ar- 
rêter. 

U  Girmi  :  A.  GREVALUBR.  ~ 
ItMl  fABIS.  —  TiMMunu  M  antOU  n  MAULDE,  an  m  mtou,  m»  144. 
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{«•  Série;  Tome  V;  M-  6.  —  Mai  1860.  * 
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TOXICOLOGIE.  • 

Mi  ' .  .  i 

INTOXICATION  MEBGORIBLLB  MOFESSIONNEUe. 

M.  Ilillairet  lit  une  note  sur  un  nmiveau  moyen  de  préparer 
sans  mercure  les  poils  de  lièvre  et  de  lapia  destinés  à  la  fabri- 
cation des.cbapeanx  de  feutre,  extraite  d'na  mémoire  sur  Tia»; 
tnxication  mercurielle  professioiinelle* 

II.  Hillairet  se  propose,  dans  cette  note,  de  soumettre  h  l'Aca- 
démie un  moyen  d'éviter  les  accideals  inhérents  à  ce  genre  de, 
fabrication,  qui  est  utiliflé  depnia  noe  année  dans  une  des  pris- 
dpales  cmtperiei  de  Paris.  D'après  Taoteor,  le  bénéfice  de  ce 
nouveau  mode  de  préparation,  qui  cuusiste  à  substituer  au  mer- 
cure l'emploi  de  l'acide  bypoaxotique»  serait  considérable  au 
point  de  vue  hygiénique. 

a  Désormais,  dit-it,  10,000  ouvriers  en  France  et  20;à  25,000 
en  Europe,  échapperont,  grâce  à  ce  nouveau  mode  de  prépara- 
tion, aux  tristes  conséquences  de  riatoxication  bydrargyriquet  • 

(Ce  IraTail  est  renvoyé  à  Texamen  d'une  commission  coqiposée 
de  MM.  Vernois,  Bergeron  et  Dclpech.) 

'  Voici  quttlqaea  résoilals  obtenus  par  MU.  Gbcron  et  Goujon 
5«9iaii  y.  fi 
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sur  Vacaon  da  wnio  delà  vipère;  ils'periDetteûl  de  définir 

-  .  >  J»  M.  


posiiivemenl  cette  action.  Le  2  «ptembre  dernier,  étodiant 

paraUvem^^at  les  plie b  dus  au  venin  de  la.  \1pè,re  tel^i^di 
8coiion,i  oiîiVmpitlre  i|a  hçU  ^ux  oijei^ei  ei  au  u 
Vipère-^pic'^dê  moyenne  twile  el  comanme  dans  la  torèi  de  Fon- 
tainebleau. Ce  lîpio  monnit  tref!f  lÉfif^'^afièlf  tesjHqftrea. 
Vingt-quatre  heures  étaient  écoulées  lorsqu'on  constata  Pcik- 
l®crrun(É©meçïms^éKiBlB  dansleadifércius  pomts piqués, 
Pt,  ^  ^-TBommt,  OT-reciieiim  fatileuitiut^  ir^  grammes  de 
sé'rosiio  rougeaiiv,  ayant  une  odeur  fétide,  colorée  par  des  glc 
baies  de  sang  et  contenant  quelques  rares  leucocytes.  Celle  séro- 
sité, chauirée  dans  un  lube  et  trait.^  par  l'acide  nitrique,  ne 
donne  pas  de  coagulation.  .. 

Deux  gramtiies  de  ce  liquide  à  peu  près  ayant  été  injectés 
Om  la-pèau  d'un  autre  lapin  en  parfaite  santt^,  cet  animal  ti^ 
plmil'pas  a^abora  incommodé  pair*  celle  opération;  mais,  une 
heure  et  deiiuc  après,  il  était  frés-froîd  ét  tîtnbâtt  en  ta^^^^ 
une  demi-heure  plus  lard,  il  était  pris  de  GonTu&roos  date  Ks-^ 
quelles  il*  succoniÎKiit  \  '  » 

■  Â  rantopsîe,  îWte  de  sAtB,  "on  trouva  dans  tà  cavité  abdomi- 
nale une  grande  quantité  de  ééroBîlé  traiis^rettie  et încôloire. 
point  où  nnjeclion  àvaît  été  faile  ne  ^rtseiiiaii  rien  de  spécial  ; 
it  'nV  avait  pas  d'èéchymose  aï  d'oedème  comparables  à  ceuf 
dont  les  venins  déterminent  la  production;  lé.à'inusctes  ét^ent 
très-paies  et  ne  rt'agissaienl  pas  sous  faction  dés  courants  In- 
dïïità.  Tôus  les  viscères  éUuent  , également  décolor     Les  veines 
caVfe  ^taiènl  gorgées  de  sang  noir,'  et  tes  artères  complètement 
villes  La  vessie  renfciriîiaît  une  gr^de  qimntîté 
dans  laquelle  on  ne  trouva  pns  d'épithélium,  et  qui  reSevint 
transpàréntê  sous  Faction  de  la  chaleur. 

Il  est  curieux  de  cdus^r^pié  lei  #iîtns;  dont  les  propriétés 
phyii^ss  ck  pi>y3iolqgiftueft  sont.  KrtssidMBftrcnlSi  neHeato 
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çaùons  qui  tlciwent  à  ces  derniers,  sur  i^ninial  dwrts  IpsUsfftté 
(twiu^Oif»  4b  MàtrocUlil  k  vauia^  des:  ptopuîétéfr  ayant  qoelqué 
^qgî»airteîcito  d8.«èriya8.titaU»IMiliiR  ^)  .  ^     (  <  1 

é^i.i,^«.,j  ...    I  ,k     ,1.  lit  ,,  Il   I  .-^.rf  ,i  i'ékif  '    '  ■•■  '■        J  ±' 

feilP0ls6ini£]fBlfT  PAR  DBS  tOTIONS  AVEC,  DUS  DÉCOCTION 

î  >  •'1-  ï  iw  M  '   1        »    '  - 1  s     .'i  ,''1  ;  t..'  •  i  »•  ' 

'  '  DE   TABAG.     ,  .         f  -f. 

,  ,  ; , ,      Observatioor^n  ^oçjlenr  Bm^çi^iWi 

,  ,  ,  Médedn  à  Maffliere  (Scine-etrOiaç).  ^ ,  j    ^  ,^    .    i  j,  , 

4*^^f|jr9i9j|^   X9résf{  ét  jfMV  .pw  la  .MnliatafiioiliftnicaUott 

pp^d^,jjein^lsoQn^i^ej^lt>^  ]a,;CQralUQQ,^^  oiùis  du  c^voir  dd 
Ymi  teffî  pmttW»><Jftimt«ft  QeiMeiiiiii^bitanks»  ^Besiioii',  ei>oi| 

dém^  une,  ^bservalîQn  de.  ipa  pratique,  qui  prouve  fkat^ifottdë 
^        l^s,  gi4>^^9f  sit^nmsi  m éisêokilÊêa  \ daqs  eau  iiettvent 

^9ui^^,d*ei>J^r|^,[rs  diOtOdlu&ions  qu'elle  jugera  cnnvena  1)1  fs. 
,  J4  ?8.(janvi^  4CriC#U^  ^rtnée^  pou  itcjjonfs  avant  la  comuiti^ 
tAf      7iprdfoir>  4i  IIAoïééaieili  mqrenpoiMHUtèmeât 
la  ccMpaj^iDe^  |e mifo  a0pelé-à.JlmiUeii«tMiQli6  de 'MiHM 
çi-Uise,  ainlon  jie  i  ile-Adara,  au  milieu  de  la  nuity;  près  dé 
éfa^  V^l^^,  f|i'^Q>  jne  dit  4tre  ftiteioUhduiofcotéri.  Je  m'ëa^ 

Le  o&uàiHé  Kuuk  Bi..»  âgé  de  trenle-deux  tm^' profession  <dii 
l»|^i»eMHi,r,«0t  ^opuAiéiSttnm  lit;:aa  fm  tsi  ptte,  ooiv^îdi 
miur  vi0VttUM$  il  eel  fMgé  dm  UrUapeiTy  dom  li^Ml 

dMcilemeat  &oi  lii  ;  il  accuiie  de  violentes  douleurs  à  l'estoni^ic, 
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JODfiHAL  B£  CHIUIE  UtùlCkLE, 

«9  pUnl  d'épretrer  «a  Iraid;  emntf,  aooiie  frèfiiMiimeaMè 
bsioîn  d'Hiîiier.  Le  lé^neat  iMratt-ooIord  ptr  de  l'ocre;  Itt 

naenjiires  sonl  tieoiblanls;  le  mnladt;  accuse  ries  (^IflBpes  dans 
les  mollets,  dans  Jea  cuisses,  daus  les  bras,  dans  les  maios,  qui 
lui  arrachent  dee  cris;  il  est  dans  le  délire»  L'élat  général  est 
des  plus  alarmants.  A  chaque  instant  surviennent  des  nanséeSt 
des  vomissenients,  des  déjections,  rappelant  par  leur  aspect  les 
déjections  cholériques;  le  pouls  est  petit,  lent,  misérable. 

La  femme  du  malade,  âgée  de  vingt-sept  à  vingt4rait  ans, 
qui  se  Irotive  près  de  lui,  occupée  avec  des  parents  k  lui  prodi- 
guer les  soins  que  réclame  son  étal,  me  dit  que  tous  les  deux 
ils  se  sont  tronvés  fortement  indisposés  peu  après  8*étre  mis  an 
iitt  vers  nenf  henras  et  [demie  du  soir.  Elle  à  commencé  par  së 
trouver  géoée,  drôle,  étourdie,  a  éprouvé  d'abord  des  nausées, 
puis  a  été  prise  de  vomissements,  de  diarrhée  violente.  Son  mari 
la  voyant  dans  cet  état,  se  croyant  moins  mriade  qu'elle,  vent  se 
lever,  tombe,  et  semUaUe  à  un  homme  ivre,  ne  peut  se  tenir 
sur  ses  jainhes;  tout  tourne  autour  de  lui.  A  force  de  volonté,  il 
parvient,  en  se  traioant,  k  sortir  de  son  domicile  et  à  prévenir 
des  voisins  qni  aooonrent  leur  prodigner  des  secours.  Après 
avoir  été  asses  aoufirantè  pendent  trois  beores  enfiron,  nVoir 
pas  cessé  d'avoir  des  évacuations,  des  vomissemenls,  la  femme 
Bi..*  éprouve  un  .peu  de  mieux,  sous  l'influence  de  fortes  infu- 
sions 4e  thé  fortement  aloooHsées.  '  Elle  n^épnwve,  A  mon  érri* 
vée,  qu'une  tossitude  extrême  et  .on  aéntiment'de  constriction  )r 
la  gorge.  Son  intelligence  est  parAdte  ;  le  mari  est,  au  con- 
Hairey.dttv  un  élal  alannant  En  exannMat  la  pean  du  corps 
des  malades»  ]e  suis  tout  surpris  de  la  voir  couleur  dè  entf 
tanné.  J'en  cxpriiue  mon  étonnement.  La  ffrome  me  prend  alors 
à  part  d'un  air  mystérieux,  et  me  dit:  «Oh!  monsieur,  nous 
sonmes  bien  maUMmx/mealmÉri  n  «olMbé'dans  «aeattbèrge; 
il  y  a  plus  d'ut  mtk^  il  y  a  côntmeilérdesbéutOnsdarlfeeK,  îious 
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mmmB:ûMKÊÊMiiB4  nom  «vois- là  gale»  Ua  flmfiimci«irqiie 
mon  mari  a  aoMuité  il  y  a  pliisîeiii»ioaiiSf  le^loi  a  aflinié.  » 

Je  demande  qnelle  avait  élé  U  inédication  suivie?  Elle  me 
dit  alors  qu'il  y  avait  éâVirou  trois  semaines  ou  ua  mois,  ils 
avaient  soiid-ua  lmlt<Miien,t.qiKa  lo.:ptomaQiaa  fteur  mât  con- 
leillé.  ProiNdilement  frietion»  avec-kr  pommadefd'IlelmêHcb* 

Mais  on  ne  s'en  éUùLpaâtenu  au  traitement  du  phai  macien,  de 
crainte  de  n'être  pas  guéri,,  de  voir,  selon  leur  expression,  1^ 
gale  leur  jiasser  dans  le  sang.  Noa  paysans  oonsaltent  un  de  ces 
hommes  qui  ont  toujours  de  bons  conseils  pour  les  amis,  con- 
seils qui  tuent  quelquefois  ceux  qui  les  mettent  à  exécuii  n. 

Cet  ami  lenr  conseille  de  se  bien  laver  avec  une  décoction 
«  > 

faite  avee  savdnr  noir,  40  à  50  grammes^  et  tabac  en  carotte, 

60  grammes  pour  3  litres  d*eau ,  qu'on  laissera  réduire  par 
l'ébuliition  à  2  litres  ou  1  litre  1/2* 

Nos  infortunés  n'eiéctitent  que  trop  bien  rordonnance  ce  \ 
l'fifippoeraie  idprovisi$,  sans'  se  préoccuper  si  ou  non  ils  ont  ]>e<-  ' 
soin  de  se  soumettre  à  cette  médication  intempestive. 

Les  voilà  tous  les  deux  dans  le  costume  le  plus  primitif,  se  la- 
vant, se  frottant,  la  femme  frottant  moins  fort'qûè  lè  mari.  ' 

■  *  •  *  '  4. 

'Tera  buit  lièDres  et  demie  du  soir,  ude  demi-beure  après  le 
repas,  nos  gens  s* essuient  grossiî; rement;  plus  coquette,  la  femme 
s^essuie  un  peu  plus  que  le  mari,  et  tous  deux  s'eUipestant  mu- 
tuellement, gagnent  la  couche  conjugale  oft,  énviron  un  quart  ' 
d'heure  après,  se  déclaraient  les  accidents  dé  Tempoisonaeroent 
par  le  tabac.  Pendant  la  lotion,  la  femme  fi...  avait  déjà  éprouvé 
de  la  céphalalgie,  des  vertigea, 

le  m'empkwai  de  febré-  laver  le  màlhein«iix,  dé  débairaiser 
la  peau  autant  que  possible  de  tout  ce  qui  pouvait  rester  de  la 
solution..  Je  prescrivis  pour  tisane  Tusage  d'une  limonade  au 
citron,  un  peu  acide;  je  fis  donner  une  forte  infusion  de  café 
aiétiblM,  in  lavement  de  café  vinaigré.  ' 
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'  Jf^mêm;imÊ9Siti  pmcnifiMMmmfsitét  l^pàmtiÛWÊmivy: 
c    Ae4ta(«4riiiBK«faqiie*..,  10  gnouiei; 

Éther  sulfuiigue  1.  — 

'     Teinture  de  vanule   5  * 

•  flydNlMt  i*  flMtft  #Qnlng«r  .>  8»  '  •-L'  '  - 

infusion  de  iDélisse.,       .,..«^..^..  i(kO,  — 
■  '■    Sirop  simple.'. .'.  BU  — 

A  iaire  prendre  par  cuillerée  abouche  d'heure  en  heure. 

Sons  J'iuQuence  de  cettè  médication,  le  miilade  éprouve  up« 
peu  de  mieux^  et  je  ^uis  le  guttter. 

Je  le  revois  dans  la  journée  du  20.  Il  accuse  de  la  faiblesse 
générale;  ses,  mepi^res.  sont  comme  ^aralysés.^La  cé^lx^l^- 
persiste,  l^s  pupilles  3ont  encore  très-dilalées,.|les  patipiërefi  ti^^ 
méuées,  les  yeux  larmoyants,*  ia  facervul^^ueuse;  le  qmlade  s^** 
plaint  d'un  s^iUimcct  de  conslriclion  à  la  gorge:  l'exguiica^ie 
l'arp^re-bott^be  j^ous  (ait.constfaer  iffiç,rQug;ujr  fpjf^^fi^i 
pour  ainsi  dire,  du  pharynx*^  ,.  *  .    ■  f  jo-. 

Le  pQuls  g'esi      peu  relevé  ;.  uiais  il _^*eiii ^as  j^l^i^^  , 
qui  m'eiçpOcjie^^  spn^^^^^^  ,  , ^ 

,  Je  conseille  uDi,.^,.dft  ;piej|p  (of t^Hn^t  ,/Bi«^^^ 
gar^aripme,aveç  déçoclioq  d'prge  e^  d^^aine  de  jip,  écjiulcpr^^^ 
avec  (Ju  miel.  Snt)^)re'ssioii  d^  Ci^fé^  coij|i^i^\ifji\4e  flfi/WWf^ 

W  m^*^  W  il  ne^pea^eopore^  l^mH^ 

ÇPf^  ^PWH»*?v^'?. .W^!r:f}fi..W^! ^,ppv;d%ugène^ j>;tawiHfJ. 
avec  &01D  la  peau,  ce  que  j'avais  dt^^aifj^  ,>'^i^!ttrj^iftii!^"''^^^l» 

flo  h  jilus,^rm4e  ^importmwe  n  ncjt-cr.  Le  iuaii,^.f  é^af^  ^i^fi^SWftc 
il  n'y  a  aucune  ém^nre^f^Ég/^^f^ 
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yerle  de  son  tpidermt 

,  Le  4£^we  jaur  tiprèsks  loèioaSi  ies  inaèadeajool^isiifia- 
l«Mott|«e,  ClMi-  lè  feama»  «ttt  én^plM»«  ëié;aMs:liMpB 

et  éphémère,  born(''(!  à  la  poitrine,  u  la  lace,  a  la  partie  inlems 
des  cui88e&.  Uiez  l'boflaaK»»  «14  copt^^UMp^il  jf  a  ««««eichation, 
^  la  dii  nal  de  flome»  «a  fm^^-cttQMii^'WÊt'tma.û^ 
jiîAtre,  wie  ^6raptioa  praïqvr  coallneiile,  «i-aafiaj  a«  momaat  eù 

C£ttc  érupii'tn  biUaiL  di^ parais^ ani,  le  malade  a  élé  pii&  vl  iiitt' 

on  poavait  constater,  panni  des  boutODs  biçk  afH)«Bl|i4P.^<n9p 
geôle,  les  taçbcs  prc^ue  Jivides-de  Téniptioa  oons^^iUi^e  k 
rempoisooaeoient. 
La  rougeoie  n'est  auryenue  fue  ie  14  iévrier^  ei,  la  .piieniÀœ 

éroiill^vemftQle  ao.^  *  :  , 

Aujourd'hui  21  féviier^  le  jnalade  Jtat  presque  eompléteiBeii^ 

rétabli  ;  la  pe<ui  e^it  recouverte  d'écaillés  furfurac^^  ^t  qii  jjeul 

encore  voir  quelques  taches  livides  violacées. 

11  résulte  des  f^iis  obsenréB  que  Ja  leniiii^  s'iast  frottée  avec 
moins  d'énergie  que  le  mari,  que  la  quantité  de  liquide  em- 
ployée pai-  el^c  .a  élé  moindre,  qu'elle  s'est  es^'é(^  :^S3e2  .biep 
aprè^  la  lotiiui»,qiii  a  duré,  iieatrétre  ^q,ou.dvi  Qu^9|e^.Çe^ 
pendant.  c*est  elle  qiu  a  resseoti  les  ivemières  infl|iieiice&  du 
poisou.  J'ai  coosialé  avec  soin  que  la  décoction  de  tabac  n'avait 
point  été  portée  dans  le  rectum  ni  dans  le  :vâ^  ;  k  maj^e 
avait  veillé  à^cela  en  se  frottant. 

L'homme,  de  son  c6té,  assure  qu'aucune  partie  du  liqttidë~n'a 
été  en  contact,  ni'âvec  la  muqueuse  dil  gfand,  ni  avec  la  mu- 
^HÉuaiaasais^  -7  ■  ' 

eette  obëen«aion  -ont  ies  :  dtm^^.  bload  ardent,  ronge  inile  ai 
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'ffi'f«it,kp0aiiâDe;.ettttontleiptMdelâ  peni  «Mes  déve- 
loppé», soenl  inei  ftdlaneDt.  Le  jo«r  eA  «liée  le  sool  n  Mol 

lotion  nées,  il  n'est  pas  probable  que,  par  un  froid  assez  vif, 
elles  aient  été  eo  suenr;  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  tempé- 
•ntmdiilkpiiëeietvMl  i  la  leiioDi  el  qui  éM,  4  Icor  dire; 
thrai; 

.  H  est  évident  que  le  mari  s*€st  frotté  atcc  fbrce,  qu'A  s"fes!  I 
^ne  débarraMé  du  plus  gros  de  la  lotion,  puisque  sa  chemise 
én  était  lent  imprégnée  quand  \t  fas  appelé  près  de  hi.  Le  «»• 
ton  noir  mélangé  à  la  décoction  a  hftté  t'absorption,  Ta  facilitée 
en  faisant,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  émulsioo  avec  Tendait 
^éiMtcé  du  tégameot 

Les  acddeots  ont  été  en  raison  directe  da  frottement,  de  !a 
durée  de  la  lotion,  de  la  non-prL'caution  de  s'essuyer.  Il  est  à 
présumer  que  si  la  femme  s'était  traitée  de  la  même  façon  que 
le  mari,  nous  eussions  en  à  déplorer  un  décès.  Grèce  à  des  scôns 
actifs,  les  malades  ont  gnéri  tons  les  denit. 

Je  vois  dans  ce  fait  un  cas  d'absorption  cutanée  asses  remar- 
qoable. 

le  sinsis  cette  occasion  de  m'élever  encore  cdntre  ces  médica- 

'rîons  populaires,  trop  souvent  pornicieuses,  et  contre  ces  con- 
sultations bénévoles  que  bcaucoQp  de  pharmaciens  (ce  sont  tou* 
]onr8  les  moins  capable^  donnent  à  la  légère,  sortent  dans  nos 
campagnes,  oft  ils  sont  en  même  temps,  et  le  plus  sonventf 
pharmaciens,  dentistes,  épiciers,  quand  ils  ne  se  mêlent  pas  de 
faire  de  la  chirurgie. 


ntGisnoai  n'AimoauQOB  xiqiuos.  MoaT. 

Les  empoisonnements  par  rammoniaqiie  liquide  sont  fort 
rares  \  la  plupart  de  ceu&  rappoctés  sont  des  .cas  de  snicide« 
Hii40MtipMd  Je  eècps  est  SagMpvr  ;4a  UonikaM 
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mé^nSic^'  on  des  impradéoeat^daiia  le  aiode  d'adBÉoiiMi«Bi| 
nak  «lOis  la  quantité  im  féhieiile^itféMW  et  medifie  p]ui  od 

moiûs  l'énergie  des  effels  déltlères.  '  ' 

j,  M*  le  docleur  Thomas»  de  Sésigny  (Meuse),  naus  conunuDkltte 
toi  relatk»  d-on  caa  de  mail  aeddeideUe  dem  il  .naat  d*étre  16* 
HM>io  el  qoi  a  élé  eeca^toiiAée  par  ringattien  ^unaoniique  pur 

da  commerce.  Voici  le  fait  : 

1  Un  iMMMTner  A06  de  aeizaafe  ans  arrive  im  dii^^ 

dans  «ne  aMdaeo  eû  il  eat  oceopé  de  teapete  taaips;  Il  d^ 

mande  la  goutte,  que,  du  reste,  il  boit  tiès-bien  et  Irès-souvent 
chez  lui,  au  cabaret  et  partout  où  ûu  veut  bien  la  lui  douoer. 
Occupé»  le  pio|»riélaiie  le  re&Ycie  ;  maie  il  iaeiale,  et;  ataes  kr 
nlKer  dana  la  BMiaoe,  il  annonce  qu'll  ya  ae  aendr  leinniéme. 
Péoétrant  dans  la  cuisine,  il  débouche  une  bouteille  du  contenu 
de  laquelle  il  se  verse  use  rasade,  et»  de  leio  faisant  signe  au 
pmpriétaire  quil  va  boire  k  aa  aanté,  il  ingurgite  d'un  aenl.treif 
ce  que  eenlBaait  aon  renre  (au  moins  65  eo  50  gr.)-  C'était  de 
l'ammoniaque  dont  on  s'était  servi  peu  auparavant  pour  le  trai- 
tement d'une  vache  météorisée.  immédtatemeat  il  pousae  4es 
cris  que  j'entends  de  mon  domicile  Toisin.  J'arrive  et  Je  vois  le 
malheorenx  dans  un  état  de  suffocation  très-pénible  accusant  une 
vive  douleur  dans  la  bouche  et  reslomac.  Je  lui  fais  boire  plu- 
sieurs verree  d'eau  pare  pendant  qu'on  préparait  de  Teau  vinai- 
grée.  Il  &'eflii»ree  de  les  rendre  en  menant  ses  doigts  dans  le  gd- 
sin*;  Las  ▼cmiawmcnts  survenant  aussitôt  sont  déj^  striés  de 
sang,  et  la  quantité  de  celui-Kîi  augmente  avec  les  nouveiles  ré<^ 
gmrgitntioas.  Le  iMwehe,  lepatois,  sont  entitoement  dépouillés  de 
leur  épithéHniii»  qui 'pend  sur  les  ttviés.  ir  peut  néanmoins  en-^ 
(Ore  boire  un  peu  de  liquide,  et,  au  bout  de  quelques  minutes, 
ae  diaaiQt  soulagé»  il  retourne  à  pied  chez  loi,  accompagné  dee' 
ieinBfe.;i*espértil»  ai^rsi  gne  le.  liquflB.n'mit  pis  ftaqcU  lir 
bondie  et  qae  les  désordres  pourraient  se  borner  à  cette  cavité  ; 
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néanmoîiis,  quoique  péniblenaent,  »nx  qiiestiens  qu'on  lui  adre»» 
m.L  il  n'accusait  pas  de  4d«tettfls  twea  fiw,  mais  se  plai^àait 
.iyniMiiitt.de  êéiiiiiiwii:«M<iri»B le  Iner  te  i'iaBiffcggiî 
lelpmHee  efcned'tiitiï,  ll|«rei]iM  mnegeiâèleplfc  De  Mi]Hi  « 

temps,  vomissement  do  sang  ni^Ié  a  des  glaires  abonilanitis.  ïaik 
Pf^ilité  d.'a\«iler  me.fiif^é»^KfiààiLr  fiewie  premtttd^ler 
itJa;M;^B,.ll  eBpKili  ueltié^tepat^eneH  de  eiiiiDtsJfe 
mr.  ;Oèe  Im  lee  «Ile»  M  fenouvetèrent  fréquemmot  et  prtotB» 

tarent  consiumuient  du  sang  pur  en  grande  abondance.  En  métue 

^  9las:  At[:fail  peffi'lceiiidrey  oh  f»eet.dlré  ftialblMMDtv  tw 
#Oft«Biièie  otototisBasice,  Oûze  heun  s  après  l'-accidt'nU  Oîi|MM!il 

doue  dii-a  ^ue  lions  ce  cal  c'^l  l-hémorrlKigie  qui  a  lué  le  palicM. 

Po  pm  Attitoi  Énmiî     li  te  deelenr  nite  à  lefuAlie  ea 
teoMt  a  fNit  dtfaal,  «*cfi  «vftoe  k  le  lécrftioà  j*oiideMe  ée 

«aiag  provenaot  ilo  r(i'soj>iia^a  et  de  l'ebtomac,      f  ;  5  îi'. 


.  Une  funeste  méprise  d'un  iierliorisie  vieûL  de.  causer  un  double 
esip^smisiui^t,  fibauji  4flwerlfsdeiDfliselks.fi^  froyiel 
Fre9dm#e^|fitoî»n^'l»4îe,  mâiimwÊeà^Ukm  ét  feiêlendb 

beyadone,  liante  aarceli^  fort. v^iiéiieuBe.  L'ciat  ik  l  une  de 
ces  demoisellfip  u'oûjpe  pas.de  4eo6era,  niei8  ia  becoude  est  gn» 

WQ«^j»«itiuieoO^;4]dÀie/M«^ 

,  ^ftiiWiililn  iérpenr:«m  ie»p  .fl»  7  «.Yèef  aMeeîé'eoâéSft  iMi 

victime  fat  la  félèbre  tragé(jieniie  âtalieiiue,ArfWlaïde  «btort» 
q/i'^jBMiÊL^  SHnnr,  jp]:i|B.qeleile|eiindin]iâ4e:fpeêtMle.4ae 

•  /      *  •  —       •**    *»v       •     *  *  ^ 
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fous  funeiuL  les  malliettreiix  qu'elle  empotoeone.    »  ' 

.  M.  Beiitillo!^  U'ivt  h  l'Acad^^mie  impériale  de  méd^ioe  iuj  csé* 
moire  sur  ce  sujet.  Il  explique  comment^  étant  chargé ^Ua^icligi^^ 

ifttol^^QnoQtMm  les^tMîfm^  il  «  élA  lr«ppé  des  Iacuiif% 

des  conlradiiQiioiii^  <^iu  rouJoylreyL  Uioi^  lios  comiaibiaiiGus,  et 
jailli  if  iMiiÉMU  3dti8,€ito.igii  ««i^  lâl^  plus  ur^i^,^  el^ 
•HHtitiifîfrt  J»^>liêés  Hni^.et  krwiioH^iiiB  des  g iwi^^ 

espèces  ée  diampignoos.  Ainsi,  panai  uo  geare  qu'il  a  traita 
deniièremonté.      ^uiauitei»,      ftuqi^e^  sout  duB  le  plus  gr^ 

siems  auteurs  e*  ûnt,  «n  îefifeti  amwi  W  mort  dei  wiiiMax 
qucisiii  ifif  a-d'itofi  fiàummjrée».  Q&fttùûaui  ces  mômes  dmii^ 

localités  et  même  vendus  sur  des  marchés  publics.  .  /] 

,  11  biguale  ea(idi*i:ii<>^»^^f^«^^'**^i         section  des;  fttitocybes 

••Eafin;,  /}wrtfftf«,  »fl  (Je  ces  bolets iqui  ciiangent  vneir^ 

giquemeot  de  couleur  quand  oq^^wi)t>  g^uécaiidp^p^ 
pMrplm8ile«a.\(«tt«dVéllet«B  i8?  papieal  («s  «ss.to^ums) 

COU]  me 

logiste  ilalieu  Yittadini  asswrâ  qM'au;^  environs  de  AUicui 
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SIS  JOOftNAL  ùt  MimeALB, 

marchés  de  TieiiBevMlâediMiiliiiM.simWià  mtmjMup»  owr  Uei| 

proscrit  comme  vénéneux  sous  son  nom  ordinaire. 

M.  Berlillon  s'est  proposé  de  résoudre  ces  contradictions,  et 
U  porte  à  l'Académie  ie  commencement  de  son  trafail,  espérant 
qu'il  sollicitera  ainsi  qùe]qaes;-nn's  de  ses  confrères  habitant  In 
campagne  et  mieux  placés  que  lui,  à  étudier  el  à.  pouMMieneB 
expériences. 

n  a  entrepris  ses  premières  expéricnoes  à  ta  station  thermal» 
dTUssat,  dans  TAnége,  s^r  les  conletfvres  themsles  qoe  Itefi 

rencontre  en  grand  nombre;  i!  y  a  constaté  que  le  suc  exprimé 
des  deux  amanites  vaginata  et  rabescem^  et  celui  de  leurs  dir 
teraes  variété,  étant  inré  et  injecté  à  la  doee  de  4  cetinifctws 
éttbessoiis  là  |)ènn  de'cês  reptiles;' amène 4îra|o«rir8  leuf  mecl» 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  que  l'injection  a  ïien  w* 
hi  tête  ou  vers  l'extrémité  caudale.  Mais  si  le  suc  est  sovaiB. 
à  rébiiQition  et  filtré,  U  perd  nwies  ses'  pro|iriétl«  loiSqBQS, 
les  conlenvres  injectées  restent  en  parfaite  santé  :  d'ailhmrs,  lè 
coagulum  resté  sur  le  filtre  a  paru  aussi  privé  de  propriétéQ' 
tosiqiies,  car  il  (bt  vainement  Introdiit  dana  l'estofusedes-np». 
tlles.  *  ' 

En  1868,  M;  -Bertillon  a  repris  ot  roiUiiiué  ses  expériences, 
mais  cette  fois  sur  de  jeunes  lapins  pesaut  400.  grammes  et  aux- 
quels n  injectait  5  &  6  eentiiièlreseidïesde  sfto^lti^-  Leane*des' 
dlTerîws  ifarfélés  à'mmnfù  'vcr^iis  (^riwn  et  hutii),  de'ndw»^ 
cens,  lui  donnèrent  absolument  les  mêmes  résultats,  toxique 
avant  i'ébulUtion»  inaocent  après.  .   .  ^  : 

n  a  coiastaté  nnssi  qoé  le  s«c  dn  VAg.  tî»MMi  -eitteaiqnnt 
éttnt  cra;  mais  l^xpérMenttltai  dn  même  soc  cuit  n*«|«ptt 
aussi  concluante  et  doit  être  reprise. 

Une  fois  aussril  a  volontak«ttient  fitkédafen  la  socdeltei^ 
iilie^iliii%*a#4ébat  de  réhiitaMiea»  «n  ptfe«iey  XMÊÊm,  ^ 
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Muiève  aueréeimie  abondante  -^Êiadm  qae.toa  ka  aiAyea  eip6- 
rteoces  il  proldngêaic Tébatâtloir  pMem  minutes),  daas  ce 
cas,  le  lapin  injecté  paraissait  encore  bien  portaot  après  ^vingt- 
^atre  heures;  cependaat  il  6*66t  montré  ipalade  le  Jow. aiiiftiti 
ei  a  succombé  ft  la  fin  du'troiiBiteie  }cmr,'4«  aorte- qne  ^M.  rBer^ 
iïitèû  dit^é.  si  cette  expérience  plusieurs  fois  répétée  donnait 
les  mêmes  résultats,  il  faudrait  conclure  que  noniseulement  il 
faut  la  cuisson,  mais  encore  on  certain  de^ré^deeniiBon  pour  dé- 
trafre  les  propriétés  vénénenasa  de  certaina  obampignona..  • 
*  Une  antre  étude  curieuse  a  éié  iuiic  par  l'auteur  sur  les  li- 
maces, qui  soat,  dit-il,  des  mycopbages  ^mérites ;  il  montre  quo 
ces  limaces  (notamment. la  lénace  orangée)  immgeni  impunément 
1er  otempigiioas  lea  plita  toiiqnes  {mamita  wmearia,  on  fansaci 
oronge,  Am.  phaloides,  ou  bulbeuse),  comme  on  pcul  s'en  con- 
vaincre en  enfermant  les  limaces  avec  ces  amanites  ;  elles  les  dé- 
vorent et  contionent  a  se  porter  pariûtament;  maia  ai  l'on  in- 
jecte danaleoratlsana  I  cenlimèirecabe  on  m4me  Vs  eentimètre 
cube  du  suc  filtré,  elles  succombent  très-promplcment.  Ainsi 
tombe  cette  prétendue  caractéristique  propre  k  iaire  diatûi^er 
les  cbampignons  comeattblea  des  chamji%«Ms  TénéoeiiXy  tmo^ 
téristique  auaai  vaine  qne  toutes  les  antres  émaléristiques  géné- 
rales. '  ' 

If.  Bertillon  a  fait»  en  outre,  des  e^tériencea  anr  des  gre« 
DOniUes  et  sur  des  crapandSj  qui  Tont  conduit  à  des  réaaitata 
analogue^  De  ces  expériences,  9  eomlat'  : 

l»  Que  Y  A.  rubescens,  Am.  vaginata  (variété  grisea  et  variété 
iiUea)f  quoique  vendues  sur  les  raar«béa  et  servant  d'aUfli9nt  ei^ 
plusieurs  toealiléSf  sont"  toioiques  élnt  'CMes,  mais  que  Içur 

poison  disjjaiaU  par  la  cuisson,  ce  qui  explique  leur  usage  ali-, 
meutaire;  en  outre,  une  expérience,  une  seule,  U  est 
aeaibàe  montrer  que  rébuUition  de  tonte  la  masse  doit  étr^  pro-^ 
BtfQgéi  quelques  iMliM  peur  frtK  dispai^tre  polm 
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fil  jommv  m  mimm  Jté0mm  t 

-  ^  U'ilf.<<MM9te)M^u4tn«éCjié.Q^^  edule  par  ¥rie^^\ 

^  Que  les  cïpérieiio«rd«M«leuw,  tOMifiMIcp^M^IP^  m 
il  le«haB^aûû  essayé  avaii  t)u  a  avaii  p*ks  sulMnla  ciiissen,  soi| 

mealècmcl'trowré  YénéMOSt  mA^Mf^^ê^^^'f^^mm 

4lre  alimentaire  étant  cuit,  e4  iavema^tf       '  «  f  u.t 

que  fat  MftHMibgt»  aosi  e^tr^mn^t  $«Q^)iig^^^|HM$uii,  4^ 
aéaDitis^véDéMifett  aimfci»>»ége<^,Mairtio»tW'frffll»n^  et 

roeiirpnt  pln^  rapidement  que  le*  wroaox  i|4aiig'Chaud.>  >  v,  . 
tA^  iM  limaces  se  jaoïàriiô&^H  el.pvwèr^^^v^^  ^'^^  auiimU^ 
tes  plfes^foaqoei;  nak  elk8}sittti«è»8Mi|^  ^Wiff^JAm 
ifijeolé  dans  l^un»tiBB8w  ^         f'  i<f  uo  ^vA^;»A'.>A.\  .v\<^  .oriii'.io 

-  t-  L' indice  que  Ton  a  prétendu  tir«r.  Qn  ifowuT  des  qualité^ 
dlÉientàKt-ë»  nhw^p^g"*»»^  qui  ^v^t  dc!  oauriMure  <uik  aui7 

'  f  »/  «f "iuvA  -i-il'')  .'Vf'Cï  'irfi  rrS 

i-Le  ti^vail  de  M.  Berlilioa  est  jieav<)SB^à)la  tiittOiMp 

COBBtitllfolW  <™™iB^  il*-  tiUi'y  ^::0,.V  if ..->  •  I 

lo  Qu'en  1839,  M.  Ponchet,  professeur  d*hÎ8loîre  naturelle  1^ 
Roujen,  a  puliUé  ua  iûémokejs^4  .i'aMi«§n^^fi|aîpwr  les.(#ap||)i- 

20  Que  des  m^ecinanima  g|D9atCi»t»ÎArfû^4«*eii  Sibérie  le| 

champignons  vénéneux  sont  maogés  gv. l^  paysans  %)çè<rï  ajjllr 
été  «Hte-daos  de  l'eau  salée  ;  .,1 

3»  Qil^eii.^d51»  ^  GénMd  ê;^ik&BSiU9étk$im4emkm( 
conmiMtoa  <l«  aaiiiril'  sabbitlé;  fzp^FÎesoes  qui  014  <iéq 
Mntréque  leadiampignous  Yéaiéttejux  pouv^ieu^dey^^  alim^ 
taires;  •    -  "^-i  ^,      •  j  'Î'^pt'.--  ...    :  •  î 

40  Que  to  eiiëa  qosiNMa  vf^uuiÊiÈsmmm  UmnMftÊl 
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^ioinrBiTO'eâr»'i«SAS^mAT5  DES  enfaats. 

VAà  inômeiit  où  finit.le  procès  «le  tù^^s^  de  Bfmtanltta, 
qtfen  Belgique,  à  iem'mapes,  on  vient  d'arrêter  uae  femme  qu| 
luait  les  petiu  cnfanis  en  leur  fichant  des  épingles  4a9«  la,  t^e, 
(a  mort  de  reofanl  de  sa  ûilç,  aiasi.ajjsaasinA,  y  ?nwné  em  sti» 


restatioo.  ^  ^ 


Ce  commerce  .111;  m  ptafé^  imfîènNiieflt  «pir  ^lir  ^Fhàcé} 
ViltUB^ilîAlktai^p&jilSAxigletflnrB,  liatfiM^  qailçn 

^xpétliti  iii  plus  grande  quantité;  et  les  plus  efetiiiiéea.  '  '  '  '-'^ 
;îiie  traiiàà  est  esciBsiveaeat  «impie  et  ne-  ëèmaâde  ■qa'ilitë 
grande  attention  dans  les  proportioM  itfli'itflërèntte^i^^ 
qm  [eiBlnst^imè  «li^  nélange* -H^ie  Mriposè  ordinairemeni  de 
h^.^  pwikH  de  quartz  pulvérisé,  29-. 8  de  carbonate  de  soude 
bien  sec,  7  .ôdeboMcoAckilé,  Ôwl^deettlpèfire»ll;S6eiïiinibiiti 
iBiènMIiii^éll  dil8«llt»f v«portkÉ,^^iAsfaicéi  som^^^ 
oéîi'éMvm  iniiiBitcfi'elittttlKes  jusqu'au  rouga  vif  à  un  feu  de 

charbon  de  boi^,._-  .  _ 

£n  Angleterre»  où  l'on  ^emplçie  ,de,^la  houille,  les  fabricants 
n'obtiennent  que  des  produits  bien  inférieurs  à  ceux  de  la  France, 
ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  présence  du  soufre  contenu  dans  la 
houille.  La  vapeur  du  soufre  pénètre  à  travers  les  pores  du  creu- 

«iMtnMceitfai  lu"«iàbiMlMM»  Hr  iduftreàse  ittflueiiê^4ae  ^n 

Mais  si  la  coiiïl>iaaisOn  a  été  bien  chauffée  au  leu  de  charbon 
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et  A  k  méliiisa  4  étéiaU  étM  iea  pieportioas^indiqtéog,  m  «b* 
tieirt  UD  cristal  Innspaient  et  fort  brillant 

L'addition  d'un  oxyde  détermine  la  couleur  qu'on  veut  kû 
doQuer  et  forme  ou  le  saphir,  ou  la  topaze,  ou  le  rubis. 

Pour  a?oir  on  saphir,  on  ajoute  0. 106  de  carbonate  de  oob^t; 
ponr  me  améthyste,  0 .266  de  carbonate  de  manganèse;  pont  la 
topaze,  1.590  oxyde  d  araiiiuin. 

0'aprês  M.  Douait  on  peut  obtenir  un  magnifique  rubis  en 
ajoutant  à  31  parties  du  mélange  que  nous  avons  indiqué  et  qui 
est  la  base  de  toutes  les  pierres,  2.60  parties  d'antimoine  el 
0.05  de  pourpre  de  Gassius. 

En  refroidissant,  ce  mélange  devient  quelquefois  opaque,  quel- 
quefois transparent.  Opaque,  tt  peut  devenir  on  très-beau  rubis 
en  mêlant  2  de  ses  parties  avec  8  dn  premier  mélange.  Transpa- 
rent, il  est  une  très-belle  imitation  de  la  iopaze. 

Dans  ces  opécations,  ii  importe  beaaeoap  que  k  fusion  soit 
bien  faite  et  qu'elle  reste  à  une  température  constante.  Une  in-* 
terru))tioii  (juj  varierait  les  degrés  de  la  température  douterait 
^ne  imitation  fort  inférieure. 

n  est  nécessaire  anssi  que  les  difféceats  ingfédieots  aoiflat  par^ 
faitement  divisés  et  mêlés  avec  beaucoup  de  eoln  avast  kfii4oii« 
Le  refroidissement  doit  être  leiU  el  progressif. 

Ajoutons  que  la  taille  influe  beaucoup  sur  ie  brillant  de  la 
pierrop  surtout  quand  elle  doit  être  empilée  dans  la  biieMena. 


PHARMACIE. 

ACCUIIATATIOK  DtS  laBRBS  A  QDUIQmilA* .  . 

Dans  son  désir  de  voir  nos  colonies  s'enrichir  de  la  culture, 
des  arbres  à  quinquina  ou  ohiD6boMS«  la  ^Société  kfpiriikk 
d'acclia^ion  avait  fondé  ei».  1861,  poir  eet  «Ijel,  no  {HixUe 
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1,500  fr.  Gel  intéressant  concours  a  été  prorogé  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1870. 

Les  chiDchonas  croissent  spontanémeot  dans  des  conditioos 
toutes  spéciales,  puisqu'on  ne  les  trouve  que  dans  TAmérique  du 

Sud,  à  une  certaine  zôiic  d'allilude,  sur  la  grande  chaîne  des 
Cordillères,  au  milieu  d'immenses  iorèLs,  où  ils  soni  disséminés 
par  petits  groupes,  ce  qui  en  rend  la  recherche  de  plus  en  plus 
difficile.  Pour  en  recueillir  l'écorce,  on  les  coupe  au  pied;  or, 
comme  ils  paraissent  ne  repousser  que  diffllcilement  sur  souche, 
et  que  les  besoins  de  la  médeciue  en  font  abattre  annueliemeiiL 
de  grandes  quantités,  on  s'explique  sans  peine  que  le  précieux 
médicament  qu*ils  fournissent  augmente  sans  cesse  de  prix. 

Les  gouverneiuenls  anglais  et  hollandais  ont  lait  des  eiîoils 
persévérants,  et  déjà  couronnés  de  succès,  pour  cultiver  en  grand 
les  principales  espèces  de  quinquinas,  le  premier  dans  Tlnde  et 
à  Geylan,  le  dernier  à  Java.  L*introdaction  de  ces  arbres  a  été 
leniée  réccmmeal  ù  Tilc  de  la  Réunion  et  en  Algérie  ;  aujour- 
d'hui, la  dernière  de  ces  colonies  françaises  en  possède  quelques 
phmtations  dont  le  succès  parait  assuré.  Diaprés  un  rapport  de 
M.  Van  Gorkom  sur  l'état  des  plantations  de  Java  en  1866,  Tac- 
croissement  du  nombre  des  jeunes  pieds  de  quinquinas  dans 
cette  lie  est  assez  rapide  pour  qu'il  se  soit  élevé  de  978,723  en 
1865  h  1411,543  en  1866. 

Le  [)oint  le  plus  important  pour  la  réussite  de  celte  culture 
coiiSLsie  dans  la  détermination  d'un  procédé  de  multiplication  ^ 
la  fois  sûr  et  simple.  Après  avoir  eu  recours  presque  exclusive* 
ment  an  bouturage  des  Jeunes  ponsses,  à  Texemple  des  Anglais, 
les  Hollandais  emploient  maintenant,  autant  que  cela  est  pos- 
sible, le  semis,  qui  donne  à  bien  moins  de  frais  des  résultats  au 
moins  aussi  satisfaisants.  Un  des  principaux  avanteges  de  cette 
méthode  serait,  suivant  un  travail  du  savant  M.  Ducbarlre  sur 
cette  importante  question^  de  donner  des  jeunes  pieds  habitués 
5*  siaiB.  V.  15 
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de  bonne  heure  à  Tuiflaeiiee  de  l'eir  eitérieiir  el  par  cela  même 

plus  rustiques,  pour  lesquels  il  ne  reste  plus  qu'à  opérer  eulia  ia 
transplaatation  à  demeure. 

SDR   LA   DIFFKRENCK   DES   QUANTITES    DE  BEUBRE  DANS  LES  LAITS 

SOCCBSSIFS  d'une  MÊME  TEAITB. 

On  a  déjà  dit  que  le  lait  d'une  traite  n*étnit  pas  le  même,  et 

que  les  dernières  porliuiis  sont  plus  riciies  en  beurre. 

Un  cultivateur  a  fait  dernièrement  des  expériences  très-sui- 
vies, d'où  il  résulte  que  le  lait  dernier  tiré  est  dix  fois  plus  cré- 
meux cl  plus  riclie  en  bourre  que  celui  du  coniraçncement.  Il 
s  cn^uil  que  si,  nprès  avoir  lire  8  ou  10  lilros  de  lait  a  une  vache, 
on  arrête  la  traite,  en  laissant  un  11' litre  dans  le  pis,  on  perdra 
pri'sque  la  moi  lié  de  la  crème  qu'on  aurait  pu  recueillir. 

Il  est  facile  s'assurer  de  la  véracité  des  résultais  obtenus 
par  le  cuUivalcur.  Il  sullit  de  distribuer  le  lait  à  mesure  qu'on  le 
tire  dans  sept  ou  huit  tassos  d'égale  grandeur,  de  traire  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  et  on  pourra  constater  ainsi  si,  en  effet,  la 
quantité  de  en' me  que  contiendra  chaque  tasse  augmente  en  al- 
lant (le  la  première  i\  la  dernière.  Les  expériences  ainsi  faites 
constatent  aussi  que  le  lait  gagne  k  la  fois  en  qualité  autant  qu'en 
quantité. 

Le  pnicédé  indiqué  n'est  pas  susceptible  de  donner  des  résul- 
tats démonstratifs;  au  lieu  de  tasî»es,  il  faudrait  employer  des 
tubes  gradués  qui  puissent  permettre  d'apprécier  les  couches  de 
crème.  A.  G. 


THÉRÂPËUÏiQUË. 

SOa  l'emploi  de  l'acide  PUb^tlQUË  COMME  FEBRIFUGE. 

H.  Ghe?renl  commaoif  lie  k  rAcadémîe  des  aciences  une  note 
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de  M.  Cahrert  ooneeniant  l'emploi  de  Tacide  phénique  comme 
fifibrifase  eupérievr  an  quinqaioa» 

Daos  un  petit  village  de  l'île  Maurice,  pendant  les  mois  dv.  dé- 
cembre 1867  et  janvier  1868,  sur  une  population  de  OÛO  habi- 
tants, 300  personnes  furent  atteintes  de  fièvre  typhoïde,  Al  suc- 
combèrent On  employa  Facide  phénique  pour  désinfecter  les 
égouls,  les  fosses  d'aisances,  etc.,  et  pour  asoorger  cliaquo  jour, 
avec  une  dissolution  faible,  les  cours,  passages,  etc.  La  fièvre 
disparut  rapidement^  et,  trois  mois  après,  dans  un  rapport  de 
M.  le  docteur  Gower,  îl  élaît  constaté  qu'à  partir  du  17  février. 
Jour  où  Ton  avait  coiuiDeiu  é  u  i*iupluyer  l'acide  phénique,  jus- 
qu'au 1"  avril,  il  n'y  avait  eu  que  deux  décès  par  cette  maladie, 
survenus  tous  deux  dans  la  première  quinzaine  qui  suivit  Tap- 
plication  de  l'acide  phénique. 

Toujours  à  l'He  Maurice,  M.  le  docteur  Jessier  guérit  les 
fièvres  intermittentes  par  le  même  moyen,  et  d^une  façon,  on 
peut  le  dire,  merveilleuse.  Qu*on  en  juge  :  «  Après  avoir  admi- 
nistré, le  7  juin,  h  un  créole  nitcini  de  fièvre  inlemàllcnle,  pen- 
dant sept  jours,  des  doses  de  quinine,  la  fièvre  fut  arrêtée,  mais 
elle  reparut  le  1*'  juillet  ;  malgré  la  répétition  du  traitement 
avec  addition  de  sels  de  fer  et  dVxtrait  de  cassia,  on  n'obtint 
aucun  bon  résultat.  Alors  le  do(  leur  .lessier  injecta  sous  la  peau 
trois  quarts  de  grain  d'acide  pur  dissous  dans  20  gouttes  d'eau, 
et  la  fièvre  disparut,  tue  seconde  injection,  faîte  par  mesure  de 
précaution,  fut  opérée  le  12  du  même  mois,  et  la  fièvre  ne  repa- 
rut pas;  27  malades  soumis  au  même  traitement  ont  obtenu  les 
mêmes  heureux  effets.  » 

MM.  les  docteurs  Barrant  et  Jessier  considèrent  que  ces  résul- 
tais démontrent  que  les  fièvres  Intermittentes  sont  dues  à  la 
présent  daas  k  sang  de  fermenis  luicro^copiques  végétaux  ou 
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BAPMRT,  PAIT  A  LA  SOClM  IléUOO-PlATIQOS  DB  PAUSt 
SOI  m  lléMOIRE  DE  H.  ARCHAMBAULT  [1). 

Meflsieitni, 

Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Archambanlt,  dont  je  dois  vous 
rendre  compte,  a  pour  titre  :  Intoxication  saturnine  par  la  pous- 
itère  de  cristal  ehes  les  ouvrières  trmmUant  à  la  contre-oxydation 
étt  fer. 

Ce  mémoire  révèle  une  nouvelle  source  d'intoxication  satur- 
nioe  et  fait  coooaitre  les  recherches  et  les  expériences  auxquelles 
a  été  amené  notre  confrère  pour  élucider  la  question  du  mode 
d'absorption  du  se!  plombique. 

La  contre-oxydalion  du  fer  a  pour  but  de  recouvrir  les  cro- 
chets Sttspensetirs  des  fils  télégraphiques  d*un  enduit  isolant 
constitué  par  une  substance  vitreuse  (cristal  à  base  d'oxyde  de 
plouib)  que  l'on  appliqu»*.  h  l'état  pulvérulent  sur  la  surface  des 
crochets  de  fer  préalablement  enduits  d'une  solution  gommeuse 
et  dont  on  détermine  ensuite  la  fusion  sous  forme  d*émail  par  la 
euisson  an  four. 

La  phase  dangereuse  de  ces  manipulations  est  celle  dans  la> 
quelle  Touvrière  agite  au-dessus  de  la  pièce  à  contre-oxyder  un 
tamis  chargé  du  cristal  plombique  réduit  en  poudre. 

Disons  d'abord  que  les  accidents  n'ont  pas  laissé  de  doute  sur 
la  nature  de  la  cause  qui  les  avait  provoqués  et  n'ont  pas  différé 
des  cas  d'empoisonnement  provoqué  par  les  sels  de  plomb,  dont 
ils  ont  présenté  les  caractères  les  plus  graves  (trois  cas  de  mort 
à  la  suite  de  convulsions  épileptiformes). 

Nous  ajonieroiis  que  le  direcicur  de  la  fabrique,  pour  s'op* 

(1)  Ce  rapport,  qui  a  pour  %ujf  \  une  intoxiration  saturnine  ronli  actPQ 
dans  ia  cunire-oxydatiou  du  (er,  nous  a  paru  devoir  être  si^oalé  à  nos 
lectsun- 
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poser  à  Tabsorplion  de  la  poudre  salurûine  par  la  muqueuse  res- 
piratoire et  gastrique,  a  fait  disposer  des  appareils  permetUuit  à 
chaque  ouvrière  de  pntser  hors  de  l'atelier  l'air  respirable  et  de 
soustraire  aussi  complélement  que  possible  les  muqueuses  au  coq* 
tacl  des  atomes  pulvérulents. 

Je  dois  TOUS  signaler  surtout  les  expériences  instituées  par 
notre  confrère  ponr  élucider  la  question  du  mode  d'absorption 
de  la  substance  toxique»  en  me  bornant  toutefois  ù  résumer  les  ré- 
sultats acquis. 

Le  silicate  de  plomb,  qui  forme  la  base  du  composé  vitreux 
employé  à  la  contre-oxydation  du  fer,  est  insoluble  dans  Teau, 
même  à  l'aide  de  rébullition. 

L'eau  alcalisée  est  également  sans  action  sur  ce  composé 
plombique,  aussi  bien  que  la  salive  et  les  sécrétions^organlques  al- 
calines. 

L'eau  acidulée  avec  un  ncide  faible,  mais  susceptible  de  former 
un  sel  de  plomb  soluble,  attaque  facilement  et  rapidement  le  sili- 
cate de  plomb  pulvérisé» 

Le  suc  gastrique  le  dissout,  et  l'acidilé  presque  nulle  de  cette 
sécrétion  chez  les  herbivores  pourrait  expliquer  k  résistance  des 
chevaux  et  des  ruminants  à  l'intoxication  par  les  sels  de  plomb 
insolubles. 

Le  vin,  en  rendant  le  chyme  plus  acide,  rendrait  compte  de 
ce  fait  que  les  ivrognes  sont  plus  facilement  et  plus  vite  atteints 
d'empoisonnement  saturnin  que  les  buveurs  d'eau. 

L'absorption  cutanée  serait  presque  nulle,  à  en  juger  par  ce 
fait  que  les  polisseurs  de  cristaux,  dont  les  bras  baignent  inces- 
samment dans  l'eau  chargée  de  poussière  de  silicate  de  plomb, 
sont  indemnes  et  n'ont  à  redouter  que  la  poussière  répandue  dans 
l'air  du  brossage  des  pièces  sèches. 

La  sueur  aurait  une  action  très-faible  sur  le  silicate  de  plomb, 
car  le  bain  sulfureux  ne  déterminait  pas  de  coloration  brune 
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ch«i  tes  (wvrièra  doot  la  peaa  était  imprégaée  de  pousnère  de 

ce  sel. 

L'absorption  par  la  muqueuse  respiratoire  serail  peu  marquée, 
le  alUeate  de  plomb  n'élant  pas  aeneiblemept  atla^  p«yr  le  mucus 
bronchique. 

C'est  a  U  dissofaUiOD  et  à  Pabsorplion  dans  les  voies  digestives 
que  serait  ûû  essenlieliemefii  rempoèsoimeaMAt  par  le  silicate  de 
pkMeb, 

Si,  en  effet,  en  vertu  de  Faxîome  :  Corpora  non  agunt,  nùi  so- 
hitn,  une  subblauce  toxique  iMsoiuljie  pénèlre  à  l'état  pulvérulent 
dans  aos  organes»  elle  devra,  pour  produire  ses  effets,  rencon- 
trer dans  ceux-ci  un  agent  de  disfiotutioo.  Or,  pour  le  silicate 

de  plomb,  à  moins  d'admettre  qu'il  p*Micli'e  mécuaiqueuient  dans 
le  système  vasculaire  des  organes  respiratoires  pour  être  enU  ^iué 
par  le  torrent  de  la  circulation  où  il  rencontrerait  des  agents  de 
diesotutioa,  ce  Q*est  que  dans  le  suc  gastrique  ou  dans  le  chyme 

élaboré  par  l'estomac  (^iic  l'on  ii  oiiwi  a  les  acides  propres  à  dé- 
composer et  à  dissoudre  le  sel  pi  cm  bique* 

EMPLOI  DK  L'hCOHGK  DE  CHÊNK  COMME  SUCCÉDAM.  Dt  LÉCORCe 

DE  QQINQUIJIA. 

Par  M.  le  docteur  Bourgoet  (de  Graisessac:) 

Les  médecins  de  campagne ,  guidés  souvent  par  la  nécesité» 
sont  amenés  &  chercher  hors  des  officines  divers  agents  théra- 
peutiques. C'csi  ainsi  que  j'ai  songé  à  remplacer  Técorce  de 
quinquina  par  celle  de  chéue  dans  les  pansements  de  certaines 
solutions  de  continuité  de  la  peau. 

Je  n  ai  jms  la  prétention  de  parler  d'uii  îiio\  on  nouveau  ; 
attirer  l'ai  leulion  sur  lui^  indiquer  quelques  cas  particuliers  oii 
il  xD'a  bien  réussi,  tel  est  le  but  que  je  me  propose,  et  cela  sur- 
tout eu  vue  de  ceux  de  mes  confrères  qui,  4)omme  moi,  ont 
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iomnt,  avBQt  d'employer  vn  ranède,  eette^pMieii  à  se  poser  : 

le  malade  peut-il  se  le  procurer  ? 

1.  <—  6...y  nMçoD,  cinquante^nq  ans,  de  constitalion  robitstet 
^est  piqné>  il  y  a  cinq  ou  riz  mois,  ft  une  branche  d'aubépine, 

a  négligé  la  petite  plaie  et  ronlinué  son  travail  ordinaire.  Une 
pustule  parut  et  fut  le  point  de  départ  d'une  plaie  augmentant 
lonjoars ,  se  recoinrrant  de  croûtes  et  fournissant  du  pus.,  du 
sang  ou  de  la  sérosité  sanguinolente.  Dewi  ou  trois  remèdes  em- 
piriques furi'iit  employés  sans  résultat. 

Un  confrère  consulté  paria  d'une  opération.  Le  malade  effrayé 
vint  me  demander  conseil. 

La  plaie  se  trooTe  sur  le  dos  de  la  main  fauclie,  à  la  racine 
des  trois  (loiiîts  externes  ;  la  peau  est  ronç?»,  indurée  sur  certains 
points,  comme  rongée  8ur  d'autres;  à  la  circonférence  Tépiderme 
soulevé  forme  un  liseré  très-distinct 

La  pression  n'est  douloureuse  que  sur  un  point  (d^autres  l'ont 
él<î  antérieurement)  ;  le  pus  on  le  sang  s'û^liappenl  uvut:  plus 
d'abondance  tantôt  sur  ua  point,  tantôt  sur  un  autre  ;  divers  pe- 
tits pertttie  Uosseot  minier  oontinueUemeat  de  la  sérosité  rouf- 
sMfe» 

Aucun  point  n'e.st  fluciaanl ,  la  peau  est  encore  légèrement 
mobile  et  affectée  d'une  sensibilité  voistj^e  de  la  douleur,  que 
rair  extérieur,  le  soleU,  le  coatact^  ele.,  ■offiasnt.à  provoquer. 

Je  prescris  !a  décoction  vineuse  de  quinquina,  desmanuluves 
émotlients,  de  calapla  in*  s  la  nuit,  car  le  malade  déclare  qu'il 
ne  cessera  pas  un  instant  son  travail. 

Quarante  jours  après,  «le  partie  du  bord  irterae  en  seule 
guérie,  tandfs  que  du  eèté  externe  le  mû  a  fait  des  progrès. 
C'est  alors  que  je  fais  essayer  l'écoroe  seconde  de  ebèiie  (1  poi- 
gnée par  litre  d'eau,  réduite  de  mollié  par  l'ébuUltiou). 

Huit  jours  après  la  main  est  entièrement  guétiu  ot  !•  owlide 
peut  tirailler  «ans  i'eovelppper  aucunement.  .Sans  doute,  la 
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gttérisoa  éuil  commencée  ;  mais  OQ  ue  peut  mettre  ea  doute  daos 
oe  cas  la  grande  elBcacilé  de  i'écorce  de  obéae. 

II.  —  T...^  soixante-cinq  ans,  affecté  de  vitiligo  depuis  cinq 

ans.  Lai  ges  taches  décolorées  du  du^  des  mains,  avec  pigment 
autour,  taches  au  cou  et  aux  parties  géailaies  depuis  cette  année 
sentement 

En  traTaillant  aux  champs ,  une  pierre  l'atteignit  sur  la  tache 
de  vitiligo  de  la  main  droite;  il  se  duveioppa  en  ce  point  une 
iar{re  plilyctène,  mi-partie  remplie  de  pus  et  de  sang;  je  l'ouvris 
avec  une  épingle  et  pansai  à  sec^  ayant  bien  soin  de  conserver 

Tépiderrae. 

Quaraute-buit  heures  après,  tout  le  dos  de  la  main  était  recou* 
vert  de  croûtes,  laissant  passer  au-desaovs  d'elles  une  bumenr 
séro-puralente;  le  malade  vint  me  trouver  fort  en  souci.  Quatre 
applications  de  la  décoction  d'écorce  de  chône  eurent  raison  du 
malt  du  jour  au  lendemain. 

III.  —  H"^  S...,  trente-buit  ans,  acrofulease,  une  crevasse  à 
rextrémité  de  Tindex  droit,  au  c6té  externe.  Elle  fut  mal  soi- 
gnée^ et  disparut  au  bout  de  quatre  mois,  laissant  tout  le  côté 
correspondant  du  doigt  recouvert  d'une  éruption  papulo-vésicu- 
leose,  sutnlante  et  ayant  résisté  à  une  foule  de  moyens  variés. 

Guérison  en  bnit  {ours  par  Técorce  de  chêne. 

lY.  —  J... ,  quarante-cii)q  ans,  d'une  bonne  constitution^  mais 
adonné  aux  alcooliques,  fut  égraligné  par  un  lapin  à  la  face  dor- 
sale du  pouce  gauche.  An  bout  de  deux  ou  trois  jouis,  la  plaie 
devint  croùteuse,  et  il  se  développa  sur  l'avant-bras,  en  arrière, 
ft  la  réunion  du  tiers  inférieur  et  des  deux  tiers  supérieurs,  une 
pfalycténe  pareille  à  celle  de  l'observation  II.  Le  malade  en  l'on- 
vrant  ne  conserva  pas  répiderme. 

Guérison  de  l'égratignure  en  dix  jours  et  de  la  phlyclèae  eu 
trois  semaines. 

V.  —  M"^  B»..|  trente  ans,  lymphatique.  Plaie  sur  bi  crête  dn 
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tibia  droit»  s'agrandîmnt  toujours^  ayant  résisté  à  divers  on- 
guents ou  cérats,  guérie  radicalement  en  dix  Jonrs. 

VI.  —  F...,  trente-quatre  ans,  scrofuleux,  mordu  profondé- 
ment par  oo  rat  an  médius  droit.  Toute  la  peau  de  la  phalange 
se  mortifia,  laissant  une  plaie  de  fort  mauvais  aspect»  rapidement 
guérie  (dix  à  douze  jours)  par  remploi  du  même  moyen. 

Je  signalerai  encore  ies  bous  ellels  de  Técorce  de  cbôae  dans 
le  traitement  des  ulcères  variqueux  anciens  ;  plusieurs  malades 
traités  d*on  côté  par  ce  moyen,  de  Tautre  par  l'occlusion»  en  ont 
retiré  un  bénéfice  à  peu  près  égal  ;  dans  les  cas  les  moins  lâ- 
ciieux,  la  guérisoQ  peut  8'obtenir,  mais  il  faut  de  la  persévé- 
rance. 

Les  plaies  qui  succèdent  aux  eschares,  dans  les  maladies  gra- 
ves, revêtent  fort  vile  un  bon  aspect  si  on  les  panse  avec  de 
la  charpie  trempée  dans  celle  décoction. 

Ces  faits,  quoique  peu  nombreux^  me  paraissent  suffisants 
pour  engager  d'autres  praticiens  à  expérimenter  cette  médica- 
tion, et  cela  pour  Irob  raisons  : 

l''  La  terminaison  toujours  favorable»  souvent  rapide  ; 

2o  Le  point  de  départ  de  la  lésion,  qui  n'a  jamais  été  le 
même; 

3'>  La  facilité  qu'on  a  à  se  procurer  Técorce  de  chéue  et  la 
ûullilé  de  son  prix. 


8DR  LBS  mAIBBS* 

Parmi  les  fiiaires  ou  vers  qui  attaquent  le  tissu  cellulaire  des 
animaux»  et  plus  particulièrement  celui  de  l'bomme,  on  a  cité  de 
tout  temps  le  .  ver  de  Médine.  Cet  entozoaire  est  excessivement 
rare,  et  les  observations  médicales  ne  signalaient  son  apparition 
.qu*à  de  très-longs  intervalles 

Un  cas  remarquaUe  de  la  maladie  occasionnée  par  la  présence 
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de  ce'ver  a  §té  récemment  obseryé  snr  la  personne  é'tui  nègre, 
habitant  d'Hoassa,  cité  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique. 

Un  chirurgien  de  marine»  invité  à  visiter  un  abcès  survenu  à 
ia  jambe  d*Qn  nègre,  perça  la  tumeur  qu'il  regardait  comme  un 

anthrax.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  quand  de  l'orifice  de  la 
plaie  il  vit  surgir  un  ver  1  L'animal»  dont  la  téle  est  pourvue 
d'une  sorte  de  suçoir,  se  hissa  lentement,  et  peu  à  peu  laissa 
sortir  le  quart  de  la  longueur  de  son  corps.  Le  praticien  8*arma 

d'un  petit  bâton  qu'il  j)résenla  au  ver,  et  autour  duquel  celui-ci 
s'enroula  entièrement.  Ce  ûlaire  avait  1  mètre  de  long  environ. 

Les  nègres,  qui  marchent  ordinairement  nu-pieds,  sont  plus 
fréquemment  atieiuls  que  les  Européens  par  le  ver  de  Médine,  , 
nommé  aussi  drayomieau»  11  s'insinue  dans  la  peau,  y  dépose  ses 
œufs  »  y  croit,  s'y  développe  et  détermine  par  sa  présence  des 
douleurs  telles,  que  les  naturels  de  la  c6te  d'Afrique  lui  donnent 
le  nom  de  furie  infernale» 


ÏÏYGmE  PUBLIQUE. 

l'hygiène  publique  a  l'académii:  des  scifnces. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  de  Tlnstitut,  M.  Dumas 
en  a  remarqué  une  sur  laquelle  il  appelle  toute  Vattenlion  de 

rAcadétnic.  Elle  est  adressée  par  MM.  Law^  s  ci  (iiib' rt,  et  traite 
la  question  de  la  dislribulion  de  i'eau  dans  les  grandes  villes. 
Le  double  problème  à  résoudre,  pour  des  capitales  comme  Lon- 
dres et  Paris,  c'est  de  faire  arriver  de  l'eau  potable  dans  toutes 
les  maisons,  el  de  reprendre  au  profit  de  l'agriculture  les  eiiux 
d'égouts  qu'il  serait  défendu  de  jeter  dans  les  fleuves  qui  travers 
sent  ces  villes.  Les  immondices,  qu'on  a  laissées  si  longtemps 
encombrer  le  lit  de  la  Tamise  et  de  la  Seine,  étaient  un  foyer 
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d'infeclion  pour  Lontlrps  et  Paris  (1);  ;iiais,  do  plus,  ètlftfi  ren- 
dent encore  l'eau  impropre  au  service  des  habitants  des  villes  en 
aval* 

DHin  avtre  côté,  les  imnHHidioeB  font  des  engrais 

de  façon  qu'il  y  a  tout  intérêt  à  les  recueillir;  d'abord  pour  que, 
abaodoonées,  elles  ne  nous  rendent  pas  malades;  ensuiie,  pour 
que,  Tecttâffies,  elles  nous  nourrisseiit  et  concourent  au  bel  as- 
pect de  nos  campagnes.  Il  paraît  qire  IVati  dans  taifuelU!  tous  les 
détritus  d'une  grande  ville  sont  dilués  csl  inerveilleusemeul  apte 
à  développer  la  fécondité  des  prairies,  moyennant  que  chaque 
hectare  en  consomme  18,000  mètres  cubes  par  an. 

Knvisag(^  au  point  do.  vue  financier,  le  problème  se  rédoH  à 
ceci  :  Le  fermier  payera,  au  maximum,  7  centimes  par  mètre 
cube  d'engrais  liquide,  et,  dans  bien  des  cas,  5  centimes  seule- 
ment. Or,  Teau  potable  amenée  à  Paris  revient  h  peu  près  k 
5  centimes  le  niclre  cube.  Donc,  lu  vente  par  la  ville  de  ses  eaux 
d'égouts  aux  agriculteurs  couvrirait  les  dépenser  nécessitées  par 
TétabUssement  des  eaux  potables;  ou,  si  Ton  aime  mieux,  la 
vente  de  l'eau  claire  aux  habitants  des  grandes  villes  payerait 
les  engrais  nécessaires  à  i'  is^rirulture. 

On  voit  que,  de  (juclque  côté  qu'on  la  considère,  celte  ques- 
tion intéresse  au  plus  haut  point  Thygiène  et  1c  bîen-étre  des 
populations.  M.  Dumas  fait  remarquer  que  c^est  depuis  les  deux 
dernières  éi)ideaues  de  choléra  que  l'allenlion  des  é  Jiies  anglais 
et  français  s'est  ûxée  sur*  la  nécessité  d'exonérer  des  immon- 
dices les  fleuves  des  grandes  villes. 

"Et  le  bon  public  des  séances  s*étonne  que  iM.  Dumas,  dont 
l'autorité  scientifique  et  l'iutlueoce  admiiiistrulive  sont  si  gran- 
des, se  contente  de  cette  remarque  !  Ifest-il  pas  bien  extraordi- 

(1)  11  faut  le  dire  ici  :  Jamais  les  eaux  de  la  Seiae  n'ont  été  un  iojer 
dlofecUoD,  comme  Tétaient  les  eaux  de  la  Tamise. 

A.  CBSVALLnUL 
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naire,  si  l'oo  croit  que  le  verseinaDtdes  égoal»  dans  les  rifièm 

ail  une  a(  tion  sur  le  développement  du  choléra,  que  l'oo  ait  at* 
teutiu  les  deux  deruières  épidémies  pour  s  occuper  de  ce  sujet  T 
Pourquoi  ne  pas  se  conleoter  de  ravantrdemière?  pourquoi 
même  attendre  celles  et  oe  pas  te  oonteoler  de  la  toute  pre- 
mière, puisque,  dès  la  première,  l'iulluence  funeste  des  matières 
organiques  en  décomposilioa  a  été  si^^oalée^  et  que  persoDue 
jamais  oe  l'a  sérieusemeot  cootesléel  Gela  tieot,  croyonsHnoiis, 
.  a  oertaioes  habitudes  d'esprit  irès-oomBinnes  dans  notre  poys 
et  qui  formeraient  un  cliapilre  intéressant  de  psychologie. 

11  y  a  bien  viugi  ans  que  la  circulatioo  des  eaux  dans  les  villes, 
QOn-seulement  a  été  proposée  et  décrite,  mais  réalisée»  et  qu'elle 
fonctionne  à  la  satisfectîon  générale  dans  la  ville  de  Paislef ,  en 
Écosse.  A  quelque  distance  de  la  ville,  sous  une  rolline  compo- 
sée de  sable  granitique,  les  eaux  de  pluie  sont  recueillies  par  un 
système  de  drainage  convenablement  aménagé,  et  amenées  à 
destination.  Là,  un  nouveau  système  de  conduits  les  distribue  i 
tous  les  étages  de  chaque  maison  ;  d'autres  conduits  les  rem- 
portent après  qu'elles  ont  servi,  les  rassemblent  dans  un  canal 
unique  qnl  les  fait  sortir  de  la  ville,  et  va  enfin  les  dtslribner 
aux  cultivateurs  des  environs.  C'est,  on  le  voit^  une  circulation 
comparable  à  celle  du  sang  chez  les  animaux.  Elle  est  complète 
et  répond  à  tous  les  desiderata.  Qui  s'en  soucie  et  qui  s'en  oc* 
cupe,  sinon  pour  énnmérer  les  impossibilités  de  la  cboseT  — 
Elle  existe  cependant. 

En  France^  les  réformes  paisibles  an  ivt m  toujours  trop  tard; 
et  c'est  absurde,  parce  que  cela  semble  fausser  la  logique  os  du 
moins  tend  à  faire  croire  que  la  logique  ne  sert  à  rien  et  n'est 
invoquée  que  par  moquerie.  Si  la  réforme  proposée  est  mauvaise, 
comment  se  (ait-il  qu'elle  soit  adoptée,  même  tard  t  £t  si  elle  est 
bonne,  comment  ne  l'est^elle  pu  tout  de  suite  î 

A  cet  égard,  on  se  demande  comment  il  se  fait  que  tout  ce  qui 
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a  été  écrit  d'utile  sur  remploi  de  TeDgiids  humain,  sur  celui  des 
uiines,  soit  resté  lettre  morte. 


SOR  LA  PUaiFlCATIOR  DBS  BAUX, 

Oo  sait  que  depuis  que  l'industrie  s* est  développée  en  France, 
elle  est  le  sujet  d'inconvéoieQls  plus  ou  moins  grands  :  tantôt 
rair  est  infecté  et  est  nuisible  à  la  salobrité,  d'antres  fois  il  altère 
les  lissus,  il  uuil  à  la  végétation  et  noircit  les  peintures,  etc. 

Si  ce  n'est  pas  Tair  qui  est  altéré,  ce  sont  les  eaux  des  fabri- 
qiies  qui  taeot  le  poisson,  qui  ne  peuvent  servir  à  abreuver  les 
bestiaux ,  qui  répandent  des  vapeurs  putrides ,  qui  sont  une 
cause  grave  d'insalubrité. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  la  lecture  d'un  travail 
sur  la  purification  des  eaux  publié  par  MM.  Housean,  Bevédeix 
et  Holden,  travail  qui  fait  connaître  les  recherches  faites  par 
ces  praticiens  pour  la  df^puraLion  des  eaux  qui  proviennent  des 
égouls  de  la  ville  de  Beims. 

Dans  ce  travail,  en  signalant  la  préoccupation  que  rinfecUon 
produite  par  ces  eaux  dans  les  grands  centres  de  population  a 
causée,  à  diverses  reprises,  aux  adniinislralions  chargées  de 
veiller  sur  k  santé  publique,  on  s'est  occupé  et  on  s'en  occupe 
encore  à  Londres,  h  Paris,  k  £dinibourg;  suivant  ce  bon 
exemple,  plusieurs  autres  villes  sToccupent  de  ce  sujet  avec  sol- 
licitude, et  des  projets  et  des  travaux  faits  pour  les  mettre  à 
exécution, 

MM.  Boazeau,  Devédeix  et  Holden  ont  été  amenés  &  faire  des 

recherches  sur  une  question  du  même  genre,  et  qui  a  peut-être 
plus  de  gravité  que  T assainissement  d'aucune  autre  ville,  il 
s'agit  des  égouts  de  Reims»  grande  ville  manufacturière,  dont 
rindustrie  a  pris  tout  h  coup  on  grand  essor.  Ze»  laveriei  de 

laine,  les  blanchisseries,  les  teintureries^  et  plusieurs  autres  fa- 
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briquM  aoconoires»  vemnt  oftplîaaelleinent  daM  U  petUe  ri* 
vière  de  Vesie,  qui  traverse  la  Tille,  des  quaotités  considérables 

de  corps  gras^  de  savons,  de  code  et  de  débris  de  toute  esprrr  trh- 
altérables,  qui  en  dénaturent  profondément  les  eaux,  L'iofecUoa 
est  telle  qu'elle  8*étend  à  50  kilomètres  de  distance;  les  dép6ts 
qui  s'opèrent  dans  le  lit  de  la  rivière  en  ont  obstrué  le  cours;  ils 
représentent,  chaque  année,  ou  (K>id8  de  13,000  louuns  de  vase, 
et  ils  obligent  les  eaux  à  se  répandre  en  nappe  naoséaboode  et 
malsaine  sur  les  prairies  voisines;  en  été,  les  animanx  refusent 
de  s*<^n  abreuver,  cl  les  farines;  des  moulins  voisins  sont  d6pr(^- 
ciees  par  i'odeur  particulière  qu'eiios  ont  contractée»  dans  une 
pareille  atmosphère. 

Les  auteurs  du  travail  que  non*?  sicrnaîons  h  nos  lecteurs  oni 
fait  depuis  plusieurs  années  des  essais  nombreux  pour  purifier  le 
liquide  qui  sort  de  ces  égouts.  Hs  ont  trouvé  qu'on  pouvait  at- 
teindre ce  but,  on  bien  i«  en  y  ajoutant  séparément  du  snlfate 
de  fer  ot  du  lait  de  chaux  ;  ou  bien  2©  du  îi^riiiîe  en  poudre  et 
du  lait  de  chaux;  ou,  enfin,  de  la  houille  pulvérisée,  du  sulfate 
de  fer  et  du  iait  de  chaux.  Dans  le  premier  mélange,  le  sulfate 
de  fer  est  déconipo<;(''  par  la  chaux,  et  Toxyde  de  fer  libre  forme, 
avec  les  matières  dissoutes  ou  en  suspeuxon,  ihh'  espèce  de 
laque  qui  se  dépose  rapidement,  et,  après  ropération,  l'eau 
s*écottle  limpide  et  sans  odenr. 

Le  deuxième  système  est  le  plus  économique,  à  cause  du  bas 
prix,  à  Beims,  du  lignite,  où  se  trouvent  naturellement,  en  pro* 
portions  convenables,  le  charbon  et  le  sulfate  de  fer  qui  doivent 
servir  k  la  clarificalioii.  Pour  1  mètre  cube  d'eau,  on  emploie 
2  kilogr.  374  de  lignite  et  500  gr.  de  chaux,  qu'on  obtient  à 
bas  prix  dans  les  usines  à  gaz.  Le  dépôt  qui  se  produit  est  abon^ 
dant  et  se  fait  rapidement  ;  il  est  d*abord  vaseux,  mais  iT  prend 
rapidement  de  la  consistance  et  terme  un  excellent  engrais  re- 
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clicrclié  par  les  agiiculLeurs  ;  d'autre  part,  le  charJbon  décolore 
Feaii  et  retient  les  gaz  nuisibles. 
A  Beims,  TopératioD  est  facile;  elle  peut  être  faite  dans  un 

irès-graïKl  lorrain  divisé  en  bassins  de  dépôts,  enlre  le  canal  de 
la  Marne  au  Bhin  et  le  chemin  de  fer  de  l'Est.  Celle  double  voie 
permettra  d'écouler  vers  les  contrées  agricoles  environnantes 
les  produits  abondants  de  la  clarification. 

Le  troisième  procédé  emploie  un«  plus  grande  quantité  de 
bouille  pulvérisée  avec  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  tme  quantité 
de  chaux  indiquée  par  l'expérience  ;  il  fournit,  comme  produit, 
des  vases  charbonneuses,  qui  sont  mises  en  briquettes  et  dessé- 
chées, et  qui  constituent  un  bon  combustible. 

M.  £.  Péligot,  qui  a  fait  connaître  ces  résultats  à  la  Société 
d'encouragement  pour  rindoslrie  nationale,  a  pensé  qu'ils  inté- 
resseraient la  Sociét(^,  dont  l'alU  ulitHi  a  dAjà  éié  attirée,  à  plu- 
sieurs reprises,  sur  les  moyens  de  rt'uiédier  aux  iDconvénients 
que  causent  les  égouts  des  villes,  puisqu'elle  avait  proposé,  il  y 
a  deux  ans,  un  prix  pour  l'utilisation  des  matières  qu'ils  char- 
rient. Il  fait  ensuite  une  expérience  prnliquc  ot  monde  ({uo  dv9, 
eaux  très-troubles,  provenant  dos  t  f:ouis  de  la  ville  de  Keinis, 
sont  rapidement  clarifiées  par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  fer  et  de  lait  de  chaux. 

M.  Jaraîn  ajoute  ù  ce  qui  a  clé  dit  par  M.  Péligot  des  rensei- 
gnements qu'il  a  recueillis  sur  ce  sujet  d'un  haut  intérêt. 

Déjà,  dans  un  nombre  de  cas,  nous  avons  fait  usage  du  lait 
de  chaux  pour  clarifier  les  eaux  chargées  de  matières  orga- 
niques; nous  avons  fait  connaître  dernièrement,  par  une  con- 
sultation dans  une  affaire  civile,  à  propos  de  Tinfection  du  ru  de 
Montfort,  que  ie  lait  de  chùux  pouvait  6tre  utile  dans  la  désin- 
feclioii  des  eaux,  A.  Chevaluer. 
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ASPHTXie  DO  POISSON  DANS  LES  EAQX  MARÉCAGEUSeS. 

Abritées  de  la  lumière^  les  plantes  aquatiques  vivent  h  la  façon 
des  animaux  :  elles  absorlient  l'oxygène  de  l'eau  el  périssent 

lorsque  ce  gaz  disparaii.  Ai^rs,  rllos  noircissent,  se  putr^'fient, 
se  désagrégeât,  se  désorganisent,  et  l'eau  se  peuple  d'infusoires 
et  répand  une  odeur  infecte. 

Si  Tean  dans  laquelle  se  passent  ces  phénomènes  contient  des 
poissons,  ceux-ci  périssent,  asphyxiés  par  défauL  d'oxygène  dans 
leur  élément 

Ces  faits,  que  II.  P.-P.  Déhérain  avait  exposés  dès  1864, 
l'observation  vient  de  les  mettre  en  relief. 

Dans  le  vaille  étang  du  domaine  de  Grignon  végètent  plusieurs 
plantes  marécageuses,  entre  autres  les  potamogetan  pecttnatum, 
cerataphyilum  fftômtfmim,  etc.  Or,  dans  ces  derniers  temps,  les 
lentilles  d'eau  s'y  développèrent  avec  une  telle  intensité  de  végé- 
tation qu'elles  eu  couvraient  la  surface  et  formaient  une  couche 
assez  épaisse  pour  porter  de  petits  oiseaux.  Bientôt,  une  forte 
odeur  d*bydrogène  sulfuré  se  répandit  sur  ses  bords,  et  des 
centaines  de  kilogr.  de  poissons  morts,  de  dimensions  variées, 
flottèrent  à  sa  surface. 

La  lentille  d*eaii  avait  formé  un  tapis  qui  empècbait  l'accès 
des  rayons  lumineux,  et  les  plantes  submergées  ayant  absorbé 
tout  l'oxygène  en  dissolution,  les  poissons  étaient  uiorts  as- 
phyxiés. £n  effet,  l'analyse  chimique  démontra  dans  Teau  de 
'  Tétang  la  disparition  de  l'oxygène  normalement  contenu  dans 
Teau,  et  la  transformation  en  acide  carbonique  de  celui  qui  s'était 
dissous  pour  le  remplacer. 

Aussi,  pour  éviter,  dans  de  semblables  circonstances,  le  dé- 
peuplement des  étangs,  serait-il  plus  utile  d'enlever  les  lentilles 
qui  couvrent  la  surface  de  l'eau  que  les  plantes  marécageuses 
qui  y  sont  submergées,  D'  Rouget. 
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CHAOrPlGB  DBS  fOUBS  AVEC  DB  VIEUX  BOIS* 

Nous  avons  déjà  [fait  connaître  le  danger  qu'il  y  a  de  faire 
nsage  des  bois  qui  ont  été  peiots  pour  le  cbaufiage  des  foars. 
Tdd  tm  maire  qui  a  pris  riniâative  pour  prévenir  le  danger. 

On  lit  dans  le  Propagateur  du  Nord:\ 

tt  M.  le  maire  de  Douai,  considérant  que  la  boulangerie  tend 
à  ûôre  usage,  pour  le  chauffage  des  fours,  de  vieilles  traverses  de 
chemin  de  fer  injectées  de  sulfate  de  cuivre,  et  que  cette  dernière 
matière  est  de  nature  à  causer  des  désordres  graves  dans  la  santé 
publique,  par  suite  d'un  dépôt  d'oxyde  de  cuivre  sur  la  sole  du 
four,  après  la  combustion  de  ces  traverses,  vient  dé  prendre  un 
arrêté  qui  en  interdit  remploi  dans  cette  ville  pour  le  chauffage 
des  fours. 

«  Ces  dispositions,  dictées  par  un  esprit  de  prudence,  sont  ap- 
plicables à  beaucoup  de  villes.  Elles  auraient  pu  être  étendues 
opportunément  aux  bois  de  démolition  couverts  de  peintures  et 
d'enduits,  généralement  trës-compromellants  pour  la  santé  pu- 
blique. » 


NOUVEAU  PAOCinÉ  COMTEB  LE  GBISOO. 

Les  nombreuses  explosions  de  gaz  dans  les  mines  de  houilles, 
surtout  dans  les  mines  de  bouilles  grasses,  comme  celles  de 
Hoôs,  ne  peuvent  pas  toi^ears  être  prévenues  par  l'aérage  des 
adnea  On  a  pensé  à  détndre  le  grisou,  à  mesure  qu'il  se  mé- 
lange avec  Tair,  en  y  mettant  le  feu  ;  mais  on  sait  combien  cette 
opération  est  dangereuse  pour  ceux  qui  Texéculeat.  L'électricité 
peut  éire  «mplofée  pour  obtenir  ee  résultat  Oa  a  proposé  des 
appareils  produisant  des  étincelles  électriques  pour  l'explosion 
des  mines,  pour  la  guerre  et  pour  Tiadustrie,  et  aussi  pour  arri- 
ver à  sswrer  la  viades  ouvriers;  cependant,  tous  les  Jours,  des 
5«siaiEt  V*  t6 
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récits  d(*  c«lasiix)phes  terfibies  vieimeDi  prouver  que  le  probième 
n'est  pas  ré&akm 

ML  Delaurieriodlgue,  à  son  tour,  un  mojen  nouveau  :  il  s*igi- 
rait  de  placer  dans  différentes  galeries  un  fil  conducteur  de  <  uivre 
assez  gros,  présentant  de  distance  en  distance  des  soiuiioas  de 
eoDtimiité  ;  des  fils  d'or  .trèfi*miiices  seraient  soadés  m  cuivre 
pour  rétablir  les  communications  entre  les  tronçons  ;  les  fils  d*or 
seraient  entourés  de  fleur  de  soufre^  qui  s'enflamme  aisément. 

fjû.  (aisaot  passer  dans  ce  circuit  le  courant  d'uiiejïile  assez 
ibrte,  on  fera  rougir  les  fils  d'or  et  on  mettra  ie  feu.an  soaSre» 
lequel,  à  son  tour,  enflammera  le  mélange  d'air  et  le  gaz  qui 
peut  exister.  Par  ce  procédé,  on  sera  toujours  sûr  que  le  circuit 
n*est  jpas  rompu,  el  de  plus  on  saura  s'il  y  a  eu  explosion  de 
grisou,  parce  que  le  soufre  lui-même  ou  des  poudres  légères  se* 
ront  projetés  de  tous  côtés. 

On  iera  passer  le  courant  électrique  tous  les  matins,  avant  l'ar- 
rivée des  ouvriers.  Il  suffira  tous  les  soirs  de  mettre  quelgues 
pincées  de  soufre  pour  empêcher  ces  accidents,  qui  viennent  ai 
souvent  porter  la  désolation  dans  les  populations  des  travailleurs. 

Dans  les  mines  où  Teiploitation  est  permanente,  on  en  sera 
quitte  pour  passer  le  courant  plus  souvent,  afin  de  rendre  les 
explomons  très-fribles  et  impropres  à  blesser  les  onvrim. 

Les  savants  les  plus  autorisés  ii  se  prononcer  sur  une  aussi 
gav£  question»  Aî^^eut  Taérage  xégaUer  mL  piriffmnt,  oiitem 
pv  dos  wililaÉMB  àMqgiqM,  imÊÊmt  ItmÊOfmtfMmmliÊit 
d'Mpioyer  taqjw»  pour  ies  ninea  A  friaoï.  Mvint«nx,  m* 
cun  procédé  ne  doit  iaice  oublier  ou  n^ii^er  T^pioi  de  la  VfiO* 
tiotàm. 

tes  le  eu.p«ticilicr^  m  liaae  U.MiMisr^  ll'Sinft  Mu 

ilemment  nécessaire  de  ventiler,  puisque  la  combustion  du  gax 
dc'iooaat  produirait  ide  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  4e  car» 
bone,  rwi  ét^m  s««  MpiqPKint  «tl'Me^liil^éiéMV* 
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Les  accidents  dus  au  pétrole  et  aux  essences  sont  très-souvent 

Lt  dHDÊ  fi.«.,  âgée  ide  vingt>cinq  ans,  marcbande  de  soudeurs 
et  vernis,  rue  iNûtre-DaaBié&*i«oriÊit£ ,  avait  fait  I  acquisition 
hLof  juAtin  d'nif -fiftrtainf  ntiiDlitéxl'hiiila  iwfiw^ryW.  .Dans  Ja  but 
d«  vérifier  la  qualité  de  œ  produit,  elle  en  répandit  quelques 

gouttes  sur  k  pdrqLiet  de  sa  boulique  et  tu  appiuciia  une  allu- 
inetia;  aussitôt,  una  ^graude  flanmie  s'éleva  et  mit  le  feu  à  ses 
Tétements.  £n  même  tenipi^  la  combus^ou  gagna  le  )>idon  |f ein 
de  Jiquide  qui  se  trouvait  là  ;  il  éclata,  et  un  ruisseau  iiii»ndei*- 

cent  se  répandit  de  tous  c6Lés. 

Des  passanls  s'mpreasècentile  porter  secours  à  iaiame  3— 
et  pandnnaol  k  étouffer  les  flammes  qui  la  dévoraient  Malheu- 
reusement, elle  avait  reçu  de  très -graves  brûlures.  On  l'a  trans- 

.porkie  Uao^  «a  (Ohambi»  k  coiiojier»<eyLiun  méi}^m.^^ej^dé 
près  d'elle. 

lie  oomMicéneBt  rdSitandiia  qai  s^était  manifesté  4mis  la 

.beutiqae  a. été  .éleLcL  avaiU  d'avoir  occasionné  de  gi.aiiiis  déjgùts. 

.    Oa  écrit  de  Liège  : 

Mmodi^  iaDs  la'DUiliBés,jdoaE  iadividns  iqui  icanspDrtaieBt 
-nrfweifiteetdeiK  dmHwniesido  péltole  «I  deaipte»^ 

laissé]  eni  tomber  au  coin  de  la  rue  de  TUniversîté  ;<le>1ltffunlcr«e 
répaodil  dans  l'^gput.  iki  j^amin  .s^avisa  UmL  k  coqp  d'y  mt llr^- 
M  imi  Jft  Mmm  m  iniiiiuwuMP«  jniqie  lAws  llmémir  ide 
fégoot,  où  elle  brûla  toute  la  Journée. 
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Ters  la  soirée,  la  flamme  sortait  encore  de  Pemboiiciim  de 
l'égoat. 

Les  pomfiiers  Aireot  préreniis»  et»  tu  moyea  des  euiz  «U- 
mentaires  et  d'un  chariot  &  bobine.  Us  penrinrent  à  mattiiser 

cet  inceodle  souterrain. 


]*    [dangers  qui  RÉSOLTENT  de  la  trop  grands  i^FLàUMABILITé 

DBS  VÊTEMENTS. 

Un  terrible  accident  est  arrivé  dernièrement  dans  une  maison 

rue  Basse-du-Rempart.  Une  famille  américaioe  se  disposait  à 
partir  pomr  vn  bal.  La  jemie  miss  achevait  sa  toilette,  lorsque, 
par  uo  malencontreai  et  déplorable  accident,  le  feu  prit  à  sa 

robe  par  le  contact  de  la  flamme  d'une  bougie.  Aux  cris  de  la 
jeune  fille,  sa  mère  accourt,  et  le  feu  se  communique  aussi  à  sa 
tofleUe. 

'   Les  deux  dames  ont  été  horriblement  bmiées,  mab  leur 

existeoce  n'est  pas  en  danger.  {Ftgmv,) 

Ces  accidents  malheureusement  se  renouvellent  très^ouvent, 
en  voici  on  eiemple  : 

L'épouse  d'un  honorable  juge  d'instruction,  M'""  de  Lurcy, 
s^apprétait  avant-hier  soir  à  aller  en  soirée  ;  eOe  se  tenait  devant 
sa  cheminée,  lorsque  le  fen  prit  à  ses  jupons  sans  qn*eUe  s*en 
aperçùl.  Elle  ressentit  bientôt  des  douleurs  intoh'Tables  causées 
par  les  brûlures,  el  elle  appela  à  sou  secours.  Malgré  la  prompli- 
tnde  des  secours  qui  lui  forent  prodtgnés  par  son  mari  et  ses 
domestiques,  M"*  de  Lurcj  i  en  une  partie  dn  corpi  hmiible- 
ment  brûlée. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  monde  qu'on  observe  ces  Isits, 

maii  au  théâtre  les  artistes  sont  souvent  les  victimes  de  œs  i»- 
flammations. 


Digitized  by  Google 


DB  nuuueu  n  m  toxwumib. 


OANGEBS  QUI  RÉSULTENT  DE  l'aSUS  DES  UQUEORS. 

Une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans,  d'une  physionomie  dis- 
tinguée et  d'une  mise  convenable,  élait  apportée  avanl-hier,  à 
minuit,  àl*liûpilal  de  ia  Pitié.  On  ravait  trouvée  étendue  sans 
connaissance  sur  la  voie  publique.  Elle  semblait  être  dans  un 

état  d'affaissement  provoqué  par  une  absorptiou  de  liqueurs 
spirïtueuses. 

Les  soins  les  plus  empressés  lui  furent  donnés,  mais  ils  n'eu- 
rent  aucun  résultat,  et  la  malade  ne  tarda  pas  à  succomber  sans 

avoir  pu  prononcer  une  parole.  Elle  u'availsur  elle  aucun  papier 
de  nature  à  établir  son  identité. 

Une  enquête  a  été  immédiatement  commencée  par  le  commis- 
saire de  police  du  quartier  de  la  Sorbonne  ;  elle  a  établi  que  la 

jeune  femme  avait  passé  la  soirée  avec  trois  ouvriers  cor- 
donniers. 

Ces  trois  individus»  n'ayant  pu  donner  d'eiplication  plausible 
à  ce  sujet,  ont  été  arrêtés. 

Le  corps  de  la  jeune  femme,  dit  le  I>rùi,\  a  été  envoyé  à  la 
Morgue  pour  y  être  soumis  aux  constatations  médico-légaies  de 
nature  à  éclairer  la  justice  sur  la  cause  de  la  mort. 


EFFETS  RUISIBLSS  DE  l'aBSIRTBB. 

L'action  directement  nuisible  de  l'absinthe  sur  les  centres  ner- 
yeux  vient  d'être  démontrée  par  deux  jeunes  médecins  aliénistes, 
membres  de  la  Société  de  Uiérapeutique,  à  Marseille. 

Un  petit  animal,  tel  qu'on  chat,  un  lapin  on  un  eoebon  d*Inde« 
est  placé  sous  nue  cluche  de  verre  avec  une  soucoupe  remplie 
d'essence  d'absinthe.  Après  quelques  courts  moments  de  bien- 
être,  la  panne  bête  ne  tarde  pas  à  donner  des  signes  d'une  in- 
quiétude  visible  et  diercbe  à  fuir  cette  atmos^ère  délélêri. 
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raides  et  imim^bil^s»  »*agilenl  dp  seroasses  œrrvulsivv's,  une  bave 
éGM<w«  recouvre  sao  museatti  eofiii.  i'atti^  4*^y*kyae  se 
laiiiiiM  01  ffiit  ntrt  >i  Tièit^nimit 
Si,  ao  cootraire,  ajoute  la  Prme,  le        animl  efl  enfermé 

pIlàiiWlèDes  ioia  éiMéwals. 
Après  ao  moment  d'agitation,  îl  titube,  cbanoelle,  et„  la  par 

re^sc  survenant,  il  s«  couche  avejc  U  plus  complète  indifférence. 

Aiii^i,  i'aicoQi  j^imi  mifilmQuk  «àiuuMva,  labsiolhe  les 
épilcplise^  Qu*oa  ne  uteaoe  dooc  pas  pr^tendyreLqaerabsiathe 
D'est  nuisible  que  par  Talcool  qa'eller  contient* 


m%  âtLDMis  nAnft  un  eeâiips*  —  imaa  nynwwr* 

Aux  approcliesde  la  saison  rigoureuse,  il  n'est  pas  inopporton 
de  fkire  connattre  aux  personnes  qur  alhimentées  fenx  dëns  les 

champs,  pour  consumer  sur  place  des  herhes  ou  dés  débris, 
quelles  s'exposent  à  des  poursuin^s  contie  lesquelles  il  est  bon 
de  les  mettre  en  gardé.  L'articfe  de  la  loi  du  28  septembre  1791 
dispose  : 

Toute  personne  'pn  aura  allumé  «lu  îcu  dans  les  champs  plus 
près  de  50  toises  mètriis)  des  maisons^  bois^  bruyères,  ver- 
genS),  baieS)  meule,  de  gnùiii^  de  paiik,  de  Ima^  au»  londamaée 
à  une  amende  égale  à  la.  valeur,  de  denxioumée&dertfayailvei 
payera  on  outre  le  duuiujiige  que  le  feu  aura  occasiouué. 

Le  délinqucini  pourrii  de  pius^  sukvattt.lâs  lirtnBttanofSj,  èfeoe 
coa^mBé  4  la  dj^enOonde  poUcftimiwaipaie.. 

BAiCwAie^  l'article  /iiâ8  du  GiQdc.péi)al  édicté,  en  cas  d'incaRdie 
proveuiuît  doji  feux  ulluuit«  dao^ies  ciiaïu^.aiUûwe  de  luu  iuètr«Sf 
de^a)Aifiai^».eAck,.uttâ.amcttde.dAôl) 
plus. 
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omcanoni;  industrieux 

Par  M.  A.  Chevallier  ûii» 

OeS  IIARQUBS  DE  PABRIQU  BX  ESPAGRiCf  tfH  PRAHCe, 

EN   ANGLETERRE  ET  EN  AMÉRIQUE. 

La  qneslioa  da  resgect  des  manpiM  dt  (Êtmqfm  M  «ne  d« 
celles  qui  iméressenl.  le  plos.  le  eommerce-eo  géatfcaly  et  peutp* 

être  le  commerce  tr^mruis  plus  que  tous  les  autres,  alleiidu  que 
la  valeur  de  aos  produits  réside  plus  encore  daos  la  luaio* 
d'œum  91e  dans  U  qpalkéde  la  matière  yremîërei 

Gela  est  dît  smioiitponr  nos  «ticles  de  Paris,  fue  le  nende 
entier  se  dispute.  Quant  ù  oos  vins,  on  sait  que  les  maïques  de 
nos  0raades  maisons^  de  aoa  grands  vigaobles»  sont  exploitées 
avec  un  sans-fà^  incoacevable  par  des  importatoiu»  étraofsera 
peu  scrupuleux. 

Les  lois  internationales  ne  sont  pas  [encore  assez  complu  les 
pour  donoer  à  nos  négociants  le  moyen  de  se  faire  rendre 
Justice  en  pays  étrangers*  et  nous  espérons  qu'on  les  modifiera 
bientôt. 

On  sait  de  plus  que  la  marque  de  fabrique  est  parfaitement 
fHPOtégée  en  Améiiqfie  et  en  Angleterre  pour  las  nationaux*  Il  y  a 
deux  jours  qu'un  publkm  de  Londses  (propriétaire  d*un  pubUo^ 
housc  ou  taveruej^  été  coudamuù  vertement  pour  avoir  mis  du 
wtàiskey  inférieur  dans  une  boultûliie  jetant  la  marq^  de  la  £a» 
mense  uiaison  mnnaban. 

Aux  États-Unis,  noa  négociants,  et.  notamment,  croyons-nous,. 
M.  Charles  Heidsieck,  ont  fait  des  procès  inuiiies  pour  iairerefr», 
pecter  leurs  marques>des  vi<ia  de  Champagne. 

Le  commerce  françjBîa  est  donc  celui  qpi  a  le  plus  AsoilMr 
des  fraudei^  commises  à  Uég^rd  dea  ir^à/t  mar^  ou  marqu&s  de 
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fabrique.  Hais,  pour  qull  ait  le  droit  de  te  pbdodre  ateo  enam 

plus  de  justice,  il  ne  faut  pas  que  lui-même  viole  à  Paris  ce  prin- 
cipe élémentaire  de  la  probité  commerciale.  Or,  il  parait  que 
Ton  met  en  vente  des  chocolats  portant  nne  signatore  espa- 
gnole quelconque»  afin  de  faire  croire  que  ces  choeolaU  sont 
bien  de  provenance  espagnole.  Sans  doute,  ces  signatures  sont 
de  fantaisie,  elle^  n'imitent  point  celle  de  telle  ou  telle  fabrique 
de  la  Péninsule.  Mais  il  n'y  en  a  pas  moins  nne  sorte  d'indélica- 
tesse pratiquée  envers  le  client,  à  qui,  grâce  à  ces  signatures  ou 
marques  de  fabrique,  on  vend  h  francs  le  kilogramme  du  cho- 
colat qui  ne  vaut  que  de  80  centimes  à  1  iranc.  Nous  espérons 
qu'il  suffira  de  signaler  cet  abus,  préjudiciable  [an  commerce 
français  en  général,  pour  le  faire  cesser  complètement. 

J\ote  de  UiRédactimu  —  Nous  avons  été  à  môme  de  dénioi  irer 
dans  un  grand  nombre  de  cas  que  les  marques  de  fabrique 
n'étaient  pas  respectées,  et  qu'elles  serraient  de  passeport  à  la 
'  fraude,  A.  Ghiviluer  fib* 


EMPLOI  DF.  LA  FARINE   DE   ilGtS  tT  KAILLS  DE  MÂÏS 
POOR  l'àUUENXATION  des  iJilMAUX. 

Par  H.  6.  Barthb  (de  Gènes). 

La  Compagnie  française  des  cotons  et  produits  agricoles  algé- 
riens (rue  de  la  Gbaussée-d'Antin,  18,  à  Paris)  vient  de  prendre 

rexploilation  d'une  affaire  très-importante,  au  poiiu  de  vue  de 
l^imentation  des  bestiaux.  Il  s'agit  de  la  fabrication  d'une  fa- 
rine produite  par  racUon  de  scies,  d'un  modèle  tout  à  fait  nou- 
veau, sur  les  tiges  et  les  porte-graines  du  maïs.  Cette  invention, 
due  à  M.  Gabriel  Barthe,  habitant  de  Gènes,  promet,  d'après  un 
rapport  et  des  essais  eifectués  par  le  professeur  Tombari  (de 
râcole  royale  supérieure  de  médecine  vétérinaire  de  Turin),  des 
résultats  tout  à  fait  iueb^érés  au  poiat  ds  vue  nutritif.  Des  ma- 


Digitized  by 


tières  qui  n'avaient  précédemment  aucun  emploi,  el  que  Ton  je- 
tait au  fiuoier,  vont  donc  recevoir  une  appUcatioa  importante», 
et  c'est  à  ce  titre  que  nom  appelons  sur  ce  point  l'attention  des 
chimistes  et  des  indnstrids.  Pour  Mn  juger  la  valeur  de  ce  pio- 
duit  sous  le  rapport  alimentaire,  nous  donnons  ici  des  résultats 
d'analyses  chimiques  faites  sur  ces  matières  et  relatées  dans  uq 
travail  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Pour  100  parties,,  on  a 
trouvé  sur  la  farine  provenant  des  porte-graines  de  mais  :  ; 

i'ii  1"  rto  GioTauui 
frof.  Ajbl>éioe     Heller        CaAt£llacî  BaUuio 
(deTniitt).  (deTlama).  (d«  CSIui).  (d«  Turin). 

jMatières  gras&cs  et  rdsineuses. . .      »         l.iûo  >  » 


atotées   Û.85  7.345         8,81  &.4S 

Bra   10.00  8.700  lO.OS  10.50 

MiÊtïèn^wiuaém   8.30  ft.OOO         0,88  > 

Gommes,  mucilages..,   A. 55  »  »  2.00 

Amidon,  fécule   5.83  13.292  14.68  0.15 

Fibrei,  cellulose   68.00  61.625  09.03  73.35 

Sels  minéraux   2.60  3.038  1.62  2.65 

Déchets,  pêne                           0.87  »  *  * 


Sur  la  farine  provenant  des  tiga  de  mab,  on  a  obtenu  pour 

100  parties  : 

Professeur  Abbime  Aoberto  Castellnei  ttioTanni  BalUao 

(de  Turin).  (de  Gcaes)  (de  Turin). 


Mntièmantâes   bM  2.57  3.28 

Eau   10.00  10.53  12.50 

Matières  sucrées   5.92  a  » 

Gommes,  mucilages   1.75  •  4.80 

Aalldon,  fécule....'   S.30  6.0S  5.88 

fSbrai^eBUfikie   71.00  70.08  70.87 

Sflis  minénnx   4.30  8.85  8.88 

Déebets,  perte   O.M  »  • 


UM.  Barrai  et  Mène  ont  trouvé  pour  ces  produits  les  résultats 
sitonts: 
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Farine  de  i'"-1f  griima 

fuit»  ile  itom-gxaioas.  F azino  cU  .  <U  mU  A'àlgixi», 


Atîêvei  grasses   f.40  l.fO'  0.8^ 

Eau  ♦.«...v-...  8.70  7.iii  à.li 

Airii  iun   18. jO  6.30  14,97 

Ligneuîr.   60.40  '    77.  S5^  75.58^ 

MaUàcesazoiées.^^...  4»00  'i^ao- 

^     oolables,Ma.  2.3S'  1.15  3.17 

Perte   if.aê*  r.w- 

A«»te.«.f..^..^.«..«,  {<KtM)  a»ul«> 


Équivalent  nutritif  rap- 
porté la  filin     100.      170  lOS  IM 

Les  ceodres  de  ces  produiis  coaUenueQt  pour  100  : 

Farine  tlo  iiort't-^aiaai 
Farine  de  porte-graims.  Farine  de  tigo»-  de  mais  tl'A)g«yne. 


Potasse  ,   lû.'ij  16.28  14.75 

Soude   33.50  17.40  20.^5 

Chaux   9.30  7.80  10.10 

Magnésie   i.75  l.io  2>fi0 

Adâo  mlTorique   1.1$  0.70  Sv80 

—  plioapbwique   10.00  7.17  13.28 

Chlopflu  ^   a. 55  3,38  4.07 

Silice   16.49  2'i.20  '  14.23 


Acide  caibaûqo»  et  perte..  15.72.  Sl.^  A7.a5 

J^^— —  1,  I  ^  '  Il  ml 

100.00  100.00  18A.0»- 

Nous  devons  ajouter  que  des  expériences  faites  par  le  profes- 
seur TomiNiii  sar  des  càenoix,  des  brefaiB>  des  vaches»  des  porcs, 
des  lapios,  des  canards  et  des  oies;  auxquels  on  donnait  celte 

farine  mélangée  en  ceridui  '  proportion^  ont  prouvé  que  cet  alii^ 
meni  élaii  très-saio,  ti'èb-eugraissaai,  ei  venuit  en  aide  de  la  ma- 
nière la  plus  heureusa  au  rations  d£.  foonrage.  On  nou^^assuce' 
que  Fadministration  de"  la  guerrcf*  tentera  prochalmettcnr  en 

France  Jes  essais  de  ce  mode  de  uoiu  riLure  sur  les  chevaux  de 
plusieurs  régiments  de  cavalerie.  G.  Dorval. 


m 

SUR  LA  PfiÉSERVATIOX  DES  TUYAUX  DE  FONTE. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  beaucoup  parlé  de  ringénieuse 
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de  tons  lef  moyens  «npioyés  pour  pr^ryi'v  di»  Toxydatînn  Iw 
tufiiis  de  foDla*  qii  «rvent  k  la  cMdnile  du^  giui  dfôdairage, 
afiiit;ei>IH<i  ég|<i  wflBKWir d^jwgcoBBfce'ds'lui w  fttWmy  ta' 

résistent  bien  pins  loagtenips  que  ceox  reréius  de  toile  goudron- 
née, de  hUume»  etc.  £d  outre,  ce  procédé  est  trèa-éGononaqne. 
Qkw  Uoufvflfc' 4fM  Pbfi'vieiilf  dte'       ft*  Piatfs  est  de  iratnre  à 

confirmer  de  !a  m.iiii(  re  la  plus  alteolae  la  supériorité  de  ce  sys- 
tème de  préservBlûw; 

n  y  a  quelques  jours,  wr  ouvrier  occupé  aux  rravaur  de  con- 
struction d'une  maison  qui  s'élève  en  ce  moniciil  dans  l'ancien 
emplacement  de  la  ilastille,  a  mis  à  découvert  une  masse  spbé- 
rique,  qn!'  semblait  tout  d'abord  D*ètte  qu'une  boule  de  terre 
glaise.  Quand  il  voulut  fenTever,  îr  constata  que  Te  poids  élaîl 
bien  plus  cûusid()rablc  qne  celui  dé  la  terre. 

Une  incision  babilement  pratiquée  a  partagé  eu  plusieurs  par- 
ties Tenveloppe,  dont  Tépaisseur  n'a  pas  plus  de  9  centîmèires, 

et  Ton  a  trouvé  un  boulet  de  fr^s-fort  calibre,  parfaitement  con- 
servé. Ce  [)rojectiie,  qui  était  euloui  dans  le  sol  depuis  la  prise 
de  la  Bastille,  peut-élre,  semble  creux,  k  en  juger  par  le  poids. 
La  surface  est  noirfttre;  Ta  première*  couche  de  terre  qui  en  est 

voisine  paraît  contenir  une  certaine  quantité  (foiyde  de  fer,  mais 
assez  peu  cependant  pour  qu'on  ne  constate  aucune  trace  sensible 
d'altération  dans  le  métsil  lui-même. 


MOTElf  DS  RE50RB  TRèS-StCCATIPS  LES  VEfimS  ET  LES  GOOLEOM 

6n'  prend      parties*  ^ean,  fS'pnrtie^dé  laques  en  écaBies 

et  k  parties  de  bornx  ;  on  les  fait'  fondre,  à  une  donce  chaleur, 
dans  un  vase  en  cuivre  en  les  agitant  contioueileinent  ;  on  re^ 
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couvre  le  vase  et  on  laim  eotuite  refroidir  le  Uqaide,  q«e  Pou 
•ODserve  dans  des  bouteîlleB  qui  dohreot  être  bien  boudideflb 

Selon  que  l'on  a  employé  de  la  laque  blanchie  ou  non,  la  solu- 
tion est  blaocbe  ou  brune;  employée  seule,  elle  coostiLue  un  très» 
bon  vernis  donnant  à  tons  les  objets  qideasoat  endniU  un  éolat 
bean,  durable  et  complètement  4  Tabri  de  rbomidité  et  des  in» 

jures  de  l'air. 

Si  Ton  veut  rendre  les  couleurs  à  l'huile  prooipleiueDt  sicca- 
tives, on  prend,  selon  leur  nnanoe  claire  ou  foncée,  du  mâme 
vernis  blanc  ou  coloré  ;  on  mêle  parties  âgales  de  ce  vem» 
et  de  la  couleur  broyée  avec  un  peu  d*essence  de  l6ré- 
benthine,  et  l'on  remue  jusqu'à  ce  qoe  tout  forme  une  masse 
liqoide  bomogène;  on  doit  cependant  éviter  d'employer  plus  de 
couleur  à  Tboile  que  n'en  réclame  le  travail  projeté,  parce  que 
le  surplus  se  solidifierait  irès-promptemeaU 

Tous  les  objets  que  l'on  couvre  des  couleurs  ainsi  préparées 
sècbent  complètement  en  dix  ou  qainse  minutes,  selon  la  saison 
et  l'état  de  Tatmosphère. 

L'odeur  de  l'huile  de  lin  et  de  l'essence  de  térébenthine  est 
sans  contredit  nuisible  à  la  santé,  et  en  tous  cas  très^lésagréable  ; 
la  longue  durée  de  la  dessiccation  est  ansn  un  inconvénient  bien 
connu;  enfin,  le  moindre  frottement  accidentel  des  peintures 
fraîches  est  non-seulement  nuisible  à  ces  peintureSt  mais  encore 
aux  babits. 

Or,  la  mauvaise  odeur  et  la  lenteur  de  la  dessiccation  peuvent 
être  évitées  par  Femploi  des  couleurs  précipitées,  conibmées 
avec  le  vernis  en  question,  avant  leur  mélange  avec  l'huile 
de  lin* 

Les  peintures  cxticuices  de  cette  manière  sôcheiU  complètement 
en  quelques  minutes,  ont  beaucoup  d'éclat,  résisteot  aux  intem- 
péries aussi  bien  que  les  couleurs  à  rbuile,  elsont  toutà  fait  dé- 
pourvues d'odeur. 
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Ce  vernis,  broyé  vnc  l'ocre  janae»  donne  une  bonne  conkir 

de  fond  potir  les  parquets. 

Pour  rehanueer  réclak,  oo  peak,  après  avoir  peint  la  pièce  k  la 
nuance  désirée,  donner  encore  une  ooocbe  de  vernis  pur. 

Les  laques  connues,  que  la  îong^ueur  de  leur  dessiccation 
eipose  à  devenir  poudreuses^  peuvent  être  rendues  beaucoup 
plus  siccatives  par  leur  mélange  avec  ce  vernis.  Cependant,  il  est 
encore  important  de  ne  préparer  à  la  fois  que  de  petites  quan- 
tités, susceptibles  d'ôlre  employées  immédiatement  et  d'agiter 
toujours  soigneusement  la  masse,  parce  que  la  plupart  des  laques 
n'admettent  que  difficilement  le  mélange  avec  le  vernis,  dont 
elles  se  séparent  promptement. 


âua  l'expédition  des  vins  de  Champagne. 

Ce  que  ne  savent  que  ceux  qui  sont  intéressés  à  Texportatiott 

de  ces  liquides,  c^est  que  les  négociants  français,  en  général,  et 
notamment  nos  grands  exportateurs  de  vins,  n^avaient  pas  ordi- 
nab'ment  à  se  louer  des  procédés  de  la  douane  des  État*Uoia,  à 
Neir-Tork  sur  l'Atlantique,  I  la  Nouvelle-Orléans  dans  le  golfe 
du  Mexique,  ou  même  et  surtout  à  San-Francisco,  sur  la  côte  du 
Pacifique.  Les  nombreuses  contestations  que  la  maison  Ueidsieck 
a  eues,  dans  ces  dernières  années,  avec  les  diverses  emtim 
htnuet,  on  douanes  de  l'Union,  sont  là  pour  démontrer  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons. 

Aussi  sommes- nous  heureux  d'avoir  k  signaler  une  petite 
amélioration  qui  se  produit  dans  les  relations  de  nos  exporta- 
teurs avec  les  officiers  percepteurs  des  droits  d'entrée  dus  au 
Tré£or  fédéral. 

An  commencement  de  janvier  dft  cette  année,  nous  apprend  le 
Mmto^  /Kmco-M^'tem,  on  signalaR  à  San-Firaneboo  une  in- 
téressante décision  du  collecteur  de  la  douane,  dans  ce  port. 
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nature  à  intéresser  nombre  de  nos  ledsaw.  (GiMMUn^ffât  t/m  te 

«Kiiis  -inouiseux  fdoikeut  passer  deu&  lois  «ous  réquateur  pour 
aller  de  fcance  GimiiinMfti  towl  ie  f^WBp  loi  gu  gm- 
teiuB  den»  le  via  aibineni  niie  esjiattdoii  teUenieitf  toe4iiB  Je 

bouchon  ne  suffit  plus  pour  les  .arrêter.  On  trouve  fréquemmeat 
iles  bouteilles  pius  d'k  moitié  vides,  bien  que  iefi  haiiKîhaas  etias 
capsules  ^ui  lei  nsoottvmt  fûkmtmstéaintacti. 
Dernièrement,  sur  centicliiyiaate-caîiaei  de  nm  débacquéaa  à 

SHii-Fruncisco,  on  en  trouva  treiUe-qualre  coalenant  des  bou- 
leiiies  dûui  le  m  s^élaix  éciuf  pé.  &e  hàsml  sur  .r^tkie  du 
tarif  des  douanes,  le  collecteur  «  décidé  qse  te  MnlaipulK 
caisses  en  question  n'ayant  pas  été  importées,  puisque  le  yin  ne 

s*y  Iroiiv.'iil  plus,  elles  n'avaient  pn^  a  p  ivcr  de  droits.  (Vesi  là 
on  précédent  que  les  importateurs  pourraient  invoquer  à  l'occa- 

HOPITAUX  POm  LES  IVAOGBES  âMÉinCAIRS. 

Nous  trouvons  dans  la  Heviœ  britannique  uu  article  sur  les 
hôpitaux  d'ivrognes  aux  États-Unis. 

L'ivrognerie  est  un  vice  assez  commun  en  Amérique  pour  gu'on 
dt  fini  par  le  considérer  comme  une  maladie  physique  autant 
que  morale  :  aussi  a-t-on  créé,  à  l'usage  des  buveurs  endurcis, 
des  maisons  de  santé  spéciales  appelées  :  Inebi^iate  iisylums. 

Les  États-Unis  comptent  aujourd'hui  quatre  de  ces  institu- 
tions. AiiTOiviN  Poulet. 


na  l'ivaoGHBRiB  m  AMGLBTBaat. 

LeféMéTMl  W.  AradtMtry»  vèçaiMi  Skerton  (Lancasler), 
iiMBaui«ftJSHMn«  fc«ditmi  ilai»ii»o<iioa^mi>pte  4  aasauAi- 
iBMi: 
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l0Bt,  appèi  JeiaerdK,^t«rfir  si^ar  layomeMe  tfm  je  «m 

iire,  de  grand  cœur  j'en  ferai  autâut  moi^iiiéme. 

*m  .le^pmMlB»  'avw*lii  .^pSkoe  ée  fiieB,  êe  m'abateair  âeivniei 
linem  «umrites  «me  i— ray,  «t  ai  daqoanle  il^entm 
ao«B  (  je  m'adresie!iiaiit0iiaflt-«n  femes)  renient  ineii  iiiàîD* 
tenant  en  veuir  faire  antaot»  laa  femaie  et  moa  oonlrère  ie  pas* 

f/auMneMot  «  fétt^nd  ààat  aèir;  oiHiflaiito  pertvoai 

ovt  signé  cette  ffromeese  solennelle. 

Dm  «a  émièm  inmvaée  ifla  Mal-iNazaîif  à  h  aame, 

M.  Poey  a  (fait  des  observations  très -précises  sur  la  leiupéralure 
de  l'océan  Mlairtû$ua,  oamparée  oelle  de  Tair  à  rétai  ozo- 
nauftlniiie.  «o  twpéjduiaM  afrevt  làe  rialMi  «t  aoiet  de 
IMilettie'd'^ftxaauiMk^aUkre  d'eaudWde»  iimeaBiitipi«l«lil0*> 
iveat  du  Dord-jQuest>  k  la  bauleur  jdes  Açores,  qui  serait  dû  la 
dévialioD  <da  (gnJiatrfisuD^  le^ael,  rainant  ropmiou  récente  du 
idfiiHMi  natWÊf  tmàmÈi  à  aewippfOcfcer'dcscAiesdea  Alat»> 
Uais  et  è  0*ékiiioer  «de  «eUat^'iAn^taÉene,  pouiniit.aiiia  pvo» 
duire  un  abakââiuËUi  s^û&ti)ie  dans  la  tempéiiiiuiiÊ  dei^ilesBii- 

tolOl■■niliOBt  '<<"<*»*«^MMnBfit,  mamaifililBlfllf  tfft 

pleine  mer,  offrent  nne  circonaHme  loipaMila  fMr-la  aanpMh 

son  des  indications  obtenues  au  I;irge  à  rapproche  des  terres. 
^1  jesaarque  4e  £uii«  ,uae  KUnuAUtion  très-jsenMbb  daoa  Jx>a»Ai-. 

la  ilayane.  .AInai,  depais  i%  «et  SO  degrés  dal«ainde,jaiif«i|^ 
aiUftffpn#  ^j^r^  le  J^aclif  o*on)OHaéM:i<ine  a  presque  toujoiira 
accusé  une  grande  àm  Â*m>fè^  tfiUTntHiiiidîiatP  ^  i^axuQuia 
deTMéOe  jSeBSflgDy  (le  n»  20),  mais  arec  une  prédomîiunce 

de  jia  teinte  bteu*vioi0]L 
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A  la  veille  de  toucher  Sainl-Thomas,  le  réactif  ne  marquait 
^  qofli  degré  à  rombre;  le  SO,  à  Tarrifée,  il  ngoalait  14 de- 
grés, et,  pendant  les  vîogt-quatpe  henreeqne  le /^oiama  aié- 
joiimé  dans  la  rade,  il  est  tombé  h  9  degrés,  c'est-à-dire  moins 
de  meitiè  de  ce  qa'il  avait  accusé  pendant  douze  iieures  .en 
pleine  mer.  Enfio,  de  Salnt-TbomaB  à  la  Havane,  reconîsatioa 
de  rair  a  diminué  à  peine,  n'ayant  point  dépassé  11  degrés  co 
douze  heures,  et  ne  signalant  plus  que  4  degrés  i  trois  heures 
du  aoir,  dans  la  iMÙe  de  la  Havane.  L'ozone  accusé  à  l'Obsorva- 
lolre  était  encore  excessivement  faible  à  la  date  dn  18  septembre. 


CONSERVATION  DES  GÉRANIUMS. 

Fendant  Thiver,  la  conservation  des  géraniums  est  très-déli- 
cate ,  diflBciîe  même  et  de  pins  embarrassante  quand  Fespaoe 

manque;  l'humidilé,  la  gelée,  leur  sont  très-nuisibles, 

M.  Godard-Réau,  membre  des  sociétés  d  agriculture  et  d'hor- 
ticulture de  Lorient,  emploie  avec  beinooupde  succès  le  moyen 
suivant  pour  les  conserver:  quand  on  veut  rentrer  les  génoimna, 
on  les  arrache  de  terre,  on  les  réunit  en  bottes  et  on  les  suspend 
au  plancher  dans  un  lien  très-sec,  la  téte  en  bas.  Au  printemps 
suivant,  on  les  replante  soit  en  pots,  soit  en  pleine  terre. 
■  Quoique  paraissant  morts,  ils  80  eouvreot  bieotdt  de  feuîlles, 
et,  comparés  à  des  géraniums  restés  en  pois,  ils  sont  beaucoup 
plus  vivaces  et  plus  précoces»  ne  présentant  pas,  comme  ces  der- 
niers, des  pousses  grêles  et  étiolées. 

J'ai  VU  chez  notre  coUèguo  M.  Guieysse  des  géraniums  qui/ 
après  avoir  passé  l'hiver,  étant  suspeudus  dans  sa  serre^  offraient 
Boetrès-bellevégétation  peu  de  temps  aprèsavoir  été  replantés.  Je 
n'ose  pas  assurer  que  Ton  puisse,  par  le  même  moyen,  conserver 
les  pélargoniums  ;  je  vais  en  faire  Tessai  et  ferai  coanaître,  après 
rMver,  te  résultat  obtenu  bon  ou  mauvais. 

U  GirâMt  :  A*  GRBVALUBR. 
mn  PARIS*  —  TTPO«AAr«i  M  KËiNOU  kt  MAUU)£,  &n  »b  mvou,  n*  144. 
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CHIMIE. 

NOTE  8011  tBS  PRINCIPAUX  PICRATES  B1IPL0TÉ8  DANS  LA 
FABRICATION  DBS  P0UDRB8  BT  PTROnCHNIB. 

Par  Jidm  Gastbblaz  (1). 

La  catastrophe  de  la  place  de  la  Sorbonne  a  aliiré  i  atieutioo 
sur  le  picrate  de  potasse,  qui,  libre  ou  mélangé  avec  d'antres 
substances,  a  causé,  par  ion  explosion,  un  si  grand  désastre  et 
révélé  sa  puissance  par  la  mort,  par  des  dégâts  de  tout  genre, 
par  rébraoIemeQt  d'uue  parlie  d  un  quartier  de  Paris. 

M.  Fontaine*  dans  une  pondre  explosive  dont  il  avait  tenu  la 
fonuule  secrète,  avait  mis  à  proilt,  il  y  a  queliiues  années,  les 
propriétés  du  picrate  de  polasse;  mais  la  grande  importance  que 
ce  sel  et  les  autres  picrates  ont  acquise  ne  remoole  qu'A  deux  an- 
nées environ. 

nie  est  due  aux  nouvelles  applications  qu'ils  ont  reçues  dans 

la  pyrotechnie  el  la  fabrication  des  poudres,  par  les  procédés  de 
II.  Désignolle. 

L'acide  picrique  do  commerce  a  été  pendant  longtemps  plus 

> 

<1)  Ce  travail,  imprimé  dans  le  MmdlMr  KlmUifique,  que  nous  a 
môjé  H.  Gasthelaz,  nous  a  paru  deisir  Inténiaer  nos  leeteors.  Mbus 
nVons  pu,  foule  de  place,  le  publier  phis  lAt.      A»  Cbbvauibr. 

5*sÉaiB  Y.  M 
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ou  moins  mélangé  et  plus  on  moins  pur.  H  contenait  souvent  des 
acides  biniirophéniques  ou  d'autres  produits  iiiirés,  proyenaot 
des  builes  de  houille  booiilant  à  haute  température  qui  accom- 
pai^nt  toujoun  l'acide  phénique.  Les  sels  auxquels  donnaient 
naissance  de  tels  acides  picriques,  généralement  très-colorés» 
n'étaient  d'aucun  emploi. 

Lorsque  parurent  les  acides  picriques  fondus  purs,  an  moyen 
desquels  il  fut  facile  d'obtenir  des  picrates  d'une  grande  pureté, 
leur  applicalion  ne  se  Ht  pas  longtemps  attendre. 

M.  Désignolle,  chimiste  d'Auxerre,  qui  s'occupait  depuis 
quelque  temps  déjà  des  poudres  de  guerre»  qui  avait  étudié  les 
picrates  de  potasse>  de  baryte,  de  plomb,  etc.,  en  vue  de  les 
faire  entrer  dans  des  compositions  de  poudres  nouvelles,  pro- 
posa de  préparer  ces  sels  sur  une  grande  écbelle«  —  £n  peu  de 
temps  la  fabrication  en  devint  Industrielle  et  économique,  et  ao- 
tuellement  Tusine  de  Belbeuf  peut  fournir  des  quantités  impor- 
tantes d'acides  picriques  et  de  picrates  métalliques. 
^  De  35  à  kù  francs  le  kilo  que  valaient  alors  les  picrates,  leur 
prix  put  être  réduit  à  7  ou  8  francs»  leur  emploi  devint  ainsi 
possible  et  des  brevets  furent  pris  pour  les  utiliser  dans  la  Cabri- 
cation  des  poudres  et  pour  la  pyrotechnie. 

Picrate  de  pottme. 

En  raison  de  sa  faible  solubilité,  le  picrate  de  poiassc  peut  se 
préparer  par  double  décomposition  d'un  picrate  soluble  de  soude» 
de  magnésie  ou  de  chaux  et  d'un  sel  de  potiise, 

n  s'obtient  aussi  en  faisant  réagir  l'acide  picrique  sur  la  po- 
tasse, le  (  arbonate  ou  tout  autre  sel  de  potasse  soluble.  Suivant 
les  températures  auxquelles  la  réaction  s'opère»  le  picrate  de  po- 
tasse se  présente  ou  en  petits  cristaux  déliés  ou  soas  fnrme  pul- 
vérulente. 

Le  picrate  de  potasse  cristallise  en  petites  aiguilles  prismath 


Digitized  by 


DB  PBABIfAGIB  BT  DB  tOUGOiOCIB.  251 

qfues  d'nne  belle  couleur  jaune  d  or  ;  il  est  peu  solublc  dans  l'eun 
froide  ;  il  exige  pour  se  dissoudre  âôO  parties  d'eau.  — 11  est  io- 
solobie  dms  falcooU 

Chntté  avec  pi^caution,  il  devient  itmge  orangé  à  voue  tem* 
pérature  de  300  degrés;  puis  il  reprend  par  le  refroidissement 
aa  couleur  primitive.  —  Gliauilé  brusquement  à  dlO  degrés,  il 
détone  avec  violence.  —  n  en  est  de  même  au  contact  des  corps 
en  ignition. 

Celte  détonation  est  accompagnée  d'une  épaisse  luraée  noire, 
dne  à  du  carbone  non  consumé.  Si  Ton  ajoute  de  Tazotate  dé 
potasse  au  picrate  de  potasse  et  que  Ton  enflanmie  le  mélange^ 
Pexcès  de  carbone  est  brûlé,  il  n'y  a  plus  de  fumée  noire  el  les 
gaz  s'écbappeul  avec  vioience,  accompagnés  de  nuages  blaocs  de 
▼ipeur  d'eau. 

C'est  sur  cette  combustion  complète  de  tous  les  éléments  com- 

biistihles  de  pîeffale  de  potasse  et  sur  Tutilisation  des  gaz  engen- 
drés que  sont  basées  les  poudres  de  M.  Désignolle. 

I4tts  la  combustion  est  rendue  complète,  plus  les  poudres  sont 
Tives  et  instantanées* 

Plus  la  combustion  est  retardée  au  moyen  de  corps  moins 
combustibles  (le  cbarbon,  par  exemple),  plus  les  poudres  sont 
lentes. 

Si  l'on  ajoute  du  chlorate  de  potasse  an  picrate  de  potasse,  en 

obtient  une  poudre  d'une  grande  puissance,  deloaant  au  contact 

des  corps  eu  ignition  et  par  le  choc. 
L'idée  de  substituer  le  picrate  de  potasse  à  la  pondre  noire 

n'est  pas  neuve  :  elle  appartient  &  Welter,  qui,  en  Tan  lU  de  la 

Bépublîqne,  fit  la  découverte  de  ce  corps. 
Voici  en  quels  termes  Welter  parle  de  cette  substance  : 
ft  Le  lendemain  je  trouvais  la  capsule  tapissée  de  cHstauz 

<i  dorés,  qui  avaient  ia  tnesse  de  la  soie,  qui  détonaient  comme 

«  la  poudre  à  canon  et  qui,  à  mon  avis,  en  auraient  produit  1  effet 


Digitized  by  Gopgle 


.  JOURNAL  OB  CHIMIE  MÉDICALB, 

a  dans  une  arnx  à  feu.  La  fiircée  qui  résulta  de  cette  détonation 
m  ressemblait  k  celle  d'une  résine  brûlée.  » 

Que  de  temps  il  a  falla  pour  arriver  de  la  théorie  de  Weiter  à 
la  pratique,  c'est-ft-dire  anx  applicatioos  que  M.  Désignolle  a 
iailos  (lu  picrate  de  potasse  à  ses  poudres  de  guerre! 

Une  question  intéressante  au  point  de  vue  de  la  (abrication 
des  poudres  est  ceUen^i  : 

Le  picrate  de  potasse  détone*t-il  pas  le  clioc? 

M.  Désignolle,  qui  s'est  beaucoup  o.  cupé  de  cette  quostion, 
qui  a  lait  de  nomiireuses  expériences  pour  s' assurer  de  ce  (ait, 
prétend  qu'il  ne  détone  pas. 

Si  cependant  le  picrate  de  potasse  était  plscé  sur  une  enclume 
et  frappé  très-vigoureusement  avec  un  marieau,  il  pourrait 
prendre  feu;  mais,  dans  ces  conditions,  la  poudre  noire  s'en» 
flamme  également,  car  la  cbaleur  développée  peut  dépasser 
800  degrés  et  bien  souvent  aussi  une  étincelle  peut  jaillir  du  choc 
de  fer  contre  fer  et  allumer  la  poudre. 

Si  Ton  agit  sur  un  mélange  de  picrate  et  d'asotate  de  potasse, 
U  ne  détone  pas  par  le  choc.  Ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  démontré 
que  M.  Désignolle  obtint  l'autorisation  de  fabriquer  h  la  Poudre- 
rie uupérialc  du  iiouchet»  par  les  procédés  des  pilons,  sa  poudre 
jaune  composée  de  parties  égales  de  picrate  et  de  nitrate  de  po- 
tasse et  ses  autres  poudres  plus  ou  moins  vives. 

Si  l'on  op«'îre  de  même  sur  un  mélange  de  picrate  et  de  chlo- 
rate de  potasse,  le  moindre  choc  peut  en  déterminer  l'explosion, 
et  des  poudres  obtenues  par  un  pareil  mélange  peuvent  pré- 
senter de  grandes  diflicullés  dans  leur  emploi  ;  M.  Désignolle 
les  considère  comme  aussi  fulminantes  que  le  fulminate  de  mer- 
cure. . 

Comparant  maintenant  la  pondre  noire  avec  les  poudres  au  pl* 
crate  de  potasse,  void  ce  qu'en  dit  M.  DésIgooUe  : 

«  La  poudre  noire  déflagre  à  une  température  d'environ 
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«  270*  centigrades.  A  111  degrés,  le  soufre  qui  entre  dans  sa 
ff  composîtioo  commence  à  fCNndre  ;  à  partir  de  ce  moment  Téqui* 

«  libre  du  mélange  est  détruit  et  il  devieai  daDcri  reux. 

«  Le  picrate  de  potasse,  au  coutraire,  ne  déilagre  uue 
«  température  sapérieore  à  800*  centigrades. 

Q  A  plnsiears  reprises,  j'ai  soumis  du  picrate  de  potasse  &  une 
«  température  constante  de  300"  centigrades  pendant  quarautc- 
«  liuit  heures.  A  cette  température,  ses  propriétés  piiysiques 
«  étaient  légèrement  modifiées  :  de  Janne  dV»  sa  eottlenr  à  la 
«  température  ordinaire,  il  passait  vers  270  degrés  au  rouge- 
tt  orangé;  mais,  par  le  refroidissement,  je  l'ai  toujours  vu  ro- 
a  prendre  sa  coulenr  primitive.  Je  n*ai  jamais  oliservé  que  ses 
«  propriétés  chimiques  fussent  modifiées  en  quoi  que  ce  soit  par 
a  cette  action  prolongée  de  la  chaleur,  et  jamais  je  n'ai  vu  de 
«  déflagration* 

«  Comme  l'emploi  du  picrate  de  potasse,  dans  la  fabrication 
«  de  poudres  de  guerre»  permet  de  supprimer  le  soufre,  il  en  ré- 

«  suite  : 

«  Que,  suivant  leur  nature,  on  peut  soumettre  les  poudres  de 
«  guerre,  à  base  de  carbaiotate  de  potasse,  à  des  températures 
a  variant  de  805  à  820*  centigrades,  sans  avoir  à  redouter  la 
<t  moindre  explosion,  saus  qu'il  soit  possible  de  constater  uno 
u  altération  quelconque  dans  leurs  propriétés,  tant  su  point  de 
tt  vue  physique  qu'an  point  de  vue  chimique  et  balistique.  » 

M.  A.  Simonin^  de  Belbeuf ,  qui  a  fabriqué  des  quantités  im* 
portaotes  de  picrate  de  polassc,  a  répété  le^  expériences  de 
11.  DésignoUe  et  conclut  a^ec  lui  que  le  picrate  ne  détone  pas 
par  le  choc.  Appelé  à  dessécher  le  picrate  de  potasse,  qui,  ob- 
tenu  toujours  par  voie  humide,  retient  une  grande  quantité  d'eau 
d'interposition,  M,  SimoDiu  a  fait  de  nombreux  essais  pour  parer 
anx  f^^fptfi  que  pouvait  présenter  une  pareille  dessiccation.  11 
pirttend  que  du  picrate  de  potasse  desséché,  ptaeé  sur  un  tuyau 
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à  va|)eur,  ue  détoue  pas  par  un  choc  ordinaire.  Pour  ôTîter 
même  la  tempér«(ore  de  la  rapenr,  il  propose  des  éloves  clmf» 
fées  à  l'eau  obande  a«  noyée  d'an  générateur  placé  à  grande 

distanc*j.  Jusqu'à  ce  jour,  en  op»  raaL  dans  ces  coodaious,  il  û'a 
constaté  ni  ioflammalioa  ni  exploaion  et  a  to<Moiirs  obtenu  d'ex- 
oeltents  résultata. 

Picrate  de  Soude, 

Le  picrate  de  soude  s'obtient  par  saturatioa  directe  de  Tacide 
picriqae  par  la  aoude  on  le  carbonate  de  fonde. 

*Kn  raison  de  sa  grande  solubilité,  le  picrate  de  soude  ne  peut 
être  cmplo^^  dans  la  fabrication  des  poudres. 

Les  potasses  du  eonsnerce  conteoaot  toi^ours  du  oariioaate 
de  soude,  les  eauxriBères  de  la  fabrication  du  picrate  de  potasse 
renOTineul  du  picrate  de  soude  (ju'on  utilise  en  le  transformant, 
par  double  décomposition  avec  un  sei  soiuble  de  potasse,  en  (nI* 
erate  de  potasse  iosoinble. 

Le  picrate  de  soude  a  occasionné,  il  y  a  quelques  années,  en 
Allemagne,  lai  accident  grave.  Un  cigare  jeté  involontaireraent 
sur  uu  t>Hrii  d'acide  picrique  détermina  une  eipiosiou  terrible. 
Il  fut  constaté  que  l'adde  picrique  avait  contenu  du  picrate  de 
soude  on  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soud»  qui,  avec  le 
temps,  par  double  décomposition,  avait  loiiin-  du  picrate  de 
soudi!  ;  enfin,  que  l'explosion  était  due  4  ce  dernier  sel. 

Dernièrement»  le  transport  des  picrates  de  potasse  et  de  soade 
a  été  Interdit  sur  les  chemins  de  fer  allemands  ;  il  importe  donc 
de  n'expédier  que  des  acides  picriques  chimiquemeul  purs,  car 
les  sels  tiu'on  ajoute  firauduleuseMot  aux  addes  picriques  étant 
à  base  de  potasse  ou  de  soude,  il  se  forme  alora  des  picrates  oor» 
respondants,  et  les  exp(^diteurs  seraient  responsables  des  acci- 
dents que  ces  sels  occasionneraient. 

Les  picrates  u'étaut  que  peu  ou  pas  enplofés  m  tsfaHura»  si 
a  Pmse  s'est  inquiétée  du  transport  de  ces  seb,  ne  poanrall<«» 
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pas  eD  coodure  qu'elle  les  apjprécie,  les  oUlise,  les  fabrique  peut» 
être  dans  ses  poudreries,  profitaut  ainnl  des  données  fouroies 

pur  les  demandes  de  brevets  qu'elle  a  préféré  ne  pas  accorder! 

Picrate  d'Ammoniaque, 

C'est  un  des  picrates  les  plus  inléressauts  cL  les  piub  iiiipor* 
tants  au  point  de  vue  de  la  pyroiechuie. 
-    Le  picrate  d'ammoniaque  s'obtient  par  saturation  direct*  de 
l'icide  picrique  par  l'anuBoniaque,  et  se  présente  alors  en  pail- 
lette d'un  beau  jaune  orangé. 

Le  pici*ate  d'ammoniaque  se  prépare  de  préférence  par  double 
décomposition  du  picrate  de  magnésie  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque on  du  picrate  de  cbanx  par  le  sulfate  d'ammoniaque,  en 
complétant  alors  la  précipilalioti  de  la  chaax  par  une  petite 
quaniité  de  carbonate  d'ammoniaque.  Ainsi  obtenu»  il  crislaliise 
en  aiguilles  déliées  d'une  belle  couleur  jaune. 

Le  picrate  d^ammoniaque  brûle  lentement,  à  la  manière  des 
résilies,  avec  formation  d'une  épaisse  fumée  noire.  Alélangé 
avec  du  salpêtre^  la  combustion  en  est  accélérée  et  le  cai'bone 
brftie  complètement.  Mélangé  avec  du  nitrate  de  strontiane  des- 
sécbé  ou  de  baryte,  la  combustion  est  régniière  et  la  flamme  se 
colore,  suivant  la  nature  de  la  buse,  en  une  magnifique  couleur 
Fouge  on  verte.  C'est  sur  cette  combustion  lente  et  les  belles  co- 
lorations obtenues  avec  le  picrate  d'ammoniaque  qu'est  basée 
son  applicdUou  en  pyi'olecbnie* 

JHerate  de  Chaux. 

La  fadlité  avec  laquelle  il  se  prépare,  puisqu'il  suffit  de  traiter 
l'acide  picrique  par  un  lait  de  chaux  à  rébulUtioû,  et  sa  grande 
solubilité  en  font  un  sel  précieux. 

Le  picrate  de  chaux  fournit  m  moyen  commode  pour  em« 
ployer  par  double  décomposition  le  chlorure  de  potaasiute»  c'esU 
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à-dire  le  sel  reofermant  la  potasse  au  prix  le  plus  bas,  pour  la  fa- 
brication du  picrate  de  potasse. 

Le  picrate  de  chaux  peut  servir  également  ii  puritier  les  acides 
picriques  impurs.  11  suffît  de  transformer  ces  derniers  en  picrate 
de  chaux  soluble  ;  Texcès  de  chaux  eotraioe  les  impuretés  dir 
-  Terses,  les  huiles  ou  les  produits  incomplétemenl  nitrés.  La  so- 
lution  est  traitée  pur  1  acide  cb In i  hydrique;  il  se  forme  du  chlo- 
rure de  calcium  soluble,  et  l'acide  picrique,  suivant  la  couceo- 
tration  et  la  tempéralnre  de  la  solutioni  se  sépare  en  poodre  on 
eo  cristaux. 

Picrateê  de  Baryte  et  de  StrmUiane, 

Les  picrates  de  baryte  et  de  stroiiliane  s'obliennent  tiirecle- 
ment  en  traitant  l'acide  picrique  par  l'oxyde  ou  le  carbonate  pré- 
cipité  de  ces  bases.  L*uo  et  l'antre  sont  solubles  et  cristalliseot 
en  aiguilles  dtine  bette  couleur  jaune. 

Le  picrate  de  baryte  on  solution  est  un  réactif  excellent  pour 
reconnaître  les  snifates  de  soude  ou  les  aluns  qui  se  renconlreni 
quelquefois  dans  certains  acides  picriques. 

Les  picrates  de  baryte  et  de  stronlîane  sont  trës-ezplosife  el 
détonent  par  le  choc;  mieux  vaui  donc  ne  pas  les  employer  en 
pyrotechnie  et  les  remplacer  par  les  mélanges  de  picrate  d'am- 
noniaqae  el  de  nitrate  de  baryte  ou  de  strontiane. 

Picrate  de  Magnéeie, 

Le  picrate  de  magnésie  s'obtient  directement  en  traitani 

Tacide  picrique  par  la  magnésie  ou  son  carbonate.  Il  est  très-so- 
luble  et  peut  être  employé  avec  avantage  (à  condition^  toutefois^ 
d'avoir  le  carbonate  de  magnésie  à  bon  marché)  pour  la  libri- 
cation  du  picrate  de  potasse.  Bn  trailant  une  dissolution  de  pi- 
crate de  magnésie  par  du  chlorure  de  polassium  de  Stasiiiurlh  ou 
du  sulfate  de  potasse,  le  chiorore  ou  le  sulfate  de  magnésie  reste 
en  solution»  el  le  picrate  de  potasse  se  précipite.  Dans  cette  opé- 
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ralioa,  le  picrate  de  magnésie  est  préférable  à  celui  de  chaux; 
car,  en  raisoa  de  la  solubilité  du  chlorure,  du  sulfate  et  du  ni- 
trate de  magnésie,  on  peat  ntiliBer  tons  les  sels  de  potasse,  en 
ayant  soin  de  saturer  par  un  acide  minéral  les  carbonates  qu'ils 
peuvent  contenir. 

Picrate  de  Fer. 

Les  picrates  de  fer  sont  peu  stables  ;  ils  peuvent  ôtre  obtenus 
eu  dissolution  par  double  décomposition,  mais  ils  s'altèrent  pen- 
dant l'évaporatioD  on  la  dessiccation. 

Le  picrate  de  fer  pour  pyrotechnie  est  un  mélange  de  picrate 
de  fer.  de  fer  ou  d*oxyde  et  d'acide  picrique  qui  u  a  pas  été  en- 
tièrement saturé. 

Disposé  en  petits  cdnes,  il  brûle  avec  un  Tif  éclat  en  projetant 
des  étincelles. 

Le  picrate  de  fer  est  employé  en  médecine,  surtout  en  Es- 
pagne et  dans  les  colonies  espagnoles. 

Picrates  de  Plomb  et  de  Mercure. 

Ces  denx  picrates  entrent  dans  quelques  compositions  de  pou- 
dres fulminantes,  et  n'ont  pas  d*autre  intérêt. 

Picramaie  de  potaue. 

Le  picramate  de  potasse  est  un  dérivé  de  l'acide  picrique,  et 
s'obtient  en  faisant  réagir  sur  cet  acide  le  sulfure  de  potasse. 

Le  picnunate  de  potasse  est  très^facUement  inflammable;  il 
détone  par  le  cboc  et  par  simple  frottement.  De  même  que  le 
picrale  de  potasse,  il  conlieut  du  carbone  en  excès  qu'il  faut 
brûler  par  un  nitrate  ou  un  cblorate  pour  en  obtenir  tout  l'effet 
utile.  En  raison  de  ces  propriétés,  il  ne  peut  entrer  que  dans  la 
composition  de  poudres  fulminantes.  « 

Pterate  de  Qumme,  Quinidme  et  Cmehonine, 
Les  picrates  employés  en  pyrotechnie  ou  dans  la  fabricatiûn 
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des  poudres  ont  seuls  bai  robjei  de  cette  note.  Le  picnile  de 

quiiiine  a  reçu  dojà  des  appUcaiiuns  en  médecine;  il  est  consi- 
déré corame  un  puissaoi  iébshSia^Q  e4  employé  surtout  dans  kê 
cokMDÎes  espagnoles* 

L'acide  picrique  seal  constiUiaot  iin  bon  fébrifsiB^,  comme 
l'oot  constaté  M.  Calvert  et  M.  Parîse!,  son  actioD  combmee  à 
celle  de  la  qaioine  doit  réussir  dans  la  plupart  des  cas* 

Enfin  les  picrates  de  cincbonine  et  de  qninidine  peavent  de- 
venir des  succédanés  économiques  du  suital  '  <'e  quinine,  aj)pelés 
à  rendre  de  grands  services^  si  Ton  coosidère  ie  Dou  marché  au- 
qne!  revient  le  sel  de  cincbonine* 

Les  picrates  de  quinine,  de  quinidine  et  de  cincbonine  se  pré- 
parent, M)it  par  saturation  directe,  soit,  ce  qui  est  préférable, 
par  double  décomposition  du  sulfate  su  du  cliiurbydrate  de  ces 
bases  par  le  picrate  de  mapésie  (1). 

Cette  note  que  nous  venons  de  publier  nous  a  été  fournie,  sur 
notre  demande,  par  un  de  uus  fabricants  de  produits  chimiques 
les  plus  compétents  en  ces  aortes  de  matière,  qui  les  prépara  en 
très-grande  quantité.  M.  Gastbelaa,  qui  a  bien  voulu  rédiger 
cette  note  pour  nous,  est  auteur  de  perfectionnements  apportés 
k  la  préparation  de  Tacide  picrique,  dont  l'emploi  en  teinture 
est  assez  considérable  aujonnTbui  pour  que  le  fabricant  dont 
nous  parlons  ait  pn  en  livrer  depuis  le  commencement  de  Tan- 
née 18G0  une  qtiantîté  égale  à  2^1,000  kiloçrr;tninî('s.  Il  a  donné, 
on  le  sait,  dans  ce  journal  un  procédé  pour  reconnaître  la  pureté 
de  l'acide  picrique,  et  c'est  à  lui  que  Ton  doit  d'avoir  régularisé 
cette  vente  qui  était  livrée  à  tous  les  caprices  de  falsificateurs 
ignorants,  qui  composaient,  sans  s'en  douter,  des  mélanges  dé- 

(1)  La  note  que  nous  venons  dv  publier  esl  à  M.  Casliielaz,  qui 
a  bleu  voulu  nous  l'envoyer;  elle  est  auivie  du  Ua\aii  suivant,  qui  est 
dû  à  M.  Qu^neviUe. 
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iDDants  et  confertinaient  va  corps  înoffeiieif  en  un  instrainent 

de  mort. 

<i  L'acide  pknquej  nous  du  Laurent,  cristallise  dans  l'eau  en 
JameUei  feotangulaires  très-allongées;  par  révaporation,  il  s'ob- 
tkot  en  cristanz  d'une  netteté  parfaite,  sentent  de  1  pouce  de 
long;  ce  sont  alors  des  prismes  droits  à  six  pans  et  dont  les 
bases  sont  remplacées  par  les  sommets  d'un  octaèdre  à  base 
rhoinbe.  Il  cristallise  aussi  dans  l'alcool.  » 

L'acide  picrigae  est  d'un  jaune  clair  et  se  dissont  peu  dans 
Veau  froide  ainsi  que  dans  les  liquides  acides.  A  une  douce  cha- 
leur, il  se  iond  et  se  sublime  sans  résidu;  mais,  quand  ou  le 
cbanifo  brusquement,  il  se  décompose  avec  explosion.  Sa  saveur 
est  à  la  fois  adde  et  amère. 

L'acide  picrique  a  une  puissance  de  coloration  qui  le  rend 
précieux  eo  teinture.  C'est  en  1849  qu'il  a  été  employé  pour  la 
première  fois  en  grand  pour  cet  objet  par  11.  Guinon.  On  trou- 
vera sa  note  dans  notre  ancienne  Eemie  scieniifique,  t.  XXXVI, 
p.  233.  «  î  gramme,  dit-il,  suffit  pour  teindre  1  kilog:ramme  de 
soie  eo  paille^  nuance  moyenne.  L'empbi  est  aussi  simple  que 
pmnpt,  sans  interoédiaire  on  mordant  La  beauté  de  sa  teinte 
est  égale  à  celle  du  curcuma,  et  de  plus  elle  résiste  à  l'action  de 
i'air  et  du  soleil.  La  teinture  à  l'acide  picrique  communique  le 
toncber  craquant  à  toutes  soies  cuites  et  souples,  condition  re- 
chercbée  pour  le  brillant  et  la  qualité  des  étoffes,  a 

On  sait  à  combien  de  noies  et  de  contre-notes  le  lame n table 
accident  arrivé  cbes  notre  malheureux  coofrëre  a  donné  lieu. 
Noua  ne  parlerons  pas  de  toutaa  les  erreurs  commises  de  bonne 
foi  par  des  joumaHsCes  trop  pressés  de  vouloir  parler  d'un  sujet 
qu'ils  ne  connaissaient  pas,  et  nous  espérons  que  les  renseigne- 
ments que  nous  venons  de  donner  sur  les  picrates,  s'ils  n'expli* 
qaent  pas  absolmnent  oommeot  est  arrivé  l'accident»  pnisqunlai 
seuls  témoins  sont  morts»  aldefont  cependant  à  le  opposer* 
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M.  FoDtaine,  hunnâmey  n'eo  ntt  pas  pins  que  les  antres,  la 
seule  cbose  qn'fl  sache,  c'est  si  la  substance  qui  a  délocé  est 

du  picrate  de  potasse  seul  ou  un  mélange  coiiiniando  par  lui 
de  picraie  et  de  chlorate  de  potasse.  Daos  ce  dernier  cas,  oae 
étîncelle  on  le  simple  frottement  avec  le  pied  d'un  peu  de  pott- 
dre  répandue  à  terre  aurait  p»  suffire  pour  produire  l'explo* 
siOD.  Mais,  malgré  cette  grande  probabilité,  que  quelques  per- 
sonnes affirment  comme  si  elles  avaient  tu  ou  lait  elles-mêmes 
le  mélange,  nous  doutons  encore,  croyant  savoir  que»  de  tuui 
temps,  M.  FoDlaine  envoyait  séparément,  dans  des  vases  diffé- 
rents, une  poudre  jaune  qui  était  le  picrate  de  potasse  el  une 
poudre  blanche  qui  devait  être  alors  le  chlorate  de  potasse,  et 
c'était  lui  qui  allait  à  Toulon  en  faire  hUmèm  le  mélange^  ne 
confiait  ii  personne  celle  mission  dangereuse. 

Si  on  s'élève  avec  un  peu  de  vivacité  contre  les  jouinaiistes 
qui  demandaient  des  mesures  de  précaution  que  beanconp  de 
personnes  sollicitent  de  Tantorité,  il  tet  faire  ressortir  ceqoi  a 
été  dit  par  M.  Tissandier,  l'un  d'eux. 

Voici  ce  que  dit  M.  Tissandier  : 

€  Le  picrate  de  potasse  rentre  dans  la  classe  des  composés  de 

l'azote,  qui  généralement  sont  dangereux  et  fulminants;  ce  gaz 
asote  est  dénué  de  toute  affinité  chimique^  et  les  combinaisons 
qu'il  forme  sont  très-instables  et  se  décomposent  avec  la  pins 
grande  facilité.  Tontes  les  substances  qui  entrent  dans  la  famille 
redouhihle  des  matières  fulniiuanU  s  sont  azotées;  le  chlorure  el 
Tiodure  d'azote  détonent  par  le  moindre  choc,  et  le  contact 
d'uie  barbe  de  plume  en  détermme  Tesplosioo  svec  le  bruit  par» 
ticnlier  d'une  déflagration  violente  ;  le  coton-pondre  brtie  et  dé- 
tone; la  HiUuglyctrme  eaCo,  le  plus  effrayant  de  ces  corps,  a 
causé  des  désastres  qui  plaident  en  faveur  de  sa  terrible  puis- 
sanoe.  Une  seule  gantte  de  nitroglycérine,  soiimise  an  choc  dn 
martem,  âmle  le  tympan  au  point  de  i'asmudir,  et  peut 
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même  casser  un  carreau  par  sa  force  expansive!  On  connaît 
enfin  les  propriétés  des  folmmates  de  mercure  ei  d'argent  par 
les  faits  trop  fréquemment  cités  d'accidents  dus  à  leur  iniamma- 
tion;  ces  substances  conliennent  encore  tie  l'azole  (1). 

a  L'énoncé  de  tous  ces  faits  semble  conduire  au  premier 
abord  à  cette  conclusion,  qne  remploi  de  corps  aussi  dangereux 
devrait  être  complètement  baoni  et  leur  préparation  interdite; 
mais  il  faut  cepeiidaiit  se  garder  d'outrepasser  k's  lois  de  la  sé- 
curité publique  et  de  la  prudence.  Certes,  le  maniement  de  ces 
matières  explosibles  est  des  plus  redoutables,  mais  ces  substances 
sont  utiles  ;  elles  peuvent,  convenablement  mises  &  profit,  deve- 
nir de  précieux  auxiliaires  de  l'industrie.  Leur  emploi  dans  le 
travail  des  mines  et  des  carrières,  dans  le  creusement  des  tun- 
nels, devient  de  Jour  eu  jour  plus  important,  les  usages  aux- 
quels elles  se  prêtent  sont  destinés  à  s'accroître,  et  il  n'est  pas 
permis,  à  notre  avis,  de  supiirimer  la  produclion  de  produits 
Utiles  sous  prétexte  iju'ils  sont  dangereux. 

«  Ne  sommes-nous  pas,  de  tontes  parts,  entourés  de  périls 
qm  nous  menaoent?  Mais  nous  passons  à  côté  d'eux  sans  y  son- 
ger, parce  qu'ils  nous  sont  familiers.  Le  gaz  de  réclairage  ne 
forme-t-il  pas>  avec  l'air,  un  mélange  détonant!  La  vapeur  d'eau 
comprimée  dans  une  cbandière  ne  peut^le  pas  mettre  en  pièces 
la  paroi  métallique  qui  la  resserre?  Et  cependant  songeons-nous 

(1)  u  liste  des  aeddents  censés  par  les  fulminates  est  faite  pour  ap- 
prendre aux  cbimlstes  et  aux  fabricants  les  précautions  que  nécessite 
leur  manipulation.  Figuier  (de  Montpellier)  perdit  un  ceO  en  préparant 
dn  fubninate  de  mercure;  Barmel  (de  Piris)  eut  la  main  emportée  en 
brojant  dans  un  mortlsr  cette  substance,  et  la  détonation  produite  ré- 
duisit le  mortier  en  poudre  impalpable.  Une  semblable  détonation  mu- 
tila un  ancien  polytechnicien,  Bellot,  et  frappa  de  mort  un  fabricant  de 
poudre  nommé  Leroy.  Plusieurs  fabriques  de  poudre  Adminante  an 
mercure,  entre  antres  celle  dlvry,  ont  été  réduites  en  cendres  par  Pex- 
plosion  de  cette  substance,  et,  en  1842,  Hennol  (de  Londres)  Itot  lillé* 
lalemem  liroyé  par  une  détonation  dn  même  génie. 
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k  supjNriaier  le  gaz,  k  baiiiur     rindoslrie  la  machine  à  vapeur? 

c  TcfDt  est  daofereix,  mais  tout  est  oéoessaire;  si  déplorables 

et  si  navrants  que  soient  des  accidents  de  la  nature  de  celui  qui 
uous  a  tous  61  tristement  émus,  ils  ue  doivent  pas  cependant  ar- 
rêter la  science  dans  les  recherches  fid  peuvent  contribaer  à  la 
prospérité  de  l'indiistrie.  » 


K0T8  SUR  QIIBLQinES  PRODUITS  DE  hk  HOOIUS. 

Par  H.  A*  BoiLior* 

La  houille,  celle  matière  précieuse  enfouie  dans  le  sol,  est  dé- 
signée dans  quelques  localités  sous  la  dénomination  de  diarbcn 
de  terre. 

Mais  ce  n'est  pas  sous  le  rapport  de  sa  combusiibililé  que  la 
bouille  doit  être  étudiée  :  ce  qu'elle  renferme  de  matières  et  de 
principes  employés  fructueusement  dans  les  arts  et  dans  Tindus- 

trie  est  i)rodi{îicux  ;  ce  que  la  santé  publique  peut  eu  retirer 
d'avantages  par  l'heureux  emploi  hygiénique  de  quelques-unes 
des  substances  obtenues  par  sa  distillation,  indépendamment  da 
gaz  d'éclairage,  est  considérable;  on  ne  saurait  trop  en  appré- 
cier la  portée.  C'est  principalement  sons  ce  point  de  vu(;  que 
nous  considérons  ici  la  houille,  sauf  à  examiner  plus  tard  les 
belles  couleurs  dont  elle  a  enrichi  l'industrie. 

Ln  disiillation  de  la  houille  ost  une  opération  d  une  simplicité 
extrême  :  elle  consiste  à  chaulfer  cette  substance  dans  un  vase 
en  fer  bien  fermé,  auquel  oa  a  adapté  un  toyan  fonr  amesar 
dans  un  autre  vase  (refroidi  avec  de  Teau),  ka  dWÉmts  pro» 
duits  qu'une  chaleur  progressive  doit  faire  recueillir.  La  condi- 
tion de  chauffer  graduellement  est  indispensable,  si  l'on  veut 
obtenir  séparénent  las  divers  liquidas  pravaaaol  des  vapeurs  qaft 
anivent  de  Palambie  pour  se  condenser.  En  effectuant  cette  d^ 
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tiUltioli  avec  tous  les  soiiM  qu'elle  exige,  voici  les  sobetanceB 
qui  passent  cbacoiie  tour  à  toar  : 

Au  commenceiueiit  de  ropération,  on  condense  l'éiher  minA^ 
rai,  en  faisant  circuler  sa  vapeur  dans  uo  serpentin  entouré  d'un 
méltoge  réfrigérant  composé  de  glace  et  de  seL  Les  liquides 
sM  dénonnièi  coHecHvement  sont  extrènenent  volatils  ;  ils  ne 
pèsent  que  600  ou  030  grammes  le  litre  (un  kilogramme  d'eau 
distillée  occupe  le  volume  de  1  litre),  et  entrent  en  ébullition 
ven  $5  degrés  centigrades,  température  voimne  de  celle  de  nos 
gnndes  cbalenrs  de  Tété. 

En  contiiiiinnt  il.'  chautlcr,  on  recueille  l'esprit  minéral  qui 
bout  entre  et  70  degrés  ;  puis  après  les  essences  dont  le  point 
d'âmliitiOD  atteint  75  degrés  et  même  120  degrés.  Ensuite, 
viennent  les  huiles  légères,  les  huiles  lampantes  utilisées  pour 
l'éclairage;  à  la  fin  de  la  distillation,  apparaissent  les  huiles 
lourdes,  fournies  en  asses  grande  abondance  par  le  goudron  de 
bouille  sortant  des  usines  à  gaz. 

La  division  précédente,  (établie  dans  les  différents  produits 
donnés  par  la  distillation  de  la  houille,  du  schiste,  etc.,  est  due 
à  M*  Mongmel,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  question. 

Il  existe  dans  Thuile  fournie  par  le  gax  de  réclaîrage  dilenu 
en  distillant  la  houille  im  i)roduit  jouissant  de  propriétés  toutes 
particulières  et  très-énergiques  :  c'est  Tacide  pbénique,  employé 
trèf-avantageusement  en  médecine.  Mais  disons  d'abord  cam* 
ment  on  obtient  ce  corps  précieux,  préconisé  par  un  grand 
nombre  de  médecins,  qui  ont  lait  à  son  sujet  quelques  travaux 
dont  le  retentissement  a  été  très-grand. 

Pour  obtenir  Padde  pbénique,  11  fuit  distiller  lliuile  du  gas 
de  l'éclairage.  Les  portioai  recueillies  entre  160  et  190  degrés 
sont  mélangées  avec  de  la  potasse  (caustique)  dissoute  dans  de 
l'eau,  à  chaud  et  à  saturation;  c'est-à-dire  autant  que  Tean  peut 
eh  prendre.  La  masse  erislallisée  est  séparée  de  l'eau,  pnaie» 
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dissoute  dans  ce  liquide»  où  il  se  fonne  denx  oosehes  :  l^e 
supérieure  el  l'autre  inférieure.  Cette  dernière  couche  est  nisi 

à  part,  et  traitée  par  l'acide  chlorhydriqiie  (esprit  de  sel  du 
commerce).  On  voit  alors  uoe  huile  se  séparer  :  c'est  l'acide 
phénique,  ce  désinfectant  par  eicellenoet  ce  tueur  de  miasmeit 
cet  ennemi  mortel  de  Unis  les  germes  qui  engendrent  la  potié- 
fftction. 

L*acide  phénique  est  très-volatil  ;  il  ne  saurait  être  manié  sans 
prendre  des  précantians  îndispensahleB,  car  il  attaque  vifement 

la  peau.  Mais,  comme  il  se  dîssont  facilement  dans  Teau,  dans 
l'acide  acétique  (vinaigre),  dans  l'aiccoi  et  daiis  les  huiles,  U  est 
liaciie  de  remployer  sous  forme  de  dissolution. 

Un  certain  nombre  de  combinaisons  de  l'acide  phénique  Jdnis- 
sent  de  toutes  les  propriétés  médicales  de  l'acide  lui-même,  sans 
présenter  aucun  de  ses  iûconvéûieuls.  Le  vinaigre  phéniqué,  les 
sels  alcalins,  produits  en  général  par  toutes  les  huiles  de  houille 
saponifiables  (formant  des  savons),  ont  été  signalés  à  la  méde- 
cine comme  antiputrides  et  désiiifeclauls,  au  même  degré  ou  à 
peu  près  que  l'acide  phénique  pur. 

Tous  ces  composés  sont  des  insecticides  puissants,  des  des- 
tructeurs de  germes  putrides,  etc.  S'il  faut  en  croire  on  lM»n 
nombre  de  médecins,  Us  guérissent  les  blessures  quand  aucun 
corps  étranger  n'est  renfermé  dans  la  plaie.  Mélangés  à  l'ean 
dans  de  faibles  proportions.  Us  remplacent  avec  supériorité  toutes 
les  dissolutions  d'alun,  de  tannin,  d'acétate  de  plomb,  etc. 

C'est  Bunge  qui  a  découvert  l'acide  phénique,  en  1834.  Ce 
corps  a  été  désigné  successivement  sons  les  noms  d'adde  car- 
bonique, de  phénol,  de  spyrol  et  de  saUcone.  La  substance  que 
l'on  vend  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  créosote,  dit  M.  Le- 
maire,  n  est  souvent  que  de  l'acide  phénique  plus  ou  moins  pur. 
La  véritable  créosolOt  extraite  du  goudron  de  bois  par  Beldien- 
bicb,  est  un  corps  parfiâtement  distinct.  C'est  à  cette  denuèie 


Digitized  by 


DB  PH^MACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  265 

ertesota  que  le  vinaigre  de  boiSy  Teau  de  goudron^  la  suie  et  la 

famée  de  bois  doivent  leurs  propriétés  antiseptiques* 


TOliGOLOGlB. 

DES  EMPOISONNEMENTS. 

Jamais,  à  aacnne  époque,  on  n'a  eu  autant  à  constater  chez 

les  divers  peuples  la  mise  en  pratique  de  i'empoisoaûeiueiit. 
Voici  ce  qu'on  écrit  de  rtaples  : 

—  Qn  ne  pensait  pas  qa*on  pourrait  en  revenir»  en  plein 
m*  siècle,  ans  traditions  des  Voisin  et  des  Biinidlliers  t  Les  faits 

démontrent  le  contraire. 

Vélixvr  du  veuvage  et  la  poudre  à  succession  recommencent  à 
Joner  un  rôle  des  plus  actifs  dans  les  rdations  de  famille,  et  la 
confiserie  s*estfait  depuis  quelque  temps  une  ftchenseréputntion. 

L'Italie  a  retrouvé  le  inaïuK  I  de  chimie  des  Borgia,  et  elle 
vient  d'y  découvrir  la  recette  d'une  glace  destinée  à  refroidir  les 
oncles  fc  héritage.  On  nous  communique  à  l'instant  même  cette 
chronique  judlcishre  poisée  dans  un  journal  transalpin  : 

La  cour  d'assises  de  Salerne  (royaume  de  Naples)  s'occupe, 
ces  JonnHu,  dit  le  Pmgoio  du  20,  d'une  grave  affaire  d'empoi* 
Bonnement  commis  an  moyen  d'une  glace  offerte  à  l'occasion 
d'une  noce. 

Le  fait  s'est  passé  à  Nocera.  Les  accusés  appartiennent  à  une 
famille^  distinguée  de  la  ville.  Us  sont  accusés  d'avoir  voulu  se 
débarrasser  d*nn  oncle  très-riche»  afin  d'hériter  de  ses  biens 
qu'on  craignait  de  voir  passer  en  d'autres  mains. 

Le  hasard  fit  que  l'oncle  ne  se  sentit  pas  disposé  à  prendre 
des  glaces  oe  aoIr-lA.  Celle  qui  lui  était  destinée  fut  prise  par  un 
Jenne  homme  qui  mourut  dans  des  spasmes  horribles. 

—  La  cour  d'assises  d'Aix  ne  chùme  guère  de  causes  retea- 
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timiitot.  Voici  no  nouveau  crime  d'empoimuMBise»!  d««l«lle 
aura  à  conoattra  H      «bI  pané  à  Artaa  : 

La  femme  T...,  jeune  encore,  était  depuis  quelque  temps  au 
service  de  Tabbé  D...,  curé  de  la  paroisse  de  B...  La  femme  T.. . 
était  mariée  à  un  brave  ouvrier  qui,  la  semaine  dernière,  mourut 
subitement.  Cette  mort,  que  rien  ne  faisait  prévoir,  surprit  tous 
les  habitanis  du  pays.  Les  soupçons  de  la  jusiice  s'éveillèrent,  et 
la  rumeur  publique  désignant  éoergiquemeut  la  femme  T... 
comme  ayant  empoisonné  son  mari,  elle  lut  arrêtée.  On  assure 
que  cette  malheureuse  a  fait  l*aveu  de  son  crime  et  qu'elle  y  avait 
été  poussée  par  D...  Celui-ci  a  clé  également  l'objet  à  un  ludii- 
dat  d'arréi,  et  U  s£  trouve  aiyourd'bui  enfermé  dans  la  prison  de 
Tarascon. 

L*abbé  D...  et  la  femme  T...  comparaîtront  devant  la  Cour 

d'assises  des  Bouciiesrdu-Rhôuc,  à  la  première  session, 

.  —  Les  journaux  ont  rapporté  les  faits  saivanta  : 
On  nous  écrit  de  Roubaix  qu'une  horrible  catastrophe  a  failli 

arriver  hier  dans  cetle  ville.  Toute  la  [aiuille  de  M.  Dujar- 
dAn,  marchand  boiictier»  demeurant  rue  Blancbeuaille»  venait  de 
prendre  son  repo»,  lorsque  tout  à  coup  les  doue  personnea  qfà 
la  composent  se  sont  trouvées  gravement  malades.  Il  s'agissait 

d'un  empoisonnement  qui,  d  après  la  rumeur  publique,  aurait 
été  causé  par  l'absorption  d'un  potage  qui  avait  été  renformé  de- 
puis la  veille  dans  une  marmite  en  cuivre. 

Griire  aux  proiupis  sccouj d(  plusieurs  médecins  acr oiuus  eu 
toute  iiaie,  la  fanûUe  tout  entière  se  trouve  aujourd'hui,  hors  de 
daager. 

Une  enquête  a  4k  être  faite*  nous  n'ea  oeuaissons  pas  les  ré^ 

sultats. 

Le  Jimmal  di  Muy  assort  qu'après  de  kbaricuaas 
cherches,  KM.  les  chimîales  Franck  et  Kupferschkeger  sont  en-- 

ûu  arrivés  à  trouver  ks  preuves  que  la  mort  des  demoiselles 
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Ronchart,  de  Trognée,  doit  él»*e  attribuée  à  ua  empoisoanement 
p  u  1  arsenic,  dont  on  a  cooslalé  la  présence  daas  le»  viscères 
des  denz  netimes» 

Mil.  Franck  et  Kvpferseblaeger  font  aetaeltement  des  re* 
ciàerches  sur  les  eatrailles  du  cliien  de  la  maison  Boochart.  On 
Mi|»|i06e  q«e  ee  cliien  a  été  empoisonné  pour  avoir  mangé  les  vo; 
Boasemeiits  de  Tune  des  victimes. 

D'un  autre  côté,  rinstruction  judiciaire  de  celle  aflaire  se 
poursuit,  sous  la  direcUon  de  M.  le  juge  Fréson,  avec  la  pim 
grande  activité* 

On  dit  que  la  fille  Bonchart,  qui,  comme  on  le  sait,  est  arrêtée, 
a  fait  des  demi-aveux  à  la  suile  desquels  ou  a  arrêté  comme  com- 
plice sou  amant,  le  douauiei  X.,.^  qui  avait  été  réuni  à  sa  liancée, 
non  aux  pieds  des  autels,  mais  entre  les  mains  de  la  justice. 

l>e  nouvelles  recherches  ont  fait  connaître  que  Tempoisonne- 
uit'iii  par  l'arsenic  de  ses  deux  sœurs  m  serait  pas  le  coup  d*essai 
de  la  fille  Roncbard,  de  Trogoée.  On  assure,  en  effet,  que  ces 
derniers  Jours  on  a  encore  procédé  dans  le  cimetière  de  Tro* 
gnée  il  Texhumation  d'un  nouveau  cadavre,  celui  du  père  des 
deux  victimes,  mort  il  y  a  déjà  quelques  années.  Ce  qui  reste  de 
la  dépootlle  mortelle  du  sieur  Ronchart  sera  soumis  à  MM.  Kup- 
fersGhlaeger  et  Franck,  chimistes-experts,  pour  examiner  si  c'est 
encore  rarseuic  qui  a  déterminf^  la  mort  de  cet  individu.  C'est 
donc  une  prévention  d'un  parricide  ei  d  uu  double  fratricide  qui 
pèse  maintenant  sur  la  téte  de  la  fille  Ronchart. 

On  Ta  dit,  tontes  les  choses,  même  les  plus  lugubres,  ont  leur 
côté  sérieux;  on  a  annoncé  dernièrement  rarreslalion  du  doua- 
nier lL..t  l'smant  de  la  fille  Rouchart.  Cette  arrestaliou  n'a 
pas  été  maintenue  ;  il  n'a  pas  été  difiicUe  an  sieur  X...  de  mon- 
trer le  peu  de  fondement  des  charges  que  l'on  voulait  faire  peser 
sui*  iui.  Or,  qui  donc  avait  été  la  cause  de  celte  arrestation  ?  Per- 
sonne autre  que  la  fiUe  Rouchart,  qui,  pour  se  donner  ie  plaisir 
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de  revoir  son  amant»  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  Tacca* 

ser  de  complicité. 

SMPQiaOlfKSIIENT  PAA  LE  PHOSPHORE. 

Les  époux  X...,  demeurant  à  la  Chapelle,  ont  deux  enâmta. 

Une  fille  et  un  garçon.  Ces  enfants  avaient  été  ramenés  de  Bour- 
gogne oik  ils  étaient  en  nourrice.  Depuis  six  mois,  les  voisins 
s'étaient  aperçus  que  la  santé  des  enfants  dépérissait  ;  la  petite 
fille  mourut  après  une  courte  maladie.  Craignant  de  fAcheuses 
suppositions,  la  femme  X...  plaça  son  garçon  à  l  hospice  iNecker, 
OÙ  il  fut  l'objet  de  soins  assidus.  Néanmoins,  l*enfant  devenait 
chaque  jour  plus  malade  après  les  visites  de  sa  mère.  On  sur- 
veilla celle-ci,  et  on  analysa  un  gâteau  apporté  par  elle  et  qu'elle 
avait  jeté  en  se  voyant  surveillée.  Ce  gâteau  contenait  du  plios- 
phore  blanc.  La  femme  X...  a  été  arrêtée  et  livrée  à  la  justice 
comme  inculpée  de  tentative  d'empoisonnement 

Des  investigations  vont  être  faites  pour  rechercher  si  la  pelile 
fille,  morte  il  y  a  quelques  mois,  n'aurait  pas  succombé  par  suite 
de  manœuvres  criminelles. 

L'examen  du  gâteau  a  fait  connaître  qu'il  contenait  de  la  ma- 
tière phosphorée  enlevée  n  des  allumettes  c/n'nu'fjues  ordinaires, 

BMPOlSOmtBlIBNT  AOOOBNTBL  PAE  l'ACIUB  PBUSSIQUB. 

Avant -hier,  les  premiers  communiants  venaient  à  peine  de 
quitter  Saint-Louis-d'Antin,  lorsque  les  ouvriers  des  pompes  fu- 
nèbres envahirent  l'église  et  la  tendirent  de  noir. 

C'était,  raconte  le  GauUnSj  pour  l'enterrement  de  H.  V...,  de* 
meurant  boulevard  Haussmann,  mort  dans  les  conditions  le^  plus 
bizarres  et  les  plus  tristes. 

M.  Vm.,  sottiBrant  du  mal  de  dents,  avait  vouhi  mettre  sur  la 
dent  malade  un  peu  de  nitrate  d'argent  ;  au  lien  de  nitrate  dV- 
gent,  ce  furent  quelques  gouttes  d'acide  prussique. 


Digitized  by 


OB  ,PBARMAaB  BT  DE  T0XIC0L061B. 

n  tomba  foudroyé.  M.  V...,  qui  n'avait  que  quarante-cinq  ans 
et  qui  élait  pieio  de  vie^  laisse  une  famille  désolée. 

On  se  demande  conunenl  M.  V...  a  pa  se  procurer  de  Tacide 
pniflsiqne  »  et  comment  les  empoisonnements  et  les  snicides  sont 

si  souvent  déterminés  par  ce  touque  t 


ASPHTXIB  PBISS  â  TOHT  POUR  Ull  CAS  D'siiPOisoinfBHeirr. 

Il  a  été  parlé  d'un  événement  assez  mystérieux  dont  auraient 
été  victimes  les  éponz  L...,  marchands  ferblantiers,  me  du  Nil, 
et  leur  petit  garçon,  ftgé  de  huit  ans^  qui  a  succombé  après  quel- 
ques heures  de  souiTrances. 

Cette  mort  si  prompte  et  Tétat  déplorable  des  époux  L.m 
avaient  été  attribués  à  an  empoisonnement  par  la  noii  vomlqne« 

Il  résulte  de  nouvelles  constatations,  faites  avec  le  plus  grand 
soin,  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'empoisonnement,  et  que  celle  famille 
s'est  trouvée  en  proie  aux  émanations  du  gaz  acide  carbonique 
provenant  de  la  cuisine  mal  ventilée  et  en  communication  avec 
la  salle  à  manger,  dans  laquelle  ces  personnes  prenaient  leur 
repas  au  moment  où  elles  ont  subi  rinûuence  du  fluide  délétère. 

L'enfant,  &  cause  de  la  faiblesse  de  sa  constitution,  a  succombé 
à  l'asphyxie  à  laquelle  ses  parents  ont  résisté.  I/état  de  ces  der- 
niers s'est  amélioré  et  on  espùre  les  sauver. 

*    BHPLOI  MTSTéRIBOX  VO  CnLOBOPORUE. 

Le  sieur  R...  se  présentait  mercredi  à  Tun  des  postes  de  police 
du  seisième  arrondissement  et  déclarait  au  chef  de  ce  poste  que 
la  veille  an  sdr  et  pendant  qu'il  était  absent  de  son  domicile,  un 
homme  d'environ  cinquante  ans  avait  remis  à  M*"*  R...  une 
lettre  sans  signature,  dans  laquelle  on  lui  annonçait  que  son 
mari  venait  de  fidre  une  chute,  et  se  trouvait  en  danger  de  mort. 

L'esprit  bouleversé  par  cette  attristante  nouvelle,  M"'  H... 
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avait  foM  le  messager  qa*Qoe  voiture  attendait  à  la  porte,  et» 

pendant  le  trajet,  cet  homme  foyanl  M'^  !t«.  en  proie  à  une 
vive  émoliou  oerveusc,  lui  aurait  fait  re^^pirer  le  contenu  d'un 
flacon,  «MB  prétexta  de  la  ranimer;  mais»  an  contraire,  à  peine 
les  émanations  de  la  substance  que  eonlenaat  le  iacon  eurent- 
elles  saisi  l'odorai  de  Al  R...,  qu'elle  se  sentait  prise  d'uue  ir- 
résistible envie  de  dormir;  en  môme  temps  elle  perdit  conscience 
de  ce  qui  se  passait  autour  d'elle;  seulement»  an  milieu  de  la 
torpeur  léthargique  qui  Taccablait,  elle  crut  s'apercevoir  qu'on 
se  livrait  sur  sa  personne  a  il  odieuses  violences. 

Le  sommeil  cataleptique  dans  lequel  elle  était  ainsi  plongée 
aurait  duré  jusqu'au  lendemain  matin^  et,  à  ce  moment-là,  elle 
aurait  été  réveillée  brusquement  par  Thomme  qui  lui  avait  ap- 
porté la  lettre. 

Il  est  À  désirer  que  l'enquête  qui  a  dû  être  faite  fasse  trouver 
rauteur  d*un  acte  qui  mérite  une  sévère  punition. 

PSARMACIB. 


ELlXia  AKTlAâXUUAïlQUE.  —  TROUSSEAU. 

Polygala  de  Vb^inie   5  grammes. 

Faites  infuser  dans 

£au  100  — 

Filtres  et  ajoutes  : 

lodure  (le  potassium  lo  — 

Eau  (It  vie  vieille   50  — 

Sirop  diacode   80  — 


Hans  le  cas  d'astbme  essentiel,  donner  deux  fois  par  jour»  une 
benre  avant  le  repas,  une  cuillerée  à  bouche  de  cette  suluiion 
étendue  de  trois  ou  quatre  cuillerées  d'eau  sucrée. 
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Fendant  les  accès,  on  pourra  administrer  de  la  teinture  de 
iobelia  in/lata,  20  à  3Û  goutles^  de  demi  en  demi-heure  ;  faire 
respirer  du  chloroforme;  touclier  le  pbtfymL  ifec  de  l'aonio- 
niaqne  élendiie  ^eni« 

En  cas  d'échec  de  ces  remèdes,  od  essayera  la  soluiiou  d'aï- 
fléoiale  de  soude  de  Trousseau.  N.  G. 


SIBOP  DOSfi  DE  RAIFORT  IODÉ.  ^  B.  POORNICR,  pbami.  à  Paris. 

ôirop  de  raitorl  composé,  préparé  à  froid.. . .  4000  grammes. 
Iode   1  gr.  60  ceotigr. 

Faites  absorber  l'iode  par  les  sucs  antiscorbutiques^  en  vase 
clos,  et  ft  la  température  de  25  degrés  au  plus.  Si  Topération  est 

bien  menée,  l'absorption  est  complèle  an  bout  de  trois  jours. 
L'iode  est  alors  dans  un  état  si  spécial  de  combinaison  organi- 
que, que  ses  réactifs  ordinaires  les  plus  sensibles  n'en  décèlent 
plus  la  présence.  L'acide  aiotîque  en  excès  ou  un  courant  de 

chlore  peuvent  seuls  mettre  à  nu  le  métalloïde. 


8IR0F  DOSi  DE  BAIFORT  lODO-rBHRÉ.  —  B,  fOimmBa. 

Sirop  de  raifort  composé,  prc^paré  à  froid  . . .  lUOO  gi animes. 

Iode   t  gr.  50  cenligr. 

Peroxyde  de  fer  pur   2  gr.  60  cenligr. 

Faites  absorber  alternativement  le  fer  el  l'iode  par  le  suc  des 
plantes  antiscorbutiques,  en  vase  clos,  et  à  la  température  maxi- 
mum de  25  degrés,  fin  moins  de  huit  jours,  Tabsorption  est  com- 
plèle et  la  combinaison  organique  absolue.  Il  est  nécessaire, 
comme  dans  le  sirop  iodé  simple,  de  brûler  la  matière  organique 
pour  retrouver  les  éléments  minéraux.  Dans  ces  préparations, 
IMode  et  le  fer  subissent  une  véril.ible  combinaison  organique,  à 
la  manière  de  celle  qui  se  produit  par  les  plantes  qui  végètent 
dans  des  miiieax  artificiellement  chargés  de  substances  étran- 
gères* Ils  ne  communiquent  à  la  préparation  ni  goût,  ni  odeur. 
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ni  causCLdté,  ce  qui  permet  de  les  administrer  aux  penoones  les 
plus  délicates  comme  aux  enfants  les  pins  Jeunes. 

SOPPOSITOIRE  FONDANT.  —  STAFFOAD. 

lodure  de  potassium   5  gr.  80  centigr. 

Eitrait  de  jusqolame   80  centigrammes. 

Extrait  de  ciguft   80  — 

Beurre  de  cacao   5  grammes. 

pour  un  suppositoire. 

Conseillée  contre  les  engorgements  et  l'hyperlrophie  de  la  pro- 
state. N.  G. 


PILULES  TOIfl-PDRGATIVBS.  BSASLEY. 

Sulfaîo  (le  fci-  ilesseclié   2  grammes. 

Extrait  (le  rhuliarbe   5  — 

Conserve  de  roses   2  gr.  50  ceuUgr. 

Mêlez  et-divisez  en  i|0  pilules. 
L*ne  à  trois  par  jour  pour  faire  cesser  la  constipation  des  chlo- 

ro5i([ui's  et  stimuler  les  fonctions  digestives.  N.  G. 

POUORE  ALTERANTE.  —  CUVE. 

Pondre  de  salseparsflle.   16  grammes. 

Poudre  d'écoroe  de  quinquina   0  — 

Carbonate  de  soude  pulvérisé   A  — 

Méiez  et  divisez  eu  ô  paquels. 
Un  paquet  par  Jour  dans  les  maladies  cntanées  rebelles. 

N.G. 


PILIJLtS  CONTRE  LA  CHLOHO-ANÉMIE.  —  GENDRUI. 

Poudre  d*yeux  d'écrevisse  ,  8 

Poudre  de  fève  Saint-Ignace   1  — 

Limaille  de  fer  porpbyrisô   3  — 

Hélez  et  divisez  en  80  doses. 

Lue  ou  deux  un  quart  d'heure  avant  les  repas. 
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Conseiller  en  outre,  s'il  y  a  lieu,  lenassago  et  ThydioUiérapie. 


SOLVUOS  ANXISCaOrULBUSE.  —  AUGUSTIN. 

'       <ai«u«d.b«r«»....   i«— . 

PfirdilorurE  de  fer   1  ^ 

Eaa  distillée.   80 


Faites  dissoudre. 
On  ea  donae  de  20  à  30  gouttes,  une  ou  deux  fois  par  jour, 
dans  les  affectioos  scrofoleuses  et  les  maladies  des  os.  —  Régime 

tonique.  N.  G. 


POTION  CONTBB  L'AISOMimmiB  SGJUILATINBOSB  OSS  ENFANTS. 

H.  aoGBa. 


Hydrolat  de  laitue   60 

Oxymel  scillitique   10  — 

Teinture  de  digitale  • . . .  10  gouttes. 

Sirop  de  gomme   30  grammes. 

Mêles. 

A  donner,  par  cuillerées  à  café,  de  deux  en  deux  heures. 

£ii  outre,  ou  badigeonnera  avec  de  ia  teiature  d'iode  ;  ou  fric- 
lionoera  les  membres  avec  uoe  flanelle  imprégnée  de  vapeurs  de 
benjoin,  et  on  administrera  un  laiatif  doux  une  on  deux  fois  par 
semaine.  N.  6. 

POnON  ANniSTBHATIQOB.  —  BRiniB. 

Infusion  d'hysope   100  grammes. 

Kermès  minéral.  —   10  centigrammes. 

Extrait  de  belladone   10  — 

Sirop  de  capillaire 
OAymel  scillilique. 

Mélei. 

'  Une  eoilleiée  k  boaehe  de  demi  en  deffli-benre  pendant  la 


c  "i 

[  âà...    S5 grammes. 
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crise  d'asthne.  —  Après  la  crise,  oontinaer  l'aeage  île  ia  polkm 

pendaiii  viuj^l-cinCj  à  trente  jours. 

Autre  formule  pluf  active  : 

labuAm  d'Iiysope   100  granmMs. 

Foudre  d*ipécacaaidia.   M  flentlgwi»». 

Kermès  minéral   i  graon». 

Oxymel  BCillitique. . . .  ) 
Pour  une  poUoQ  qu'on  adminiblreia,  comme  la  première,  pea- 
dani  l'accès.  G« 

POUDRE  AMftaS  DIGBflTIVE.  —  b6pITADX  DE  LONDRES. 

Caulomillo  ptilvérisée  i         .   16  grammes. 

Rliubarbe  pulv«''rist'e   8  — 

Giogembre  pulvérisé   6  — 

Hélei  cl  divisez  en  16  prises. 
Une  par  jour,  une  heure  avant  ou  après  le  repas,  pour  stimuler 
Tappétit  et  iaciliier  les  digeslioas.  N.  G. 

PILVLBS  CALMARTES.  —  DAVAINE. 

Extrait  de  briiadone   ->0  cealJiji  aitimes. 

Extrait  lh<^Laique   10  — 

Conserve  de  roses   Q.  S. 

pour  10  pilules. 
On  en  donne  deux  à  quatre  par  Joiir  pour  calmer  la  toux  dans 

l'asthme  et  les  uffectious  iuflammaloircs  des  organes  de  la  respi- 
ration. N.  G. 


PODDRE  ALCAUNB*  —  DEVERGIB. 

Carl)oiiate  de  soude  finement  pulvérisé,.     10  giamii»es. 
Fécule  de  pommes  de  terre . . .  • ,   i<M) 

Mêles. 

Cette  poudre  est  conseillée  cotttre  certaines  «ffectimis  de  la 
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peau^  l'eesénm  aigu  par  eiemple,  ^  A  rintériear,  bonsom  dé- 
layantes, purgatiUs  répétés.  N.  G. 

PfLDLBS  AXSBinCAUS  COMPOSÉES.  —  WIISOR. 

Arsénialc  de  soude   12  wnligrnmmes. 

G aïac  pulvérisé   2  i^rauiaies. 

Soufre  doré  d'antimoine   i  ;:,'r.  'iôcenligr. 

Mucilage.   Q.  S. 

Divisez  soigneusemeot  Tarséniate  à  l'aide  de  quelques  gouttes 
d'eau  distillée,  ajoutez  les  autres  sul»(ances  et  divisez  en  24  pi- 
lules. 

On  en  douoe  une  par  jour  dans  les  affections  rebelles  de  la 
peau,  telles  que  l'eczéma  et  le  lichen  chroniques»  le  psoriasis,  la 
]è|ii«,  le  lupus.  N.  G. 


TABLETTES  YEAMlf  UUEIi.  —  PIDgAIT. 

SnUàte  de  fer  pur   2  grammes. 

Semen-contra  pulvérisé   6  — 

Sucre  piihériBé   3&  — 

Mucilage  ,   0*  & 

pour  32  Ublettes. 

On  en  donnera  de  trois  k  sû^le  wêlûu^  à  jeun,  et  le  lendemain 
une  dose  d'iwile  de  ricin.  Ki*  G. 


POMMADE  DE  GOUDRON  CAMPUBÉE.  —  KOLLET. 

Goudron   k  granunes, 

Cmphn.  •••••«.  ••••••«.    h  ~ 

Azonge  ,   30  — 

Mêlez. 

Conseillée  contre  les  sypbilides  squammeuses  de  la  paume  des 
mains  ou  de  la  plante  des  pieds.  —  En  cas  d'insuffisance  de  cette 
pommade,  on  peill  recourir  k  celle  qui  a  povr  base  le  bi-iodore 
de  mercure.  H.  6. 
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POTION  CAÏUIINATIVE.  FÀRIS. 

Magnésie  calcinée   2  grammes. 

Alcoolat  de  lavande  composé   2  — 

Alcoolat  de  carvi   10  — 

Sirop  de  gingembre   12  — 

Hydrolat  de  menthe  poi?rée   8  — 

Hélez. 


A  prendre  ea  ime  oq  deux  fois,  aprèB  le  Tepas,  qaaod  la  di- 
gestion s'accompagne  d'aoe  prodactioD  abondante  de  gai. 

N.  G. 


MIXTORB  DlORâTIQOB.  —  SOBERRHEXH. 

Carbonate  de  potasse.   h  grammes. 

Vinaigre  de  cotehiqne   Q.  5.  pour  satnier  le  sel  alealbi. 

Éther  nitrique   k  grammes. 

Esprit  de  g^ène.   30  — 

San  distillée  160  — 

Faites  dissoudre. 
Une  cuillei^  toutes  iea  deux  beares»  pour  combattre  l'hydro- 
pisie  consécative  à  la  acarlatine.  N.  6. 

POMMADE  BÉSOLUTIVE.  —  ROSENSTEIN. 

Pondre  de  lyoo|iode   A  grammes. 

Oxyde  de  zinc  •   &  — 

  80  — 


Blêlez. 

Pour  une  pommade  siccative  et  résolutive»  conseillée  contre  les 
inflammatiane  légères  de  la  pean  et  les  gerçures.       N.  G. 


SOLUTION  RÉSOLUTIVE.  —  MELCUIOR  ROBERT. 

Tartrate  de  potasse  et  de  Cor   10  grammes. 

Bau  distillée   100  — 

Faites  dissoudre. 
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Panser  les  diancreB  aftoe  de  la  cbarpie  imbibée  de  cette  solu- 
tion. 

La  Bohitkm  de  pennlfate  de  fer  parait  Jouir  de  propriétés  non- 
mliBaoleB  encore  phia  prononcées»  N.  G. 

SUPPÛSiïÛIll£i»  MOaPHINÉS. 

Beurre  de  cacao    16 grammes. 

Cire  blanche  ,   &  — 

Sucrr  pulvérisi:^   25  cenUgrammefti 

Chlorhydrate  de  morphine.   4  à  8  — 

Mies  fondre  sor  nn  feu  doux  le  beurre  de  cacao  et  la  cire, 

iûcorporcz-y  le  sucre  et  le  sel  de  morphine  triturés  ensemble,  et, 
quand  le  mélange  sera  sur  le  point  de  s(  {i  rendre  en  masse*  cou- 
to-ie  dans  quatre  cornets  de  papier.  ^  Laissez  refroidir. 
Ces  suppositoires  sont  utiles  dans  les  alTections  douloureuses 

de  riiléi  ui^,  du  rectum  et  de  la  vessie.  '  N.  6. 


lazToaa  cohtab  uk  cà&ie  DEiiiAiaB.  —  MAaiiOT. 

Cblorofonne   6  grammes. 

Laudanum  de  Sydenbam   2  — 

Teinture  de  benjoin   10  — 

Môlez. 

On  place  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  un  morceau  de  coton 
imbibé  de  ce  mélange,  et  on  renouvelle  cette  application  jusqu'à 
ce  que  rinseosibiKté  soit  obtenue.  Ce  résultat  atteint,  on  peut 

obturer  définitivement  ta  cavité.  N.  G. 


BBMtoB  CONTBB  Lk  CHOBÉB.  —  LAWSOlf  TAIT. 

Le  moyen  eonseiilé  par  l'auteur  anglais  n^est  autre  ebose 
qu*uo  jet  d'éther  lancé  sur  la  coloone  vertébrale  du  sujet  atteint 
de  cborée.  —  Cette  applicatioa  a  toujours  eu  pour  effet  de  pro* 
coter  an  malade  une  ou  dem  benres  de  sommeil  et  de  diminuer 

la  Tiolence  dei>  secousses.  La  guéi  ison  a  été  obteuue  dans  l'espace 
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d'ua  à  deux  «oîi,     dtMM  CM,  tprteqiMifHK  jmrw 

ment  de  traileraeDt  par  le  jet  d'éther. 

Un  «litre  Mteor  a  odOBeiilé  cootre  ia  cborée  l'appèkation  ré- 
pétée de  la  glace  le  long  da  rachis.  M»  CL 

UNIMENT  ANTINÉVEALGIQUE,  —  WCORO. 

Glycérine   30  grammeg. 

Exilait  de  jusqaiarae   A  — 

Extrait  de  belladone   à  — 

Faites  dissoudre. 

Faire  duî>  utictions  plusieurs  fois  le  jour  avec  ce  lînîinciit  rar 
le  testicule  atleiût  de  névralgie.  Conseiller  en  cuire  pour  ia  nuit 
l'emploi  d^iin  suppositoire  de  beurra  de  cacao,  ad«Ktioimé  de  5  à 
5  ccniigrarames  d'extrait  de  belladone.  N.  G, 

POUDRE  POUR  DÉTRUIRE  LES  VÉGÉTATIONS.  —  VELPEAU. 

Alan  calciné  pulvérisé   20  grammes. 

Sabine  polvériaée.   ^ 

Mêlez. 

Ou  touche  les  végélalions  maliu  et  soir  avec  cette  poudre,  et, 
si  le  malade  a  des  antécédents  syphilitiques,  ou  lui  administre  en 
même  temps  une  préparation  mercnrielle.  N*  G. 


axBiacK  tuiOAL  pb  tk  niMsum» 

«PtMers,  12  mon  taOi. 
A  Momkwr  Geevallier,  chimiste  à  Pari». 

Monsieur  et  cher  Maître, 
A  la  date  d*hier,  la  Cour  impériale  de  Poitiers,  contrairement 
aux  oooclusions  de  M.  le  premier  avocat  général  occupant  le 
parquet,  a  réformé  le  jugement  du  Tribanal  correctionnel  de 

PûiUtrs  qui  avait  acquitté  le  sieur  Pimbert-Meunier,  épicier- 
droguiste  eu  cette  ville,  inculpé  de  contravention  aux  lois  sur  ia 
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police  ét  la.  pkarmacit,  a  tmémé  ledU  préveim  à  fr.  da 
do—Migaii-lairtito 

Le  ministère  public  a'ayant  pas  interjeté  appel  du  jagement 
de  première  instance,  aucune  peine  d'amende  n'a  élu  prononcée. 

Par  m  anât»  la  Cour  a  4é6iaré  qua  la  poid»  4e  âO  gr.  de 
qninqiiiBa  dûat  se  GOmpoaaieDt  les  paquets  de  Ptmbcrt  était  tm 
poids  fiiéclicinal,  et  que  la  iioiulre  de  scille  trouvée  chea  iepré« 
veau  était  une  préparation  pharmaceutique. 

Toîlà,  très-estinié  Haltre,  ce  que  la  perséTéranoei»  ai^rèa  deux 
éefaecs,  de  la  Soeiété  pharmaceatiqiie  de  la  Yieane  a  obtenu. 
Votre  dévouement  à  la  cause  phaimaceulique  et  l'iRtérôt  que 
VOUS  portas  an  oorpa  tout  entier  ne  font  in  devoir  de  vous  doiw 
asr  «vis  de  ce  réanKat. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  Maître»  la  nouvelle  assurance  de 
mes  sentiments  respectueux  et  dévoués.  P.  Mài.APERT. 

Une  longue  lettre  nous  a  été  écrite  sur  les  phases  de*eette  afr 

affaire  ;  nous  n'avons  osé  riniprinicr,  ayant  peur  qu'on  ne  conâ- 
dérât  cet  articic  comme  excédant  ce  que  nous  pouvons  dire. 

A.  Ckevaluh. 


]>£S  MESUfiES  PaOPAES  A  PAÉVEMIfi  LES  ERREURS  DA^iS  l'eMPLOI 

DBS  MÉDICAUBNTS  (1). 

L'étude  de  cette  qucsllou  conduit  à  reconnaître  que  les  acci- 
dents résultant  de  l'emploi  des  médicaments  peuvent  dépendre 
de  trois  circonstances  :  de  la  prescription  qui  en  est  faite  par  le 

iiiédt'cni,  de  i  exécution  confiée  au  plidiiiidaeii,  do  i  dduiimislra- 
Uon  qui  a  lieu,  par  l'entourage  du  malade. 
Aûo  de  mettre  Tordre  dans  nos  idées,  nous  prendrons  le  mé- 

(1)  Rapport  fait  à  la  Société  de  pharmacie  par  une  commission  coili* 
posée  de  MM.  Schaenflèle,  pré$ident;  Blondean,  Boodet,  Gohley»  Roos* 
sin,  et  Mayett  rof^aar. 
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dicameoi  à  soq  origine,  c'est-à-dire  à  la  presaiption  qui  en  est 
faite  par  le  médedn;  nous  le  snlmns  dans  sa  préparalta  à 
rofficine  du  pliarmadeii,  pais  nom  raccompagnereos  dans  k 

ebambre  du  malade. 

La  prescription  peut  être  faite  dans  des  conditioQS  Urès-di- 
daos  le  cas  partîcotier,  entre  antres,  où,  le  médeetn 
éiaiu  appelé  au  chevet  da  malade,  on  lui  présente  des  plumes  et 
de  l'encre  en  mauvais  état,  qui  s'opposent  k  ce  que  son  écriture 
possède  ce  caractère  de  netteté  et  de  précision  qui  deTrait  tou- 
jours exister  dans  les  prescriptiona  En  outre,  on  comprend  que, 
sous  l'influence  de  certaines  préoccupations  résultant,  soit  de  ia 
gi'avité  de  la  maladie^  soit  des  questions  faites  par  les  personnes 
qni  entourent  le  malade,  le  médecin  ait  pu  se  tromper  sur  un 
point  quiconque  de  sa  prescription  :  la  dose  du  médicament, 
l'indication  de  l'usage  auquel  il  le  desline,  la  di\isioii  d  une 
quantité  déterminée  d'un  médicament  actif,  qu'il  ait  pu  écrire 
des  centigrammes  pour  milligrammes* 

Quelquefois  aussi  U  existe  de  Fambigulté  pour  l'interprétation 
de  sa  pensée  ;  son  écriture  n'est  pas  toujours  très-lisible.  11  est 
donc  important,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  poor 
éviter  les  conséquences  possibles  d'une  erreur,  que  le  pharma- 
cien  ait  recours  au  médecio. 

Il  est  du  devoir  commun  et  du  médecin  et  du  pharmacien  que 
des  rapports  de  la  plus  gninde  bienveillance  concourent  k  ce  rap- 
prochement, afin  que  le  pharmacien  puisse  toujours  s'adresser  au 
médecin  à  l'insu  du  malade,  que  la  moindre  question  trouble  et 
inquiète;  Tintérét  exclusif  du  médecin  exige  d'ailleurs  que  toute 
observation  passe  inaper^e  de  son  client;  c'est  pourquoi  il  est 
extrêmement  important  que  sa  signature  soit  très>lisible  et  que 

son  adresse  soii  indiquée  sur  ia  prescription  (i). 
'  ■■■ 

(1)  Nous  avons,  lorsque  nous  exercions,  eu  a  cn  culer  une  foiinule 
dans  laquelle  se  trouvait  l'indication  suivante  :  Sd  acéliqite  de  mor- 
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D'un  autre  côté,  il  arrive  souvent  qu'un  malade  ayant  fait 
usage  d*uii  médicament  dont  il  a  éprouvé  du  soulagement,  ic 
conseille  à  ses  amis  et  connaissances  et  leur  transmet  l'ordon- 
nance, dont  ils  font  usage  sans  mesure  et  trop  souvent  sans 

raison. 

De  ces  faits  il  ressort  une  conséquence  sur  laquelle  la  Corn- 
mission  appelle  l'attention  des  médecins  :  c'est  l'importance 

quMls  devraient  attacher  à  écrire  sur  deux  feuilleB  distinctes  ce 
qui  est  utile  au  malade  et  ce  qui  iie  concerne  que  le  pharma- 
cien, c'est-à-dire,  dans  le  premier  cas,  le  caractère  et  les  symp> 
Vbmen  de  la  maladie,  l'emploi  des  médicaments,  le  régime,  etc.; 
et,  sur  la  secomle  feuille,  que  le  pharmacien  devrait  conserver, 
les  formules  des  médicaments. 

Cette  manière  de  rédiger  la  consultation  n'est  pas  nouvelle  ; 
nn  certain  nombre  de  médecins  l'ont  déjà  adoptée,  et  poussent 
même  la  précaution  jusqu'à  indiquer,  dans  quelques  cas  excep- 
tionnels, rinscriptioa  qu'ils  désirent  voir  employer  stu:  l'étiquette 
du  médicament.  L'observation  de  la  Commission  a  pour  but  de 
demander  ans  médecins  de  l'adopter  d'une  manière  générale.  Il 
suffirait,  pour  la  mettre  en  pratique,  que  chaque  médecin  jxjrlâl 
sur  lui  un  cahier  de  feuilles  imprimées,  indiquant  son  nom  et 
son  adresse,  qu'il  détacherait  au  moment  du  besoin.  C'est  ce  que 
font  dès  à  présent  les  médecins  attachés  ans  Sociétés  de  seooirs 
mutuels. 

Voici,  sons  forme  de  préceptes,  les  conclusiona  de  cet  impor> 
tint  travail  : 

Pour  ie  médecin  : 

1*  Bmphifer  pour  ses  prescriptions  des  feuilles  de  pqiîer  por* 

tant  imprimés  son  nom  et  son  adresse; 

phine^  2  grammes.  .Notre  embarras  fut  grand,  la  sigualure  éUnt  celle 
d*UD  médeciii  qui  avait  a  PaiLà  uu  liomouyme.  Â.  Gfi. 

5«8«UB»  T.  10 
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2"  Écrire  sur  <ieux  ieuiiies  séparées  la  prescripiion  et  la  coû- 
sullatioo  :  la  prescription  pour  le  pbarmftcîeD»  qui  devm  en  rester 
dépositaire  ;  la  consaltatioii  pour  le  malade. 

3"  Écrire  en  toutes  lettres  la  dose  du  m^jijcaiiient  actif,  et 
ajouter,  «i  la  dose  est  ua  peu  forte,  le  mot  sic^  ou  sioiplement 
«raligner. 

P€ar  Uê  pharmmaam  s 

i"  Dans  i'oiliciiie,  tenir  les  substances  très-énergiques  rea- 
fermées  dans  des  vases  de  couleur  Jau&e,  de  fonne  carrée,  et  re- 
vêtus d'étiquettes  de  même  nature  ; 

2*  Df^livror  les  médicaments  destinés  à  l'usage  extérienr  éga- 
lement daos  des  vases  de  couleur  jaune  et  de  fonne  carrée  ; 

3*  Ne  livrer  aucun  médicament  actif  saos  que  le  vase,  ou  cha- 
cun des  papiers  qui  le  contiennent,  porte  mn  non  lisiblement 
toit;  n'envelopper  ces  médicaments  qu'au  moment  de  les 
fivrer  ; 

H*  Indiquer,  autant  que  possible,  sur  rétfqœtle,  la  natm  ou 

la  composiiion  et  remploi  du  médicament; 

ô°  Établir  dans  la  pharmacie  les  dispositions  nécessaires  pour 
que  les  médicaments  préparés  ne  soient  point  à  la  portée  du 
public  ; 

6"  Ne  jamais  laisser  dans  l'officine  aucun  médicament  préparé 
à  Favance  pour  un  malade,  sans  qu'il  porte  sur  son  envdoppe, 
d'une  manière  apparente,  une  étiquette  indiquant  le  nom  de  tai 
personne  laquelle  U  est  destiné  ; 

7'  Dans  les  oflScines,  employer,  poui  le  dosage  des  médt- 
cameots  par  gouttes,  des  appareils  ezadement  calibrés,  de  mar 
Aière  à  donner  des  ^uttes  d*eau  de  5  centigrammes; 

8^  Ënfin,  délivrer  les  médicaments  qui  doivent  être  employés 
par  gouttes  dans  des  llacons  spéciaux,  mu  nia  de  conipte-gouiies 
4fA  permetteot  d'en  imre  le  dosage  avec  «se  enctitaderigm- 
leuste. 
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atMMfSB  AUX  QVEÊfnxm  postes  son  les  visites  m  omcmis 

Moo  cher  Confrère, 

Je  viens  répondre  aux  queslions  que  vous  m'avez  posées;  je 
D*ai  pu  le  faire  plus  tôt,  ayant  été  empêché  par  de  Dombreoses 
occupations. 

Première  question, 

La  loi  qui  prescrit  que  les  poisons  soient  mis  sous  clef  dam 
tme  armoire  fermée^  exige-t-elle  que  tarmoire  ait  urne  porte  en 
bois^  et  y  a^t-U  contravention  d'employer  des  vitrines  fermées 
à  clef  ? 

Uéponse. 

Nous  visitons  à  Paris  des  officines  parfeitemeot  tenues  dans 
-  lesquelles  des  vitrines  fermant  à  clef  renferment  des  poisons  ; 

nous  n'avon»  jamais  fuit  d'objeclion  à  ce  mode  de  faire,  qui,  se- 
lon nous,  satisfait  à  la  loi,  £n  effet,  une  armoire  avec  porte  en 
bols  n'offrirait  pas  plus  de  sécurité.  On  ne  coupera  pas  une  vitre 
avec  un  diaiiinnl,  on  ne  brisera  pas  uiic  vilre  pour  aller  prendre 
un  poison  ;  le  piiarmacieo  serait  averti  par  le  bruit,  résultat  de 
ces  opérations.  Le  but  que  l'on  s*est  proposé  en  plaçant  sons 
clef  les  poisons  n'a  pas  pour  but  d'en  prévenir  le  vol,  mais  de 
les  séparer  des  autres  médicaments. 

Ùeuxième  question. 

Ne  doit-il  se  trouver  dans  rarmoire  dite  aux  poisons  que  des 
nuUières  toxiqmest 

Réponse, 

Le  pharmacien  ne  doit  placer  dans  rarmoire  aux  poisons  que 
«des  matières  toxiques.  C'est  pour  le  pharmacien  une  mesure  de 
-  Bécuf  ifé.  Nous  avons  en  des  exemples  d'empoisonnement  dus  à 
00  que  l'armoire  aux  poisons  contenant  des  malièies  peu  actives 
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et  qne,  voulant  [«rendre  ces  matières  m<^(licainontLni*îes,  on  a  pris 
des  matières  toxiques  ayant  la  même  couleur.  Daos  deux  cas. 
par  suite  de  ce  mélange,  le  phamaoea  titulaire  d'une  excellente 
officine  a  été  sous  le  coup  d'inTestli^ttons  {ndlcîalres.  Selon 
nous,  l'administrai ioij,  dans  le  tableau  annexé  à  l'ordonnance 
du  29  octobre  et  au  décret  du  8  juillet  1850»  a  trop  restreint  la 
liste  des  poisons  qui  doivent  être  mis  sous  def.  Nom  amtm 
voulu  que  toute  subitanee  toxique  fut  placée  féporée  de$  autres 
médicaments  ;  l'élève  qui  va  prendre  une  de  ct  s  substances  ap- 
porte alors  une  plus  grande  atteotion  po»r  s'ussurer  qu'il  prend 
exactement  le  produit  dont  il  a  besoin. 

7)roisième  çuettion* 

Le  pharmacien  peut'U  délkfrer  éh  ieigk  ergoté  turlapretcrip- 

tion  d'utie  sage- femme  ? 

Réponse* 

La  question  est  difficile  à  résoudre  :  nous  ne  voyons  aucun 
danger  résultant  de  la  prescription  du  seigle  ergoté  par  une  sage- 
femme  qui  aurait  un  diplôme  des  Écoles  d*aocoocbement  Nous 
n'avons  trouvé  aucun  article  qui  interdise  an  pharmacien  la  déli- 
vrance de  ce  luédicameot  sur  la  prescription  d'une  sage-femme. 

Quatrième  fueetùm. 

Un  pharmacim  peut-il  délivrer  un  poison  tel  que  Carsenic,  la 
strychnine^  de^près  le  certificat  d'm  moite? 

liepome, 

Antrefols,  le  pharmacien  délivrait  des  nibsluioes  tmîqiiei  poir 

le  chanlage,  Tembanmement  des  corp^,  la  destruction  des  in- 
sectes, des  rongeurs,  sur  un  certificat  du  maire  \  la  loi  du  19  juil- 
let 1845j  relative  h  la  vente  des  substances  vénéneuses^  proscrit, 
article  10,  la  vente  de  Taraenic;  des  préparations  toxiques  deili- 

nées  à  ces  usages  ont  été  réglées,  et  des  formules  ont  été  rédi- 
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géeB  à  cet  effet  par  les  profeaseun  de  l'École  eopérieure  de 
pharmacie  et  par  les  professeurs  de  TÉcole  impériale  vétérinaire 
d*AlforL  A.  Ch£Vâxu£su 


DiTMTION  ILLICITB  DB  PAODOITS  CHIMIQUES. 

Par  procèe-Yerbalt  ea  date  da  SI  mars  1860,  M.  Bariet,  com- 
missaire de  police,  a  constaté  que  M.  If.  P...,  marchand  de  pro- 
duits chimiques,  avait  en  dépôt  dans  son  magasiii  des  matières 
explosibles  ou  inflammables,  qu'il  n'est  pas  autorisé  à  y  conser- 
ver, tels  que  coton  azotique,  collodiony  benzine,  tuifure  de  car- 
bone^  essence  de  naphte,  etc. 

M.  M.  P...,  cité  devant  le  tribunal  de  simple  police  à  la  suite 
de  cette  constatation,  pour  contravention  à  l'ordonnance  du 
25  Juin  1828  et  an  décret  du  il  avril  1866,  a  été  condamné  par 
défaut,  à  l'audience  d'aujourd'hui,  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  Truy,  à  5  fr.  d'amende  et  à  la  suppression  des  marchan- 
dises prohibées. 

On  nous  assure,  dit  le  Droite  qu'il  se  signe  en  ce  moment  une 
pétition  dans  les  quartien  de  la  rive  gauche  pour  demander  le 
classement,  c'est-à-dire  Téloignement  du  centre  de  Paris  des 
magasins  de  produits  chimiques. 

Par  les  ordres  de  M.  le  préfet  de  police,  une  commission  prise 
dans  le  Conseil  de  salubrité,  et  qui  est  composée  de  MM.  Baube, 
Boucbardat,  Boussingauit^  Chevallier,  Combes,  Jacquot,  Las- 
nier»  Péligot,  s'occupe  en  oe  moment  de  rechercher  les  moyens 
à  mettre  en  pratique  pour  prévenir  par  la  suite  les  accidents  qui 
sont  dus  à  la  présence,  dans  beaucoup  d'élablissemenls,  de  ma- 
tières explosives. 


CORiaEFÀÇON  DE  néOICAMENTS. 

Le  moment  est  à  la  contrefaçon.  Jfoos  avons  publié»  il  y  a 
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quelques  jour»,  un  jagsmeDl  de  la  Cour  impériale  de  Roneot  qii 

condainnail  un  pharmacien  pour  vente  d'un  produit  contrefait. 
Mous  appreooDb  que  quatre  saisies  nouvelles  viennent  d  élie  opé- 
rées pour  contrefaçons  d'autres  médicaments^  le  sirop  et  la  p4te 
de  Berthé  &  la  codéine. 

OBJETS  DIVERS. 

SUR  LES  GISBlfENTS  PC  GAZ  DANS  l*AMf^.RIQDE  DU  IVOBO. 

£û  1866,  M.  Félix  Foucou,  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique, ancien  officier  de  marine,  savant  distingué,  a  été 
chargé  de  faire  un  long  voyage  d'exploration  à  travers  les  ré- 
gious  à  pullule  de  l'Améiique  du  .\ord  ;  le  rcsuilai  du  ses  éludes 
sur  les  gisements  de  gaz  provenant  des  roches  de  TAmérique  du 
Nord  est  ici  résumé. 

L'iK'  irenUiue  d  cchdiiUiloii'î  de  gaz  ont  été  recueillis  depuis  la 
presqu'île  du  liant  Canada  ju^u'à  lu  vallée  de  la  petite  K.auawba 
(Virginie  orientale),  en  passant  par  les  bords  du  lac  Erie  et  les 
fameux  gîtes  de  pétrole  de  Oil-Creek^  en  Pensylvaoie. 

Les  gaz  de  Pionéer-Run  (Pcnsylvanie)  pruvieuiient  de  deux 
puits  artésiens,  distants  l'un  de  l'autre  de  moins  de  20  mètres  et 
situés  sur  les  falaises  du  torrent  de  ce  nom.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice bien  connu  des  sondeurs  américains  sous  le  nom  deseedOag, 
il  s'opérait  une  séparation  dans  chaque  puits  entre  le  pétrole  et 
le  gaz,  chacune  de  ces  deui  substances  arrivant  au  jour  par  un 
conduit  spécial  indépendant.  Le  gaz  du  second  puits  brûlait  avec 
une  flamme  claire  et  belle,  taudis  que  le  premier  douuail  une 
flamme  très-fuligineuse. 

Les  roches  traversées  par  la  sonde  sont  de  grès  à  ciment  forte- 
ment calcaire,  qui  composent  trois  assises  séparées  par  des  bancs 
de  scbistes  noirâtres,  mous,  savonneux  au  loucber.  Le  pelioie  et 
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les  gaz  imprègnent  plus  ou  moins  la  masse  entière  de  ces  assises, 
mm  c'esL  dao&  la  troittème  que  l'oo  a  renccHUré  les  résmaks 
de  pétrole  les  plus  dioodanl»»  tandis  que  la  seconde  parettâlie 
le  véritable  horizon  des  grandes  Bccomiilalioiis  de  gaz.  Les  puils 
d'où  l'huile  jaillit  par  la  force  expansive  du  gaz  qui  se  trouve  à 
BOQ  coDtact  sont  tous  situés  dans  la  troisième  assise. 

La  petite  ville  de  Fredonia  (État  de  New-York)  coinptùt, 
en  1866,  3,000  liahilaiits;  elle  était  6c!airé(î  par  le  trnz  naturel 
sortant  de  la  terre.  Le  puits  qui  iournissait  presque  entièrement 
au  besoins  de  la  oonsommation  est  sitné  en  dehors  et  à  peu  de 
distance  de  la  fille,  sur  les  benla  d*nn  cours  d^eaa.  Le  gaz  vient 
d'une  roche  schisteuse,  à  80  pieds  de  profondeur,  laquelle  dé- 
gage en  brùiaui  une  forte  odeur  de  aapbte.  Daos  la  presqu'Ue  du 
haut  Canada,  cette  reebe  dôme  en  même  temps  du  gas  et  dn 
pétrole. 

L'«  -  iiaiitillon  de  Pfftmliff  (Car;,ula  occidental)  provient  d'un 
trou  de  soade  pratiqué  au  bord  d'un  cours  d'eaa  ;  à  377  pieds  de 
profondeur,  la  presaieii  du  gas  a  fiut  jaillir  l'huile  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Au  moment  où  le  gaz  a  été  re- 
cueilli, ie  pétrole  jaillissait  depuis  cinq  jours,  non  d  une  mamère 
continue  comme  une  fontaine,  mais  à  la  de  petites  vagues 
se  siiecédaiit  avec  régnlarilé.  QesMl  roriflee  de  sondage  était 
fortement  lainponné,  on  entendait  le  bruit  du  gaz  suuiiiiable à im 
chemin  de  £sr  qui  arrive  dans  le  lointain. 

Le  gm  de.0Mm^  Springt  (an-dessus  de  la  eataraeie  daMb» 
gara)  sort  en  bouillonnant  d'tine  source  d'eau  sulfureuse  qui,  à 
travers  une  argile  noire  de  quelques  pieds  seulement  d'épaisseur, 
vient  elle-mèsie  dn  grès  rooga  el  vert  de  la  (omniien  de  MediMii 
Ge  rspoee  sur  les  schistes  de  hi  forsntionde  la  rivièie  Hud» 
sou,  qui  dégagent  du  gaz  inflnnimable  en  aliondauce. 

Les  strates  dont  l'échantillon  do  Âoffer'â  GukÂ  (Virginie  Qcd- 
èaolaie)  pruvisol  aestt  loin  de  présenter  leeeUinreB légnlièraidsi 
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précédentes.  Ici,  le  terrain  bouiller  a  été  disloqué  non  par  des 
phénomènes  éruptifs,  mais  par  un  écrasement  latéral  des  couclies. 
Tout  les  puits  de  pétrole  de  cette  résîoo  sont  alignés  le  long 
d'un  axe  do  nord  an  snd  ;  Thmle  s'est  épaisôe»  et  les  eflnres  dn 
gaz  sont  moins  intenses  que  les  précédents. 


SUR  LE  RAIUÉ^  SUGCÉDÂfiÉ  DO  COTONRlEa. 

Le  Ram  /  odbiwrÉB  f «•«eiwww,  de  la familte  qui 
est  cultivé  à  iava,  est  appelé,  dit-on,  dans  rindnstriede  la  fabrica- 
tion des  tissus,  à  iaire  une  révolntion  semblable  à  celle  que  le 
coton  a  introduite  dans  le  commerce  de  la  toile  et  de  la  laine. 

Les  appréciations  sur  la  valeur  de  la  culture  et  du  rendement 
du  ramié,  dont  la  culture  est  propagée  surtout  par  les  Français 
de  la  Louisiane^  sont  corroborées  par  le  dernier  rapport  qnâ 
fient  d*étre  soumis  au  Congrès  de  Washington  par  le  départe- 
ment de  ragriculture. 

Les  fabricants,  dit  ce  rapport»  désirent  employer  la  fibre; 
beaucoup  d'entre  eux  ont  dépensé  de  l'argent  et  du  temps  à  re> 
chercher  les  moyens  de  l'appliquer  aux  usages  industriels  avec 
avantage.  Par  des  procédés  chimiques,  on  est  arrivé  à  une  com- 
binaison  qui  obtient  do  mélange  du  ramié  avec  le  coton  un  article 
qui  ressemble  am  plus  belles  étoffes  de  mohair  et  de  popelines 
soyeuses.  Il  se  peut,  il  est  même  probable  que  cle  nouvelles  dé- 
couvertes viendront  lui  ouvrir  la  voie  de  ia  consommation  géné- 
rale et  développer  la  demande  de  la  matière  première  par  les 
fabricants.  Mais  il  faut  pour  oela  produire  l'artiele  à  mttllear 
marché  que  le  coton.  Voici,  à  ce  sujet,  des  chiflres  qui  pounout 
rectifier  les  écarts  de  Topinion  touchant  le  prix,  coorant  de  l'ar- 
ticle* Les  importations  anglaises  da  diina-gnu»  (on  ramié)  es 
1867  sont  de  65,208  livres  au  coftt  moyen  de  19  cents  par  livre 
(environ  95  centimes) ,  tandis  que  celles  du  coton  ont  été  de 
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l»2629536,dl2  livres  au  taux  moyeu  de  21  ceuls  la  livre  (à  peu 
près  1  fr.  05  c). 

Un  autre  problème  à  résoudre  est  cefaii  d'une  machine  propre  à 
extraire  et  à  diviser  la  fibre;  ce  problème,  pose  à  l'Exposiiion 
ioternationale,  n'a  pas  encore  été  résolu  d'une  manière  satis- 
fàisante. 

On  se  rappelle  que  c'est  là  la  question  que  nous  avions  cm 
nou8*méme  devoir  arrêter  Texpausion  du  ramié.  Mais  elle  parait 
SOT  le  point  d'être  résolue;  an  concours  agricole  d'avril  prochain, 
de  la  Nonrdle-Orléaos,  la  machine  de  décorlicage  inventée  par 
les  Français  de  la  Louisiane  sera  exhibée  et  mise  en  opération. 
£lla  pourra,  dit  la  Renaissance  lomsianaiie^  opérer  sur  le  ramié 
vert  des  planteurs  dont  la  récolte  ne  serait  pas  encore  assez  im- 
portante poor  exiger  l'acquisition  d'une  de  ces  machines.  Ils 
n'auront  qu'à  apporter  leurs  tiges  à  la  trituration  de  c<ît  appareil, 
comme  on  porte  du  coton  au  moulin,  moyennant  une  redevance 
pom*  l'emploi*  Il  est  même  probable  que«  pour  couper  courte 
lenrs  démarches,  ces  planteurs  pourront  Tendre  leurs  produits 
bruts  à  une  maison  d'exportation  qui  se  chargera  de  la  prépara- 
tion et  de  la  vente  du  produit. 

Noos  désirons  qae  la  textile  qne  nos  compatriotes  de  l'andenne 
colonie  française  s'efforcent  de  faire  prospérer,  dans  l'intérêt  gé- 
néral de  la  civilisation  et  dans  leur  iniérét  particulier,  tienne  ce 
qu'elle  promet.  Félix  âocaignb. 


sua  LES  rORCTIONS  DES  FEUILLES. 

Par  M.  BoossmoAULT. 

La  décomposition  de  l'adde  eariioniqne  par  les  feoUles,  si 
aeUfe  au  soleil,  a-t^eUe  encore  lien  à  la  lumière  diffose  trfes- 

affaiblie?  Conlinue-t-elie  dans  mio  enceinte  con]j)lè[em€nt  ob» 
8cure7  £n  d'autres  termes,  ainsi  que  ïhéodore  de  Saussure  in- 
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cUnait  à  le  croire»  uœ  plante,  daos  robscurité,  dissocie-trdle 
une  partie  de  Tacide  carbonique  qu'elle  forme  en  a^isaant  ma 

Y  air  atmosphérique  ? 

Duraui  la  vie  végéiale,  Toxygèoe,  par  fioii  apparition,  révèle 
rassimilatioa  du  carbone  ;  or»  dana  les  condiUons  que  je  viens 
de  mentionner,  ce  gas  ne  pouvant  être  produit  qu'en  proportion 
exlrômeuieiil  limitée,  ce  n'est  plus  à  Taiiulyse  qu'il  faudrait 
recourir  pour  en  reconnaître  la  présence»  mai»  à  un  arpent  capa- 
ble d'en  aocttser  la  moindre  trace. 

Le  phosphore  était  tout  naturelleruent  indiqué,  puisque  en 
devuiiaui  luruineujL  daua  Toljâcuiilé,  eu  it^paudatU  des  vapeurs  à 
la  lumière,  il  donne,  dans  l'un  el  l'autre  cas,  vu  indice  certain 
de  Texistenoe  de  l'oxygëoe  ;  touteibis  son  emploi  faisait  naîtra 
une  appréhension  :  le  phosphore  placé  à  coïc  ti  uini  planU;,  d;uis 
une  atmosphère  confinée,  n'exerceratt-il  pas  une  aclioa  nuisible  Z 
Or,  tout  surprenant  que  cela  paraisse,  les  expériences  doii&  je 
vais  communiquer  les  résultats  à  T Académie  montrent  que  la 
vapeur  émanant  du  phosphore  à  une  température  comprise  entre 
15  et  degrés»  que  la  vapeur  de  Tacide  bypopbosphoriqtte 
n'empéshent  pas  une  feuille  suffisamment  rigide  de  Conctionner* 

M.  lioiissiiigauU  ïtlaiii  ;^t'S  nombreuses  expt!rieuces  faites  avec 
la  feuille  de  laurier-rose»  £lles  moutreal  d* abord  que  la  rombusi- 
tien  lente  du  pbesiihore  doit  lournir  un  indiae  certain,  instan* 
tané,  du  feit  de  la  décomposition  du  gaz  acide  carbonique  parles 
parties  vertes  des  végétaux,  puisque  la  lueur  et  la  fumée  qui 
l'accompagnent  mettent  en  évidence  l'apparition  de  la  plus 
minime  quantité  d'oxygène  dans  un  milieu  gazeux  formé  d'acide 
carbonique  et  d'iiydrogèii»'. 

Ensuite  que  dans  une  obscurité  absolue  les  feoiUes  ne  décom- 
posent pas  te  gas  acide  isarbonique  ;  on,  ponr  rester  dans  la  stridn 
înterprétslkm  d<>sfBU$,  qu'il  n'y  a  pas  eu,  à  l'obscnrité,  d'oiygèae 
^OUté  au  mélange  gazeux.  On  comprend,  en  elfet,  que  si  Toxy- 
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gène  résultant  de  la  (iissocialion  de  l  acide  carbonique  restail 
engagé  dans  la  cellule  végétale,  s'il  ne  se  mêlait  pas  à  ralDMH 
spbère  ambiaDte,  la  décoinp<»8i(ion  de  Tacide  carbonique  ]iar  la 
feaiUe  patseraU  inaperçue,  malgré  la  présence  du  phosphore. 

Une  feuille  de  laurier  rose  u'a  pas  décomposé  d'acide  carbo- 
nique pendant  le  crépuscule. 

Finalementf  rexpérimentatenr  croit  être  en  droit  de  conclure 
que  la  décomposition  du  ga^i  acide  carboniiiiie  par  la  feuillo  de 
laurier  exposée  à  la  lumière  cesse  instantanément  dans  Tob- 
flcnrité. 


PAPIEB8  FOURNIS  PAR  DIVERS  VÉGÉTAUX. 

On  b  inquiète  beaucoup  des  matières  pouvant  servir  à  la  fabii- 
cation  du  papier.  Celte  inquiétude  pourrait  être  facilement  cal- 
mée, car  uo  très-grand  nombre  de  végétaux  peuvent  être  em- 
ployés à  cette  utile  fabrication. 

On  a  trouvé,  à  Washington,  un  livre  imprimé  en  hollandais 
ea  1772,  doot  les  feuilles  sont  confectionnées  des  sortes  de 
papier  les  plus  diverses  ;  on  y  trouve  du  papier  fabriqué  avec 
des  nids  de  guêpes,  de  la  sciure  de  bois,  des  orties,  des  sar- 
ments, du  chanvre,  des  feuilles  de  mûrier  et  d'aloês,  des  char- 
dons, de  la  paille»  du  cbarbou,  de  la  laine,  de  Therbe,  du  bois 
de  peuplier,  de  sanle,  de  hêtre  et  de  bouleau,  des  feuilles  de 
man  onoier  et  de  lulipe>  etc.  Les  pages  ne  soot  pas  toutes  d'une 
blancheur  complète  ;  mais  elles  prouvent  que  déjà»  il  y  a  cent 
ans,  on  savait  de  bien  des  façons  remplacer  le  papier  de  chiffons. 

11  y  avait  à  la  Société  d'encouragement  un  livre  forme  de 
feuilles  de  papier  obtenues  de  divers  végétaux.  Ce  livre  était  des 
plus  curieui. 

Quand  i'admioistration  voudra,  elle  pourra,  en  stimulant  les 
recherches  et  en  mettant  iéf  cAerc^eun  à  même  de  faire  expéri- 
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mentor  leura  décoavertes,  ce  qaî  est  impoesible  de  faire  dans  les 
papeteries  des  industriels,  elle  facilitera  d'importantes  décoti* 

vertes  (1). 


HYGIÈNE  PUBLIOUË. 

DÉGAGëMLM  d'acide  GÂiiBOiMQUt;  ODSLUVt.  DANS  LES  AMAS  bJL  Uli 

(asphyxie). 

L'expérience  démontre  que  les  grains  de  blé  dégagent  uae 
grande  quantité  d'acide  carbonique.  C'est  pourquoi  il  est  dnngc- 
reux  d'entrer  dans  les  endroits  non  aérés  où  le  blé  est  enfermé, 
sans  prendre  la  précaution  de  renouveler  Tair. 

Un  cultivateur  du  Petit-Courcelles,  dit  la  SentmeUc  du  Jm  n, 
conservait  son  blé  dans  un  silo,  et  il  y  était  entré  pour  en  tirer 
une  certaine  quantité  de  grains.  Comme  il  ne  revenait  pas,  sa 
femme»  inquiète,  alla  à  sa  recherche  et  finit  par  le  retrouver 
sans  mouvement.  Elle  appela  au  secours.  On  accourut;  mais  les 
tentatives  faites  pour  le  ranimer  restèrent  infructueuses,  et  on 
médecin,  appelé  en  tonte  hftie,  ne  pat  que  constater  le  décès  par 
asphyxie  carbonique. 


DARGEBS  QUI  BÉSOLTm  DBS  M0NT00l.niaB8  BT  DBS  fWQX 

O  ARTIFICE. 

Voici  un  nouvel  exemple  du  danger  qne  présente  Tusage  des 

montgolfières  dans  les  fêles  publiques. 

Jeudi  soir,  dit  le,  Nouvt^llisie  de  Rouen ^  l'un  de  ces  ballons, 

(1)  i>i  on  ne  devait  pas  accuser  le  gouvernement  de  voiiioir  iuui  en- 
treprendre, on  lui  donnerait  le  conseil  d'ouvrir  une  manufacturo  où 
tous  les  v(''g6tauT  fibreux  pourraient  être  le  sujet  de  recherches  pour 
arriver  à  reconnaître  les  matières  qui  peuvent  reiiiplacer  le  chifTon. 

Â.  Qi£ VALLii.fi. 
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lancé  sur  le  Champ-de-Ville  de  Loiiviers,  vint  s'abattre  sur  la 
ioiture  d*uoe  écurie  apparteaant  au  sieur  Gauival,  à  IncarviUe. 
La  paille  enflammée  qui,  es  raréfiant  Pair»  sert  à  raaoenaion  da 
ballon,  communiqua  le  feu  aux  fourrages  du  grenier,  et  en  quel- 
ques lustants  ies  ilammes  s'élevaleot  menaçantes  ;  mais^  grâce  à 
la  promptitude  du  secours,  Tinceodie  a  pa  être  asaei  facilement 
mattrné. 

Dans  une  fête  des  environs  de  Meaux  nous  avons  été  témoin 
d*uo  commencement  d'incendie  dà  k  une  fmée  volante  tirée  à 
propos  d'une  noce. 

On  sait  que  c'est  à  la  poKce  locale  qu'il  incombe  de  prendre 
des  précautions  contre  ces  dangers. 


ÉTAMAGB  AU  ZINC 

Des  procès- verbaux  ont  été  dressés  récemment  contre  plu- 
sieurs étameurs  ambulants  qui  se  servaient  de  zinc  au  lien 
d'étain  dans  les  étamages  des  vstensiles  de  cuisine  et  autres  qu'on 
leur  confiait. 

Sans  être  préciisément  considéré  comme  poison  ^  le  zinc  peut 
occasionner  des  vomissements  violents  et  de  graves  accidents.  La 
fraude  est  d'autant  plus  difficile  à  reconnaître  que  Fétamage  an 

zinc  est  plus  brillant  que  l'autre.  Mais  si  Ton  fait  bouillir  dans 
une  casserole  un  peu  de  vinaigre,  Tétomage  au  zinc  disparaît, 
tandis  qne  l'étamage  à  l'étain  n'est  pas  entamé.  Par  ce  mode  de 
faire  on  pent  reconnaître,  à  l'aide  des  réactifs  des  sels  de  sine, 
l'acide  sulfliydrique,  l'ammouiaque,  le  carbonate  de  fioude,  la 
présence  de  ce  métal. 

On  doit  se  nq»peler  qne  dans  nn  travail  pnUié  en  Tan  XII  par 
Proust  et  qui  a  pour  titre  Beekereheê  tur  Ntamage  du  euwre^  mp 
la  vaisselle  cTétam  et  mr  la  poterie  {Annales  de  chimie,  t.  LI), 

on  trouvai  page  /|9«  la  galvanisation  du  fer  signalé  par  Malouin, 
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en  ilkif  1«  prémtation  &  T Académie  des  eoienoeB,  eo 

d'alliances  conlenanl  du  zinc  vi  de  l'élain,  i  l  qui  cliiii^it  aUaqué 
par  le  vinaigre;  qu'en  177â,  oo  pré^eola  de  la  vaisselle  eon- 
pMée  d'ètain  ei  de  âne  attaquable  par  le  vinaigre  et  Iminiifliiot 
des  erisUnx  d'aoélate  de  ziiic  ;  que  de  La  Folie  préflenfa  des 
casseroles  de  fer  étamées  avec  du  zinc,  élaûiage  attaqué  par  le 
citron^  le  verjus,  le  vinaigre  ;  en  180â,  le  même  étaai^$e  ftit 
proposé  par  Biuchoeadorf,  de  Leipsick. 

Bnfin>  dans  le  même  journal»  t.  LXXXYI,  un  mémoire  daûs 
lequel  il  est  étabîî  ^'lY  faut  se  garder  d'employer  ce  métal  à  la 
fabrioatiOB  des  nsleiisiles  de  coiaiiie.  {C^t  étâÊtmge  4aU 
terdit) 


NiCESSITÉ  DB  CONSBRVEa  LES  TOXIQUES  80US  CLET. 

Un  voi  commis  en  Hongrie  y  produit  en  ce  moment  une  vive 
seosation.  Des  inconnus  ont  pénétré  avec  effraction  dans  la 
fabrique  de  verre  de  Dobroka,  près  de  Pozsega,  et  y  ont  volé  une 
caisse  contenant  de  l'cirseiiic.  D'api  ès  les  constatations  faites,  le 
but  exclusif  des  voleurs  était  de  se  mettre  en  possession  d'une 
grande  quantité  de  poison*  Le  ministre  de  Tintérieur  du  royaume 
de  Hongrie  promet  une  récompense  à  ceux  qui  mettront  Tautorité 
sur  la  trace  des  voleurs. 


EXPLOSION  AYANT  DÉTERMINÉ  l' ÉCROULEMENT  o'UNE  MAISON. 

La  populalion  de  Qastelnandary  a  élé  doolooreuMnent  émm 
mardi  par  un  déploreble  événeaMnt 

A  sept  heures  du  maïai,  une  lert  ibie  exploMon  a  eu  lieu  dans 
la  cave  de  la  maison  de  M.  Hippolyte  Manry,  horloger  et  épioier, 
et  a  occasionné  récroalement  immédiat  du  bâtiment  tout  entier, 
ensevelissant  sous  les  décombres  sept  personnes  :  M.  et 
M"*  Maury,  leurs  quatre  jeunes  enfants  et  lue  femme  babitant 
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une  nraîsoii  TOîsinc,  qai  se  tnmvaît  dans  le  magasin  au  moment 
de  l'accident. 

Us  secours,  promfiteaem  ot^uMb,  Mt  en  pour  résidtat. 
après  plusieurs  heures  de  travail,  le  sauvetage  des  six  membres 
delà  iamiUe  Maury,  retirés  vivaius,  mais  gravement  brûléa  ou 
coiiiusionnés  pour  ia  plupart,  M.  Maury  père  et  deux  de  ses  eo- 
lanis.  Quant  à  la  iemme  surprise  par  racddeiit,  elle  n'a  pu  être 
retrouvée  que  la  dernière  et  ne  donnant  plus  signe  de  vie.  Tous 
les  soins  lui  ont  été  prodi^jués,  maib  sans  succès. 


Nfimcnoft  iw  ffoniMi  par  les  eaux  guahcébs  de  chloborb 

DE  GHAUX« 

On  lit  daus  l'AbbêviiloU  : 

AuLis  I  tccvons  de  Longroy  la  connaissance  du  fait  suivant  : 
Le  sieur  V...,  fabricant  de  toUes  à  voiles,  voulant  déménager 
faisait  démolir  les  cuves  destinées  au  blanchissante  du  01  ;  n'ayant 
pas  le  temps  de  surveiller  lui-même  ce  travail,  il  en  confia  le  soin 
à  L.. . ,  un  de  ses  employés. 

MaUwnreiueiDeat  ce  dentier,  peu  an  connut  de  la  faLncation 
trouvant  ces  caves  remplies  de  cl.lorure  de  chaux  dont  il  ign<^ 
rail  les  propriétés  devasiairices,  ne  trouva  rien  de  mieaxqm 
d'en  faire  jeter  le  contenu  dans  la  Bresle,  qui  ooolek  quelques  pas 
de  la  manubctore. 

Les  eaux  devinrent  toutes  Llancbes  sur  un  parcoure  de  2  iilo- 
lutues.  et  presque  immédiatement  les  traites  apparurept  k  la 
««rlace.  empoisonnées.  Le.  riverain,  ont  pn  les  recueillir  par 
grandes  qoanlilés.  Quelques-uns  eu  prirent  jusqu'à  10  kilo- 
grsitames  d'un  seul  coup. 

Déji  ce  fait  élaitarrivé  èiiotre«miiiis«oce  :  desrivières  dans 
*Hwlles  on  versait  des  eaux  cbkHW<!es  ne  fournissaient  plus  de 
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ENCORE  UXB  EXPLOSION. 

Le  Droit  rapporte  ime  explosiou  occasioaaée  par  uo  prociait 
ehimiqiie  : 

<i  Hier,  vers  midi,  daas  le  laboratoire  di  sieiir  Bastîeo,  labiî- 

caat  de  produits  ciiimiques,  rue  Saint-Martia,  9,  une  toune 
d*acide  que  l'oa  traasYasMt  a  Hait  subitemeot  explosioQ  ;  qb  ignore 
par  quelle  cause. 

«  Le  sieur  Sallé,  pharmacien,  employé  en  qualité  de  prépa- 
rateur chez  le  sieur  Bastieo,  a  été  gravement  brùié  aux  maios» 
au  visage  et  aux  cniasea;  il  a  reçu  immédialMent  lea  premian 
soins  du  sieur  Cbaumartin,.  et  il  a  élé  ensuite  transporté  à  l'HÔlel^ 
Dieu. 

a  Un  garçon  de  laboratoire  a  eu  les  doigts  de  la  maia  droite 
légèrement  brûlés. 

<f  Le  feu  s'était  promptement  communiqué  à  des  substances 
inflamuiabies  ;  les  touries  et  les  bocaux  qui  les  coateuaient  écia* 
talent  successivement  avec  bruit  et  la  combustion  gagnait  avec 
rapidité  les  boiseries. 

'  u  L«'S  sapcuis-pouipiers  des  postes  voisins  sont  arrivés,  et,  en 
une  heure  et  demie  de  travail,  se  sont  rendus  maîtres  de  l'in- 
cendie. 

«  Une  enquête  a  été  commenc^^e.  Nous  n*en  connaissons  pas 
les  résultatis,  mais  nous  devons  dire  que  nous  ne  connaissons  pas 
d'addes  qui,  par  le  transvasement,  soient  la  cause  d'explo*- 
sion.  » 


VENTE  nXian  OSS  pièces  d'aRTIHCK  par  des  taCIBRSi 

Maigre  ies  prescriplions  de  Tautonté,  divers  cooui^çantSt 
notamment  les  débitants  de  denrées  coloniales  et  les  marfbf*Mk 
de  Jouets  d'enfants,  a'obstiaent  à  vendre  des  pièces  d*ai1iioe 
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aussi  dangereuses  pour  ceux  qui  en  lonl  l'acquisition  que  pour 
ceax  qui  les  délivrent  aux  acheteurs.  De  là  résultent  de  fréquents 
accideots,  dit  le  DraiU 

Hier  encore,  à  boit  heures  et  demie  du  matin,  one  formidable 
détonation  mettait  en  émoi  les  habitants  de  la  rue  du  Pctit-Gar- 
reauj  ainsi  que  les  personnes  qui  passaient  de  ce  cOté.  En  même 
temps,  une  épaisse  fumée  mêlée  de  flammes  s'échappait  de  la 
boutique  du  sieur  0...,  marcliand  épicier.  Lu  amas  de  paquets 
de  pétards  placé  dans  son  comptoir  avait  pris  leu^  on  ignore 
comment,  il  avait  communiqué  la  combustion  aux  marchandises. 
On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  comprimer  Tincendie. 


MÉGESSlti  Vt  Ne  nÉLIVRER  018  AGI0E8  QO^A  DBS  PBRS0NNB8 

RAISOUNABLES. 

Lb  Précurseur  (T Anvers  a  fait  connaître  uu  fait  odieux  qui  dé* 
note  une  perversité  précoce^  et  qui  a  vivement  impressionné  les 

passants. 

Un  gamin  de  i^nze  ans,  tils  d*uû  lapidaire,  avait  été  chargé 
d'aller  chercher  de  Facide  sulfurique  dans  une  bouteille.  H  ren- 
contra un  de  ses  camarades  d*école,  et  l'invita  à  boire  de  ce 

liquide  dévorant.  Sur  son  refus,  il  lui  en  jota  une  partie  en  plein 
visage.  L'enfant,  horriblement  brûlée  a  été  transporté  à  l'hôpital. 
On  ne  sait  s'il  en  reviendra.  Dans  tous  les  cas,  il  est  défiguré 
pour  jamais. 
L'auteur  de  cette  indigne  action  a  été  arrêté. 


MOOCHES  CAUSANT  DES  PIQDRES  MORTELLES. 

La  ville  de  Panama  est  en  proie  à  une  véritable  panique.  Cette 
cilé,  voisine  du  chemin  de  fer  qui,  à  défaut  de  canal,  réunit 

To!  can  Atlantique  à  la  fjrandc  nier  du  Sud,  a  ét^  visitée  récem- 
ment par  de  grosses  mouches  bleues  dont  la  piqûre  est  mortelle. 

5«s«RiB.  y.  20 
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Plusieurs  perbonao^  buiii  luuries  au  boui  de  Quelques  heures; 
d'aatres  n'ont  échappé  k  la  mort  qu'en  se  faiwuit  cauténaer,  ou 
même  en  enlevant  la  partie  dn  corps  qui  avait  été  piquée  par  cet 

rcdouliibles  insectes.  On  voit  que  la  caulérisalion  esl  iK''Ct'ftSc]ire. 

MORTAUT^  OU  POIfiSOU  PAR  SUITE  DE  l' ALTÉRATION  DBS  EAUX. 

Noua  lisons  dans  le  Nord  : 

Uo  événeuieni  exlraordinaire  pour  la  saison  a  lieu  dans  les 
eaux  des  fortifications  d'Anven  :  le  poisson  y  est  malade  ;  les 
anguilles  fuient  pour  ainsi  dire  Tean,  pour  se  cacher  dans  des 
trous  le  long  du  bord.  Des  hommes  en  prennent  des  quauUiés 
énormes  avec  la  main;  des  brochets  et  autres  poissons  surnagent 
sans  force,  les  gamins  les  prennent  avec  leurs  casquettes.  On 
croît  que  ce  sont  les  chaleurs  subites  qui  en  sont  cause,  mais  cela 
nous  parait  peu  probable  :  si  c'est  la  chaleui\  L'effet  serait  proba- 
blement le  même  pour  toutes  les  eaux. 

Voici  ce  qu'on  a  observé  dans  la  Gorrèze  * 

lies  eaux  sont  devenues  très-basses  et  Ton  laii  au  poisson  une 
guerre  impitoyable.  Les  divers  arrêtés  qui  ont  été  pris  pour  régle- 
menter la  pèche  n'ont  pas  prévu  ta  pèche  à  la  main»  la  plus 
désastreuse  de  toutes.  Quand  les  eaux  baissent,  le  poisson  n'a 
qu'une  seule  ressource,  surtout  dans  nos  faibles  cours  d'eau  : 
c'est  de  se  réfugier  sous  les  pierres,  où  on  le  capture  presque 
infailliblement  Aussi,  le  poisson  disparaît  complètement. 

NOUVELLE  EXPLOSION  DÉTERMINÉE  PAR  LA  NU  HOULl  ChRINE. 

Une  formidable  explosion  de  nitroglycérine  a  eu  lieu  à  Hudson- 
City,  dans  les  ateliers  de  M.  Horatto  Howargh,  entrepreneur. 

M.  Hovvargh  emploie  la  nitroglycérine  pour  faire  sauter  la 
mine^  et  c'est  un  de  ses  ouvriers,  nommé  Nalhaniei  Goard,  qui, 
en  introduisant  on  fer  dans  une  botte  contenant  cette  daoge- 
rouse  substance,  a  déterminé  rexplosion. 
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li'atelier  a  été  démoli  et  Guard,  lancé  eo  l'air  k  une  bauleuï 
de  30  à  /iO  pieds,  a  été  tué  sur  k  coup. 

John  Goad»  un  de  ses  camarades»  qui  se  trouvait  avec  lui  ai 
moment  de  l'accident,  en  a  été  quitte  pour  quelques  brùluies  et 
contusions.  {Journaux  de  New-York,) 

Il  parait  qu'en  France  on  emploie  au  même  travail  la  nitro- 
glycérine, mais  qu'on  la  prépare  sur  les  Uenx  même  de  l'emploi. 


VARIÉTÉS. 

RENOEUENT  DES  bUS» 

Le  pharmacien  des  communes  agricoles  est  souvent  eu  ra|>» 
port  avec  le  cultivateur  ;  il  lui  est  demandé  des  renseignements 
auxquels  11  doit  être  k  même  de  répondre. 

Un  de  ces  renseignements  utiles  est  celui  du  rendement  des 
semences;  celui  du  blé  nous  étant  donné,  nous  le  reproduisons 
en  raison  de  ce  qu'un  blé  dit  àié  Gallant  doit  être  signalé 
comme  donnant  des  produits  en  pins  grande  quantité.  Voici  ces 
renseignements  : 

BBNBKUENT  ▲  LVBGTARB. 

!i.  ct'tlifKs.  qnintaui. 

l«  lîlé  blanc  d'Australie   23.20  Û8.80 

2o  Blé  rougp  anglais   32  00  5040 

>  nlf'' P.a7in   28. /|0  .20 

Hie  rouge  à  paille  raide  (géant  prolifique)  38. an  66.00 

5"  T^l»'>  roupe  de  Su^de.   30 .  oo  58 . 60 

ë''  Blé  tlo  Saint-f-amI   27.. 50.80 

7»  Blé  rouge  GaHaot   ôô.OO  7Â.60 

Le  rendement  du  blé  Gallant,  en  grains,  de  55  hectolitres,  est 

un  fait  qui  serait  incroyable  s'il  n'émanait  d'une  source  certaine  ; 
il  a  été  obtenu,  il  y  a  dix  ans,  par  uii  cultivateur  de  la  Charente 
qui  a  été  honoré  d'une  médaille  d'or  du  ministre  de  l'agri* 
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culture.  La  paille  de  ce  blé  est  nagniûque,  de  1  mètre  80  eenci- 

mètres  de  hauteur;  elle  est  roide  et  lioa  sujeiie  à  verser; 
80  kilogrammes  de  blé  ordinaire  donneot  80  kilograaiBMs  de 
IMin.  Le  blé  Gallant  en  fournît  90  de  très-bon,  car  sa  farine  est 

de  première  qualité  et  contient  beaucoup  de  gluten  et  peu  de  son. 

aM.8JiT-|-*r;  "7  ■    ■  r.   3 

EXPLOlTAIiON  lMDi;âTiU£i.l.Ë  AU  I1AX2«£T0N. 

Il  y  a  sept  on  buit  ans  que  M.  Gollardeau  (frère  du  savant  an- 
quel  la  cliluiie  doit  des  iiislrumenls  gradués  de  préciiiion  des 
plus  utiles)  disait  qu'il  avait  reconnu  qu  ou  pouvait  obtenir  de 
rbuile  de  banoeton,  et  tirer  ainsi  parti  de  ces  insectes  (i).  Les 
journaux  donnant  de  temps  en  temps  quelques  détails  sur  des 
applications  industrielles  qu'on  peut  latre  de  cet  insecte,  nous  eu 
avons  résumé  quelques-uns.  £n  Suisse  (dit-on),  on  tire  de  oes 
coléoptères  une  bulle  eicellente  pour  accommoder  la  salade  et 
graisser  les  machines,  lin  Prusse,  on  en  lait  du  la  farine  qui  sert 
àcoolectionner  les  galettes  pour  la  nourriture  des  jeunes  faisans, 
perdrix,  cailles,  etc.  Quelques  essais  ont  été  tentés  pour  intro- 
duire la  larve  du  hanneton  dans  la  cuisine  française  et  pour  la 
manger  à  l'instar  des  escargots.  Un  chiuiisle,  de  sou  côté 
(11.  Jouglet),  a  proposé  d'en  extraire  une  matière  colorante  (2) 
qui  peut-être  est  appelée  à  faire  rapidement  son  chemin  dans 
l'industrie  :  c'est  une  couleui  jaune,  fine,  qui  varie  du  jaune  de 
chrome  au  jaune  d'or  ;  chaque  hanneton  en  donne  quelques  cea- 

(1)  II  est  h  remarquer  que  la  matière  grasse  ne  se  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  iiannelons  que  toul  autant  que  ces  animaux  ne  se 
sont  pas  encore  accouple.s;  après  la  ponte  la  graisse  disparaît.  De 
1  huile  de  hannelon  (pour  brûler)  flLnirait  naguèie  au  I^alais  de  J'fn- 
duslrie,  à  l'exposition  de  la  Société  d  in  ectologie  ;  cliacun  a  pu  remar- 
quer combien  était  pure  et  éclairante  la  lumière  proveuaut  de  cette 
huile. 

(2)  M.  Mène  a  fait  et  montré  des  teintures  sur  soie  oliltMiUi  aver 
celte  matière,  lors  d'une  conférence  récente  au  Palais  de  l'iadubtiie  à 
Paris,  au  moment  de  l'exposition  d'insectologie  agricole. 
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tigrammes.  Si  cette  couleur  est  adoptée  par  la  mode,  le  baDoe- 
tOQ  sera  prochainement  hors  de  prix,  et  au  lieu  de  payer  des 
primes  pour  le  déUnire,  on  rélë?era  avec  toutes  sortes  de  soins, 
au  moins  comme  le  ver  à  soie.  Il  fanl  dire  aussi  que  le  hanneton 
peut  fournir  nn  engrais  très-puissant,  puisqu'il  contient  (d'après 
des  analyses  de  M.  Mène)  à  Tétat  de  larve  1.60  d'azote  el  à 
Tétai  de  hanneton  8.12  d'aiote  pour  100  parties.  Il  convient 
donc,  plutôt  que  de  brûler  le  résallat  des  chasses  (que  l'on  a 
établies  dans  certains  départeraents,  pour  se  débarrasser  de  ce 
coléoptère  nuisible),  de  chercher  à  utiliser  de  semblables  détritus 
et  d*en  créer  des  industries  profitables  soit  ft  l*agricultare,  soit 
au  conmierce.  Nous  avons  voulu  montrer  par  ces  quelques  lignes 
que  ce  but  pouvait  être  iaciiemenl  atteint. 


MUOVfiAU  llOOE.  m  FABRICATIOM  ET  D£  AAFfiNAGE  DU  SUCRE. 

Par  M.  Hargiibeittb. 

On  sait  que  le  procédé  actuel  de  fabrication,  malgré  les  divers 
perfectionnements  dont  il  a  été  l'objet  depuis  quelques  années,  ne 
permet  pas  d'extraire,  à  beaucoup  près,  la  totalité  du  sucre  con- 
tenu ilaiis  la  betterave,  et  que  le  résidu  qu'ii  abaiidomu  i  enferme 
environ  50  pour  100  de  son  poids  de  subslancc  qu'il  s'agit 
d'obtenir.  Les  combinaisons  de  la  baryte  et  de  la  chaux  avec  le 
sucre,  indiquées  par  M.  Péligol,  l'osmose  et  la  dialyse,  décou- 
vertes et  étudiées  pai*  MM.  Dulrocbet  et  Graham,  ont  donné  lieu 
À  diverses  applications,  dans  le  but  de  retirer,  de  la  mélasse,  le 
sucre  qu'elle  retient  à  l'état  inciistalllsable.  Nous  avons  essayé 
de  résoudre  cette  question,  si  intéressante  pour  l'industrie  su- 
criëre,  et  nous  avons  commencé  celte  étude  par  l'analyse  de  la 
mélasse. 

On  connaît  une  partie  des  éléments  qui  composent  la  mélasse  : 
dans  les  produits  de  son  incinération,  on  a  très- exactement  dé- 
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tenntaé  la  nature  des  bases,  et  coostalé  TexisteDcede  la  polaaie, 

de  la  chaux  et  de  la  soude.  Quant  aux  acides  cl  aux  matiër&s 
ooku'aoies  el  extracLives,  oa  ne  possède  que  fort  peu  de  reaeei- 
gnemeots  sur  ces  sobelances. 

Après  des  développemeots  que  non  ae  potnrons  fepfodQire> 
M.  Mar^^uei  itt<»  revient  k  la  mélasse. 

Voici,  en  quelques  mots,  connaent  on  opère.  On  mélange  par 
l'agitatioo  i  kilogramme  de  mélasse,  marqaaat  à  froid  Baamé, 
wec  i  Ktre  d'alcool  à  85  degrés,  acidulé  de  5  pour  100  d*adde 
sulûirique  monohydralé.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  qui,  Gltréc 
et  additionoée  d'un  iitre  d*alcooi  à  96  degrée»  firarnU*  au  contact 
de  500  grammes  de  sacre  en  poadre,  an  eicédant  de  350  gramiaes 
(le  sucre  pur,  soit  o.)  pour  100  du  poids  de  la  mélasse,  ou 
7  )  pour  100  du  sucre  qu  elle  renfenne  (ôO  pour  100).  Leproduit, 
ciairé  avec  son  volume  d'alcool  à  95  degrés,  puis  séché,  a  pour 
composition  : 

Sucre  cristailisable   99 . 50 

Cendres   0.0.) 

Glucose   Traces  inappréciables. 

Telle  est,  dans  toute  sa  sini])licité,  cette  opération,  dont  la 

marche  et  la  réussite  industrielles  sont  basées  sur  une  observa- 
tion puremeot  scienliliqtte,  qui  reçoit  ici  une  inleressanLe  appii- 
cation. 

Environ  10,000  kilogrammes  de  matières  sucrées  (mélasses, 

3*  jet  de  fabrique,  derniers  jets  de  radinerie)  ont  éié  traités  de 
cette  manière,  et  ils  ont  donné  sur  le  rendement  normal  des 
augmentations  considérables  et  toujours  proportionnelles,  comme 
cela  devait  être,  à  la  quantité  réelle  de  mélasse  que  reoferme  le 

produit  traité. 

En  résumé,  ce  procédé  permet  de  traiter  tous  les  produits 
sacrés  sans  aucune  exception,  et  il  présente  les  avantages  sui* 

vaiils  : 
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!•  EKlniclkm  de  95  à  38  kilo^rrammcs  d«  sucre  de  100  kilo- 
grammes de  mélasse,  ce  qui  correspoûd  à  une  augmentation, 
sur  le  reodemeot  total  de  la  fobiicaUoa,  de  2k  à  26  pour  100 
eoviroo. 

2o  Obh  iiiiou  directe  et  immédiate  du  sucre  dans  un  état  de 
grande  pureté»  sans  passer  par  les  dissolutions,  cultes  et  déchets 
du  travaU  ordinaire,  ce  qui  est  no  résultat  très  iniiiortant. 

30  Suppression  presque  radicale  du  noir  animal  dans  les  fa- 
briques et  raffineries. 


NÉCUOLOGIE. 

«OaT  DE  M.  HICKLÊS. 

H.  Nickîès,  pmfesst!ur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
vient  de  mourir*  Depuis  longtemps  ce  savant  était  à  la  recherche 
du  fluor,  ce  corps  que  les  chimistes  n'ont  pu  isoler  encore,  qui 
ne  se  moniro  jamais  qu'associé  à  certains  corps  dont  il  ne  se  sé- 
pare que  pour  s'unir  à  d'autres.  Aussi  M.  Nicklès  disait-il  avec 
une  certaine  finesse,  en  nous  parlant  de  ses  recherches  :  Je  Pat 
vu,  le  fluor,  mais  il  n'a  fait  que  passer. 

M.  Nicklos  est  mort  au  champ  d'honneur,  dans  son  labora- 
toire, tué  par  les  émanations  qui  se  dégageaient  de  ses  appareils. 
L'enseignement  a  perdn  un  de  ses  plus  vaillants  maîtres,  et  le 
monde  regrette  en  lui  l'horame  simple  ci  doux  dont  le  commeice 
était  aussi  agréable  qu'utile. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Cltimie  organique.  —  Des  alcalis  organiques;  par  le  doc- 
teur iioLRGoiM  ,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Pari»,  elCr  — 
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ilrancl  in-S"  —  Prix  ;  3  ir.  —  Paiis,  1869,  chez  Adrien  D£1«aha.T£, 
libraire-éditeur. 


Librairie  do  L.  H  vchettk,  77,  boulevard  Saint-Germain. 

Virtionnnire  «le  rlilmie  pure  et  Appliquée,  cnmpre- 
nanl  :  la  cliimie  organique  et  inortraniquo,  la  chiniie  appliquée  à  l'in- 
dustrie, à  ragriiniUure  et  aux  arls,  la  cliifuie  analytique,  la  chiniie 
physique  et  la  minéralogie;  par  M.  An.  Wirtz,  membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  seiences). 

Le  5»  fasci '  ule  de  cet  excellent  ouvrage,  qui  comprend  les  feuilles  Ui 
à  50,  vient  de  paraître,  ^ous  signalerons  à  nos  lecteurs  les  articles  Bois, 
Brucine,  Acidr  butyrique,  Cachou,  Cadmium,  Caiï'ine,  Calcium,  Cam^ 
phre,  Caoulcliouc,  Carbone,  Carmin,  Castor,  Cendres,  Cerium. 

Cet  ouvrau'e  doit  se  trouver  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui 
étudient  ou  qui  s'occupent  de  chimie.  A.  Chevallier. 


lies  merTelIleii  de  In  seienee.  —  M.  Louis  Figuier  vient 

de  faire  paraître  les  28'=  et  29*  séries  ih^  son  intéressant  ouvrage,  Us 
Merveilles  de  la  science  ou  Description  populaire  des  inventions  mo- 
dernes. 

Dans  celle  nouvelle  pulilicalion,  il  traite  de  la  Ptscwulture  et  de  VAri 
de  r Éclairage.  —  Chez  Furne,  Jouvet  et  Coup.,  libraires-éditeurs, 
rue  âaint-André-d^Arts,  û5. 

Librairie  Furne,  Jouvet  et  Comp.,  Zi.>.  rue  Saint-André-des-Arts. 

Vient  de  j)araîlre  : 

MjMê  Aliénés,  lettre  k  un  député,  par  8lépban  Senuert. 
Brochure  io-18  de  /i8  pages.  —  Prix  :  1  franc. 

Vient  de  paraître  à  la  librairie  c.ermlr-Bmi.lière,  17,  rue  de  l'École- 

de-Mcdecine,  à  Paris, 

Anttiiiiire  «le  tlftérapeu(ic|ue,  «le  inaliere  médicale,  de  phar- 
macie 1 1  de  ioxicologie  \mu  18GU,  contenant  le  résumé  des  Iravaux 
thérapeutiques  et  toxicologiques  publiés  en  1808  et  les  formules  des 
médicaments  nouveaux,  suivi  d'un  Méitioue  sur  les  productions  de 
l'urée  dans  l't'conomie  vivante  et  de  deux  leçons  sur  Pétiulogie  de  In 
glycosurie,  par  le  professeur  A.  Bocchaudat.  —  29*  année.  — 
1  vol.  in-18  de  330  pages.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

U  Girmt  r  A.  CHEVALUER. 

nm   PARIS.  -  Ttpoo»ap»ii  m  RENDU  «t  MAULDE,  kdi  di  wtou,  m  144. 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 

« 

CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


5-«  Série;  Toma  7;  H«  7.  —  JnUlat  ISM. 


CHIMIE* 

MÉDAItLË  FARADU, 

La  Chmkal  Society  de  Londres  vient  d'îDstîtner  la  médaille 

Farad. ly  dans  le  doulilc  but  d'établir  des  rapports  avec  les  chi- 
mistes élraagers  de  disliacUoo,  et  de  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
grand  homme,  fille  sera  donnée  aux  chimistes  étrangers  qui 
accepteront  Finvitalion  du  Président  et  du  conseil  de  ta  Société 
de  venir  faire  une  leçon.  M.  Dumas  doit  en  être  honoré  le  pre- 
mier comme  l'un  des  plus  intimes  amis  de  Faraday  et  le  premier 
chimiste  français,  sans  échapper  toutefois  à  la  condition  me  gua 
non  de  celle  distinction  :  il  donnera  sa  première  leçon  le  jeudi, 
17  juin,  dans  Tamphithéâtre  de  llnsUlulioa  royale.  C'est  débuter 
on  ne  peut  mieux. 


ACaOENTS  DE  tABOAAXOJAK. 

Noua  avons  souvent  fait  coonattre  les  accidents  auxquels  sont 

exposés  les  chimistes  ;  les  journaux  nous  font  connaître  que  le 
professeur  Bunsen,  de  Heidelberg,  a  été  grièvement  blessé  aux 
nains  et  an  visage  par  soiled'oae  explosion  dans  un  laboratoire. 
ÏAPrem médicale  de  Vumie  rappelle  h  ce  propos  que  M.  Bunsen 
•  déjà  failli  perdre  un  œii  p^ir  uu  ucddent  du  même  genre,  et 
$«8É«»  T.  SI 
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^'il  a  élé  parfaitement  guéri.  Espérons  que»  cette  fois  eocore, 
la  gnérison  sera  prompte  et  complète. 

Oa  ue  il  il  pus  quelles  sont  les  causes  de  cet  accident. 


RÉACTIF  POUR  LES  SELS  DE  COBALT. 

Par  M.  Tyro. 

Les  sels  de  cobalt  se  colorent  en  rouge  quand  on  les  additionne 

d'un  melau^o  Innué  d'acide  lai  It  ique,  de  ferri-cyunure  de  potas- 
sium et  d'auiuiouiaque  en  excès.  AI.  Tyro  a  recounu  que  î'acide 
tartrîque  n*est  pas  indispensable  et  qu'il  peut  être  remplacé  par 
les  acides  oxalique,  chlorbydrique*  salfimque  et  cbromique,  et 

par  bien  d  autres  encore. 


BREVET  d'invention  POUK  CXTRACTTOIf  DtJ  SUIWT  ET  PABRtCATIOlf 
DE  LA  POTASSE.  —  EXTRACTION  DU  âlJlI«iT  PAR  DES  PROCÉDÉS 
TOMBÉS  DARS  LE  DOIIAINB  PUBLIC.  —  PAS  DB  CONTREFAÇON. 

Lorsqu'on  prétend  qu'un  brevet  est  pris  pour  une  série  d'opéra- 
tions qui  constitueraient,  en  tant  que  combinaison,  une  inven- 
tion brevetuble,  on  ne  peut  faire  un  grief  aux  juges  du  fait  de 
n'avoir  pas  répondu  h  des  coni iiisioiis  pnr  lesipielles  on  leur 

'  demandait  d'apprécier  la  brevelabilité  de  cette  combinaison  ; 
alors^  d'une  part,  que  la  contrefaçon  portait,  non  sur  l'emploi 
de  celle  combinaison,  mais  sur  remploi  de  certains  de  ses  élé- 
ments, ol,  d'aulre  part,  que  les  juges  se  sont  expliqués  sur  la 
brevetabilité  de  ces  éléments. 

Lorsque,  dans  un  brevet  de  ce  genre,  Topération  finale  est  seule 
brève lable,  est  à  bon  droit  relaxé  des  poursuites  celui  qui  ne 
se  livre  qu'aux  opéiM lions  antérieures,  alors  que  ces  opérations 

.  ne  sont  pas  brevetables  par  elles-mêmes. 

On  n*est  pas  fondé  à  soutenir  que  cette  imitation  constitue  une 
contrefaçon  partielle. 
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Spécialement,  lonqa'un  brevet  est  pris  pour  TeaLtraction  du  suint 

que  renferme  la  laine  et  pour  l'ulilisalion  do  ce  suint  &  la  fa- 
brication de  la  potasse,  o  est  pas  couirelacteur  cdui  qui,  sans 
fabricpier  de  la  potasse,  se  borne  à  procéder  à  cette  extraction 
par  des  procédés  empruntés  au  domaine  public  et  à  les  vendre 

au  commerce. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  MM.  Maumené  et  Rogelet.  contre 
un  arrêt  de  la  Cour  impériale  d'Amiens,  du  24  avril  1868,  rendu 

au  profit  de  MM.  Dupont,  Froiueul  el  Comp. 

M.  Legagneur»  président.  —  M.  de  Garnières,  conseiller  rap* 
porteur;  H.  Gonnelly,  avocat  général,  conclusions  conformes. 

MM^  Groualle  et  Bozériau,  avocats. 


lIOTBir  DB  BÉCOUVIUB  LE  COTON  DANS  LES  TlSSCS. 

L'acide  sulfurisé,  ou  huile  de  vitriol,  a  la  propriété  de  trans- 
former toutes  les  flbres  ligneuses  en  gomme  ;  le  coton  éprouve 

celle  transformation  Lien  plus  proniptcnicni  qin  le  mi.  i'our  en- 
lever tout  le  coton  mélangé  au  iU  de  lin ,  ou  connaître  dan  s  toutes  les 
étoffes  la  proportion  du  mélange,  il  faut  débarrasser  ces  loiles  et 
élones  de  l'appuH  qu'elles  ont  reçu  par  plusieurs  lavages  h  l'oau 
bouillante,  elles  faire  sécher  ensuite.  Loisqu'eile:i.sunisiîches,on 
plonge  l'échantillon  dans  Tacide  sulfurique,  on  Fy  laisse,  suivant 
Fépaisseur  du  tissu,  d'une  demi-minute  &  deux  minutes;  on  le 
jette  ensuite  dans  Teau,  qui  délruil  toul  le  coton  irau^ioiuié  en 
matière  gommeuse.  Les  tissus  de  laine  et  autres  malière  d*origine 
animale  se  colorent  en  jaune  par  l'acide,  tandis  que  les  fils  de 
lin  se  dissolvent  en  partie,  et  ceux  de  coton  entièrement. 

Pour  la  soie,  il  suffil  de  plonger  un  morceau  de  rétoile  dans 
r  eau  de  javelle,  qui  transforme  la  soie  en  gomme,  et  n'attaque 
nullement  le  coton  ou  le  lin. 
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TOXICOLOGIE. 

EMFOiâOMKEMENT  PAR  L  AMMONIAQUE. 

A  Monsieur  le  professeur  Ghsvaluie,  membre  de  CAcadimie 

de  médecine^ 

Me  conformant  à  votre  détir,  je  tous  tranamels  tons  les  détails 

qn'il  m*a  été  possible  de  recueillir  au  sujet  de  Tempoisonne- 
meot  involontaire  par  l'ammoniaque  liquide,  qui  a  eu  lieu  dans 
mon  quartier. 

M.  Lagrange,  demeurant  roc  da  Caire,  26,  âgé  de  soixante- 
huit  ans,  et  dont  l'odorat  était  extrêmement  affaibli,  voulut,  le 
17  avril  1869,  vers  dix  heares  et  demie  da  soir,  prendre  un 
léger  laxatif.  A  cet  effet,  il  versa  un  peu  de  magnésie  calcinée 
dans  un  ven  e  ;  sur  sn  cheminée  se  trouvaient  deux  fioles  presque 
semblables,  contsnaot  l'une  de  l'eau  et  l'autre  de  l'ammoniaque 
lîqnide;  en  voulant  délayer  la  magnésie»  il  versa  dans  le  verre 
qui  la  contenait  30  grammes  &  pea  près  du  contenu  de  Tnne  de 
ces  fioles,  qu'il  présumait  être  de  Teau,  et  qui  raaiheurcusemenl 
était  de  Taicali  concentré.  U  Tavala  d*on  trait;  la  sensation  de 
brûlure  fut  atroce,  et  M.  Lagrange,  pour  la  combattre,  voulut 
prendre  un  peu  d'eau;  mais,  dans  sa  précipitation  el  son  an- 
goisse, il  se  trompa  encore,  et  absorba  une  quantité  d'ammo- 
niaque presque  égale  à  la  première;  de  sorte  qu'on  peut  assurer 
que  le  malade  avala  à  peu  près  50  à  60  grammes  d'ammoniaque 
liquide. 

Les  désordres  augmentèrent,  et  on  courut  chercher  les  méde- 
cins :  M.  le  docteur  Ghappuis,  rue  du  Caire,  8,  arriva  le  pre- 
mier, et  prescrivil  un  vomilif  (10  cenli^Tanmies  de  tartre  stibié 
dans  50  grammes  d'eau),  du  blanc  d'œuf  en  abondance,  de  l'eau 
de  Selu  et  de  l'eau  vinaigrée.  M.  le  docteur  Ldireloo,  boule* 
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vard  Sébaslopol,  113»  aucieu  ioterne  des  hôpitaux,  un  de  mes 
amis»  irrivi  le  Beeood»  ?en  OQie  heures  et  demie,  et  m'a  cmn- 
mniiiqaé  tes  observations  suivantes.  A  ce  moment,  il  trouva  M.  L. 
en  proie  a  uoe  oppression  très-grande.  Diaphorèse  énorme.  La 
langue  était  extrêmement  gonflée  et  remplissait  toute  la  bouche, 
aussi  lui  fut41  impossible  d'examiner  Tarrière-gorge.  Les  bron- 
ches semblaient  remplies  de  mucosités,  qui  empêchaient  Tair  de 
pénétrer  dans  les  poumons  ;  on  observait,  en  un  mot,  tous  les 
symptômes  du  catarrhe  suffocant  A  l'auscultation,  ràies  humides 
dans  toute  l'étendue  de  la  poitrine,  en  avant  et  en  arrière.  Une 

mousse  l)lancliâtre  Irès-aboQiIanle  s'écoiilaiL  })ar  la  bouche.  Le 
vomitif  ne  produisit  aucun  effet.  11  n'y  eut  pas  d'hémoptysie, 
ainsi  qu'on  Tobserve  dans  cette  sorte  d'empoisonnement.  Pas 
d'hématéroèse,  ni  d'hémorrhagie  intestinale. 

Les  symptômes  asphyxiques  augmentèrent  rapidement.  La 
respiration  était  extrêmement  pénible  et  anxieuse,  et  il  ne  pé- 
nétrait qu'une  quantité  d'air  très-minime  dans  les  cellules  pul- 
monaires. 

Malgré  le  traitement  employé,  les  accidents  allèrent  en  aug- 
mentant, et  le  malade  mourut  à  une  heure  un  quart  de  la  nuit, 

trois  heures  k  peu  près  aprè«  l'absorption  du  poison. 

La  saignée  ne  fut  pas  pratiquée;  de  sorte  que  l'on  ne  put  con- 
stater l'état  de  difiluence  et  d'incoagulabilité  du  sang  signalées 
par  les  auteurs. 

Buofem  CmusTor, 
Plmnunekiù  d9.pi«uiièrsdaiM,nwèiCaira,8i« 

DB  L'SMtOlSOlUIBMBaT  DU  muS. 

Par  J.  Gloûet  fils, 
Lieencié  ès  teiencef ,  pLarmacien  de  pranière  claMe. 

8î  l'histoire  de  rempoisonnement  a  été  trèt-étadiée  dans  ces 

derniers  temps,  surtout  au  point  de  vue  des  recherches  chimi- 
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ques,  son  (^Inde  ne  nous  paraît  pas  encore  complète  sous  tous 
les  rapports  ;  il  en  est  un  qui  nous  semble  en  effet  avoir  été  jus- 
qa'id  négligé,  celui  de  la  coUstatmioD  chimique  da  poiBon  chex 
le  fcettts,  lorsque  la  femme  était  enceinte. 

Ce  D*e8t  pas  pour  cela  que  quelques  auteurs  aient  manifeste- 
ment démontré ,  par  leurs  travaux ,  la  pofssibllité  du  passage 

d*un  agent  toxique  dans  les  orj^anes  de  Tenfant;  on  connaît  en 
effet,  &  ce  sujet,  un  certain  nombre  de  recbercbes  plus  ou  moins 
spéciales,  mais  elles  ont  eu  surtout  pour  but  de  traiter  la  ques- 
tion au  point  de  vue  médical  et  non  au  point  Ile  vue  des  expé- 
riences chimiques.  Ainsi,  dans  les  Annales  d'hygiène  (2*  série, 
t  XY,  p.  210),  M.  Constantin  Paul  a  publié  des  recherches  sur 
l'influence  de'  rinloxication  saturnine  lente  par  rapport  au  produit 
delà  conception;  M.  Lizé,  du  Mans,  a  donne  dans  ce  même  recueil 
un  autre  li  avail  du  même  genre  sur  Tinflucnce  fâcheuse  du  nitrate 
acide  de  mercure  sur  tes  chapeliers;  enfin,  H.  Ladreit  de  la 
Gbarrière,  dans  une  étude  sur  Tempoisonnement  professionnel, 
a  muiUre  que  tous  les  poisons  pouvaient  agir  sur  le  produit  de 
la  conception,  déterminer  sa  mort  et  l'avoriement;  le  docteur 
G.  Bergeron  a  obtenu  des  résultats  semblables. 

Nous  avons  eu  pour  but  d'étudier  cette  transmission  au  point 
de  vue  de  la  recherche  chimique  de  Tageot  toxique  dans  les  or- 
ganes du  fœtus;  c'est  à  rinstigation  de  M.  le  docteur  Leudet, 
directeur  de  l  École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen,  que 
nous  avons  entrepn»  ce  travail;  il  venait,  en  effet,  de  mourir 
dans  8on  mvioe  une  Jeune  femme  qui  s^était  volontairanait 
empoisonnée  avec  des  aUuraettes  phosplionques,  et  dont  la  ma- 
ladie avait  duré  quelques  jours. 

Gomme  on  le  sait,  le  poison  est  alors  introduit  dans  les  or- 
ganes sous  forme  de  phosphore  ordinaire  à  l'état  très-divisé  ;  au 
bouid'oocertaiatempa,  en  vertaderogLyg^ei^paadudaiisréoo- 
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aomie,  il  doit  s'oxyder;  cet^t  dans  ces  conditions  que  nous 
no»  sommes  trouvés  pour  expérimenter.  Afin  de  rechercher  le 
phosphore  dans  ce  cas,  nous  nous  sommes  fait  donner  le  foie  de 

la  mère  et  celui  de  l'enlaiil;  ce  sont,  en  effet,  les  organes  qui, 
comme  on  le  sait,  en  vertu  du  ralentissement  et  de  TaiUuence  du 
sang  en  eux,  retiennent  le  pins  les  poisons  ingérés. 

Nous  avons  pris  une  cerlaioe  quantité  du  foie  de  la  mère,  puis, 
après  ravoir  divisé  en  petits  fragments,  nous  l'avons  fait  bouillir 
dans  des  vases  fermés  et  avec  de  Teau  distillée;  fillrant  la  li-* 
queur  après  quelque  temps  d'ébullilion,  nous  avons  obtenu,  avec 
le  bichlorure  de  mercure,  un  précipité  noir  de  mercure  métal- 
lique, preuve  de  la  présence  d*acide  phosphoreux,  ce  que  la  ré- 
duction, h  l'cua  métallique,  d'une  solulioa  de  iuirule  d'ar^'onl  a 
encore  confirmé;  la  liqueur  était  sans  action  sur  le  sulfate  de 
cuivre. 

Une  antre  partie  du  foie  de  la  mère  a  été  mise,  toujours  en 
firagments  ûns^  dans  un  flacon  à  deux  tubulures  et  d'assez  grande 
dimension,  contenant  du  zinc  pur  et  de  Tacide  sulfurique  pur 
aussi,  mais  étendu  dV'au  distillée.  Le  dégagé: m  mU  g  ueux  qui 
s'est  produit  a  été  dirigé  dans  une  solution  faible  de  nitrate  d'ar- 
gent, oit  il  a  déterminé  la  formation  d*an  précipité  noir,  lequeli 
mis  dans  un  autre  appareil  de  Harsb,  fonctionnant  à  blanc  et 
dont  le  tube  eflUé  avait  été  remplacé  par  ime  extrémité  de  cha- 
lomean  munie  d'un  bout  en  platine,  a  donné  à  la  flamme  de  Thy- 
drogène  une  coloration  vert  émerande  caractéristique  du  fthos* 
phore. 

Nous  avions  donc  retrouvé  ainri  la  preave  de  la  présence  de 

racide  phosphoreux. 

Le  foie  n*  2  on  dn  fœtus,  traité  de  la  même  manière  par  les 

deux  procédés,  a  offert  un  résultat  presque  négatif;  cependant, 
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il  coiUenait  de  Tacide  phosphorique,  car  la  liqueur  obtenue  dans 
la  première  opération,  ûlUée  ei  addilionnée  d'ammoniaque  pure, 
a  donné  sur-ie-cbamp,  avec  le  siiUîUe  de  magnéne,  un  préd^ 
Manc  pea  abondant,  qnoiqne  earactéristiqiie,  de  phosphate  am« 

Eiomaco-magnésien.  Ce  précipité  i>e  dissolvait  dans  l'âcide  acé- 
tique. 

Or,  comme  on  le  sait*  dans  l'empotBOonement  qui  nous  oc- 
cupe,  il  peut  arriver  que  le  phosphore  se  transforme,  en  lolalité 
ou  en  partie,  en  acide  piiosphoreux  ou  en  un  mélange  d'acide 
phosphoreux  et  d'acide  phosphorique;  si  les  composés  du  phos- 
phore n'existaient  pas  en  grande  quantité  dans  Téconomie,  le 
résultat  obtenu  avec  le  foie  du  fœlus  nuirait  pu  èUe  satisfaisant; 
maisj  dans  ces  conditi  ons,  le  but  de  nos  recherches  n'était  pas 
atteint,  il  fallait  obtenir  des  indications  pins  précises,  d'autant 
plus  que,  au  point  de  vue  des  recherches  médico-légales^  à  cause 
des  expériences  faites  jadis  au  Val-de-Grâce  par  M.  le  docteur 
Roussin,  il  semble  résulter  que  les  deux  composés  oxygénés  du 
phosphore  que  nous  venions  de  retrouver  ne  sont  pas  aussi 
dangereux  qu'on  peut  le  croire,  puisque  12  grammes  d'acide  by- 
pophosphoreux,  des  pliospiiiles  et  des  bypophosphites  ali  alins 
on  terreux  ont  pn  être  avalés  par  nn  chien  sans  qu'il  y  ait  en 
empoisonnement* 

Comme  le  point  intéressant  de  la  question  était  surtout  de  sa- 
voir si,  dans  l'empoisonnement  de  la  femme  eoceinie,  il  y  avait 
possibilité  de  constater  chimiquement  le  passage  de  la  mère  au 
foetus,  nous  avons  entrepris  une  contre-épreuve  sur  une  lapine 
pleine.  Pour  cela,  à  quatre  reprises  différentes  et  à  trois  jours 
d'intervalle  chaque  fois,  nous  lui  avons  fait  avaler  une  petite 
quantité  d'une  solution  d'acéute  de  cuivre^  mêlée  à  sa  noorri* 
ture,  nous  assurant  toujours  que  les  aliments  ingérés  n'avaient 
pas  été  rendus.  En  choisissant  un  sel  de  cuivre  comme  un  agent 
toxique,  nous  n'avons  cherché  qu*à  obtenir  des  résultats  très- 
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tranchés  par  leurs  réactions,  saos  oous  inquiéter  de  savoir  si, 
m  p«int  de  vm  médical,  il  y  avait  parité  d'actioa  eoire  la  i^mw* 
pb(»re  et  le  sel  de  cniTre,  et  si,  dans  une  reebercbe  médieo-lé« 
gale,  la  valeur  du  cuivre  pouvait  être  aussi  prandc  que  colle  d*oii 
aaire  poisoot  puisque  le  cuivre  a  été  quelque  temps  considéré 
comme  pom ant  être  à  l'état  normal  chei  l'homme  (1),  ainsi  d« 
reste,  que  l'arsenic^  le  manganèse  et  le  plomb,  que  Ton  a  dit 
plus  tard  être  toujours  conieims  dans  T économie.  Mais,  comme 
les  empoisonnements  par  le  phosphore  et  par  les  sels  de  cuivre 
•ont  anjoonThm,  d'après  les  statistiques  Judiciaires,  les  agents 
les  plus  employés,  puisque,  d'après  M.  Ta r dieu,  de  1851  à  1863, 
sur  61 7  cas»  il  y  a  eu  170  empoisouuemeuls  par  ie  premier  corps 
et  110  par  le  second;  qn'en  oatre«  les  métaux  contenus  à  Tétai 
normal  sont  en  très -petite  quantité  (en  voulant  bien  admettre 
que  leur  présence  est  un  fait  démontré),  nous  avons  cru  pouvoir 
ÙLÎre  ce  rapprochement. 

L'animal  intoiiqné  par  l'acétate  de  cuivre  a  été  sacrifié  dés 
que  nous  avons  vu  qu'il  commençait  à  devenir  malade,  et  par 
conséquent  avant  que  i'éiiminalioQ  du  poison  ail  pu  se  faire; 
après  avoir  enlevé  les  cinq  fœtus  que  contenait  l'utéros,  nous 
les  avons  immédiatement  divisés  en  morceaux,  sans  chercher  à 

choisir  cerlaini»  organes  de  préférence  'a  d'autres,  puis  nous  les 
avons  mis  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  une  certaine 
quantité  d'acide  sulforiqie  pur,  de  façon  k  avoir  tfne  carbonisap 
tion  complète  de  la  matière  organique  ;  après  avoir  chauffé  jus- 
qu'à  produclion  d'une  matière  pulvérulente  et  sèche,  nous  avons 
ajouté  à  la  masse  refroidie  de  l'acide  asotique  pur,  pour  rame- 
ner le  cuivre  qui  aurait  pu  être  réduit  à  Pétai  méUllique»  à  Tétat 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  ttavaux  de  M«  Sarseau  (de  Bennes);  PeretU 
(iSd));  Gommaille,  qui  constatent  que  le  eîiivre  exbte  normalement 
dans  le  froment,  les  vlns^  le  sapin;  de  IL  Baspatl,  pour  l'anenie;  puis 
eenxdeMlf.BsrvxetDeveiigie(i$3$),  pour  le  cuine  ofaes  rhoamm. 
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de  sel,  et  rendre  solubles  les  parties  qui  ne  l'étaient  pas  ;  filtrant 
alors,  puis  évaporant  h  siccité  et  reprenant  le  produit  par  de 
reau  aeidnlée  arec  Tacide  aïolique,  nous  avons  obtemi  tioe  li- 
ifaenr  qui,  filtrée  et  mise  en  présence  du  cyanofeiwe  de  potas- 
sium, a  donné  le  précipité  ronpre-brun  caraclérisque  et  a  fourni 
avec  l'ammoniaque  la  liqueur  bleue  é^eiueat  propre  aux  sels 
de  cuivre. 

11  résulte  donc  de  ces  expériences  que  nous  avons  ainn  ooa* 
staté  que  si,  dans  la  première  opération,  nous  n'avons  pas  obtenu 
de  résultats  précis,  c'est  qne  probabl^nt  il  n'était  parvenu 
dans  le  foie  du  fcetns  qoe  très*pen  de  phospliore,  lequel,  dn 
reste,  avait  pu  s'éliminer  déjà  en  partie  depuis  le  commence- 
ment de  la  maladie,  ou  même  avoir  été  un  peu  enlevé  par  l'eau 
dans  laquelle  les  foies  avaient  été  placés  quelque  temps  avant  de 
nous  parvenir,  puisque  les  acides  oxygénés  du  phosphore  sont 
soiubies  dans  l'eau,  et  que  c'est  seulement  sous  cet  étal  qu'ils 
peuvent  parvenir  dans  le  foie.  Nous  devons  faire  remarquer  ce- 
pendant à  ce  sujet,  qw  Tenu  a  été  examinée,  elle  ne  présentait 
pas  de  caractères  acides,  i)eut-être  bien  par  suite  d'une  satura- 
tion ammoniacale  produite  par  la  fermentation  putride,  les  re- 
cherches n'ayant  pu  avoir  iiea  que  dix  jours  après  la  mort. 

Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  éi  possible  de  retrouver  le 
poison  dans  le  [œtus,  notre  contre-épreuve  nous  parait  le  démon- 
trer sufltoamment,  s'il  nous  avait  été  impossible  d'abord  de  nous 
prononcer  avec  les  résultats  fournis  par  la  première  analyse. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  compléter  ces  recherches  en 
BOUS  posant  celle  autre  question  :  Étant  admis  que  d'ordinaire 
les  poisons  se  canoentrent  ches  l'adulte  dans  certains  organes  où 
il  faut  aller  les  rechercher  de  préférence,  les  faits  se  passent-ils 
de  la  même  façon  par  rapport  au  fœtus?  ou  bien,  en  d'autres 
termes,  le  foie  de  nos  fœtus  contenait-il  plus  de  cuivre  que  les 
autres  organes? 
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Pour  résoudre  ce  problème,  nous  avoo$  fait  uoe  seconde  ex- 
périence avec  noe  autre  lapine  pleine,  que  Dons  ayons  intoxi- 
qnée  de  la  même  façon  que  la  première  et  sacrifiée  au  bout  d'un 
même  iioinbre  de  jours,  mais  dans  un  cas  nuus  avons  employé 
d'une  part  Je  foie  d'un  des  fœtus  pour  doser  le  enivre  qu'il  con- 
tenait, et  dans  Tautre  nons  avons  pris  un  égal  poids  de  chair 
musculaire  enlevée  sur  le  inôme  imlividu.  Alors,  traitant  com- 
parativement les  deux  prises  d'essai  dans  des  capsules  en  porce- 
laine» nous  les  avons  cbarbonnées  par  Tadde  snlfuriqne  par, 
pnis  repris  la  niasse  par  l'acide  azotique;  enfin^  nous  avons 
chauffé  pour  ciiasser  Texcès  d'acide,  traité  par  Teau  distillée  et 
filtré. 

Alors,  ponr  doser  le  cuivre  par  la  méthode  de  M.  Pelouze, 
nous  avons  ajouté  à  la  liqueur  un  excès  (riànunûui.iqut  ;  puis,  avec 
la  solution  normale  de  sulfure  de  sodium,  nous  avons  versé  jus- 
qu'à décoloration  complète  de  la  liqueur  presqne  bouillante,  un 
certain  nombre  de  centimètres  cubes  d'une  burette  graduée^  dont 
la  quantité  nous  permettait  de  juger  la  proportion  de  cuivre 
existant  dans  la  liqueur.  Sans  vouloir  ici  donner  les  chiffres 
exacts  de  l'opération,  nous  dirons  que  ces  deux  eipériences, 
conduites  simultanément,  ont  exigé  toutes  les  deux,  à  1  degré 
près  de  la  burette,  le  môme  nombre  de  centimètres  cubes  de 
solution  de  sulfure  de  sodium,  de  sorte  qu'au  total  nous  pourrons 
conclure  que,  dans  ce  cas,  il  y  avait  répartition  à  peo  près  égale 
de  cuivre  dans  les  organes  du  fœlus.  Deux  autres  expériences 
entreprises  pour  contrôler  les  faits  précédents  ont  par  la  suite 
fourni  les  mêmes  résultats,  de  sorte  qu'il  est  donc  prouvé,  dans 
ce  cas,  que  le  jeune  individu  se  trouve  saturé  de  substance 
toxique,  et  que,  contrairement  à  la  mère,  il  n'y  a  pas  en  lui  ac- 
cumulation de  cuivre  dans  le  foie,  puisque  la  substance  musca* 
laire  en  contenait  autant  que  la  substance  du  foie. 
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En  définitive,  notre  travail  peut  se  rènionr  par  les  deux  pro» 

positions  suivaiiles  : 

1"  li  est  facile  de  retrouver  daas  le  prodnil  de  la  conception 
les  substances  ayant  occasionné  rempoisonnefflent  de  la  mère. 

2«*  L'agent  toxique  ne  se  localise  pas  dans  corlaiiis  organos 
de  préférence  à  d'autres,  et  dans  le  foie  en  particulier;  il  se  ré- 
pand dans  tonte  Féconomie. 


EMPOISONNBUEflT  PAR  LA  RAClltB  D'OMB  PLANTE  DITE  ÊTBB 

CBLLB  DU  Sokaam  dukamara  (1). 

Le  fait  suivant  montre  une  fois  de  plus  combien  il  est  impru- 
dent et  dangereux  de  manger  ou  seulement  de  goûter  une  plante 
que  f  on  ne  connaît  pas. 

Samedi  dernier,  dit  le  Liverjjoul  Mercury^  le  capilainc  iiawden, 
des  mines  de  Foxdale,  accompagné  de  trois  mineurs,  dont  un  se 
nommait  Christian,  s*en  alla  à  la  recherche  d'une  veine  de  plomb 
que  Ton  supposait  exister  dans  le  voisinage. 

Après  avoir  marché  pendant  quelque  temps,  se  sentant  fati- 
gués, ils  s'assirent  à  terre  pour  se  reposer.  Tandis  qu'ils  étaient 
là,  Christian  mît  la  main  sur  un  arbrisseau  qui  se  trouvait  près 
de  lui  et  rarracha  du  sol  ;  puis,  voyant  que  la  racine  ressemblait 
à  une  carotte,  il  crut  pouvoir  en  manger  sans  inconvénient  et  en 
donna  un  morceau  à  chacun  de  ses  compagnons,  dont  deux,  le 
capitaine  Bawden  et  un  des  ouvriers,  le  portèrent  à  leur  bouche^ 
mais  ne  firent  heureusement  qu  y  guùter. 

Peu  de  temps  après,  Christian  fut  saisi  de  violentes  convul- 
sions, le  capitaine  Bawden  et  l'autre  homme  qui  avait  goûté  de 
la  racine  ne  tardèrent  pas  à  «éprouver  les  mêmes  symptômes.  Le 
capitaine  se  leva  aussitôt  et  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  sa  de- 
meure pour  j  prendre  un  vomitif,  tandis  que  le  mineur  courait  à 

(i)  Nous  pensons  qu'il  y  a  erreur  dans  la  dénomination  de  la  plante» 
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QQ  cottage  Tolno  pour  se  procura  do  lait»  qu'il  pensait  devoir 

être  ua  antiilole. 

Ghiistian  fut  ainsi  laissé  aux  soins  du  troisième  mineur»  qd 
avait  été  assez  prudent  pour  ne  pas  toucher  à  la  racine.  Mais 

lellc  était  la  violence  mortelle  du  poison  contenu  clans  la  plante, 
qu'eu  moins  de  dix  minutes  Christian  ne  lut  plus  qu'un  cadavre. 

Le  capitaine  Bawden  et  Tanlre  mineur  sont  rétablis  dans  une 
certaine  mesure,  mais  ils  souffrent  encore  beanoonp. 

Il  a  été  reconnu  que  la  plaïUe  qui  a  causé  ce  funeste  accident 
est  la  douce-amère  (solamm  dukamara)! 


TBNTATIVE  B'UlPOMOiniEHBNT. 

,  Un  fait  très-douloureux  est  arrivé  samedi  dernier  à  Galuso« 
près  d'Ivrée,  dit  la  Gazette  de  TVirm. 

Le  curé  donnait  un  dîner  à  des  parents  et  à  des  amis.  Tout 
avait  bien  marché;  on  était  au  dessert  lorsque  quelques  in- 
vités ressentirent  des  douleurs  atroces  d'estomac.  On  attribua 
d'abord  ce  flUïbenx  incident  à  un  mets  de  grenouilles  que  l'on 
avait  mangé.  On  se  rappela  que  pendant  cette  saison  les  gre- 
nouilles sont  trës-dangereuses  à  manger.  Quelques  remèdes  très* 
anodins  furent  employés.  Le  mal,  an  lien  de  diminuer,  prit  un 
caracière  plus  sérieux,  les  tiraillements  d'estomac  devinrent  plus 
intenses,  et  ils  étaient  accompagnés  de  vomissements. 

On  alla  chercher  des  médecins,  qui  Arrivèrent  à  temps  pour 
prodiguer  aux  malades  les  soins  nécessaires.  On  constata  qu^au* 
cun  ustensile  de  la  cuisine  ne  se  trouvait  en  mauvais  état.  On 
soupçonna  quMl  y  avait  eu  tentative  d'empoisonnement. 

L'autorité  judiciaire  d'Ivrée  se  rendit  dans  la  maison  du  curé, 
et,  après  les  recherches  les  plus  miaLiUeuses,  on  trouva  un  mor- 
ceau de  sulfate  de  fer  au  fond  d'une  boite  dans  iaqut  llc  la  do- 
mestique du  curé  avait  l'habitode  de  conserver  le  sel.  Ge  mor- 
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oeaQt  en  s'oxydaot,  avait  cmmiioi<{iié  sa  ^alitè  vénénoiBe  an 

sel  dont  on  s'était  servi  pour  le  dîner. 

L'auteur  de  cette  tentative  criiuineUe  est  un  peintre.  U  était 
depuis  quelques  jours  en  train  de  décorer  la  voftte  de  Fégliae 
que  le  curé  fait  embellir  à  ses  frais.  C'est  pour  se  venger  de 
certaines  observations  faites  par  le  digne  curé  à  propos  de  son 
travail»  que  le  peintre»  dit-on^  a  caché  ce  morcean  de  suliate 
dans  le  sel. 

Le  peiulre  a  été  arrêté.  Quant  aux  personnes  empoisonnées, 
deux  seulement  sont  en  danger  de  mort,  les  autres  sont  com- 
plètement guéries. 

Ce  fait,  selon  nous,  pourrait  être  contesté.        A.  Csl 


EXCOnE  DES  tMPOiSON-NEMr.NTS  l'.Vn  Li:   PIIOSPUORE  DLS  ALLUMETTES 

AU  PBÛSPUOnE  SLÂ^G. 

Le  sieur  Antoine  P. ..,  fort  à  la  Halle  au  blé,  et  sa  femme,  mar- 
chande à  la  Halle,  sont  obligés  par  état  de  se  lever  de  grand 
matin  pour  vaquer  à  leurs  occupations.  Ils  avaient  une  petite 
fille  de  quatre  ans  qu^ils  laissaient  d'habitude  dans  son  lit. 

Avant  de  sortir,  on  préparait  pour  Tenfant  un  déjeuner  qj\*on 
laissait  dans  Tangle  de  la  cheminée  qui  touche  à  la  téte  de  son 
lit.  La  petite  Louise  ne  manquait  pas  à  son  réveil  de  s'en  saisir 
et  demeurait  tranquille  jusqu^à  la  rentrée  de  sa  mère. 

Hier,  mallieurriiscment,  l'enfant  avisa  des  allumettes  chimi- 
ques qui  avaient  été  oubliées  par  mégarde  sur  la  cheminée  ;  elle 
les  prit,  s'en  amusa  et  fit  tomber  l'enduit  de  plusieurs  dans  son 
repas,  ce  qui  détermina  un  empoisonnement. 

La  pauvre  petite  créature  fut  trouvée  par  sa  mère,  blottie 
entre  le  traversin  et  l'oreiller,  ne  donnant  plus  signe  de  vie. 

—  Trois  entants  s'empoisonnent,  dans  un  petit  village  d'An- 
gleterre, en  suçant  des  allumettes  chimiques. 
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Le  coroner,  appelé  pour  la  coostatation  du  fait,  dit  sèche- 
ment: 

«  Si  les  atlumelles  avaient  été  de  la  maison  Bryant  et  llay, 

ces  galopius  ne  seraient  pas  morts  I  » 

—  La  Cour  d'assises  de  la  Seine  a  jugé,  dans  son  audience  du 

samedi,  iinp  affaire  litMireiiseraent  assez  rare  dans  les  annales 
criminelles.  Il  s'agissait  d'une  mère  dénaturée  qui  avait  tenté 
d'empoisonner  avec  des  gâteaux  son  enfant  de  trois  ans.  Nous 
avons  raconté  les  circonstances  du  crime.  Ce  monstre  de  vingt- 
six  aus  jetait  son  enfant  par  terre,  pitlinuil  sur  lui  avec  fureur, 
puis»  lasse  de  le  battre,  elle  cherchait  à  lai  donner  la  mort  en 
bourrant  de  pAte  pbosphorée  un  gâteau  qu'elle  lui  portait  à  l'hô- 
pital. 

Le  jury  ayant  rapporté  un  verdict  afBrmatif  avec  circonstances 
allénuantes,  la  Cour  a  condamné  la  femme  Bany  à  dix  ans  de 
travaux  forcés. 

'  —   -  -  -   —  -■-  -  "- 

LA  OORALLIRR  EST»ELLB  TOXIQUE? 

M.  Landrin,  médecin-vélcîrinaire,  lit  à  l'Académie  de  méde- 
cine une  note  sur  la  valeur  toxique  de  la  coralline. 

L'auteur  rappelle  les  faits  d'empoisonnement  par  la  coraU 
line  communiqués  h  TAcadémie  par  M.  Tardieu,  dans  la  séance 
du  2  février  dernier.  Puis  il  expose  Ws  expériences  qu'il  a  faites 
en  collaboi^tion  de  MM.  les  docteurs  Landrin,  son  frère,  Babaut 
et  Bourguignon,  avec  un  échantillon  de  coralline  fourni  par 
M.  Persoz. 

De  ces  expériences,  qui  ont  porté  sur  des  chiens,  des  chevaux, 
des  lapins  et  des  grenouilles,  les  auteurs  croient  pouvoir  conclure  : 

1"  Que  la  coralline  n'est  pas  un  agent  toxique,  uiémc  ù  des 
doses  assez  élevées  ; 
2°  Que  Ton  peut  en  faire  hardiment  usage  dans  la  teinture  si^ 
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daas  les  opérations  qu'eDtraine  son  emploi,  oo  ne  la  mélange 
pas  «ftc  d'autres  corps  toxiques.  {CommÙ8aire$  :  MM.  RegnaoM 
et  Boaley.) 

M.  Tardibo  fait  la  communicatioa  suivante  sur  le  même  sujet  : 
«  M.  Landrin  a  communiqué  à  l'Académie,  dans  sa  dernière 

séance,  les  résultais  d'expériences  relatives  aux  effets  de  la  coral- 
line»  qui  sont  en  opposition  avec  ceux  que  M.  Roussin  et  moi 
avons  obtenus.  Bien  que  f  entrevote  quelques-uns  des  molils  de 
celle  divergence,  je  m'abstiendrai  de  toute  remarque  sur  ces  ex- 
périences, doul  je  ne  connais  pas  les  détails  et  sur  lesquelles  je 
n'ai  aucun  parti  pris.  Je  me  contenterai  de  faire  observer  que 
les  conclusions  négatives  des  recherches  de  M.  Landrin  ne  con- 
tredisent et  n'alteignenl  en  rien  les  obsen'^ations  très-positives 
dont  j'ai  entretenu  TAcadémie.  Les  accidents  déterminés  par 
!*nsage  de  bas  de  soie  teints  en  rouge  sont  un  fait  hors  de  toute 
contestation.  Les  exemples  s'en  sont  offerts  à  un  grand  nombre 
de  médecins,  connue  à  moi-môme,  et,  il  y  a  quelques  jours  en- 
core, M.  Nélaton  m'adressait  un  jeune  homme  atteint  d'éruption 
caractéristique  des  pieds  et  présentant  tous  les  symptômes  que 
j*ai  décrits. 

«  Je  ne  suis  pas  encore  assez  complètement  édifié  sur  les  pro- 
cédés de  teinture  employés  dans  cette  fabrication  étrangère,  pour 
affirmer  que  la  coralline  seule  puisse  être  incriminée,  et,  sur  ee 
point,  de  nouvelles  études  offriraient  certainement  un  grand  inté- 
rêt. Je  rappellerai  seulement  que  cette  substance  n'est  mélangée, 
dans  la  teinture  des  bas  de  soiê,  à  aucun  poison  de  nature  miné* 
raie,  tel  que  l'arsenic^  le  mercure  et  le  ploiub,  et  que  l'usage  de 
ces  bas  teints  en  rouge  n'en  a  pas  moins,  pour  certaines  per- 
sonnes,  les  graves  inconvénients  que  j'ai  signalés.  C'est  Ut  un 
fait  que  je  tiens,  quant  à  présent^  à  nudoteoir.  » 
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LE  PHOSPHORE.  —  SON  ASTIDOTE. 

La  stalislique  criminelle  démontre  que  Tarsenic  a  mainkaaiU 
perdu  son  ancien  privilège  d*élre  l'agent  du  plus  grand  nombre 
d'empoisonnements.  Tout  en  loi  reconnaissant  des  qualités  meur* 
trières  qu'on  ne  saurait  il^^daigner,  messieurs  k's  finipoisonneurs 
lui  reprochent,  non  sans  raison,  son  incapacité  absolue  à  se 
dissimuler  ;  il  ii*est  point  de  médecin,  point  même  d*apolhicaire» 
qui  ne  le  force  ft  révéler  sa  présence  au  milieu  de  substances 
suspectes,  depuis  longleiups  enfouies  sous  tene.  Ou  n*est  pas 
plus  compromettant.  Aussi,  depuis  quelque  temps,  ces  messieurs 
ont-ils  reporté  leur  confiance  et  leur  faveur  sur  le  phosphore. 

C%'*(ni(  jusque-lii  un  poison  mal  jugé»  qu'on  trouvait  tout  au  plus 
digue  d'être  offert  aux  rats  sous  la  forme  d'une  pâtée  plus  ou 
moins  appétissante.  Mais  Tbeure  de  la  justice  sonna  pour  loL 
N*était-ce  pas,  en  effet*  digne  de  considération  que  de  n*avoir 
point  d  aùiidoto  connu  et  d'échapper  à  la  curiosité  lualfaisanle 
de  cea  chiuûsles  ? 

Hélas  I  le  phosphore  n'aura  pas  longtemps  joui  de  son  triomphe. 
Les  femmes  qui  désirent  abréger  les  jours  d'un  époux  qu'elles 
sont  fatiguées  de  lourtueuler,  les  enfants  impies  trop  pressés  de 
jouir  d'un  héritage  qu'ils  ne  peuvent  plus  attendre,  enfin  tous  les 
méchants,  du  genre  lâche,  qui  roulent  dans  leur  cervelle  quelque 
sinistre  projet  d'empoisonnement,  duivcnt  en  prendre  leur  parti. 
Le  phosphore  n'est  plus  autant  à  craindre.  Un  anlidole  sûr  est 
découvert;  il  est  à  la  portée  de  tout  le  monde;  cet  antidote  est 
Tessence  de  térébenthine. 

L'auteur  de  cette  heureuse  trouvaille,  aujourd  hui  plusieurs 
fois  vérifiée,  a  été  mis  sur  la  vole  de  sa  découverte  par  ce  fait 
cbiinique,  connu  déjà  depuis  longtemps,  que  le  phosphore  cesse 
d*ètr<^  hiiiii.K  ux  dans  l'obscurité  lorsqu'on  le  plonge  dans  de 
ressence  de  lérébenUiine. 

5«  SÉRIE»  V«  S8 
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Ici,  comme  dans  bien  d'atiires  cas,  Tobseryation  d'un  phéno- 
mène très-simple,  insigiuliaul  même  en  apparence,  a  été  le  point 
de  départ  d'ube  décoQYerte  émineinineDt  atUe. 

Pour  que  Tantidote  poisse  étire  pris  sans  trop  de  répugnance, 
il  faut  uièler  ensemble  10  granmips  d'essence  de  lérubenlhine 
dans  300  grammes  de  sirop  de  gomme.  Son  action  est  encore 
elEcace  trois  heures  après  l'ingestion  da  phosphore. 

Quelques  personnes  nient  la  propriété  que  possède  Tessence 
de  térébeuLiiine  d'être  l'antidote  du  phosphore;  le  seul  moyen 
de  convaincre,  c'est  de  citer  les  expériences  faites  et  les  résul- 
tats obtenus. 


sua  LBS  ÂCaDBNTS  ATTRIBIliS  A  l'eMFIjOI  DE  VASES 

EN  CUlVfiE* 

Nous  avons  fait  connaître  les  accidents  attribués  au  cuivre  et 
qui  ont  affligé  une  famille  de  Boubaix*  Voici  les  renseignements 

que  i?ous  avons  obtenus. 

L'empoisonnement  qui  a  atteint  la  famille  D...  D*a  pas  été 
causé  par  un  sel  de  cuivre.  Le  bouillon  qui  a  été  pris  avait  été 
fait  la  veille  dans  un  pot  en  fonte,  et  avait  ensuite  été  conservé 
dans  une  terrine  en  terre  vernissée.  L'enquête  faite  par  les  soins 
de  l'autorité  n'a  pas  abouti,  et  la  cause  de  l'empoisonnement 
reste  un  encore  mystère. 

Les  docit'ui  s  Plateau  et  Carpentier  ont  donné  leurs  soins  à  la 
famille  D...,  qui  n'a  été  hors  de  danger  que  douze  heures  après 
rabsorption  du  bouillon. 


DE  LA  NÉCESSITÉ  QU'iL  T  A  DE  RÉGLEMENTER,  EN  ANGLETERRE, 
LA  VENTE  DES  SUBSTANCES  TOXIQUES. 

Dans  le  royaume  de  Grande-Bretagne,  ou  la  vente  des  médica* 
ments  est  à  peu  près  libre,  les  empoisonnements  dus  à  cette 
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cause  ne  sont  point  rares.  Ainsi,  le  fr^e  d'un  médeein,  M.  Gra- 
Iham  Guinness,  est  mort,  il  y  a  huit  jours,  en  Irlande,  pour  avoir 

pris  une  forte  dose  de  cyanure  de  potassium,  qui  lui  avait  élé 
vendu  comme  carbonate  d'ammoniaque. 

—  La  jurisprudence  anglaise  est  peu  sévère  pour  les  erreurs 
pharniacoutiffues.  En  voici  un  nouvel  exemple  :  Un  chirurgien 
de  Penberry,  M.  £ssex  Thomas  William,  est  mort  empoisonné 
par  une  solution  de  strychnine  que  des  droguistes  lui  avaient 

Tendue  pour  une  solution  de  nin!-i)hiii:\  Le  jury  J  iaslruclion  a 
rendu  un  verdict  d'empoisonnement  accidentel  (poîsoning  by 
misaduenture), 

rilAUMAClE. 

ÉCOLES  SOPéaiSUBES  DE  PHARMACIE* 

Concour*  et  prix.  institnéM  dans  le»  Éeoles  Kupi::rlear«« 

4e  pharmacie* 

(Extrait  dn  Bulletin  adxninistratir  n«  207.) 

Décret  imtitmnt  des  concours  et  des  prix  dans  Ic.^  Ecoles 
supérieures  de  pharmacie, 

NAPOLÉON , 

Par  la  gràee  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Ëmi)ereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rappoi  i  de  noire  ministre  secrétaire  d'Élal  au  déparle- 
ment de  llnstruction  publique  ; 

Va  Tarrèté  dn  Premier  Gonsal  en  date  du  25  thermidor 
an  XI  (13  aoiil  1803); 

Vu  le  décret  du  22  aoat  1854  ; 

Avons  uLuutfii  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
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Article  premieh.  —  Trois  concours  seront  ouverts  chaqae 
année,  le  15  juillet,  dans  chacune  des  trois  Écoles  supéiieura 
de  pharmacie,  savoir  :  !«»  entre  les  élèves  de  1**  année  ;  2«  entre 

les  élèves  de  2'  année;  3» entre  les  éîèvef?  de  3*  année. 

Art.  2.  —  Les  épreuves  des  coocours  porleroiil  sur  l'eusem- 
ble  des  matières  de  l'enseignement  pour  chacune  des  années 
d*études  correspondantes. 

Le  sujet  des  épreuves  sera  choisi  par  l'assemblée  générale  des 
professeurs  de  l'École. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  tons  les  élèves  aspirants  an 
grade  de  pharmacien  de  i"*  classe,  ou  do  i)harmacieQ  de  2  classe, 
qui  jusUUent  de  quatre  inscriptions  prises  aux  époques  réglemen- 
taires, et  de  Tassiduité  aux  travaux  pratiques  obligatoires  pour 

l'année  à  laquelle  ils  appartiennent;  cette  condition  est  de  ri- 
gueur. 

Art.  h'  —  li  y  aura,  dans  ciinqne  École,  un  prix  de  V''  année, 
un  prix  de  2*  année^  un  prix  de  3*"  année.  La  nature  et  la  valeur 
des  prix  seront  déterminés  par  le  ministre  de  Tinstruction 

publique. 

Les  lauréats  de  V*  et  de  2^  année  seront  dispensés  dos  droits 
d'inscriptions  et  d'examens  semestriels  afférents  h  Tannée  sco- 
laire suivante  ;  le  lauréat  de  S*  année  aura  la  dispense  des  droits 
des  deux  premiers  cxnniens  de  fin  d'études  et  des  cerlificals 
d'aptitude  correspondants. 

Un  lauréat  qui  aurait  obtenu  successivement  le  prix  de  1"*,  de 
2*  et  de  3"  année,  jouira  de  îa  gratuité  complète  des  droits  qui 
lui  resteront  à  acquitter  pour  obtenir  le  diplôme  de  pharma- 
cien de  l'*  classe. 

Art.  5.  —  I)  pourra  être  établi  par  le  ministre  de  rinstruction 
publique,  dans  cliaque  École,  lorsque  le  nombre  des  élèves  justi- 
fiera cette  mesure,  un  second  prix  pour  chacune  des  trois  années 
d'Études, 
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Les  élèves  qui  oblicudiont  ces  prix  n'auront  {)as  droil  ù  la 
graluUé  altribuée  aux  lauréats  des  prU  insULués  par  l'article  4  du 
présent  décret. 

Art.  6.  —  La  liste  des  lauréats  sera  sonmise,  à  Texpiration  de 

l'année  scolaire,  au  ministre  de  1  inslruclioD  publique.  Les  prix 
seront  proclamés  et  décernés  dans  la  séance  solennelle  de 
rentrée. 

Art.  7.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départemeiU  de 
riuâtruction  publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret»  qui  aura  son  effet  à  dater  de  la  présente  année  scolaire. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  21  avril  1869. 

Signé .  NAPOLÉON. 

Nature  des  prix  fondes  dans  les  h  cotes  de  pharmacie. 

Le  Mi^nsTSE  SBCBéTAïas  d*État  aq  dépabtbuent  db 

l'instruction  publique, 

Vu  Farlicle  k  du  décret  en  date  de  ce  jour* 
AanèTE  : 

La  uauirc  cl  la  valeur  des  prix  tlaiis  les  trois  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  sont  réglées  comme  il  suit  : 
Prix  de  3*  année,  une  médaille  d*or  de  300  francs. 
Prix  de  2*  année,  une  médaille  d'argent  et  75  francs  de  livres. 
Prix  de  1*^*  année,  une  niédailie  d'argent  et  30  francs  délivres* 
Paris,  le  21  avril  iS69. 

Signé  :  V.  Duelt. 


DÉCRtT  IMPÉRIAL  CONCH RNANT  LES  ASPIRANTS  AU  DOCTORAT  EN  MÉ- 
nBCINE  00  AO  TITBB  D£  PUABMAGIEN  QUI  APPARTIENNENT  AU  C0AP8 
DE  SAMTi  DB  LA  MARINE. 

Article  premibr»^  Les  aspirants  au  doctorat  en  médecine  ou 
en  chirurgie  et  les  aspiranu  au  titre  de  pharmacien  universitaire 
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(ie  ï'  classe,  apparteoaiU  au  corps  de  santé  de  la  marine  eo 
qnaillé  d'aide^médeciDs  oa  d'aides  pharmaciens  conformémeiH 
aux  dispositions  do  décret  du  Ift  juillet  1865,  obtiendroot,  après 
deux  aiii.(''es  d'exercice  dans  leur  grade  :  l' IVquiv ali  nce  et  la 
gratuité  des  inscriptions  nécessaires  pour  parvenir  soit  au  doc- 
torat* soit  an  titre  de  pharmacien  universitaire  de  1**  classe; 
2*  la  dispense  des  frais  d'examen  de  fin  d'année  ponr  les  mé* 
decins,  d'examens  semestriels  et  de  travaux  pratiques  pour  les 
pharmaciens,  de  certificats  d'aptitude  et  de  diplômes  poor  les 
uns  et  les  antres,  de  sorte  qu'ils  n'aient  à  acquitter,  par  eax- 
mênies  on  par  le  ministère  de  lit  njarine  et  des  colunies,  que  les 
droits  de  présence  dus  aux  juges  des  examens  et  de  la  thèse,  et 
les  frais  relatifs  aux  opérations  qui  font  partie  des  examens  ainsi 
qu'à  l'impression  de  la  thèse  inaugurale. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  titulaires  de  de  2*  et  de 
iK  classe,  nommés  conformément  aux  dispositions,  soit  de  l'or- 
donnance royale  du  17  juillet  1835,  soit  du  décret  du  14  juillet 
1865,  et  ([iii  ne  seraient  pas  encore  docteurs  ou  pharmaciens 
universitaires  de  1^  classe»  jouiront  des  mêmes  avantages. 

Ces  avantages  ne  seront,  du  reste,  accordés^  soit  aux  aides* 
médecins  ou  pharmaciens^  soit  aux  médecins  on  pharmaciens 
titulaires  de  3%  2*  ou  X'""  classe,  que  sous  la  condition  de  se 
vouer,  pendant  dix  ans  an  moins,  an  service  de  la  marine,  cou- 
dition  qui  sera  garantie  au  moyen  d'un  engagement  souscrit  par 
le  candidat  et  dùujenl  ncci-pté  par  notre  ministre  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  marine  et  des  colonies.  Un  double 
dudit  engagement  sera  transmis  au  département  de  Tinstractioa 
publique,  avec  les  autres  pièces  établissant  le  droit  aux  dbpenses 
prévues  par  ie  présent  décret. 

AaT.  2.  —  L'engagement  que  les  postulants  ont  à  souscrire, 
èn  exécution  des  dispositions  de  rartiefe  i**du  présent  déereit 
est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 
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((  Je  soussigné,  aide-inédecin  (ou  aide-pharmacien)  de  la  ma- 
d  fine,  ayant  Tinteotioa  de  me  préseoter  aux  examens  dn  doe- 
«  torat  (on  de  pbarmaeien  universitaire  de  1**  classe)  devant  la 
«  Faculté  de  fou  l'École  supérieure  de  pharmacie  de...,); 

«  Ai  l'honneur  de  solliciter  de  S.  JBxc.  le  ministre  de  la  marine 
«  et  des  colonies  Texonération  de  tous  les  frais  que  ces  examens 
a  entraînent. 

(Pour  les  médecins  et  les  pharmaciens  de  3%     ou  i**  ciagse); 
!  '  «  Ai  rbonneur  de  solliciter  de  S.  Exc.  le  minisire  de  la  marine 
«  et  des  colonies  !a  concession  gratuite  des  inscriptions  exigées 
«  pour  ces  examens»  ainsi  que  la  remise  des  frais  universitaires 
a  mentionnée  en  l'article  l*'  du  décret  du  10  avril  1869. 

«  Je  déclare  m'engager  à  continuer,  pendant  dix  années  après 
«  ma  réception,  mes  services  dans  la  marine,  et,  si  des  cir- 
«  constances  m'amenaient  à  quitter  le  service  avant  Texpiration 
«  de  cette  période,  à  restituer  au  Trésor  public  la  totalité  des 
a  frais  qui  auront  été  la  conséquence  de  la  présente  demande. 
a  Fait         le....  18   •  » 

(Signature.) 

«  Vu  et  pour  1.  galisalion  de  la  signature  de  M  apposée 

«  en  ma  présence. 

Le  directeur  du  service  de  santé* 
(Timbre  et  cachet  du  port.) 
L'engagement  dont  la  formule  précède  est  écrit  tout  entier  de 
la  main  du  postulant,  sur  papier  timbré  et  en  double  expédition. 

Ait.  3.  »  Quatre  ans  de  services  constatés,  soit  en  qualité 
d'élève,  soit  en  qualité  de  médecin  ou  de  pharmacien,  dans  un 
,  des  hôpitaux  de  la  marine,  à  bprds  des  bâtiments  de  l'État 
ou  dans  les  colonies,  donneront  droit,  non  pas  à  la  gratuité, 
mais  seulement  à  l'équivalence  des  seize  inscriptions  prescriies 
dans  les  Facultés  de  médecine,  ou  des  douze  exigées  dans  les 
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Écoles  supérieures  de  pharmacie,  alusi  qu'à  la  dispense  de  trois 
auoées  de  slage  dans  une  officine. 

Art.  h,  —  Tout  élève  médeciii  on  piiarmacieD  de  la  mariiie 
qui  aura  obtenu  la  concession,  soit  à  titre  gratuit  (art  1*'),  soit 
à  tilre  onéreux  (art.  3),  des  inscnplions  prescrites  pour  le  doc- 
torat en  médecine,  ainsi  qne  ia  dispense  des  années  de  stage 
exigées  poar  le  titre  de  pharmacien  aniYersîtaire  de  1**  classe* 
doit,  pour  ôtre  admis  aux  examens  desdils  grades  et  litres 
devant  une  Faculté  de  médecine,  ou  une  École  supérieure  de 
pharmacie,  justifier  préalablement  des  diplômes  de  baccalauréat 
prescrits  par  les  règlements  universitaires  en  vigueur. 

Art.  5.  —  En  aucun  cas  ne  seront  remboursés  par  l'État  les 
frais  des  inscriplions  qui  auraient  été  acquises  ou  des  examens 
qui  auraient  été  subis  à  titre  onéreux  avant  l'admission  dans  le 
service  de  santé  de  la  marine. 

Art.  6.  —  L'oÛicier  du  corps  de  sauté  de  la  marine  qui,  avant 
Texpiration  de  l'engagement  mentionné  aux  articles  1  et  2  du 
présent  décret,  renonce  au  service  ou  qui  est  mis  en  réforme 
dans  l'un  des  cas  prévus  par  l  arlicle  12  de  la  loi  du  19  mai  1834, 
est  tenu  de  restituer  au  Trésor  public  le  prix  des  inscriptions 
obtenues  à  titre  gratuit  dans  les  Facultés  de  médecine  ou  dans 
les  Écoles  de  pharmacie,  el  les  frais  d  examen,  de  certificats 
d'aptitude,  de  thèse  et  de  diplôme  dont  la  remise  lui  aurait  été 
Caite. 

L'engagement  souscrit  est  alors  remis  par  le  département  de 

rinslruolion  publique  à  l'agent  judiciaire  du  Trésor  public,  qui 
poursuit  le  remboursement  des  frais  dont  il  s*sgit. 

Art.  7.  n  est  fait  mention  de  la  disposition  de  Tartide  6 
ci-dessus  sur  les  registres  d'inscripiions  de  la  Faculté  de  méde- 
cine ou  de  r École  de  pharmacie  prés  desquelles  Toffîcier  du 
corps  de  santé  de  la  marine  aurait  pris  ses  grades. 

Le  département  de  la  marine  transmet  au  départeueai  de 
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l'înslrucliûii  publique  avis  immédiat  de  loulc  ci^ssatiou  de  service 
d*un  médecin  ou  d'un  pbarmacku  avaal  Taccomplisseiuenl  des 
dix  années  prescrites  en  l'article  1'%  ou  pour  une  des  causes 
prévues  en  Tartide  6  du  présent  décret 

Art.  8.  —  Les  dispositions  contenues  dans  les  articles  1,  2, 
3  et  4  du  présent  décret  sont  applicables  aux  auxiliaires  du  ser- 
vice de  santé  de  la  marine,  suivant  quMIs  ont  été  attachés  à  ce 
service  en  qualité  d'élèves,  de  médecins  ou  de  pharmaciens 
auxiliaires  dans  un  des  hôpitaux  de  la  mariae,  à  bord  des  bâti- 
ments de  rÉtat  ou  dans  les  colonies* 

En  cas  de  démission,  de  licenciement,  soit  pour  refus  de  ser- 
vioCj  soit  pour  Tune  des  causes  qui  donnent  lieu  à  la  mise  en 
réforme  des  officiers  titulaires,  ie  médecin  ou  le  pharmacien 
auxiliaire  est  tenu  de  restituer  au  Trésor  public  le  prix  de  tout 

ce  (jui  lui  aurail  éié  concédé  il  lili'e  i^raluit  par  Tuii  ou  Tiiulre 
des  deux  minislëres  de  Tinstruction  publique  ou  de  la  marine. 

Ce  remboursement  n'est  pas  exigé  lorsque  le  département  de 
la  marine  et  des  colonies  est  conduit,  par  des  considérations  de 
service,  h  congédier  TolBcier  de  santé  auxiliaire;  mais  les  avan- 
tages ne  se  continuent  pas  au  delà  du  moment  où  il  quitte  le 
service. 

Art.  9.  —  Les  étudiants  du  service  de  santé  de  la  marine  qui 
quittent  ce  service  avant  d'avoir  obtenu  ie  grade  d'aide-médecin 
ou  d'aide-pharmacien,  ont  droit  &  Téquivalence  d'un  nombre 
d'inscriptions  égal  au  nombre  de  trimestres  passés  dans  le  service 
de  la  marine,  à  la  charge  par  eux  de  subir,  dans  les  Facultés  de 
médecine  ou  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  les  exa« 
mens  de  fin  d'année  ou  semestriels  correspondant  aux  inscrip- 
tions concédées,  excepte  loulifois  ceux  de  la  première  année, 
dans  le  cas  où  ils  les  auraient  passés  déjà  avec  succès  dans  les 
Écoles  de  médecine  navale. 

Aat.  10.  —  Toutes  les  demandes  relatives  aux  immunités 
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nniversitaîres  sont  présentées  au  ministère  de  rinstraclion  publi- 
que par  le  ministre  de  la  marine  el  accompagnées  de  pièces 
justificatives. 

Art.  il.  —  Nos  ninîstfes  secrétaires  d'État  «i  départemeot 

de  rinsiruciion  publique  et  de  la  marine  et  des  coloiiies  sont 
chargés,  cbacon  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texéculion  du  présent 
décret 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  ie  10  avril  1869. 

NAPOLÉON. 

Par  TËmpereur  : 

L'amiral  minù&e  teerétmre  d'État  a»  d^temeni 

de  la  marine  et  des  colonies^ 

Am  Bioault  db  GaNooiLLi. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
rimtructioH  publique^ 

V.  DOROY. 


Formule*  eiuprauiées  au  juuriiAi  i^'UmioM  ■ÉMQftUk 


GARGAllISIIB  CONTSE  LBS  PLAQUES  MUQUBUSBS» 

MELCHIOR  ROBERT. 

Df^coction  do  ciguè   200  grnmmes. 

fiiciilorure  de  mercure   15  à  2a  centigrammes. 

Faites  dissoudre. 

Ce  gargari.^uje  est  conseillé  dans  le  cas  de  plaques  intiqueuses 
de  la  bouche.  En  outre,  on  touchera  légèrement  les  ulcérations 
'  de  la  cavité  buccale  avec  le  nitrate  acide  de  mercure.  G. 


LINIMENT  CONTRE  LES  ESCUAHES.  —  GRAVES. 

Huile  de  ricin   6/i  grammes. 

Baume  du  Pérou   32  — 

MMei. 
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On  éiend  ce  mélange  sur  des  pluniasseaux  de  charpie  avec 
lesquels  on  recouvre  les  eschares  qui  s'observent  dans  les  malih 
dles  graves,  et  en  particulier  dans  la  fièvre  typhoïde.  Deux  ou 

trois  fois  par  jour,  on  applique  par-dessus  la  charpie  des  cata- 
plasmes de  farine  de  lin,  et,  eu  outre,  on  lave  les  ulcérations 


matin  et  soir  avec  de  l'eau  chlorurée.  N.  G. 


SOLOTIOIf  DE  SOLFO-TARTRATE  DE  QUININE.  —  RIQHINI. 

Sulfate  acide  de  quinine   3  grammes. 

Acide  lartrique   û  gr.  50  centigr, 

£au  distillée   12  grammes. 

Faites  dissoudre. 


On  en  donne  depuis  15  goulles  jubcju'a  k  giaiomes  par  jour, 
dans  un  véhicule  approprié»  pour  combattre  les  fièvres  d'accès. 

G. 


INIRGTIOir  CONTRE  LA  BLEimOltlUlAB.  —  M&GAUO. 

-\itrate  acide  de  mercure   5  gouttes. 

£au  distillée.   15  grammes. 

Mêles. 

On  iuliudiiit  dans  la  vessie  uni^  sonda  de  gomme  élastique  or- 
dinaire, qu'on  retire  dans  Tétendue  de  3  ou  4  ceutinu  trcs  dès 
que  Turine  commence  à  couler.  A  ce  moment,  le  malade  com- 
prime le  canal  contre  la  sonde,  et  le  chirurgien  pousse  à  travers 
celle-ci  une,  deux  ou  trois  injections. 

On  fait  uuei  seconde  séance  d'injections  au  bout  de  trois  jours, 
parfois  une  troisième  et  même  une  quatrième.  —  Il  est  utile  que 
la  vessie  contienne  de  Turine  au  moment  de  l'opération.    N.  6, 


SOLUTION  GONTAE  LES  ESCUARES  COMMENÇANTES.  —  URBT. 

Nitrate  d*aiigent  cristallisé          60  à  90  centigrammes. 

Eau  distillée   32  grammes. 

Faites  dissoudre. 
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On  lave  trois  ov  quatre  fois  par  jour,  avec  celte  solution,  les 
|)oi  lions  le  peau  qui  conmicnceot  à  s  ulcérer  chez  les  malades 
aUeiotâ  de  fièvre  typhoïde  grave.  —  Dans  rinlervalie  des  lo- 
tions on  maintient  la  peau  dans  un  étal  de  sécheresse  parfaite. 

N.  G. 


INJECTION  COKTBE  LA  DLENNOnnEÉE.  —  DIDAT* 

£8u  distillée.   20  grammes. 

Nitrate  d*argent  cristallisé          &0  à  60  centigrammes. 

Faites  du»soudre. 

On  mesure  Turèthre  avec  une  sonde,  qu'on  introduit  seule* 

ment  jusqu'il  VcuIv^q  de  la  vessie,  el  on  pratique  riujection  à 
Taidc  de  celle  sonde.  —  La  iiièuie  opéraiioD  est  répétée  à  ireote- 
six  ou  quarante-huit  heures  de  distance.  On  fait  ordinairement 
quatre  ou  cinq  séances.  N.  G. 


PILULES  CALMANTES.  —  HICOAD. 

Eitmit  de  belladone   30  centigrammes. 

Extrait  de  valériane.   k  granunea. 

I^our  irciilc  pilules.  —  Trois  par  jour,  une  le  malin,  uue  & 
midi  et  une  le  soir>  dans  la  cystite  chronique ,  quand  le  malade 
supporte  mal  Topium.  —  Injections  de  décoction  de  guimauve  et 
pavot  dans  ta  vessie.  —  Supposiloires  belladonés.         N.  6. 

SiaOF  ANTIASTHMATIQUE.  —  BREÏNE. 

Poudre  d*aunée   12  grammes. 

iy>odre  de  racUie  de  belladone. ...  k  — 
Poudre  de  squammes  de  scille .  • .  •  8  — 
AlcooL  125  — 

Faites  macérer  huil  jours  el  fiUrez. 

Prenez  de  celte  teinture  •  iOO  — 

Sirop  simple.   500  — 

Mêles. 
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Dans  riotervalle  des  crises,  prescrire  des  lofusions  d'hysope, 

de  camphrée  de  Montpellier,  de  sauge  ou  d'aunée.        N.  G. 


POUHADB  FONDANTE.  —  6RAT. 


lodura  de  potassiam 
Alcool.'.  


A  grammes. 


Trilurez  et  ajoutez  ; 


Axonge  

Pommade  merciurielle. 
Camphre.  


30 
30 
8 


Pour  uue  pouioiade  conseillée  comiDC  foudanle  et  résolutive. 


Concassez  les  écorces,  faites  macérer  trois  jours  dans  l'eau  al- 
coolisée, distillez  pour  obtenir  100  grammes  de  liqueur  aroma- 
tique; ]);issez  sa.Ms  expression  le  liquide  resté  dans  la  cururbite 
et  faites  avec  le  sucre  un  sirop  un  peu  cuil,  que  vous  rauièuerez 
au  degré  voulu  par  Taddition  de  la  liqueur  aromatique. 

D'autre  pari ,  faîtes  dissoudre  le  citrate  de  fer  et  Tacide  citri- 
que dans  une  très-pelile  quanlilé  d'eau,  et  ajoutez  au  sirop. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  25  centigrammes  de  ci- 
trate de  fer.  N.  G. 


•        PROGRAMME  DE  PRIX. 

La  Société  impériale  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Toulouse  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle^  le  9  mai,  devant  un 
auditoire  nombreux  et  choisi. 


N.  G. 


SIROP  d'ÉCORCES  n'ORANGLS  rERRUCI!VEUX.  —  TABORCL. 


Écorces  d'oranges  amëres   UOQ  grammes. 


Sucre   1200 

Eau   525 

Alcool  à  5G  »   57 

Citrate  de  fer  ammoniacal   15 

Acide  citrique   2 
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M.  FUho^  maire  de  Toulouse,  avait  pris  place  au  bureau. 
M.  le  Préfet  et  M.  le  Recteur  de  l'Académie  s'étaient  excusés. 

M.  Mai  chant,  présidoiu,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  sur 
la  loi  duBO  juLQ  1838,  relative  aux  aliénés.  Il  s'attache  surtout  k 
démontrer  que  les  dispositions  de  celte  loi  ne  jastifieot  pas  les 
critiques  graves  qui  lui  ont  été  adressées  et  qu'elles  suffisent  pour 
garantir  la  liberté  individuelle. 

M.  Giscaro,  secrétaire  général,  a  présenté  le  compte  rendu 
complet  des  travaux  de  l'année  académique,  qu'il  a  terminé  par 
une  notice  nécrologique  sur  les  membres  que  la  Société  a  perdus. 

La  Société  a  décerné  pour  des  travaux  particuliers  : 

1«  Une  médaille  de  vermeil,  à  M.  Rességuet,  docteur  médecin, 
à  Toulouse  ; 

T  Une  médaille  d'argent,  à  M,  Bonafos-Lazerne,  docteur  mé- 
decin, k  Perpignan  ; 

3*  Une  médaille  d'argent,  à  M.  Gamin,  docteur  médecin,  k 
Saint-Lys  ^lîa«le-Ga:  oiiiie;. 

£Ue  a  nommé  membres  correspondants  : 

MM.  Seré,  docteur  médecin,  à  Samatan  (Gers)  ; 

Journal,  docteur  médecin,  à  Toulouse^  médecin  adjoint  de 
Pasile  d*"s  aliénés; 

Amédée  Latour,  docteur  médecin  à  Paris. 

La  Société  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  de  prix  à  dé- 
cerner en  1870  la  question  suivante  : 

Des  principaux  extraits  pharmaceutiques  et  de  leurs  divers 

modes  de  préparation. 

Les  auteurs  devront  spécialement  s'attacher  à  comparer  les 
extraits  d'aconit  napel^  belladme^  ciguè^  colchique^  digitale^  ipé- 
cacuanhn,  jim/mame,  opium^  quinquina^  seigle  ergoté  et  vaié^ 
riane,  obtenus  ^xir  A  s  divers  procédés  mis  en  usage  dans  la  phar- 
mode  et  dans  les  fabriques  de  produits  chimques* 

Le  prix  est  de  500  fr. 
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Bile  propose  pour  sujet  de  prix  à  décerner  en  1871  la  question 

suivante  : 

Des  dermatoses  dans  leurs  rapports  avec  les  maladies 

de  l'appareil  respiratoire. 

Les  mémoires  devroot  être  remis  avant  le  1"  janvier  de 
cbaque  année.  Ils  seront  écrits  lisiblement,  en  français  on  en 

lalin,  et  munis  d'une  épigraphe  ou  devise,  qui  sera  répétée  dans 
m  billet  cacheté,  où  doit  se  trouver  le  nom  de  Tauteur. 
Le  prix  est  de  300  francs. 


sua  LA  COLOEATION  DES  B0ILE8  BT  DES  GBAISSES  PAB  LE  CUIVRE. 

A  Mùiisicur  A.  Chevallier. 

n  y  a  bien  des  années,  Monsieur,  que  j'ai  projeté  un  petit 
travail  sur  l'action  des  corps  gras  sur  le  cuivre,  et  particulière- 
ment la  graisse  et  l'huile  d'olives  en  présence  des  matières  orga- 
niques végétales,  soit  alimeotaires  ou  médicinales. 

Vers  1846,  je  fus  attaché,  à  File  Maurice,  à  la  pharmacie 
Merle,  et,  par  le  fait,  je  dus  faire  toutes  les  préparations  à  l'usage 
pbarmaceulique.  Arrivé  aux  huiles  médicinales,  une  vive  discus- 
sion s'engagea:  ces  messieurs  prétendirent  qu'on  ne  pouvait 
foire  ces  huiles  avec  la  coloration  verte  qui  était  propre  aux 
builes  médicinales  préparées  en  Burope.  Je  soutenais  le  contraire 
sans  avoir  d'opinion  arrêtée,  persuadé  que  ces  messieurs  ne 
remplissaient  pas  les  conditions  de  manipulation.  J'ouvris  le  Co- 
dex et  je  lus  :  a  Gontuseï  les  plantes  et  mettes-les  avec  Thuile 
d'olive  dans  une  bassine  de  cuivre.  »  Je  tclcliai  do  remplir  les 
coodilions  indiquées,  et  j'obtins  assez  de  c  oloraiion  pour  prouver 
à  ces  messieurs  qu'on  pouvait  faire  des  huiles  médicinales  comme 
en  France. 

Plus  lard,  devenu  propriétaire  d'une  pharmacie  au  Port-Louis, 
je  fus  chargé  par  M.  Liéoard,  possesseur  d'une  des  principales 
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tteB  des  Sechelles  et  grand  fabricant  de  beurre  cm  d'huile  de  coca, 
de  préparer  pour  Tusage  d'une  somnambule  diverses  bulles  mé- 

,  dicinales.  Je  pris  un  vaso  de  cuivre  élarné,  j'opérai  comme  d'or- 
dinaire, et,  à  ma  grande  surprise,  je  n'obtins  pas  de  coloration 
verte,  j'oblins  une  couleur  d'un  jaune  verdàlre  sale.  J'avais  ob- 
tenu le  même  prodoit  que  ces  messieurs,  qui,  je  l'ai  su  plus  tard* 
opéraient  dans  une  bassine  d^argeot. 

J*opérai  de  nouveau  dans  une  bassine  non  étamée,  et  j'obtins 
la  coloration  verte.  De  ce  moment,  mon  idée  fut  bien  arrêtée  que 
le  cuivre  jouait  un  oerlain  rôle  dans  la  préparation  ;  l'usaj^c  jour- 
nalier de  ce  vase  à  la  préparation  de  ces  Imiles  Tavail  réduit  à 
présenter  les  caractères  du  métal  qu'on  fait  dissoudre  dans  un 
acide  en  metlant  la  cristallisation  à  no.  Ainsi  donc,  plus  de  doute. 

Depuis  cell^»  époque,  je  n'ai  cessé  d'expérimcnler  o!  d'obser- 
ver r action  des  divers  corps  gras  sur  le  cuivre  en  présence  des 
plantes,  et  je  sots  arrivé  au  résumé  suivant  : 

1*  Tous  les  corps  gras  dissolvent  en  plus  on  moins  grande 
quanlilé  du  cuivre  en  présence  des  plantes,  cerlaïus  en  lavori- 
sent  davantage  la  dissolution  ; 

2*  Les  corps  gras  qui  en  dissolvent  le  plus  sont  :  1«  l'buile 
d'olive  pure,  la  graisse,  le  suif;  on  pourrait  niènie  faire  une 
échelle  décroissante,  car  certaines  huiles,  des  graisses,  en  dis- 
solvent très-peu  ; 

3*  Que  la  dissolution  s'opère  facilement  à  une  température 
élevéo  ;  mais  (pi' il  ne  faut  pas  dépasser  le  poinl  de  décomposition 
de  i  lui  lie  ou  corps  gr«is  ;  ou  bien,  si  on  le  dépasse,  il  y  a  décom- 
position du  sel  de  enivre 

40  Divers  corps  gras  diflsoivrat  le  cuivre  à  froid  par  un  contact 
prolongé. 

De  tous  ces  faits,  je  considère  que  l'emploi  du  cuivre  dans 
l'économie  domestique  peut  devenir  très-funeste  en  produisant 

des  effets  toxiques  ù  un  degré  plu:»  ou  moins  intense  et  journel- 
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lemeDt  réitérés,  suivant  lt>s  corps  gpras  employés  en  contact  avec 

le  cuivre. 

En  outre,  rieo  ne  me  prouve  que  les  effets  médicamenteux  ne 
sont  pas  dos  en  partie  à  la  présence  du  set  de  cuivre  qui  se  trouve 
dans  les  huiles  médicinales  ;  ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  cette 
opinion,  c'est  qu'on  considère  le  baume  tranquille  d'autant  meil- 
leur qu'il  est  plus  coloré. 

le  voudrais^  Monsieur,  que  ce  résumé  de  mes  observations  pût 

concourir  à  grossir  votre  travail  sur  remploi  des  vases  de  cuivre 

et  les  dangers  qu'ils  présentent. 

Recevez,  etc.  Roossilhb, 

Pbannideo  à  CuttlDandary. 


FALSIFICATIONS, 

DE  Lk  KéceSSITÉ  D*EXERCeR  ONB  SURVEILLANCE  CONTINDELLE  SOft 
LA  PRÉPARATION  DBS  ALIMENTS,  DBS  CONOIUENTS,  ETC. 

L'administration  protectrice  de  la  santé  publique  a  fort  à  faire, 
dans  ce  siècle  qu*on  appelle  un  siècle  de  progrès,  pour  étudier 

les  applicaliuns,  r.uies  par  des  ignorants,  de  substances  colorantes 
qu'ils  font  entrer  dans  des  substances  alimentaires  ou  condimen- 
laires.  La  préfecture  de  police  vient  de  publier  Tavis  suivant, 
qui  a  pour  but  de  prévenir  des  accidents  qui  ont  été  observée 

dans  les  années  antérieures. 

«  A  cette  époque  de  l'année,  où  le  commerce  se  livre  à  la  pré- 
€  paration  des  conserves  alimentaires,  Tadministration  croit  de- 
c  voir  rappeler  aux  intéressés  quHI  est  interdit  de  faire  usage, 
«  même  en  quantité  minime,  de  sels  de  cuivre  pour  donner  aux 
«  légumes  une  nuance  verte^ 

* 

«  L'introduction  de  cette  substance  dans  les  conserves  consti- 

«  tuant  le  délit  de  falsiûcation  de  produits  alimentaires  avec 
5*  siaiB.  V.  23 
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«  mixtion  d'ingrédients  pouvant  élre  nuisiJbleii  à  la  mté,  les 
c  marchands  qui  préi)areraieDt^  ainsi  que  ceux  qui  mettraient 
«  en  vente  de^  conserves  de  légumes  additionnés  de  sels  de 

«  cuivre,  s'exposeraient  à  être  poursuivis  coniormeuieûl  à  la  loi 
a  du  27  mars  18ôl.  • 

Hais  là  n*est  pas  le  seul  danger.  On  sait  que  si  Tantorité  n'était 
pas  intervenue,  les  sucrcîries  coloriées,  don l  «  liaque  année  elle 
fait  surv  eiller  la  fahric.ition,  auraient  été  vises  en  couleur  par 
des  produits  nuisibles,  la  fuchsine.  Ces  produits  nouveaux  con- 
tenant des  substances  toxiques,  il  y  a  donc  nécessité  d*nne  sar- 
veil lance  continuelle  ;  elle  est  d'autant  plus  nécessaire  que  des 
faits  nouveaux  se  révèlent  chaque  jour.  Le  docteur  Gaffe  vient 
de  nous  en  faire  connaître  un  nouvel  exemple.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  LMnduslrie,  depuis  quelques  années,  s'est  enrichie  de  nou- 
veaux produits  donnant  les  plus  belles  couleurs,  mais  parfois 
dangereux  pour  la  santé.  Mon  savant  coUaborateur  et  ami 
If.  Beaugrand  avait  (l''jà  signalé,  il  y  a  quelque  temps,  la  fuch- 
sine coMun»^  pioduisaul  des  ('Tvllirnics  et  des  ccz^-uias,  et,  tout 
récemment,  M.  Xardieu  faisait  connaître  les  eUets  toxiques  du 
rouge  de  coratliue  qui  avait  servi  h  teindre  des  bas  et  des* 
chaussettes.  > 

M.  V;:::  Îe-Vyvcre  révèle,  dans  VArt  médical,  l'existence  de 
sirops  de  framboise,  de  groseilles  vendus  comme  tels  et  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  un  atome  de  ces  fruits  ;  ces  sirops  sont 
colores  avec  de  la  fuchsine  et  de  la  crubine,  qui  donnent  des 
Uiiutes  maguiûques,  mais  qui  sont  la  cause  de  véritables  cas 
d*empoisonncment  li  des  degrés  différents. 

Des  médecins  allemands,  les  docteurs  ZIesscher,  Letheby,  et 
Frederick,  de  Dresde,  relatent  des  cas  de  mort  qui  ont  atteint 
des  hommes  employés  à  empaqueter  de  ces  substances  tincto* 
r  iales,  et  qui  pendant  ce  temps  avaient  forcément  avalé  de  cette 
poussière  toxique. 
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Le  même  chimiste  (M.  Vancbî-Vyvère)  qui  fait  connaître  ces 
faits  indique  certains  procédés  de  réaction  qui  peuvent  faire  dé^ 
couvrir  ces  graves  et  dangereuses  sophistications. 

Le  chlore  dôcolorp  cntièi  pment  les  sirops  de  fruits,  il  décolore 
également  les  sirops  colorés  par  la  fuchsine  ;  mais  il  laisse  un 
dépôt  floconneux. 

La  potasse  caustiqae  décolore  le  sirop  qui  renferme  la  fuch* 
sine,  et  donne  une  couleur  vert  sale  aux  sirops  de  fruits  ;  le 
sous-acétate  de  plomb  se  comporte  de  même,  ainsi  que  l'alun  et 
le  carbonate  de  potasse. 

On  a  retrouve,  à  i  anulyse,  5  cenUgr.  de  fuchsine  pour  20Û 
de  sirop. 

On  se  demande  si  tontes  les  nations  ne  devraient  pas  s'es- 
tendre  pour  établir  d*une  manière  légale  que  nulle  substance  non 

employée  jusqu'ici,  n**  jjniirra  chu  er  (/(ms  In  ^jj  i-punitum  dt:s  sub- 
stances alimentaires  et  condimentaires^  dans  les  sucreries  coloriées, 
à  moins  qa'ellu  n'aient  été  examinées  par  les  conseils  de  sahtbritéy 
les  commissions  d'hygiène  ^  et  déclarées  ne  pouvoir  nuire  à  la 
santé,  A.  Cuevaluër. 


Mmm  PUBLIQUE. 

SUR  LES  DANGERS  QUE  PRÉSENlEiNT  SOUVENT  LES  FUITES  DE  GAZ  (1). 

MoDsiear  et  honoré  Professeur, 

Je  mVnipresse  de  répondre  à  votre  lettre  du  19  courant,  con- 
cernant l'odeur  de  gaz  déclarc'e  chez  moi  le  mois  dernier.  Cette 
odeur  n'était  autre  chose  que  le  résultat  de  l'inQUration  d'une 
fuite  déclarée  au  grand  tuyau  à  travers  le  sol;  cette  odeur  de 

(1)  Ghatgés,  avec  M.  Legraud  du  Saule  et  Tardieu,  d^éelairer  la  jus- 
tice sur  un  cas  d*asphyxie  soupçonné  dA  au  gaz  pour  fédafrage,  noffs 
avons  recueilli  les  renseignements  que  nous  a  donnés  IL  Sampio. 


Digitized  by  Google 


8/|0  JOLUXAL  Dt  CHIMIK  MÉDICALE» 

gaz,  modifiée  par  la  terre  qu'il  traversaii,  n'élait  pas  oontîniie» 
Aprôs  trois  jours,  ayant  bien  constaté  le  fait,  je  l*6i  déclaré  à 

radrninislralioi),  qui,  le  soir  même,  envoya  les  employt  t  ljar2:és 
des  sondages  ;  ces  soudages  ne  doonaal  aucun  résullal,  on  ùi  de 
suite  une  tr&nchée  tout  le  long  du  grand  tuyau.  Le  travail  fut 
repris  le  lendemain,  et  amena  la  déconverlc  que  l'embranche- 
ment  et  la  soudure  de  deux  ou  trois  autres  points  environnants 
étaient  usés.  On  se  contenta  de  remédier  par  de  nonveUes  sou- 
dures. Je  déclarai  de  suite  que  ce  travail  me  f »araîssait  insuft- 
saiil;  r]iril  aurait  élé  prinlent  de  pousser  la  Irancliée  un  peu 
plus  loin.  Je  ne  fus  pas  écouté. 

Ce  premier  travail  étant,  terminé  le  troisième  jour,  vers  les 
quatre  heures  de  l'après-midi,  les  ouvriers  venaient  de  quitter, 
lorsqu'une  odeur  d(>  gaz,  dans  des  conditions  bien  plus  dange- 
reuses, se  manifesta»  toujours  au  même  point  de  mon  officine, 
près  de  ma  caisse.  Immédiatement  Je  dépéchai  mon  domestique, 
en  dôrlarant  om  le  premier  travail  n'avait  rien  iiioililip  ;  que 
l'odeur,  celle  fois,  n'était  plus  tenable,  mais  toujours  sans  suite 
de  continuité. 

La  nuit  était  arrivée,  et  avec  elle  une  quantité  prodigieuse  de 

travailloîirs.  Celle  fois,  je  lue  suis  prononcé  avec  l'ingénieur 
devant  tout  le  personnel,  lui  reprochant  de  ne  pas  avoir  con- 
tinué le  travail,  ainsi  que  je  le  lui  avais  dit  ;  que  mes  apprécia- 
tions personnelles  lui  avaient  indiqué  le  point  où  se  lrou\.iii  ic 
danger.  Le  travail  cessa  pour  èUe  repris  le  lendemain  avec  vi- 
gueur. 

Après  avoir  bien  établi  que  mes  appareils  étaient  en  bon  état, 
on  fit  la  tranchée  selon  mes  indications  ;  on  découvrit  une  véri- 
table caverne  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  d'une  énorme 
profondeur  :  le  pavé  était  comme  suspendu  ;  on  découvrit  sur  oe 

même  point  une  fuite  d'eau  toiiil)aiit  en  cascade,  qui  justement 
creusait  le  sol.  Le  tuyau  n'étant  plus  soutenu»  la  soudure  avait 
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cédé;  il  s'étail  donc  formé  un  réservoir  de  gax.  Cherchant 

une  issue,  Finfiltration  s*étai(  faîte  sentir  chez  moi.  Cette  décou- 
verte m'a  permis  de  prévenir  un  grand  tlésastre  pour  tout  noire 
quartier,  et  pour  les  nombreuses  voitures  et  piétons  qui  passent 
dans  noire  rue.  Le  gaz  traversant  le  sol  a  quelque  chose  qui 
était  une  cause  de  terreur. 

Je  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'oa  peut  très  bien  se  trouver  as- 
phyxié par  une  fuite  se  déclarant  dans  ces  conditions;  on  a  bien 
comblé,  réparé  tout  ;  plusieurs  hommes,  pendant  dix  jours,  ont 
été  con.slJiniraent  occupés. 

Je  n'hésite  pas  k  vous  déclarer  que  de  semblables  cas,  aujour- 
d'hui encore  ignorés,  doivent  exister  sous  le  sol  de  Paris,  par 
suite  de  l'imprévoyance  de  l'admiiiisti  ntion  municipale,  qui  oublie 
de  faiie  combler  les  caves  lorsqu'on  bùtit. 

Je  vous  prie,  etc.  Sampso. 


OBJETS  DIVERS. 

INCENDIES  EN  AXIÉRIQDB. 

Depuis  la  découverte  des  in".iies  de  pt'irole  on  Pensyîvanie,  les 
villages  y  ont  poussé  comme  des  champignons;  mais  presque  tous 
ont  été  dévorés  par  le  feu.  L'un  des  plus  Importants,  Oil  City,  a 
été  entièrement  consumé^  le  1"  août.  Deux  cents  familles  sont 
maintenant  sans  al)i  i. 

De  terribles  incendies  ravagent  le  Canada  supérieur  et  inférieur 
le  long  de  la  ligne  Saint-Laurent.  D*immenses  forêts  de  pins,  va- 
lant plusieurs  raillions  de  dollars,  ont  été  complètement  consu- 
mées, et  ta  iumée  atteint  de  si  gigantesques  proportions  qu'elle 
obscurcit  le  soleil  pendant  plusieurs  jours  à  une  distance  de 
&00  à  500  milles  du  thé&tre  de  Fincendie. 

{Joumaiu  améncaim,) 
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SDR  I.ES  mCENDIES  SPONTANÉS  DBS  TOOBBlInS  EN  RUSSB. 

Poar  donner  une  idée  des  mages  causés  par  la  combustion 
spontanée  des  tourbières ,  on  nous  cite  un  propriétaire,  M.  Cha- 

blûkof,  dont  le»  lorôls,  voisines  des  tourbières,  ont  été  dévorées 
par  le  feu  sur  une  superficie  de  dix  mille  arpents.  Si  1  on  ajoute 
que  la  plupart  des  incendiés  ont  vu  leurs  revenus  considérable- 
ment réduits  depuis  raffrancbissement  des  serfs,  qui,  abandon- 
nant les  terres  du  niailre,  ne  voulant  plus  travailler  que  dans  !a 
mesure  de  leurs  besoins,  on  comprendra  toute  Télendue  du 
désastre. 

Un  détail  curieux,  c*esl  que  des  milliers  d'oiseaux,  au  lieu  de 
fuir  à  lire  d'aile,  tourbillonnaient  éperdus  au-dessus  des  arbres 
et  tombaient  bientôt  aspb^és.  Les  ours,  en  entendant  le  crépi- 
leraent  des  flammes,  se  réfugiaient  sur  la  cime  des  arbres,  que 
le  feu  ne  tardait  pas  à  atteindre.  Un  grand  nombre  de  cadavres 
de  ces  animaux  ont  été  retrouvés  carbonisés. 

Une  foule  d'incendies  spontanés  sont  la  cause  de  la  destroc^ 
tion  d'm»  gicuid  nombre  de  manufactures  de  draps,  de  lainages; 
malbeureusement  les  industriels  ne  connaissent  point  les  causes 
de  leur  ruine,  causes  qui  ont  pour  suite  la  misère  pour  un  grand 
nombre  d'ouvriers.  X 


tâ  PABINE  LACTÉS. 

M.  Nestlé,  chimiste  de  Vevey,  s'est  proposé  de  fabriquer  pour 
les  enfants  en  bas  &ge  un  aliment  facile  à  digérer  et  ayant  les 
mêmes  bases  chimiques  que  le  lait  de  femme  ;  il  est  arrivé  à  con- 
fectionner uue  poudre  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  farine 
iaeiéê.  Cette  poudre  se  compose  de  lait  parfaitement  pur»  coft- 
centré  dans  le  vide  à  une  basse  température,  de  pain  qui  a  été 
suuiuis  à  une  très-forte  cbaleur,  et  de  sucre  dans  des  propor- 
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tiOD8  sdeniifiqaemeat  établies  ;  le  tout  est  réduit  en  une  poudre 
à  gros  grains  d'un  blanc  jaunâtre.  D'après  H.  Barrai,  la  farine 

lactée  contient,  sur  1,000  parties,  19.50  d'azote  et  7  de  sels  ;  il 
en  résulte  qu'en  délayant  1,000  parties  de  cette  farine  dans 
8,000  parties  d'eau,  on  obtient  un  lait  qui  contient,  sur  1 ,000  par* 
tie,  6.87  d'azote  et  3.70  de  sels^  tandis  que  le  lait  de  femme 
contient  4.83  d'azote  et  2  de  sel  sur  1,000  parties.  On  voit  que 
ces  deux  liquides  sont  à  peu  près  identiques  sous  le  rapport  des 
éléments  chimiques  ;  la  petite  différence  qui  existe  entre  eux  est 
en  faveur  de  la  farine  lactée.  Ku  diminuant  la  quantité  d'eau  as- 
sociée h  la  farine  lactée,  on  obtient  une  bouiilie.  qui  a  une  valeur 
nutritive  double  ou  triple  du  lait  de  femme,  suivant  la  proportion 
d'eau.  M.  Nestlé  a  publié,  au  sujet  de  sa  poudre,  un  mémoire 
cûui  i  et  judicieux  dans  lequel,  après  avoir  reconnu  que  rien  ne 
peut  remplacer  pour  l'enfant  le  lait  de  sa  mère^  si  celle-ci  ren^ 
plit  les  conditions  d'une  bonne  nourrice,  il  fait  ressortir  le  grand 
avantage  qu'il  y  a  à  pouvoir  suppléer  au  lait  de  la  mère,  si  sou- 
vent insulli2>ant  ou  imparfait,  par  un  aliment  analogue  &  ce  laiU 


MASTIC  POUil  COLLLR  LtS  OBJtlS  FRACTLHÉS. 

Ce  mastic,  que  Ton  dit  excellent ,  se  compose  de  1  partie  de 

succin  dissous  dans  1  partie  1/2  de  sulfure  de  carbone.  On  ap- 
plique, avec  un  pinceau,  un  peu  de  ce  liquide  sur  les  surfaces 
que  l'on  veut  réunir;  on  les  presse^  et  l'on  voit  le  mastic  sécher 
presque  instantanément. 


LA  DESTEDCTIOH  DES  INSECTES  FAR  l'HUIU  OB  FÉTBOLB 

NON  ÉPtmÉE. 

L'huile  de  pétrole  non  épurée  constitue,  en  effet,  un  insecti- 
dde  d'une  grande  efficacité. 

io  L'arrosage  des  fruitiers  avec  de  l'eau  a  laquelle  ou  a  ajouté, 


Digitized  by  Google 


346  lOOANAL  0B  GHIUIB  UÉDICALE» 

par  ai  ioM)ir,  quelques  giummcs  d'huile  de  pétrole  délruit  ou 
éloigne  le  ver  blanc  ; 

2o  Un  peu  de  pétrole  mêlé  à  beaiicoup  d'eau  (30  gr.  par  litre) 
est  un  poison  f>ùr  pour  les  courlilières.  11  taut  agiter  le  mélange 
avant  de  s'en  servir  ;  avec  un  entonnoir,  on  verse  un  peu  de  ce 
liquide  dans  le  trou  des  courtilières,  qui  ne  tardent  pas  à  mourir  ; 

S*  Les  cafards  battent  en  retraite  devant  le  pétrole.  Des  In- 
jections d'eau  pélrolisée  (60  gr.  par  litre)  dans  les  fourneaux, 
dans  les  crevasses  et  trous  des  murs,  purgent  infailliblement  les 
maisons  de  ces  hôtes  incommodes  ;  mais  il  faut  détruire  les  jeunes 
généralions,  celles  des  œufs  pondus  avant  celte  première  opé-* 
ration  ; 

h*  La  gale,  occasionnée  par  le  développement  d'un  insecte 

parasite,  Tacarus,  est  Irès-promplemcnl  el  irès-radicalement  gué- 
rie au  début  par  des  onctions  de  pélrole.  Des  li  iclions  d  eau  pétro- 
lisée  nettoient  instantanément  tes  animaux  domestiques  des  in- 
sectes parasites  qui  les  incommodent  On  doit  savonner  Tanimal 
quelques  iitsUutts  après  la  fricliou  ; 

5*  Le  dépôt  du  pétrole  dans  une  cave  fait  fuir  les  souris  et  les 
rats  d'une  maison.  Un  jardin  arrosé  avec  une  eau  pétrollsée 
fait  fuir  les  limaces  et  les  liniat^uns.  Tous  ces  faits  sont  très-bieo 
constatés. 


PROPAGATION  DE  L'ublfliE. 

Lliuttre  est  délicieuse  en  France  ;  aussi  elle  s'y  vend  fort  cher, 

n  y  a  un  très-petit  nombre  de  pays  qui  ne  la  possèdent  pas  et 
qui  pourraient  facilement  en  avoir  une  quantité  prodigieuse,  puis- 
que, d'après  le  sentiment  de  M.  Coste»  professeur  au  Collège  de 
France  à  Paris,  une  hutlre  en  produit  dix  mille  tous  les  ans.  Tû 

parcouru  l'archipel  de  TAniérique  ;  je  n'en  ai  vu  nulle  part,  ex- 
cepté à  la  Martinique  que  j'habitai  pendant  cinq  ans  ;  les  huîtres 
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de  cetlo  colonie  onl  le  di.diiijli  »'  il  imc  pièce  de  trois  francs, 
elles  soiU  détestables  parce  qu'elles  se  produisent  et  se  multi- 
plieot  au  pied  des  manglcs,  sur  le  bord  de  la  mer.  Dans  toutes 
les  colonies,  à  la  partie  est  et  sud,  le  long  des  cdtes,  il  y  a  de  très* 
iougues  chaînes  de  resûifs  à  Heur  d'eau,  des  plus  propres  pour  re- 
cevoir la  culture  de  rbultre.  Ëlle  s'y  multiplierait  d'une  manière 
prodigieuse  en  peu  d'années,  si  on  l'y  plaçait.  Il  serait  vraiment 
à  désirer  que  le  gouverneur  d'une  colonie  ou  quelques  notables 
de  ces  iles  fissent  venir  d'Europe  une  cerlnino  quantité  d'huîtres 
vivantes,  et  les  fissent  placer  sur  ces  rescifs.  Voici,  ce  me  semble, 
comment  ils  devraient  procéder  dans  cette  opération  précieuse 
pour  les  colonies  ;  ils  fcrooL  acheter  à  un  port  de  mer  a' Europe 
quelques  centaines  de  douzaines  d'bultres  vivantes,  et  même 
moins. 

On  les  placera  dans  des  tonneaux  remplis  d'eau  de  mer,  h 
IdLï^Q  ouvcilure  à  la  partie  de  la  bonde.  Ces  lonm  aiix  devioijt 
être  fixés  sur  le  pont  d'un  navire  et  munis  d'une  canelle,  alin  de 
renouveler  Tean  de  temps  à  antre.  Arrivées  à  leur  destination, 
on  déposera  ces  huîtres  le  long  des  chaînes  de  rochers  dîtes 
rescifs.  Elles  s'y  fixeront  et  s'y  multiplieront  d'une  manière  pro- 
digieuse. Les  sacrifices  d'argent  à  faire  sont  de  peu  de  valeur,  et 
les  résultats  qu'on  peut  obtenir  sont  vraiment  inappréciables. 

A  expérimenter. 


SUR  LA  PRODUCTIOIt  DU  SOCRB. 

Au  moment  où  Tinsurreclion  ne  Cuba  préoccupe  les  produc- 
teurs de  sucre,  en  France  et  dans  nos  colonies,  au  moment  où 
le  parlement  douanier  allemand  vient  d'apprendre  par  la  bouche 
de  son  président,  M.  de  Bismark,  que  l'on  ya  proposer  une  loi 
modifiant  la  taxe  des  sucres,  nous  croyons  devoir  reproduire  les 
chiOres  suivants,  d'après  des  rapports  officiels  : 

Entre  le  1*'  septembre  et  le  31  décembre  1868,  le  Zollvereia 
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allemand  a  consoiuiiié  ;M,fj23  tonnes  de  sucre  de  belterave  indi- 
gène. La  laie  payée  se  moulait  à  7»855,ô59  thalers  (3  fr.  75  c), 
et  les  frais  de  perception  se  sont  élevés  à  128,530  thalers. 
Il  y  a,  dans  le  ZolWerein,  570  fabriques  de  sncre,  ainsi  ré- 

parties  : 

28^1  dans  la  Gonfédéralion. 
218  eu  Prusse. 
35  dans  rAnbalt* 
25  dans  le  Brunswick. 
6  dans  les  autres  Étals. 
k  en  Bavière. 
1  dans  le  duché  de  Bade. 
6  daus  le  Wurtemberg. 


ŒUFS  DE  FOURMIS. 

Nous  extrayons  du  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  un 
procédé  facile  pour  recueillir  les  larves  de  fourmis  que  Ton  dé- 

sifçne  vulgaireiiieul  sous  lo  nom  iVœufs  de  fourmis,  et  qui  servent 
à  la  nourriture  du  jeuue  gibier  4  plumes. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Maurice  Girard  est  basé  sur  Tia* 
slînct  irrésistible  des  fourmis,  qui  porte  ces  insectes  à  mettre  à 

l'abri  les  larves  et  les  nymphes,  sans  souci  de  leur  propre  sû- 
reté. 

On  rassemble  dans  un  sac  une  ou  plusieurs  fourmilières  re» 

cueillies  dans  les  foriHs.  On  apporte  le  sac  sur  une  aire  de  ter- 
rain bien  découverte,  pouvant  contenir  un  cercle  d*environ 
2  mètres  carrés.  Sur  la  circonférence  de  ce  cercle  grossièrement 
tracée,  on  creuse  une  série  de  petits  trous  distants  chacun  de 
20  h  25  centim(^tres  et  ayant  2  à  3  centimèlres  de  profondeur. 
On  recouvre  chacun  de  feuilles  ou  de  gazon.  On  frappe  sur  le 
sac  avec  une  branche  pour  bien  secouer  les  fourmis  et  les  rem- 
plir d'épouvante  et  de  colère.  On  vide  le  tout  au  milieu  du  cercle 
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et  OD  s'éloigne.  Après  quelques  momeuts  de  trouble  et  de  dis* 
corde,  les  fourmis  ont  bientôt  retrouvé  leurs  petits.  Où  fuir  ?  ofk 

les  emporter?  Les  pelils  iious  bien  rccouverls  sont  là,  les  four- 
mis y  transporieut  leur  chère  progéniture.  Puis  toutes  s' éloii^iieat 
allant  à  la  découverte  d'un  lieu  propice  où  elles  pourront  recon- 
struire des  chambres  d'incubation  et  d'élevage.  On  n'a  plus  alors 
qu'à  vider  les  petites  fossettes  remplies  des  larves  et  des  nymphes 
sans  qu'aucune  soit  é^ée. 


NOTK  SUR  ONB  PLANTE  QUI  SERAIT  d'UNE  TRËS>GRANDB  UTILITÉ. 

Un  iit  dans  le  Joia  nul  des  halles  et  Mcuxlics  : 

«  J'ai  habité  la  Martinique  pendant  quelques  années  ;  j'y  ai 

remarqué  une  herbe  vraiment  précieuse.  En  effet,  elle  remplace 
parfaitement  le  loin  el  l'avoine  ;  elle  duniie  une  telle  vigueur  au 
cheval  que  le  colon  est  souvent  obligé  de  l'en  priver. 

«  Il  y  a  une  superbe  touffe  de  cette  herbe  au  Jardin  des 
Mantes  à  Vmïs,  et  cf^la  depuis  un  grand  iiouibre  d'années;  elle 
est  donc  acclimatée  en  Europe,  et  Ton  peut  l'y  cultiver.  £lle  at* 
teint  la  longueur  de  2  mètres,  et  elle  est  aussi  tendre  par  en 
haut  que  pnr  en  bas  ;  on  la  coupe  douze  fois  par  an  dans  les  co- 
lonies. Il  est  facile  d'avoir  sa  graine  par  l'intermédiaire  des  char- 
gés d'affaires  des  colons. 

«  Voici  comment  on  doit  semer  cette  graine  et  cultiver  cette 
herbe  précieuse  : 

<c  Apri's  avoir  préparé  la  terre,  on  trace  sur  sa  surface  des 
cercles  de  33  centimètres  de  diamètre,  à  la  distance  de  66  cen- 
timètres les  ims  des  autres,  et  l'on  y  sème  cette  graine  ;  on 
sarcle  cette  herbe  de  temps  à  autre,  et  on  la  butte  comme  le 
vas». 

«  EUe  donne  un  très-grand  nombre  de  pousses  à  sa  base* 
Lofiqu'elle  est  trop  forte,  on  en  arrache  une  partie,  que  l'on 
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transplanle  :  c'est  un  moyen  facile  de  muliipiier  cetlc  lierbe  pro- 
videntielle. Lorsqu'une  partie  de  celle  louITe  périt,  elle  est  biea- 
iài  remplacée  par  les  pousses,  de  sorte  que  cette  berbe  se  mul- 
tiplie et  se  conserve  par  elle-même.  On  peut  fort  bien  la  con- 
vertir en  foin,  ceci  est  facile  à  comprendre.  Dans  nos  colonies, 
on  ne  transplanle  jamais  celte  berbe,  parce  que  le  terrain  ne 
Y  exige  pas.  Je  croîs  qu'en  France  on  ferait  bien  de  le  faire  de 
temps  à  aulre,  afin  de  lui  donner  plus  de  vigueur. 

a  Celle  herbe  réussit  parfailemeut  dans  les  leri  auis  même  ro- 
cailleux des  colonies.  Je  crois  qu*il  lui  faudrait  en  Europe  une 
bonne  terre,  bien  exposée  au  soleil  et  tin  peu  humide;  elle  réus- 
sirait parfaitement  dans  le  midi  de  la  l^ance,  et  surtout  sur  les 
cètes  exposées  au  midi  ;  elle  réussirait  mille  fois  mieux  dans 
rAlgérie,  dont  le  climat  est  à  peu  près  celui  des  colonies.  Le  bé- 
Uiî  nourri  nvec  celle  lierbe  s'engraisse  facilement  et  se  déve- 
loppe d'une  manière  prodigieuse.  Celle  herbe  est  très-égoïste  : 
elle  n'aime  pas  le  contact  des  herbes  étrangères  ;  cependant,  il 
me  semble  que  1  on  pourrait  fort  bien  semer  sa  graine  à  runis- 
son,  comme  on  le  fait  en  France.  » 

Il  est  malheureux  que  l'auteur  ne  fasse  pas  connaître  le  nom 
d'une  plante  aussi  utile,  et  qu'il  faudrait  s'empresser  de  culUver. 

A.  Ca. 


SUR  LA  NITBOGLTCéfilEIB,  —  DESTRUCTION  DE  CETTE  MàTIÊRB 

FULHllfAMTB. 

On  lit  dans  le  Nord: 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  catastrophe  de  Qucnast, 
provoquée  par  l'explosion  de  quelques  flacons  de  nitroglycérine. 
Le  reste  du  chargement  de  celte  huile  dangereuse  était  déposé 
dans  un  magasin,  à  Landen,  el  excitait  les  appréhensions  les  plus 
vives  des  babitanls,  qui  pétitionnaient  auprès  du  gouvernement 
peur  qu'il  les  débarranftt  de  celte  cause  d'alarmes  perpétuâtes. 
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Le  magasin  de  Landen  contenait  encore  75  kilogr.  de  celle 
substance,  renfermée  dans  six  flacons  en  fer-blanc« 

La  semaine  dernière,  M.  Delplanque,  capitaine  dn  génie,  ac- 
cepta du  départcniciit  de  la  guerre  la  mission  de  délruire  la  ni- 
troglycérine restant  eii  Belgique.  Il  se  rendit  samedi  à  Landen^ 
accompagné  de  deux  aides.  Les  autorités  lui  remirent  la  clef  du 
redoutable  magasin,  Inulile  d^ijouter  quo  personne  ne  le  vint 
déranger  dans  son  expédiliûn,  et  qu'il  n'avait  pas  été  nécessaire 
de  placer  des  sentinelles  pour  écarter  les  indiscrets.  Au  loin 
tout  le  monde  avait  fui. 

On  transporta  les  six  paniers  conleuaiil  les  six  flacons  dans  un 
vallon  isolé,  sans  végétation»  où  le  minerai  apparaît  à  la  surface. 
On  déposa  de  distance  en  distance  les  flacons  dans  des  creux  da 
ravin,  puis  six  détonations  effroyables,  se  succédant  à  quelques 
minutes  d  intervalle,  ébranlèrent  le  sol  et  l'atmosphère,  et  an- 
noncèrent à  la  population  que  la  nitroglycérine  avait  vécu.  Pas 
le  moindre  accident,  pas  le  moindre  dég&t  ;  en  une  heure  Fexpé- 
dition  était  terminée. 


PHTHISiE  DES  TISSEOS&S  ET  DES  DÉVlOEnSES. 

On  a  tenu,  à  l'hôpital  de  la  Croix-Housse  de  Lyon,  un  registre 
de  tous  les  décès  pendant  l'espace  quinquennal  18()2-1866  ;  on  a 
mis  de  côté  les  morts  occasionnées  par  la  phthisie  pulmonaire, 
et  l'on  est  arrivé  à  ces  chilTres  :  Décès  par  toutes  sortes  de  mala- 
dies, 2,024  ;  décès  par  la  phlliisie,  77i,  environ  le  tiers.  Et  sur 
ces  771  phtbisiques,  hommes  et  femmes^  on  compte  105  dévi- 
denses  et  164  tisseuses  ;  elles  n'avaient  pas  dépassé  quinxe  à 
vingt-cinq  ans. 

Pauvres  filles  des  campagnes  !  s'écrie,  à  la  vue  de  ces  chiffres, 
M.  le  docteur  Ghatin,  médecin  de  rHôtel-Dieu  de  Lyon  ;  elles 
arrivent  à  ia  ville  fortes,  robustes,  le  teint  coloré,  à  cent  lieues 
du  lymphatisme.  Après  deux  ou  trois  années  de  séjour  à  Lyon, 


Digitized  by  Google 


850  lOORNAt  DE  CBIIUB  MÉOICALB, 

VOUS  ne  recoauai triez  plus  celles  qui  ont  survécu  ;  la  chlorose  et 
raoéjuie  oat  marqué  au  froot  ces  malheareuses  créatures  ;  lei 
acies  de  la  vie  végétative  sont  tombés  dans  la  langueur,  dans  la 
torpeur  ;  à  (iii('l(|iii's  mois  de  là,  il  survient  une  p«?lile  toux  sèche  ; 
la  jeune  fille  reçoit  quelques  soins  tout  en  couliuuaDl  son  travail; 
plus  tard,  si  la  toox  persiste,  s'il  survient  un  crachement  de  saog:» 
on  conduit  la  malade  à  rhôpital  ;  la  phthisie  est  reconnue,  qui 
suit  son  évolution,  et  qui  pousse,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans, 
la  pauvre  Savoistenne  sur  la  table  de  dissection  t  Voilà,  non  pas 
le  fait  exceptionnel*  mais  le  fait  général,  la  règle  I 

{Art  médical.) 

CHAULAGE  DU  BLÉ. 

Un  de  nos  lecteurs,  h  propos  d'une  note  que  nous  avons  pu- 
bliée sur  le  cliaulage  des  bK's  de  semence  par  le  sullaie  de 
cuivre,  nous  signale  un  autre  procédé  de  chaulage  qu'il  emploie 
depuis  trente  ans,  après  en  avoir  trouvé  la  recette  dans  un  an- 
cien ouvrage,  et  dont  il  a  obtenu  constamment  les  meilleure 
résultats.  iSotre  honorable  correspoudanl  affirme  que  ses  récoltes 
n'ont  jamais  été  atteintes  de  la  carie,  et  qu'elles  n'ont  rien  laissé 
à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 

La  méthode  qu'il  croit  devoir  préconiser  après  une  longue 
pratique  consiste  à  mouiller  d'abord  le  blé  destiné  à  cire  semé 
avec  du  sang  de  boucherie  et  à  agiter  vivement  le  mélange  avec 
la  pelle.  On  jette  ensuite  alternativement  sur  le  tas  une  pelletée 
de  chaux  en  poussière  et  une  pelletée  de  cendres  de  foyer  (la 
cendre  de  bois  est  prélérabie  à  celle  du  charbon  de  terre).  On 
continue  de  remuer  le  tas  à  la  pelle  jusqu'à  ce  que  tout  le  sang 
soit  bien  absorbé.  Le  blé  ainsi  préparé  peut  être  confié  à  la  terre 
sans,  le  moindre  inconvénient  pour  le  semeur.  Pour  réduire  la 
chaux  en  pousière>  il  suffît  de  la  placer  dans  un  baquet»  de 
verser  dessus  deux  ou  trois  litres  d'eau  bouillante  ;  on  couvre  le 
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tout  d  une  toile,  €iau  bout  il  j  dix  miaulet»  la  chaux  est  propre  à 
être  employée  au  cbaulage  du  bié. 


NÉCROLOGIE. 

La  mort  enlève  chaque  jour  h  la  pharmacie  des  hommes  qui  se 
sODt  distingués  par  le  savoir  et  par  Tamour  de  la  science.  De 
ce  nombre  étaient  Garot,  Fauré,  Berard;  nous  ne  pouvons  dire 
tout  ce  que  notre  cœur  ressent  sur  ces  pertes  vivement  ressen- 
ties par  tous  nos  collègues,  mais  nous  voudrions  pouvoir  donner 
à  chacun  d'eux  une  marque  de  souvenir. 

Un  de  nos  amis  les  plus  intimes,  un  des  vétérans  de  la  science 
pharmaceutique,  Garot,  a  succombé  à  Tâge  de  soixante-douze 
ans,  après  une  carrière  laborieuse  qu'il  avait  parcourue  en  8*atti- 
ranl  reslirac  et  l'amitié  de  tous. 

Déjà  notre  confrère  Genevoix,  déjà  notre  collègue  Dorvaull 
dont  il  était  le  beau-père,  ont  rendu  hommage  à  sa  mémoire. 
Je  viens  au)onrd*hm  donner  à  un  vieil  ami  un  dernier  témoi- 
gnage de  souvenir. 

Garot,  avec  lequel  je  me  suis  trouvé  sur  les  bancs  de  Técole, 
était  rélève  d*un  savant  regretté,  de  Robiquet;  sous  ce  maitre 
hahile  il  acquit  des  connaissances  précieuses,  l'amour  du  travail, 
la  rectitude  du  jugement,  la  manière  de  se  bien  conduire,  si 
nécessaire  à  toutes  les  époques  de  la  vie. 

Garot  est  un  des  élèves  qui  se  distinguèrent  dans  les  concours 
pour  rinleiiiat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris;  il  se  fit 
remarquer  dans  celle  nouvelle  carrière;  aussi  fuL-il  nommé  sous- 
chef  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  fit  le  remplacement  de 
plusieurs  pharmaciens  en  chef,  mérita  l'estime  de  radmislration, 
en  même  temps  qu'il  se  trouvait  en  relation  intime  avec  la  jeu- 
nesse pharmaceutique  studieuse  de  cette  époque,  jeunesse  qui 
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8*e8t  depuis  distinguée  par  des  travaux  et  par  des  publications 
nombreuses  et  utiles. 

Gard  qnilla  l'administration  de  rassislnnce  publique  et 
prit  bienlol  une  pliarmacie  dans  un  des  riches  quartiers  de  la 
capil.'ile. 

LÀ  il  se  distingua  comme  il  Tavait  fait  dans  les  h6pilaux  : 
pharmacien-modèle,  affable,  constamment  dans  soo  officine^  il 
s'attira  bientôt  Teslime  et  Tamitié  de  ses  clients,  qui  surent  Tap- 

précier. 

Garot  élabli,  il  sut  nioiiirer  qin»  lo  phnrmnrirn,  tout  eu  donnant 
tous  ses  soins  à  son  officine,  4)eul  encore  consacrer  une  partie 
de  son  temps  à  la  science* 

Ainsi  on  a  de  lui  :  1*^  une  découverte  importante  faîte  de  con- 
cert avec  Ossian-Henry,  celle  de  l'acide  sulfosina pique;  2"  des 
essais  sur  caf»''S  avariés  et  les  moyens  d'en  rclirer  ki  caféine  ; 
3°  des  recherches  sur  les  acélales  de  mercure;  /j"  un  travail  sur 
l'enrobage  des  pilules;  5*  un  procédé  pour  aromatiser  les  pas- 
tilles ;  6«  une  formule  pour  la  préparation  d'un  élixir  d*acétat6 
de  magnésie  '  7*  un  mode  de  préparation  du  mucilage  sec  de  la 
semence  de  coings;  8*  des  recherches  sur  la  vulgarisation  Ue  la 
glycérine,  sur  les  calculs  biliaires. 

Sous  le  rapport  administratif,  Garot  a  donné  les  preuves  d'une 
grande  capacité,  el  les  fonctions  qui  lui  furent  confiées  par  la 
Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  lui  assuré* 
rent  l'amitié,  l'estime,  la  reconnaissance  de  tous  ses  confrères. 

Garot,  sur  la  (m  de  sa  cnri  ièrc,  avuil  cédo  son  officine  [lour 
diriger  le  laboratoire  de  notre  bon  el  affectionné  collègue  Frère; 
puis,  fatigué,  il  s'était  retiré  À  Versailles,  od  il  a  succombé. 

Garot  laisse  en  mourant  une  digne  compagne  et  une  fille  afléc^ 
tionnée,  M»*  Dorvault;  un  gendre  qui  est  notre  bienveillant  col- 
lègue. Espérons  que  le  temps  ne  fera  pas  disparaître,  mais  affai- 
blira le  juste  chagrin  que  leur  cause  la  mort  de  l'homme  aimé  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  A.  Ghevaluer. 

Le  Gérant  :  A.  CUEVALi.Ii.H. 
26U17  rAElS.  —  TirooiAraia  bb  iLfiàNOU  n  lU.UiJ)£«  %vm  »b  Bimi,  ii*  im. 
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CHIMIE. 

EXPLOSION  Dt  MIROGLICEKINR.   —   SEPT  VICTIMES. 

La  vigilance  des  aatorilés  anglaises  paraît  avoir  bieo  des  rap- 
ports avec  la  sagesse  de  ceux  dont  on  disait  qu'ils  revenaient 

sans  av(iir  rien  a})pris. 

Pei'fiOQoe  ue  peut  avoir  perdu  le  souvenir  des  terribles  cala-; 
strophes  survenues  en  Angleterre  pendant  les  années  1867  el 
i868,  par  suite  de  défaut  de  précautions  dans  le  transport  de 
la  nitroglycériue,  de  l  tiuiio  de  pétrole  ou  d'autres  liquides  daû- 
gereux.  Dans  le  courant  de  cette  année,  nous  avons  en  d^à  à 
enregisUrer  deux  accidents  de  la  même  nature. 

Mais,  dans  la  vieille  Angleterre,  on  se  brûle,  on  se  noie,  on 
se  brise  bras  et  jambes,  sans  parler  de  résultats  plus  doulou- 
reux, et  l'on  n'en  devient  pas  plus  vigilant. 

Une  enquête  d*nn  corooer,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous 
donne  les  détails  sur  une  explosion  de  nitroglycérine  qui  s'est 
produite  à  quelques  pas  du  petit  village  de  Gwm-y*glo0y  situé  à 
environ  un  demi-mîUe  de  Gamavon. 

Ce  liquide,  qui  étiut  as^ez  abuntluiU  poui'  nécessiter  deux  voi- 
tures pour  son  tiausport,  était  dirigé  sur  les  carrières  qui  avoi* 
sineot  cette  ville.  Les  deux  voilures  touchaient  an  village  de 
Gwm-y-gloo  au  moment  même  oii  le  travail  cessait  dans  les  car- 
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rièrcB  et  ob  on  nombre  ooiuidérable  d'ouTriers  conmit  la 

route. 

Les  effets  de  i'explosloil  ont  élé  d  aulaot  plas  terribles,  qoe 
UmU  Mlle  pariift  de  la  roole  est  envinmaée  de  montagiies  qui 
D'offraient  aocnne  voie  d*6chappemeiit  au  gas.  La  lépercmion 

de  la  détonation  par  les  échos  a  duré  près  de  trois  ininules, 

Xerriûéa  par  ces  bruits,  par  celui  des  vitres  brisées»  les  habi- 
tants se  aont  prédpitéa  an  dehors  des  maisons,  dans  nne  agita- 
tion qui  a  produit  pendant  quelques  minutes  une  scène  indes- 
criptible. 

Revenns  de  cette  terreur,  ils  se  sont  précipités  vers  le  vallon 
où  l'explosion  avut  en  lien  et  où  les  appelaient  des  cris  déchi- 

ranls. 

Au  milieu  de  débris  de  toute  espèce,  d'arbres,  de  voitures,  de 
portions  de  roches  arrachées  k  la  montagne,  ils  eurent  à  ramas- 
ser les  oorps  de  dix4rait  Indivkhtt,  horriblement  brûlés.  De  ces 
dix^huit  tietlmes^  cinq  étaient  horriblemenl  mutilées,  deux  au- 
tres Ont  eapiré  pen  de  temps  après,  et  les  onse  antres  sont  dans 
oD  OUI  praNfiiB  ucR^mv* 

Les  témoins  qui  ont  déposé  dans  l'enquête  ont  donné  des  dé- 
Uils  effrayants  sur  les  effets  de  cette  explosion.  Les  eaux  de 
émt  lacs  tiul  se  tronvent  dans  cette  Tallée  ont  été  déplacées  et 
rejetées  snr  le  rivage.  Les  membres  des  eheranx  et  des  deax 
voituriers  ont  été  retrouvés  plusieurs  mètres  de  la  roule.  Une 
portion  de  roue  a  été  lancée  à  plus  de  50  mètres  dans  Tair, 
Jelée  I  irais  oeots  pas  de  la  place  où  se  trouvait  la  voiture  an 
moment  de  l'explosion. 

L  enquête  n*a  pu  établir  la  cause  exacte  de  celte  catastrophe; 
mais  il  aété  constaté  que  les  voitnriers  8*étaient  arrêtés  fréqnem- 
flsent  dans  les  cabarets  fui  bordent  la  rente,  et  on  suppose  qu'ils 

s'étaient  enivrés. 
Le  coroner,  ayant  appris  que  trois  antres  voitures  chargées  de 
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ce  même  liquide  avaient  été  laissées  sur  la  route,  dans  ane  re- 
mise, en  a  immédiatement  ordonné  la  saisie. 

Nous  croyions  que  la  fabrication  de  la  nitroglycérine  était  in- 
terdite^  mais  on  nous  assure  que  cette  interdiction  n'empêche 
pas  sa  préparation  ni  son  emploi  dans  les  mines. 


PRiPABATION  no  MAGlSTftaB  OB  80DFRB. 

Nous  verrons  toujours  venir  de  chez  nos  voisins  les  Anglais 
les  tromperies  commeraiales  les  plus  groasières^  les  faisiâcations 
les  pins  ébontées.  En  gens  entendant  le  commerce  à  leur  fa^n^ 

ils  seront  toujours  nos  maîtres  en  semblable  cas. 

Dans  le  PharmacetUical  Journal ^  M.  AttGeld  nous  apprend  que, 
dans  la  plus  grande  partie  du  soufre  précipité  vendu  en  Angle- 
terre, on  rencontre  des  quantités  considérables  de  sulfate  de 

cil  aux. 

Le  magistère  de  soufre  doit»  comme  on  le  sait,  se  préparer  en 
traitant  les  sulfures  de  calcium  par  l'acide  cblorhydrique.  Agis* 
saot  ainsi,  la  solubilité  du  chlorure  de  calcium  nous  assure  de 
la  pureté  du  produit  obtenu  ;  mais  si,  dans  l'espoir  d'un  rende- 
ment plus  considérable,  on  vient  à  traiter  ces  mêmes  sulfures  de 
calcium  par  Tadde  sulfurique,  on  précipitera  du  soufre»  et  en 
outre  du  sulfate  de  chaux.  Ce  dernier  corps  pourra  même  con- 
stituer les  deux  tiers  en  poids  du  magistère  des  soufres  obtenus» 
Sur  huit  échantillons  pris  dans  différents  quartiers»  à  Londres» 
et  essayés  par  M.  Attfield,  un  seul  était  exempt  de  matières 
étrangères.  Si  Ton  consulte  le  tableau  suivant,  on  pourra  se  faire 
une  idée  du  degré  de  pureté  des  autres. 


N«  i   66.25  pour  iOO  d^lmputetés 

No  2   /i3.25  —  — 

3  4. ......  66.33  —  — 

Ko  4   66.50  •—  — 

5   66.25  —  — 

  66.26  — 

N"  7   pur. 

M»  6   6A.6a  —  — 
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Celle  iiupurelé,  loul  en  n'étant  point  adciilionnclic,  a'cii  coq- 
sliiue  pas  moimi  une  vraie  falnficalion,  due,  it  est  vrai,  à  m  vice 
de  préfMuralion  ;  mais  comme  le  fabricaot  ne  le  fait  pas  sans 
oonnaiasaace  de  cause,  il  n'enesl  pas  mokaa  coupable. 


TOXICOLOGIE. 

BMPOISOlflIBVBirr  OB  HUIT  PBBSOllinS  PAR'l'ACIDB  PRII86IQQE. 

Un  épouvantable  événement  est  rapporté  par  les  jouruaui  ao- 
glaÎB,  Oii  lit  dans  V£venmg  Star  du  29  : 

Waller  Jauu  s  Dug;;aa  était  membre  d'une  famille  honorable 
de  Brislol.  11  a  commencé  par  être  apprenti  chez  un  orièvre. 
A  viogt*qiiatre  ans,  il  a  fait  la  connaissance  d'une  Allemande  qui 
avait  deux  ans  de  plus  que  lui  et  il  Tépousa.  En  dernier  lieu, 
Duggan  travailla  chez  M.  Adam,  orfèvre.  Ln  des  employés  fut 
renvoyé,  dit*on^  nn  objet  ayant  disparu  de  chez  M.  Adam.  Ce 
renvoi  loi  fit  beaucoup  d'impression,  encore  bien  qu'aucun 
soupçon  ne  pesàl  sur  lui. 

Samedi  soir,  il  rentra  Tair  soncieox  et  sa  femme  dit  à  une  voi*- 
sine  que  son  mari  avait  été  renvoyé  de  cbez  son  patron,  et  même 

qu'ils  avaient  reçu  congé  el  déménageraient  lundi.  Dimanche 
soir,  Duggan  emmena  à  la  promenade  sa  femme  et  ses  six  en* 
fants;  ils  rentrèrent  un  peu  avant  onse  heures.  Use  rendit  sur-le- 
champ  il  "\Mioalbcal"  Taverne,  Rosier  lane,  el  il  demaaJa  de  l'aie. 
Depuis  lors,  on  ne  le  revit  qu'hier  malin  mettant  une  lellre  à  la 
poste»  puis  it  rentra. 

Deux  heures  après,  la  police  de  la  ville  recevait  une  lettre  si- 
gnée Walter  James  Duggao.  Il  y  était  dit  qu'il  venait  de  tuer 
sept  personnes  et  qu'il  allait  mettre  fin  à  ses  jonrs.  Il  igoatait  qoe 
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la  police  pouvait  avoir  des  renseigiienieDis  ches  son  ffère,  A 

ShefDeld. 

Les  cooslables  s'empressèrent  de  courir  à  Hosier  laae,  lô» 
et  ils  tronvèreat  vd  homme  (Duggan)  couché  sur  sou  Ut  :  auprès 
de  lui  était  une  bouteille  diacide  prussique  de  Scheele. 

Dans  une  autre  pièce  étaient  couchés  sur  uq  lit  un  petit  garçon 
de  quatre  ans  et  une  petite  fille  de  trois  ans»  les  hras  étendus  sur 
le  corps  inanimé  de  leur  mère.  Au  pied  du  lit,  gisait  morte  une 
petite  fiile  de  douze  ans,  sur  un  nnlre  lit  était  encore  un  enfant. 
Près  du  lit  de  la  (emme  était  une  cuillère  qui  paraissait  avoir 
servi  tout  récemment. 

Sur  la  table,  dans  la  luéme  chambre,  se  trouvait  une  bible  de 
famille  contenant  ces  indications  : 

Emma  Charlotte  Duggan,  mariée  en  novembre  1854  ;  Walter 
James  Duggan,  treize  ans;  Bmma  Duggan,  douze  ans;  Alice 
Jessie  Duggan,  six  ans  ;  Herbert  Thomas  Duggan,  quatre  ans; 
Ada  Francis  Duggan,  trois  ans. 

On  trouva  dans  la  chambre  l^acte  de  mariage.  La  femme  avait 

quarante  et  un  ans. 

11  paraîtrait  que  l'homme  et  la  femme  ont  dù  empoisonner  les 
enfants  avant  de  se  détruire.  On  croit  que  le  mari  et  la  femme 
on  mêlé  de  l'acide  prussique  dans  l*a1e  que  Duggan  avait  achetée 
à  la  taverne,  et  ils  ont  présenté  ce  mélange  à  boire  aux  enfants, 
qui  Vont  bu.  Us  enfants  avaient  été  lavés  et  ils  avaient  été  dispo- 
sés pour  rinhumation.  Le  père  et  la  mère  paraissent  avoir  passé 
la  soirée  du  dimanche  h  préparer  les  i  oi  des  enfants  pour  la 
sépulture.  Le  lendemain  matin,  Duggan  a  été  porter  sa  lettre  à 
la  poste  et  il  est  rentré  auprès  de  sa  femme,  et  tous  deux  se  sont 
empoisonnés.  L'enquête  faite  sur  les  corps  des  trois  enflants  aînés 
a  démontré  jusqu'à  l'évidence  qu'ils  étaient  morts  empoisonnés 
avec  de  Tacide  prussique. 

Chacun  des  enfants  a  une  belle  cbevelnre,  les  feux  bleus  et 
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des  tnàià  régoltera.  La  physkMionie  de  l'homne  (Doggan)  con- 
traste considérablement  avec  celle  de  sa  femme.  Ses  traits  sont 

altérés  et  sa  bouche  grimace  tl'ua  cùlé.  Il  est  certain  que  le  p^re 
et  la  mère  sont  ceux  qui  oui  expiré  lesdernierâ.  Lorsque  k  doc- 
teur Wilson  est  entré  dans  la  chambra,  les  cori»  de  l'homme  et 

de  h  femme  étaient  encore  chauds,  tandis  que  ceux  des  enfants 
étaient  iroids,  et  ils  semblaieui  éire  morts  depuis  quelques 
hoaros* 

Dans  raprès^nidl,  la  mère  de  Duggan»  le  meurtrier,  est  venue 
visiter  oette  chambre  mortuaire.  C'est  une  femme  qui  parait  être 
respectable  et  qui  demeure,  avec  son  mari,  à  BdstoL 

dette  allure  démontre  la  nécessité  qa'U  y  a  da  réglementer,  en 
Angleterre,  la  vente  du  poison. 

On  se  demande  comment  il  se  fait  que  Dugganse  soit  procuré 
one  bootetUe  d'acide  pmssiqne  contenant  125  grammes  da  ce 
toxiqnef 

EMPÛiâONNEMËM  PAH  LE  DÀTDRA  STRÂMOh'IUM. 

Les  éponz  S...,  domiciliés  me  de  Rivoli,  avaient  quitté  Paris 

aûn  d'aller  s'installer  pour  la  helle  saison  dans  um  maison  de 
campagne  qu'ils  avaient  récemment  achetée.  Tandis  que  Ton 
déballait  les  malles,  les  meubles  et  les  paquets,  leur  petite  fille 
da  cinq  ans,  nommée  Éveline,  était  allée  seule  jouer  au  jardin 
et  faire  connaissance  avec  les  champs  cootigus. 

Bientôt  elle  rentra  dans  un  état  de  gaieté  extraordinaire;  elle 
parlait  avec  ine  incroyable  volubilité,  puis  elle  passa  tout  d*mi 
coup  k  un  état  contraire  :  elle  pleurait,  elle  éprouvait  des 
frayeurs  subites;  elle  s'écriait  qu'elle  allait  tomber  dans  des  pré* 
diâses  ouverts  à  ses  côtés. 

Elle  semblait  ensuite  poursuivre  en  âauiaiii  deâ  papilloiis  ia- 
visibies. 
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aacaidée,  la  peau  sèche,  le  pouls  précipité. 

On  se  hâte  d'envoyer  chercher  le  médecin  de  rendrait. 

Il  ne  pat  venir  iiimMûtfQiDtta;  nii^ 
tiogm  tons  ht  symptômes  d'empoisonnement  par  un  végétali  et 
son  premier  soin  fui  de  provoquer  dea  vQnuaaeiQfinti. 

On  aperçut  alors  dans  les  d^egtjftiM  qiulq^  graina  d'OD  unir 
Iniaanly  qui  forent  aussitôt  reoODQUa  fWt  des  graina  de  pomme 

épineuse,  datura  stramonuun. 

Le  médecin  employa  en  toute  hate  la  médication  Indiquée; 
mais  déjà  il  était  trop  tard.  Le  mal  avait  lait  de  tels  progrès  que 
la  petite  fille,  sur  la  pean  de  laquelle  se  montraient  des  taches 
rouges  étoilées,  ne  tarda  pas  à  succomber. 

n  n'est  pas  inutile  de  décrire  ici  sommairement  la  pomme 
épinenae. 

La  plus  commune  est  une  plante  assez  forte,  d'un  aspect  triste. 
La  fleur  est  blanche,  grande,  à  cinq  plis;  les  grains  sont  enfler** 
més  dans  une  capsule  épineuse  s'ourrant  en  quatre. 

Le  datura  stramonium  était,  il  y  a  quelques  années,  trèa- 
abondant  sur  les  bords  de  TAllier,  à  Tichy,  et  nous  avons  tu  un 
cbimiste  toxieologiste  détruire  de  ces  plantes  dana  un  but  de  eé- 
enrité. 


BMPOISOKNEMBNT  PAR  DBS  SARDINBS. 

Un  fait  grave  a'est  produit  dernièrement  dana  une  Camille  ha- 
bitant l'un  des  cfuartiers  les  plus  populeux  de  Paris. 

Clette  famille  est  momentanément  composée  de  quatre  per* 
sonnes  :  deux  enfants,  le  père  et  la  grand'mère.  L'aleole  reçut 

une  boîte  de  sardines.  Elle  ignorait  coraplétement  d'où  lui  venait 
ce  cadeau;  mais  cela  ne  l'enipôcha  pas  de  senrir  cette  viduaiUe 
inattendue  au  déjeuner  de  la  lamille. 
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Dès  le  soir,  toutes  les  persoûnes  qai  en  avaient  mangé  éprou- 
vèrent des  vomissements.  Un  médedn  fat  mandé,  qui  donna  les 

premiers  soins.  Heureusement  il  parvint  à  conjurer  le  mal,  el 
toute  la  famille  va  aussi  bien  que  possible. 

La  boite  de  sardines  a  été  saisie  et  sers  analysée. 

On  ne  sait  encore  s!  ces  accidents  sont  dus  ft  Tàltéràtion  des 
sardines  ou  à  une  tentative  d'empoisonnement. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  XILONITE. 

L'industrie  anglaise  révèle  un  nouveau  poison,  qui  a  déjà  tué 

trois  ouvriers. 

U  y  a  quelques  jours,  une  enqut^te  judiciaire  fut  faite  à  Lon- 
dres sur  la  mort  de  William  Griffin  Jeune  ouvrier  de  quinxe  ans, 
employé  ches  un  fabricant  de  générateurs  ou  chaudières  d'usi- 
nes, de  loc  omolives,  etc. 

William  tiriffin  se  trouva  indisposé  en  travaillant  à  un  généra- 
teur, et  mourut  en  quelques  heures.  De  Tenquète,  il  résulta  que 
dans  la  fabrique  on  faisait  de  la  xiloûite,  *  composée  d'acide  suî- 
furique,  d'acide  nitrique,  soit  de  diverses  variétés  de  vilrioi,  et 
d'un  autre  acide  distillé  du  goudron.  Tout  cela  a  fait  un  poison 
qui  infecte  l'air  et  qu'on  respire  sans  le  savoir. 

Grifiin  est  la  troisième  victime  de  l'inbalatioa  du  gaz  délétère 
qu'on  n'a  pas  encore  dénommé* 

Lorsque  nous  saurons  ce  que  c'est  que  la  xilonite,  nous  le  fe- 
rons connaitrc  à  nos  lecteurs. 


BMPOISOHMBHBIIT  PAA  LB  SEL  o'OSEILLB,  l'OZALATB  ACIOE 

DU.  PUIA^SE. 

Une  Jeune  fille  des  environs  de  Valenctennes  vient  de  suoôom* 
berànn  empoisonnement  occasioniic  par  roxalule  de  potasse 
acide,  vulgairemeol  appelé  sei  d'oseUk.  L'autopsie  faite  par  un 
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médeein  a  pennis  de  constater  les  lésions  les  plus  graves  dans 
les  organes  digestifs. 

Le  sel  d'oseille  étant  assez  communément  employé  par  nos 
ménagères  pour  enlever  les  taches  d*encrfi  et  de  rouille  qui  se 
trouvent  sur  le  linge,  nous  croyons  devoir'  les  prévenir  que  c*est 

1111  poison  fies  plus  violents,  qu'elles  feront  bien  de  toujours 
mettre  sous  clef. 


INTOXICATION  PAR  UN  COLLTRB  A  l' ATROPINE* 

On  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  fixation  de  la  dose  à  laquelle 
tel  ou  tel  agent  thérapeutique  produit  un  effet  déterminé  ne 
présente  rien  d'absolu. 

Une  quantité  presque  insignifiante  d'un  alcaloïde  énergique 
peut  suffire,  dans  certains  cas,  pour  donner  lieu  h  des  phéno- 
mènes d'intoxication. 

11  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  vérité,  lorsqu'on  soigne 
des  gens  nerveux,  des  anémiques,  ou  des  enfants,  ou  des  vieil- 
lards. 

Les  vieillards  sont,  en  général,  très-susceptibles  à  l'action  des 
remèdes  dont  ils  n'ont  pas  souvent  usé;  et,  comme  l'équilibre 
nerveux  est  devenu  chez  eux  moins  stable,  comme  la  force  de 

réaclioM  est  en  décroissance,  les  symptômes  médicamenUiux  y 
prennent  une  intensité  qui  peut  facilement  donner  le  change  et 
faire  croire  à  Texplosion  de  quelque  affection  redoutable. 

Un  fait  de  ce  genre  s'est  produit  dans  le  service  de  M.  le  pro- 
fesseur Ricbet. 

Chez  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  ou  environ,  opéré  de 
la  cataracte  depuis  deux  mois,  il  s*était  formé  des  fausses  mem- 
branes dans  !e  champ  pupillaire,  et,  pour  relâcher  l'iris,  chaque 
jour,  matin  et  soir,  ou  iosliliait  dans  l'œil  une  solution  d'atro* 
ptne  au  centième. 

Il  y  avait  à  peu  pi  cd  uue  semaine  que  l'on  continuait  ces  ia- 
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sùlialions,  lorsqu'un  jour  ce  vieiliard  fut  pris  d'un  long  frisson, 
et  sttbséquemmeDt  de  délire.  Le  délire  avait  un  caractère  parti- 
culier :  il  ressemblait  au  subdéliriam  de  certaines  fièvres  ty- 
phoïdes, en  ce  que  le  malade^  lorsqu'on  £xait  sou  atu  lUioa,  ré- 
pondait nettement  aux  questions  précises  qu'on  lui  posait. 

M.  Bichet  se  demanda  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ces  acci- 
dents singuliers.  Le  malade  avait  eu  récemment  un  anthrax.  On 
pouvait  croire  que  cet  anthrax  avait  été  le  point  de  dupart  d'une 
infection  purulente,  et  Tidée  de  donner  le  nlfala  de  qnittine 
était  d'autant  plus  naturelle,  que  le  délire  présentait  des  redou- 
blements bien  marqués  qui  reveuaient  ciiaque  jour  aux  mêmes 
beures. 

Le  sulfate  de  quinine  ne  fut  pas  utile  :  au  contraire.  La  diva- 
gation devint  plus  niarquéf»;  le  malade  se  levait  la  nuil,  et  pour 
le  contenir  il  fallut  employer  la  camisole  de  force.  Cependant 
Tappétit  n'avait  pas  disparu,  et  les  aliments,  pris  avec  plaisir» 
étaient  parfaitement  digérés,  ce  qui  semblait  extraordinaire  dans 
un  état  si  alarmant.  Une  semaine  s'était  passée  ainsi  sans  que 
l'on  songAt  k  Tatropine»  lorsque  Tidée  vint  à  U.  Bichet  de  de- 
mander si  par  hasard  on  en  mettait  encore  dans  l'œil. 

La  réponse  fut  affirmative,  et  dès  lors  tout  fui  l'xjHqiKi  Bien 
qu'il  entrftt  à  peine  1/2  milligramme  d'atropine  dans  chaque 
goutte  de  solution  ;  bien  que>  par  conséquent,  la  dose  quotidienne 
ne  d6passAt  pas  2  inilliLnammes,  il  n'en  avait  pas  fallu  davan- 
tage, chez  ce  vieillard,  pour  amener  une  véritable  intoxication. 
Le  délire  redoublait  tous  les  jours^  aux  mêmes  beures,  lorsque 
l'atropine  absorbée  avait  produit  tout  son  effet;  puis  il  devenait 
graduellement  plus  calme,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  dose  vint 
le  surexciter  de  nouveau. 

Tout  rentra  dans  l'ordre  en  quelques  heures,  quand  on  eut 
ccss6  détiuitivement  les  instillations  nitxlicamenteuses. 

Ici,  Tétat  des  yeux»  en  ne  permettant  pas  la  dilatation  des  pu- 
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pilles*  avait  rendu  le  diagnostic  plus  délicat;  mais  M.  Richet  se 
rappela  que,  peu  de  temps  avant,  chez  un  vieux  général  atteint 

d*une  affection  des  voies  urinaires,  il  avait  déjà  constaté  une  in- 
tolérance semblable  pour  la  belladone. 

Une  seule  cuillerée  de  sirop  de  belladone  avait  suffi  pour  dila* 
ter  extraordindrement  les  pupilles,  et  le  général  se  croyait  très- 
gravement  empoisonné.  Pour  le  rassurer,  il  fallut  lui  rendre  la 
vision  distincte^  en  lui  instillant  dans  les  yeux  un  peu  de  teinture 
très-diluée  de  fève  de  Galabar,  qui  fit,  en  peu  de  temps,  contrac- 
ter l'iris. 

Si  parfois  les  médicaments  ont  des  effets  inattendus,  souvent 
aussi  on  pourrait  songer  à  leur  attribuer  des  phénomènes  qui 

sont  dus  à  toute  autre  cause. 

M.  Richet  nous  a  raconté  comment  un  jour  il  avait  failli  croire 
h  Faction  d'un  remède  homœopathtque. 

Il  avait  alors  pour  interne  un  ancien  interne  de  Tessier,  qui 
semblait  convaincu  de  l'efficacité  des  doses  infinitésimales,  et  le 
priait  d'en  essayer. 

Un  Jour,  chez  un  malade  atteint  d'une  kératite  vasculaîre, 
qu'aucun  iraiieiiient  n'avait  modifiée  jusqu'alors,  M.  Richet  per- 
mit à  son  interne  d'expérimenter  la  silice  à  la  trentième  dilu- 
tion. 

Dès  le  lendemain,  le  malade,  auquel  on  avait  recommandé  de 
noter  avec  un  grand  soin  ce  qu'il  éprouverait  d'insolite,  se  plai- 
gnit d'érections  continuelles  très*pénibles,  d'envies  fréquentes 
d'uriner  et  de  douleurs  sourdes  vers  le  bas-ventre  et  vers  les 
aines.  L'urine  etaiL  chargée  de  fausses  membranes. 

On  diminua  la  dose  de  silice;  mais,  les  jours  suivants,  l'état 
restait  encore  le  même.  L'interne,  bien  qu'un  peu  étonné  de 
celte  action  sur  la  vessie,  en  triomphait,  car  il  y  voyait  la  dé- 
monstration des  principes  bomœopatluques.  Al.  Richet  était  très- 
surpris.  Il  se  demandait  comment  une  dose  infiniment  faible 
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d'une  flolution  de  silice  infiDiment  diluée  pouvait  produire  une 

cystite  comparable  h  la  cystite  eantharidienne. 

Tout  h  coup  il  se  rappela  que  le  malade  portail  un  vésicaloiie, 
et  il  lui  demanda  comment  ce  vésicaloire  était  pansé.  Le  malade 
montra  une  pommade  de  garou  chargée  de  cantbarides,  qu'il 
avail  soin  d'y  appliquor  lui-même.  Dès  lors  le  mystère  avait  dis- 
paru. La  silice  cessa  d'agir  quand  on  eut  changé  le  mode  de  pan- 
sement du  vésicaloire,  et  d'antres  essais  infructueux  firent  bien 
voir  rinanité  des  préparations  homœopathiques. 


E&tPOlSONMEMEM. 

Un  affreux  malheur,  dit  le  Temps^  vient  de  frapper  une  bon- 

jîOle  famillo  de  Versailles. 

A  la  suite  d'un  repas  compsé  de  gigot  rôti,  tous  les  convives, 
au  nombre  de  six,  ont  éprouvé  des  souffrances  qui  ont  beintOt 
pris  un  caractère  fort  .^ravc. 

Deux  d'enlre  eux,  la  mère  et  la  lillo,  oui  succombé  et  ont  été 
inhumées  hier,  après  une  autopsie  qui  n'a  rien  révélé. 

On  suppose  que  la  viande  provenait  d'un  animal  malade. 

Voici  quel(jues  nouveaux  renseignements  sur  ce  double  décès  : 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  cause  de  ce  double  mal- 
heur. Le  gigot  de  mouton  qui  Ta  occasionné  a  passé,  en  effet, 
dans  trois  ménages,  et  y  a  partout  déterminé  des  accidents.  Ceux 
qui  en  avient  goùlé  les  premiers,  se  trouvant  malades  peu  après, 
mais  sans  nullement  soupçonner  la  cause  du  mal,  l'envoyèrent  à 
des  parents. 

De  cette  autre  famille,  les  reliefs  du  gigot  passèrent  encore 
chez  un  concierge  qui  les  mit  dans  le  pot-au-feu.  C'est  donc  dans 
la  deuxième  famille  que  le  gigot  a  occasionné  deux  morts,  celle 

de  la  mère  et  de  la  fdle.  Le  concierge,  iroisième  consommait  iu\ 
a  lui-même  été  irés-éprouvé,  et  ne  se  trouvait  pas  encore  hier 
soir  hors  de  danger. 
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Gomme  nous  l'avons  dit,  Taulopsie  des  deux  cadavres  a  été  faite 
et  n'a  révélé  aucune  trace  appréciable  de  poison. 


GHIHIË  LÉGALË  ET  POLIGB  HÉDIGALË. 

WOTB  SDR  lA  VFNTB  LIBRE  DES  CAPSULES  DE  PAVOT  ti  SUA 
LBS  DANGERS  QUI  PEUVENT  EN  RÉSULTER  (1). 

Par  M.  A.  Chevallier, 

Membre  de  TAcadéaiie  impériale  do  médedue,  du  Conseil  de  salubrité,  etc. 

La  vente  des  tètes  de  pavot,  qoi  se  fait  en  de  très-grandes 

quantités  et  avec  lu  plus  grande  facililé,  n'olTre-t-clle  i)a.s  un  dan- 
ger ?  Ne  peut-elle  pas  être  la  cause  d'accidents  sérieux  et  inéme 
de  cas  d'empoisonnement,  surtout  sur  les  enfants? 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  des  faits  graves  qui 
se  sont  révélés  dans  deux  accusations  capitales  portées  en  lii68 
devant  les  cours  d'assises  de  la  Seine  et  de  Yaucluse. 

Obs.  V\  —  La  fille  Fleutot  et  sa  mère  la  femme  Mertelle,  accusées 
dn  crime  d^sssassinat  sur  une  dame  P...,  habitant  la  Varenne-SBiot- 
Maur,  furent  condamnées  aux  travaux  forcés  à  pcr])étuilé  ;  lors  des 
débal;?,  il  fut  prouvé  que  ces  femmes,  h  l'aide  de  préparations  de  pa- 
vots, avaient  narcotisé  les  chiens,  afin  qu'ils  ne  ])usseut  aboyer  et  les 
arrêter,  pour  ainsi  dim,  dans  rexéculuni  de  leur  crime.' 

Obs,  h.  —  Le  non)nic  Ciialon  essaya  li  euipoisunner  sa  mère  par 
des  i)répara(ions  dans  lesfiuelies  il  avait  fait  entrer  des  tètes  d<'  jtavot 
en  grande  quantité  ;  ne  trouvant  pjis  que  la  mort  arrivait  assez,  vile,  il 
demanda  A  des  pharmaciens  de  VendomUori,  et,  comme  celte  prépa- 
ration, que  nous  ne  connaissons  pas,  lui  fut  refusée,  il  associa  l'arsenic 
aux  préparations  toxtques  de  pavots  ;  ce  mélange  détermina  la  mort  de 
sa  mère. 

On  ne  sait  pas,  dans  rallaire  du  la  lUlc  Flculol  et  de  la  femme 
Mertelle^  quelle  est  Ja  quantité  de  pavots  qui  avait  é(A  nclietéo 

(1)  Lue  à  la  séaii  c  de  rentrée  de  l'École  supérieure  de  pharmacie, 
le  11  novembre  1368. 
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pour  narcotiser  les  chiens*  Mais,  dans  Taffaire  Ghaloo,  one 
femme  Boque  déclara  à  Taudience  que  Ghalon  avait  employé  de 

IrcQle  à  quaiaute  lêtes  de  pavot,  et  que,  pour  ne  pas  manquer 
de  ce  poison^  il  en  avait  acheté  one  pleine  besace  à  Garpentras. 

On  sait  qae  si  la  tête  de  pavot,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
n'agit  que  comme  calmant,  dans  d'autres,  elle  peut  donner  lieu 
à  des  accidents  graves  et  même  déienoioer  la  mort  Ces  acci- 
dents sont  surtout  à  redouter  lorsqu'on  fait  usage  des  prépara* 
lions  de  pavot  pour  procurer  du  sommeil  aux  enfants. 

Fodéré  (1)  rapporte  un  (ait  criii  HH  I  o ru  ant  de  l'analogie  avec 
celai  qui  vient  d'être  récemment  jugé  à  Montanban. 

Obs.  nr.  —  Une  sage-femme,  la  femme  \...,  était  inculpée  de  l'as- 
sassiiiai  d'un  grand  nombre  U'enfatils  ûvni  on  avait  retrouvé  les  osse- 
ments dans  son  domicile  ;  cplle  affaire  était  des  plus  graves,  car  sept 
femmes  étaient  prévenues  Ue  complicité. 

Voici  une  autre  bifiloirc  non  moins  affreuse  que  la  précé* 
dente  (2)  : 

Ois.  rv.  —  Une  femme  fat  suppliciée  il  y  a  environ  quarante  ans  $ 
son  métier  était  de  sevrer  des  enikiits,  qa*eUe  fusait  périr  insensible- 
ment sans  cris  et  sans  douleur.  Le  motif  de  cette  barbarie  était  te 
profit  qu'elle  tirait»  en  ne  déclarant  la  mort  de  ces  eobots  que  long- 
temps après  le  décès  ;  elle  les  eusevelissaît  et  les  tenait  dau»  un  caveau 
propre  à  eonserver  les  corps  ;  ensuite,  un  mois  ou  deux  après,  elle 
avertissait  le  curé,  et  on  leur  donnait  la  sépulture  comme  s'ils  ne  fai- 
saient que  d  expirer  {'d).  Le  hasard  fit  que  celte  icuiuie,  s'élanl  ab- 
sentée, nvait  laisfM*  son  raveau  ouvert  ;  on  y  découvrit  des  cadavres 
d'enfants,  la  justice  fui  instruite,  et  e<'tl»*  liorribic  fenjnie  subit  le  sort 
qu'elle  méritait.  Avant  d'aller  au  supplice*  elle  découvrit  ses  ma- 

(1)  Fodéré,  Traité  de  médecine  légale,  t.  IV,  p.  20. 

(2)  Recui'i!  des  causes  célèbres. 

(3)  Dans  certaines  localités,  les  enfants  de  Paris  mis  en  nourrice 
ayant  succombé,  la  déclaration  du  décès  n'est  faite  aux  parents  que 
longieinj)<  apr^j^  ;  ir-s  [nrcnls  payent  ainsi  des  mois  de  nourrice  pour 
des  enfants  qui  n'eiisleut  plus. 
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nœnvres,  qui  consistaieiit  à  faire  la  bouillie  des  petits  enhsAB  avec  la 
déeoelioD  de  pavots  en  place  d*ean  commune*  Cette  bouillie,  disait-elle, 
les  endotmait  et  les  empêchait  de  pleurer  ;  bientAt  ils  ne  mangeaient 
plus,  et  lit  périssaient  dans  le  marasme. 

L'action  touque  du  pavot  est  bien  démontrée.  Ku  eiiet,  Louyer- 
Viliennay  eo  a  sigoalé  plusieurs  cas  à  TAcadémie  de  médecine  ; 
en  1827,  M.  Hélier  a  fait  connaître  qtt*il  avait  observé  des  acci- 

d<  lits  gr  ives  déterminés  par  l'emploi  familier  des  têtes  de 
pavot  (!•)• 

Le  danger,  seton  nous,  est  d*aiitant  plus  grand  que  les  tètes 

de  pavot,  selon  l'époque  à  laquelle  elles  ont  été  récoltées,  con- 
tieoiieut  ou  ne  coutieunent  pas  le  principe  narcotique  dans  les 
mêmes  proportions^  Ce  fait  semble  avoir  été  démontré  par  Tex- 
traction  que  faisait  Tilloy  de  la  morphine  des  létes  de  pavot 

coltées  d'une  manière  convenable  :  morphine  qu'on  n'obUent  pas 
lorsque  les  têtes  ont  été  récoltées  complètement  mûres  (2).  Le 
Udt  suivant,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  une  note  de 

M.  l^etit,  pharmacien  à  Gorbeil»  vknt  ii  ïdyy\xi  de  ce  que  nous 
avançons. 

08S.  V.  —  If**  Lm,  sœur  d*H...  Y...,  à  laquelle  on  avait  prescrit 

un  lavement  avec  tine  décoction  de  capsules  de  pavot,  demanda  ft  son 

médecin  si  los  pavots  de  son  jardin  jouissaient  des  mômes  vortus  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  pliai maoies.  Sur  la  réponse  affirmalivc  du 
docleur,  oi!e  c\ieillil  des  cai»s.Liit'a  vertes,  el  compensa  par  le  nombre  le 
volume  moindre  de  ces  capsules  :  i)eu  de  temps  après  qu'elle  en  cul 
fait  usage,  elle  éprouva  tous  les  symplômos  d'un  empoisonnement  par 
ropium,  fut  gravement  malade  et  ne  se  rétablit  gue  par  suite  d'un  trai- 
teméot  semblable  à  cehii  qu^on  emploie  pour  combattre  les  intoiica- 
lions  par  Toplum. 

Van  Wons  (3)  a  lait  connaître  que  le  sn  op  de  diacode,  préparc 

(1)  Mélier,  GuzeUe  de  MUté  du  35  août  1027. 

(2}  Nous  nous  occupons  d'un  travail  sur  ce  siyet,  mais  Tannée  iS68 
n*a  pas  été  favorable  à  notre  expérimentation. 

(3)  BiMMèqu»  de  «Mm<è,  iephttrmacie  et  dsflyiif  m  de  MeHUnek 
Deventer,  1937. 
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av(  c  les  caj)sule8  enlièremenl  mûres  el  séchées  «or  la  tîge,  est 
calmant  sans  être  narcotique,  tandis  que,  confectionné  avec  les 
calcules  encore  vertes»  il  est  narcotique  et  même  vénéneux. 
L'action  toxique  est,  selon  ce  chimiste,  plus  marquée  si  l'opéra* 
tien  a  eu  lieu  en  vase  clos  et  sans  qu'il  y  ail  eu  d'évaporalion. 

Voici  une  autre  observation  d'empoisonnement  d'un  enfant  par 
une  préparation  de  têtes  de  pavot  (1)  : 

Obs.  VI.  —  Kn  fovi  icr  1810,  M"*  X...  donna  un  soir  à  son  enfant, 
ù'jiv  tlf  six  niiiis,  uiuv'  liouillic  j)r»'j>at('e  avec  deux  télés  de çavol  qui 
croit  en  Iiiincmatk  {papaver  somniferum),  pour  lui  procurer  du  som- 
meil. L'eufaut  s'endormit  promplcment  ;  déjà  les  parents  s'applaudis* 
salent  du  bon  efiét  de  ce  remède  domestique,  attendu  que  depuis  long- 
temps cet  enfant  R*avait  eu  une  nuit  aussi  calme  ;  mais  ils  forent  bien 
elfrayés  le  lendemain  en  trouvant  les  eilrémités  du  corps  de  Tenfiint 
toutes  fh>ides  et  raides,  les  yeux  à  moitié  ouverts  et  tournés  convulsi- 
vement, lie  docteur  Wendl,  lorsqu'il  fut  appelé  le  10  février,  le  trouva 
dans  cet  état  :  Je  pouls  était  ft  peine  sensible,  on  ne  pouvait  obtenir 
aucune  évacuation  alvine  ;  de  temps  en  temps  seulement,  ce  petit  ma- 
lade avalait  ce  qu'on  lui  donnait.  Le  docteur  ordontia  une  poUon  avec 
l'acide  acétique  conronlré  de  Westendorf  (2;  cl  le  sirop  de  franllKH^oi, 
en  en  donnant  une  cuillerée  h  café  toufes  les  deux  heures  ;  il  ordonna 
en  oulre,  de  deux  heures  en  deux  heures,  une  cuilleiie  h  café  de  ce 
vinaigre  aromalique  avec  autant  d'eau  chaude,  et  Tapplication  de  com- 
presses chaudes  trempées  dans  ce  liquide,  sur  la  poitrine,  le  dos  et  les 
extrémités. 

Vers  midi*  les  symptômes  s*améUorèrenl,  la  Cilblesse  du  pouls  avait 
cessé,  il  battait  fortement,  les  extrémités  redevinrent  sensibles,  et  Ten- 
fant  commença  k  évacua.  Dans  raprèSHosidi,  il  prit  avidement  du 
bouillon»  Le  27,  Tenfant  fut  atteint  d'une  forte  diarrhée,  il  paraissait 
souffrir  de  douleurs  violentes  dans  le  veutie  :  on  administra  de  nouvi-au 
de  ce  vinaigre,  des  lavcnvnls  huili-ux  d  des  potions  d'eau  de  menthe 
avec  du  sirop  de  caajomille.  Quelque»  jours  plus  tard,  l'enfant  était 
rétabli. 

L'emploi  des  têtes  de  pavot  pour  procurer  aux  enfants  un 

(1)  iiiblioiek  for  Lœncr,  4822,  (  II. 

(2)  Nous  n'avons  pu  trouver  la  formule  de  ce  sirop. 
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mmmeil  forcé  est  malbeureusemeDt  trop  répandu,  et  d'hoonfites 
femmes,  de  bonnes  mères,  ne  se  font  pas  scrupule  d'en  faire 
usage  :  elles  ne  savent  pas  qu'elles  exposent  leurs  enfants  k  des 
maladies  graves  et  même  à  la  mort  (1). 

Un  grand  nombre  de  médecins  se  sont  élevés  contre  cette  pra- 
tique funeste,  nous  croyons  ntile  de  faire  connaître  les  opinions 
qu'ils  ont  émises. 

M.  Médicus  (2)  a  publié  une  observatiou  importante  sur  cet 
abus  introduit  dans  les  contrées  voisines  du  Rhin,  oii  la  culture 
du  pavot  est  très-répandue  ;  les  femmes  de  la  campagne,  pour 
apaiser  les  cris  do  leurs  eiifaiils  pendant  qu'elles  sont  occupées 
aux  champs,  ont  la  mauvaise  habitude  de  leur  donner  du  lait 
dans  lequel  elles  ont  fait  bouillir  quelques  tètes  de  pavots  ;  celte 
pratique  produit  les  effets  les  plus  désastreux.  On  a  vu  de  ces 
enfants  tomber  dans  de  longues  léthargies,  d'aulies  rcstiM-  imbé- 
ciles. Cette  remarque  ne  saurait  recevoir  trop  de  publicité,  car 

(1)  Nous  apprenons  par  M.  Rochette,  pharmacien  qui  a  habité  les 
environs  du  quartier  connu  sous  le  nom  de  la  jfaùoa  Blanche^  qu*une 
partie  de  la  population  ouvrière  de  cette  localité,  composée  en  général 
d'Alsaciens,  de  Bavarois,  de  Prussiens,  etc.,  a  pour  habitude  d'admi- 
nistrer aux  enfants  des  décoctions  de  pavots  pour  quMls  se  tiennent 
tranquilles  et  pour  que  les  mères  puissent  vaquer  à  leurs  travaux  habi- 
tuels (balayage  des  rues,  triage  des  chiffons  et  des  os,  étendage  des 
chandelles  et  des  plaques  de  colle). 

M.  Rochelle  leur  fit  observer  le  danger  de  cette  coutume  ;  elles  ré- 
pondirent qu'elle  était  employée  dans  leur  pays,  où  le  pavot  élait  bien 
meillotir  que  celui  qu'elles  pourraient  se  procurer  h  Paris  ;  que  celui  de 
leur  pays  élait  plus  polit,  mais  qu'il  élail  bien  |)ius  actif. 

M.  Rocliclte,  sVUant  [irncuré  de  ces  tries  flr-  pavnf=:,  reconnut  qu'elles 
appariciiaieol  au  Papavcr  iihca»,  au  Papavcr  dubium  et  au  Papaver 
argemoné. 

On  sait  que  des  vétérinaires  ont  constaté  rempoisonnement  de  bes- 
tiaux qui  avaient  manf?»'»  de  <^'s  p'  inles  à  l'état  de  fourrage  vert* 

(2)  E8»ai  (Tua  système  d'agriculture.  Landshut,  1809. 

5*  SÉRIE»  Y.  25 
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ce  n'est  pas  seulement  en  Prusse,  en  France,  en  ADgleterre,  que 

ces  faits  désastreux  ont  été  observés  (1). 

Fodéré  est,  à  notre  connaissanoe,  un  des  premiers  qui  aien 
stigmatisé  cette  dangereuse  pratique.  Toici  oomiient  il  s'ea- 
prime  :  «  Rien  n'est  plus  usité  parmi  les  nourrices  mercenaires 
et  même  parmi  les  luères^  chez  toutes  les  naiions,  que  de  se  dé- 
barrasser des  cris  des  enfants  avec  un  peu  de  thériaque  ou  d« 
sirop  de  pavots  ;  le  moindre  mal  qui  puisse  en  résulter  est  de 
disposer  ces  pelils  C'ires  aux  maladies  coii\  ulsives  cl  à  la  stupi- 
dité. »  Ce  même  auteur  (2)  dit,  d'après  Friedlander,  qu'on  se 
plaint  et  qu'on  s'inquiéta  «vec  raisoa  de  l'aima  que  certains  cbar- 
latans  font  de  l'opium  pour  les  enfants  ;  il  ajoute  que  le  fabes 
dorsoiis,  la  j>hUii^ie,  la  consomption,  oui  augmenté  d'une  manière 
effrayante  à  Notliagbam  depuis  qu'un  certain  Godefrey  a  livré  eu 
public  un  cordial  contenant  un  grain  et  demi  d'opium  par  once 
de  liquide  (3). 

(1)  Ces  phrases  se  trouvent  rapportées  dans  un  des  programmes  de 
k  Société  d'encouragement  pour  Hudustrie  nationale  ayant  pour  but 
la  propagation  de  la  culture  du  pavot  en  raison  de  h  production  de 
rhufle  d'œiltette  qui  a  une  trbs-grande  importance  ;  on  a  cru  qu'il  étall 
indispensable  d^avertlr  les  cultivateurs  du  danger  de  l'effet  narcotigue 
de  ces  capsules,  effet  que  ne  partage  pas  Thuile  qiTon  relire  des  se- 
mences et  qui  ne  contient  pas  de  morphine,  malgré  ce  qu'en  a  dit 
M.  Acarie. 

(S)  Hiftke  sur  la  ^^roHqi^e  médkàU  en  AnçUterre^  1808. 

(3)  Les  recherches  que  nous  avons  faites  wr  U  cordial  de  Godfret 
nous  ont  pennis  de  trouver  la  formule  de  celte  préparation  dans  Toa- 
vrage  de  J.-A.  Paris  :  PharmiBcdIogla  eompreheniing  flke  art  ofprtÊcri- 
ai'aa  fisfé  and  adeniifie  'prine^U$,  iogetker  vUk  Ifte  ftittori  «f 
msdkiml  satetoacai,  1862.  Voici  celte  formule,  qui  provient  d^un  dm- 
guisle  qui  en  vendait  plusieurs  centaines  de  flacons  par  an. 

Il  y  a  d'autres  Idrmules»  mais  elles  ne  diflèrent  pas  essentlellenieBl 
de  celle^û  Faites  infiiser  : 

S IX  sassafras,  S  j  de  semences  de  coiiandre,  de  carvi  et  d'aaiK 
dans  6  pintes  d'eau,  faire  évaporer  r  i  f  isé  jusqu'à  réduction  à  4  pintes* 
Ajoutez  L  i  T  J  de  mélasse,  pois  3  iy  de  teintire  d'qpiura  ;  l'em* 


I 
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Les  uuuiTices  faisaieiU  et  font  encore  usage  de  ce  rciaède  pour 
ipaiaer  les  eofiuits  lorsqu'ils  oat  leurs  prétendues  coltques  ei  iors- 
qu'ils  crient  la  nuit 

M.  Clarck,  d'après  des  informations  qu  il  uvail  prises  chez  des 
détaiUaals,  estimait  qike  daus  ia  seule  ville  de  Nottingliaiu  il  se 
distribMit  unmieUeaeiil  deux  eeni$  pmtes  de  cordial>  et  qu*en 
antre  des  quantités  d^opira  oonsidérables  étaient  employées  k 
des  usages  semblables  ;  que  le  liuut  prix  de  Fopium  avait  cepea- 
dant  flMMtéré  remploi  de  ee  nareolique  et  avait  mis  des  bornes  à 
ce  massacre  d'ionoceiits  am  berceau.  U.  darcl^  dit,  en  outre» 

qu'un  quarL  des  enfants,  d'après  les  di/  es  des  persunuis  de  la  lo- 
calité), succombaieut  à  la  suite  d'un  excès  de  narcotisme. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  nous  avaient  paru  si 
graves  que  nous  les  avions  taxés  d'exagération  ;  nous  deman- 
dùmes  h  un  savant  praticien  de  Londres  des  renseignements  sur 
ce  sujet  ;  sa  réponse  fut  afiumative.  11  nous  a  fait  connaître  que 
les  faits  aor  lesqueb  noua  toi  demendioas  des  détails  étaient 
exacts  ;  qu'ils  se  trouvaient  en  grande  partie  consignés  dans  Je 
Rapfto*  t  d'une  commission  du  travail  dans  les  manufactures  de 
lacets  de  la  ville  de  Londres  ;  que  la  liqueur  de  Godfrey  (Godfreif 
cordial)  se  vendait  en  de  très-grandes  q^an.Ut^9  6t  qu'un  phar- 
macien de  Noltingham  avait  déclaré  an  corouer  qu'il  avail  délivré 
pins  de  treize  ceuts  potions  dans  une  année  ;  qu'il  était  même  forcé 
de  préparer  un  cordial  beaucoup  plus  énergique  en  opium  que 
celui  qui  est  vendu  à  Londres  ;  qu  autrement  ses  pratiques  lui 
auraient  fait  des  rcjjruc/tes. 

On  voit  que  ce  n'est  plus  des  téies  de  pavot  dont  il  est  ici 
question»  mais  de  l'opiiim  employé  sur  de  malheureux  enfants, 
et  Ton  se  demande,  ces  faits  étant  connus,  comment  il  est  possible 

plol  isontiuuel  et  sans  jugement,  saos  discernement  de  ce  breuvage  par 
les  nourriees,  cl  pendant  la  période  de  rallaitement,  est  un  sujet  d'op- 
probre national,  H  est  considéré  tel  par  les  écrivains  étrangers. 
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que  chez  ia  même  nation  où  l'on  sévit  contre  rhoiuine  4111  o^t 
cruel  envers  les  ammaox  on  tolère  ranpoMMiiimimi  méthodique 
des  enfants  (1). 

Nous  devons  nous  applaudir  de  ce  qu'en  France  de  semblables 
pratiques  ne  soient  pas  d'un  usage  générai  ;  mais  il  n  en  est  pas 
moins  vrai  que,  dans  diverses  localités,  on  se  sert,  an  grand  dé- 
triment de  la  vie  des  enfants,  de  la  bomUie  de  têtei  de  pavoi.  Le 
fait  suivant,  que  les  journaux  de  médecine  ont  publié,  fait  con- 
naître les  dangers  de  Tadminislralioa  de  ce  cordial  amoindri. 

On.  vn.  —  Dans  un  bôpital  aflfecté  au  servîee  des  finmnes  enodnles 

et  en  couches,  une  jeune  infirmière  aux  soins  de  laquelle  élaienl  con- 
fiés neuf  enfants  nouveau-nés  qu'elle  devait  nourrir  niomentanément 
au  biberon,  en  altenilnnt  qu'ils  fu>seMl  remis  aux  nourric  es  chargées  de 
leur  nllnil<M>iPnl,  fati^'urc  d'avoir  passé  plusieurs  nuits  sans  pouvoir 
dormir,  tourmentée  qu'elle  était  par  les  vagissements  des  pauvres  pe- 
tites créatures,  s'avisa,  pour  les  rendre  tranquilles  durant  la  nuit  et 
pouvoir  prendre  elle-aiéme  quelques  benres  de  repos  non  interrompu, 
de  foire  infuser  une  tète  de  pavot  dans  du  lait  chaud  et  sucré  formant 
la  nourriture  qu*elle  leur  donnait. 

La  préparation  de  rinfirmière  parut  d*ai>ord  avoir  opéré  un  mirade, 
et  à  pçine  les  neuf  enfants  avaient-ils  pris  leur  lait  qu*ils  tombèrent 
dans  un  profond  sommeil. 

L'infirmière  se  jeta  alors  tout  habillée  sur  son  lit,  coiisorvaut  lie  la 
lumière  comme  d'oi  dinaire  et  prête  à  être  sur  pied  au  peuiier  appel. 
A  sa  granili-  surprise,  il  élan  tout  a  fait  jour  quand  elle  s'éveilla.  Elle 
courut  aux  barcelonnetles  des  petits  «  niants,  ils  dormaient  tons;  elle 
les  appela,  agita  leur  couche,  ils  dormaient  toujours.  (June  pensée  lu- 
neste  frappa  son  esprit  :  s'ils  étaient  morts  ?  Éperdue,  tout  en  larmes, 
elle  courut  à  la  salle  de  garde  des  internes  en  médecine,  elle  leur  fit 


(1)  L'empoisonnement  partiel  des  enfants  s^opérait  de  la  manière  sui- 
vante :  On  commence  par  le  sirop  de  rhubarbe  additionné  de  laudanum, 
puis  on  passe  au  cordial  de  Codf)re]i  pur;  par  suite  de  ces  médications, 
la  petite  victime  devient  stopide,  immobile  ;  plus  lard,  elle  pAlit,  la 
face  présente  un  caractère  d*émaciation  particulier;  la  destruction 
marche  ensuite  rapidement. 
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ooDnalIre  BOn  impradence,  leur  confia  ses  lerreura.  Aussitôt  des  soins 
édairés  ftireot  donnés  aux  pauvres  enfants.  Sur  neuf  on  en  rappela 
huit  à  la  vie.  Le  dernier,  chétive  et  faible  créature  née  depuis  frente- 

six  heures  seulement,  s'i'lait  endormi  pour  no  plusse  réveiller!  En 
prést  ncc  de  la  douleur  sincère  de  la  malheureuse  infirmière,  dont  la 
conduite  avait  éié  jusque-là  méritoire  et  digne  d'être  même  proposée 
en  modèle  h  ses  compagnes,  l'autorité  judiciaire  n'a  pa«î  cru  devoir 
donner  suite  à  Fenquète  à  laquelle  il  avait  été  procédé  inuuédiàtemenU 

Ce  fait,  d'une  haute  gravité,  démontre  le  danger  de  faire  usage 
des  narcotiques,  alors  même  qu'ils  sont  conseillés  par  des  per- 
sonnes bien  intentionnées,  mais  ignorantes  des  eifets  possibles  de 
ces  préparations. 

i\ous  ne  savons  si,  dans  certaines  localités  où  sont  parliculiè- 
remeat  envoyés  en  nourrice  les  enfants  de  la  grande  ville,  on  fait 
usage  de  dormitif,  mais  des  constatations,  des  recherches  faites 
par  un  de  nos  collègues  ont  démontré  qu'il  mourait  annuellement 
en  France  120,636  enfants,  victimes  soit  du  manque  de  soins, 
soit  des  systèmes  barbares  mis  en  pratique  pour  élever  les  en- 
fants du  premier  âge. 

L'opinion  que  nous  émettons  ici  trouve  son  approbation  dans 
les  réflexions  qui  suivent,  emprualées  à  un  ouvrage  publié  par 
M.  Tardieu  : 

«  Les  capsules  du  pavot  qui  fournissent  l'opium  renferment,  à 

n'en  pas  douter,  les  alcaloïdes  contenus  dans  ropiuni-lui-méme, 
et  ne  doivent  être  employées  qu'avec  une  extrême  prudence  ;  la 
sdence  possède  un  très-grand  nombre  d'observations  dans  le»* 
quelles  de  terribles  accidents  et  quelquefois  la  mort  sont  sur- 
venus, ÎL  la  suite  de  l'administration  imprudente  de  boissons  ou 
de  lavements  préparés  avec  les  capsules  de  pavot;  les  jeunes 
enfants  sont  fort  souvent  victimes  de  l'abos  qa'en  font  les  nour- 
rices pour  lui  ciicloraiir. 

tt  Les  fréquents  accidents  déterminés  par  les  capsules  de  pa- 
vot ont  pour  causes  principales  :  l'incroyable  facilité  avec  la* 
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ipielfele  publie  se  les  preoure  ches  les  éineiera  ei  èerborislce  ; 

Topinion  très-erronée,  bien  que  généralement  répandue,  qu'elles 
sont  caltuaules  et  peu  ou  point  vénéneuses,  ce  qui  est  une  erreur 
qui  s'explique  par  les  différences  qui  existent  entm  les  diverses 
capsules  ou  tètes  de  pavot,  suivant  leur  grosseur  et  surtout  sui- 
vant l'époque  de  leur  maturité,  le  moment  où  ellc^  soul  coupées 
et  les  soins  qa'ofi  a  apportés  à  leur  dessiccatioD  (1).  i 

Les  journaux^  à  propos  d'une  afilire  d'enpouoonenent  qui 
s'est  présentée  ûu\  assises  de  Vaucluse,  ont  fait  connaître  une 
communication  de  M.  Béchamp,  expert  lojùcologiste,  à  M.  le 
procureur  impérial  de  Garpentras.  Voici  le  texte  de  celle  con» 
flMRMcation  : 

K  Nous  vous  le  disons  officieusement  :  notre  conviction  est  que 
l'enpoisoonemeftt  a  été  eoDSommé  lentemeot^  et  que  l'arseAic 
n'a  été  donné  qu'à  la  fin,  comme  pour  donner  le  coup  de  grâce.  » 

L'information  n*a  rien  révélé,  il  est  vrai,  à  Tendroit  de  Vem* 
poisooneuient  par  les  opiacés;  mais  les  syiaplùaies  oiaservés  par 
les  médecins  qui  soignaient  le  malade  et  caractérisés  par  les  ex- 
perts de  Montpellier,  Taffaiblissement  subit  dans  lequel  tomba 
Baculai  d  .  sou  état  de  soninolence  et  ses  vomissements,  tout  tend 
à  faire  supposer  que  l'empoisonnement,  coaunencé  d'abord  par 
les  Bamtiqnes»  a  été  précipité  ensuite  au  moyen  de  rarsenk. 

On  pourrait  conclure  :  r  des  faits  que  nous  avons  fait  con- 
naître ;  2**  de  la  communication  de  M.  Bécbamp,  que  certains 
empf^isonneurs,  espérant  induire  en  enrenr  les  experts  qui  pour- 
raient être  appelés,  font  usage  dss  «urcotiques,  puis  de  l'ar- 
senic (2). 

(1)  Tardioo,  Êtwdê  méikù^éçûk  êl  Wlstf ae  «ar  fempaitmmnml. 
iWI,  p.  8S6. 

(2)  Le  procès  Jugé  aux  assises  d*Aix  donne  ftne  grande  importance 
an  dire  de  M.  Bédunop.  L'herboriste  Joye  Ikisatt  adminlrtirer  la  beUa- 
doae,  puis  Tarseiic* 
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On  sait  qne  d^à  qndqiiet  empoifonneurs,  «|irè8  TaneDiCy  em- 
ployaient l'émélique  ;  que  d^autres  se  servaient  de  la  bdladone. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  : 

l""  Qu'il  est  probabk  ^e  les  tôles  de  paviH,  selon  le  degré  de 
mattirité  qu'elles  ont  kors  de  la  récolte,  selon  les  kealiiés  ob  ^les 
ont  été  recueillies,  ne  jouissent  pas  des  mêmes  propriétés  uarco- 
tiques  ; 

2*  Qae  souvenl  ees  propriétés  sont  assez  intenses  pour  déter- 
miner l'empoisonnenent,  non-senleTnent  cbex  des  eniantSt  mais 

•chez  des  personnes  d  un  âge  plus  avancé  ; 

8**  Que  ces  propriélés  soot  oonnues  du  vulgaire,  ce  qoieei 
démontré  par.des  faits  et  par  des  tentatives  «d^empoisonnemeiit  ; 

A"  Qu'il  y  aurait,  selon  nous,  nécessité  que  la  vente  de  ces 
narcotiques,  comme  cela  existe  pour  les  piaules  tojùques,  ne  iiit 
iipéréc  que  par  des  ponemies  ayant  les  oemaissanoes  néce»> 
«ares,  et  qui  pourraient  éclairer  les  individus  qui  en  4siWHido- 

rail  il t  sur  les  propriétés  et  les  ddugers  de  leur  emploi. 

OiSBRVATIOlf  OB  MÉDECUVB  FRATIQUa  SDR  l'bMBLOI 

ras  Ttits  ns  PAVOT. 

Par  le  doctenr  H.  ConN. 

M.  Ghevalllor  a  hi,  b  la  séance  de  rentrée  de  l'École  de  phar- 
macie de  Paris,  un  mémoire  sur  des  empoisonnements  prodoîts 

avec  les  capsules  du  pavot  blanc  olBcinal.  Ce  cliiniisle  demande 
que  la  vente  de  œ  médicament  soit  réglementée  par  une  ordon- 
mnoe  de  poKoe. 

Les  têtes  de  pavot  sont  tous  les  jours  employées  dans  les  fa- 
mities.  11  n'est  pas,  dit- en,  besoin  d'une  ordonnance  pour  cela  ; 
elMcm  mit  pourvoir  «*en  presorire,  en  à  qoelqueMoades  siens, 
à  rintérienr,  à  rextérievr  ou  en  hvements;  cependant  fl  en  ié> 
suite  quelquefois  de  ces  accidents  que  les  médecins  appelés  à 
soigner  ne  peuvent  diagnostiquer  qu'avec  le  temps. 
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Cet  été,  par  exemple,  dans  les  campagoes,  les  affections  iu- 
flaiDDialoires  de  Ptiitestin  grêle  et  les  diarrhées  chei  les  enfants 

ont  élé  des  plus  nonibi  euscs.  Chez  beaucoup,  la  diarrhée  avait 
revêlu  un  aspect  cholériforme  ;  que  faisait-on  ?  Vile  on  courait 
chez  Tapothicaire  ou  l'épicier  chercher  une  téte  de  pavot,  qu'on 
délivrait  sans  s'inquiéter  pour  qui  et  pour  quel  usage  ;  et  cepen- 
dant il  pouvait  on  résullcr  bien  des  choses  fAchouses,  car  lous 
les  pavots  n'ont  pas  la  même  action  ;  s'ils  ont  été  récoltes  avant 
la  maturité,  ils  sont  actifs  ;  i|s  le  deviennent  moins  en  mûrissant» 
puis  ils  peuvent  être  pins  ou  moins  gros.  On  en  trouve  dans  le 
commerce  qui  pèsent  2,  k,  5,  6,  12  et  15  grammes,  qui  ont  une 
circonférence  de  2  à  26  centimètres. 

Le  nouveau  Codex  fixe  à  8  gr.  le  poids  du  pavot  blanc  offi- 
cinal privé  de  ses  graines  et  récolté  bien  avant  sa  maturité  ;  il 
se  tait  sur  son  mode  d'i^iuploi,  sur  son  action  et  sur  lu  quantité 
approximative  de  principes  solubles  qu'il  doit  contenir  ;  il  laisse 
au  médecin  à  fixer  la  dose  de  ce  médicament 

Les  pavots  n'ont  pas  tous  la  môme  épaisseur  ;  la  cUilorence, 
quoique  sensible,  ne  peut  être  un  obstacle  ;  il  faut  faire  ia  part 
des  circonstances  ;  on  D*a  pas  toujours  une  balance  sous  la  main. 
Nous  avons  pensé  qu'on  pourrait  prendre  un  gros  œuf  de  poule 
comme  point  de  comparaison  ;  ainsi  le  médecin  qui  voudra  i)res- 
crire  à  son  malade  â  à  5  gr.  de  ce  médicament  pourra  accepter 
la  formule  suivante  :  Un  pavot  du  volume  d'un  gros  œuf  de  poule. 

—  La  vente  de  têtes  de  pavot  aurait  besoin,  comme  le  dit  en 
effet  M.  Cbevalliery  d'être  régularisée.  Nous  avons  vu  uu  empoi- 
sonnement causé  par  une  décoction  de  huit  têtes  de  pavot  em- 
ployée pour  combattre  de  violentes  coliques.  Une  téte  moyenne 
ou  forte  de  pavot  donne  l'équivalent  de  10  à  20  gouttes  de  lau- 
danum (7).  Ce  n'est  donc  pas  un  médicament  inoffensîL 

D'un  autre  côté,  cette  affinité  d'action  du  pavot  avec  les  pré- 
parations d*opium  en  rend  Tusage,  bien  réglé,  utile  dans  la  mé- 
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dccioe  rnrale  el  dans  celle  des  iiuivres,  puisqu'une  tèlede  pavot, 

qui  coûte,  suivant  sa  grosseur,  de  5  à  10  centimes,  peut  rendre 
le  même  service  qu'une  poUoa  couteuaot  15  à  30  gr.  de  sirop 
d'oinniD. 

Void,  du  reste,  comment  on  peut  employer  la  téte  de  pavot  : 

Tête  de  pavot  sèche  concaisée ....  2  à  30  grammes. 
Eau  boaiUaate   600  — 

Pour  une  infusioi]  à  pi  endio  par  demi-lassos.  Cette  infusion^ 
sucrée,  ou  mieux  encore  miellée,  parce  qu'elle  coaslipe  moius, 
est  un  bon  calmant  qui  convient  dans  les  toux  nerveuses,  les 
diarrliées,  les  dysenteries,  les  vomissements  spasmodiques,  les 
fièvreii  iiitermilleules  et  éruptives,  les  douleurs  de  cancer. 

Si  le  pavot  est  uniquement  employé  pour  procurer  le  sommeil» 
l'infnsion  est  forte  avec  150  gr.  environ  d'eau.  On  sucre  et  on 
boit  par  cuillerées  ce  sirop  toutes  les  heures,  ou  bien  on  prend 
le  tout  en  une  ou  deux  fois.  Celle  loiusion  constitue  aussi  un  la- 
vement calmant,  utile  dans  certaines  diarrhées^  la  dysenterie  et 
les  envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle.  C'est  à  peu  près  le  seul 
mode  d*emplui  du  pavot,  l'usage  ayaul  prtjvulu  u'employer  i)lu- 
tèt  k  Tintéheur  les  préparations  du  suc  de  pavot  ou  opium,  dont 
le  dosage  est  plus  facile  à  régler  que  celui  des  têtes  desséchées. 

OBSERVATiCXS  SUE  L*CUPOISONIICIIEMT  PAR  LE  PHOSPHOHE. 
OphikHift  émiies  à  œ  propos  à  la  Société  de  médecine  légale. 

Par  M.  A.  Ghsvallier  père. 

Messieurs,  il  pourrait  parailre  étrange  à  la  Société  qu'un  d^^ 
membres  désigné  pour  faire  partie  d'une  commission  vint  en 
séance  faire  des  objections  au  rapport  fait  par  cette  commis» 
sion  ;  mon  excuse  est  toute  simple  :  le  rapporteur  ne  m'a  com- 
muniqué le  rapport  qu'il  vous  a  lu  que  lorsqu'il  était  fait,  et» 
quoique  je  fusse  sous  une  prédisposition  douloureuse»  Je  lui  fis 
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le»  objecliofifi  que  je  crayaift  cooveMblei»  je  é&mAaém  que 
que  i'oD  désirait  prouver  f&l  Je  rénltat  d'e^iérienocB  aéOB^ 

saires;  des  doules  s't'Ievaat  pour  mui  dans  les  faits  consignés 
dans  le  rapport,  je  faisais  observer  à  mou  collùgue  :  i**  que  la 
8ociélé  étant  iastUuée  dans  m  Imt  de  vérité  M  eon  qpiniatt  de- 
vant faire  loi^  ce  n'était  que  Texpérience  qui  pouvait,  dans  di* 
vers  cas,  denuuUrer  que  les  membres  qu'elle  avait  choisis  pour 
élucider  une  très-grave  question,  puisque  de  ia  aokiUon  de  celte 
question  pourrait  dépendre  l'honneur  des  familles,  la  liberté  ou 
la  vie  d'un  inculpé,  elle  devait,  selon  nous,  avoir  vu  et  non  lu; 
>  que  les  faits  qu'elle  ûlablissait  ue  devaieut  jamais  j)Ouvoii:  être 
le  sujet  de  critiques  fondées. 

Je  n'ai  point  à  ^'expliquer  sur  les  caractères  dt  s  altérations 
observées  par  AL  ie  doaeur  Dubarry,  ni  à  m'oocuper  de  savoir 
si  ces  altérations  coostatées  à  l'smfMde  peavent  déMOtrer  d*«R 
«anière  positive  que  la  mort  était  due  au  phosphore;  c^tà  nos 
collègues  qui  s'occupent  d'analomic  pathologique  de  le  faire; 
»ais  il  ne  semble  qae  rautopsie  ayant  élé  laiie  peu  «près  la 
Mrt  de  l'enfant,  si  h  mort  avait  été  déleminée  par  le  pbot* 

phore,  M.  Diibarry  aurai l,  en  Jaisanl  Tniitopsie,  perçu  l'odeur  «l 
marquée  du  phosphore,  car  on  ne  peut  adinellre  que  ce  jnétal^ 
loïde  se  soit  oxydé  avec  une  lapidilé  telle  que  cette  odeur  ne 
fût  plus  perceptible. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas^  et  nous  l'avons  observé  nous- 
méme,  en  collaboration  avec  Lassaigne  et  avec  M.  Duchesne 

père,  dans  deux  cns  d'empoisonnement  sur  l'homme,  Vùdkural" 
liucée  du  phosphoie  se  faisait  sentir  dans  des  organes  qui  nous 
avaient  été  remis  pour  rechercher  si  l'empoisonnement  était  dd 
au  phosphore.  On  sût  que  des  médedns  qui  ont  soigné  des  ma- 
lades  empoisonnés  par  le  phosphore  ont  remarqué  que  Thaleine 
avait  Todeur  de  ce  corps;  on  a  constaté  que  Texamen  d'un 
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grMd  Dombre  d'cnimatix  («pMfloaiié»  par  les  alliuMUAS  ebi- 

miques  a  toujours  fourni  celte  émanation  ciractérîstique. 

Je  faisais  observer  à  mon  collègue  que  la  constataiion  de  la 
présence  da  plioepliale  anuBoniaco-magoéMea  dana  l  oigaaisow 
ne  proavait  rieii  sous  le  rapport  de  rempoisooneneDt  par  le 
phosphore;  je  lui  fis  voir  que  la  présence  de  ce  sel  élait  fré- 
quente dans  l'organianie  ;  qu'elle  a  été  signalée  par  le  docteur 
Harisaori,  profeaseir  à  Dnblin;  par  le  professeur  Scbœleo,  de 
Zurich  ;  je  lui  fis  la  lecture  de  Tarticle  suivant,  qui  date  de  1838: 
Uu  jeuHc  homme  de  dix-huit  ans,  fortement  constitué,  succomba 
an  cioguième  jeor  d'une  néaingite  avec  épaschemenl  conaidé- 
raUe  de  sérosité  dans  les  veniricules;  raut4>p8Îe  faite  trente-cix 
heures  après  in  mort  offrit  les  pai  licularilés  suivantes  :  on  con- 
stata qu  il  y  avait  à  la  surface  péritonéale  du  c6lou  descendant 
dans  l'étendue  de  5  pouces  (la  centimètres)  un  amas  de  petits 
cristaux  incolores  et  transparents,  si  intimement  fixés  4  l'in- 
testin qu'on  ne  pouvait  les  en  séparer  sans  déchirer  la  mem- 
toane  séreuse. 

Un  petit  nombre  d'entre  eax,  les  plus  groa^  avaient  an  moins 

1  ligne  de  longueur  ;  ces  cristaux  ayant  été  analysés  par  M.  (Uà^ 
iMUtrt,  ils  turent  reconnus  pour  être  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  neutre. 

i*ai,  avec  OlKvier  (d'Angers),  trouvé  de  ces  cristaux  sur  le 
foie  d'un  huiiimc  qui  avait  succombé  à  un  empoisoDuement  par 
un  sel  de  cuivre. 

Un  grand  nombre  d'autres  praticieot,  MM.  Juetle,  de  Lnynes» 
OlKvier  (d'Angers)  neveu,  etc..  ont  constaté  la  présence  deoe 
phospiiate  dans  divers  tissus  organiques  qu'on  rencontre  d  ail- 
tenrs  dans  les  calculs. 

Un  fait  qol  m'a  paru  inconciKabie  dans  le  rapporté  notre 
colloque,  c'est  la  présence  simultanée  dans  les  organes  de  la 
fille  X..«  de  Tacide  pko&pborique  libre  et  du  pkospbate  ammo- 
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niaco-magnésieD  ;  cela  nous  a  semblé  d'entant  plus  singulier, 

que  le  rapport  établit  que  Tacide  libre  avait  pénétré  jusqu'au 
centre  des  lualières  organiques  soumises  à  Tanalyse.  fail  ne 
s'explique  pas»  puisque  l'on  sait,  et  notre  cher  collègue  le  dit 
dans  son  rapport,  que  ce  sel  est  trës-soluble  dans  les  acides  fai* 
bles  ;  selon  nous,  il  esl  n(ke.ssaire  d'^'lncider  la  qncsiion,  de  sa- 
voir si  le  phosphate  amnioniaco-roagnésien  peut  exister  en  pré- 
sence de  Tacide  pbosphorique  libre.  Une  grave  question  est  celle 
du  dosage  du  phosphate  qui  aurait  été  eniièrement  converti  en 
acide  par  les  proportions  des  phosphales  qu'on  trouverait  ilans 
les  organes  des  individus  soupçonnés  empoisonnés  par  ce  métal- 
loïde; le  dosage  a  été  le  sajet  de  réflexions  de  la  part  de  divers 
auteurs,  et  nous  avouons  que,  consulté  dans  un  cas  semblable, 
nous  serions  dans  le  plus  grand  eml)arrds  pour  nous  prononcer; 
d'ailleurs,  voici  ce  qui  a  été  fonnnié  par  M.  Blondlot  {Journai  de 
chimie  médicale,  iB59,  p.  532)  :  a  Je  pense  qu'en  toxicologie, 
«  lorsqu'il  s'ayil  de  rechercher  la  présence  d'une  prépjuation 
a  phospborée  dans  le  contenu  du  tissu  digestif,  il  ne  faut  j^éné* 
«1  ralemeut  accorder  qu'une  signification  extrêmement  restreinte 
«  au  dosage  du  phosphore  contenu  dans  les  matières  suspectes, 
«  s'il  n'y  était  rencontré  qu'à  l'état  d'acide  pbosphorique  plus  ou 
«  moins  libre,  b 

Voyons  ce  que  dit  M«  Filhol  [Jonmal  de  chimie  médicale^ 
1860)  :  a  La  fréquence  des  empoisonnements  produits  p«r  les 
préparations  phosphorees  a,  depuis  quelques  années,  alliie  l'at- 
tention des  médecins  et  des  chimistes»  il  est  hors  de  doute  qu'à 
l'époque  actuelle  le  phosphore  a  été  substitué  à  l'arsenic  par  la 
phipui  L  des  malfaiteurs  ;  la  coiislalalion  d'un  empoisonneineut 
de  ce  genre  présente  quelquefois  des  diûicullés  sérieuses.  Ces 
difficultés  sont  même,  dans  certains  cas,  de  nature  à  embar- 
rasser les  experts  les  plus  habiles. 

a  Trois  cas  peuvent  se  présenter.  Le  premier  est  celui  où 
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les  matières  contieDnent  encore  quelques  traces  de  phosphore 

libre;  alors  le  procédé  de  Milsclierlich,  combiné  avec  des  re- 
cherches ayant  pour  but  d  obieuir  le  phosphore  en  nature,  en 
utilisant  l'action  dissolYanle  du  sulfure  de  carbone  ou  de  Téther, 
permet  aux  experts  d'arriver  à  des  résultats  positifs. 

«  Le  deuxième  cas  est  celui  où  les  inalières  suspectes  ne  con- 
tiennent plus  de  phosphore,  mais  cootienneot  encore  de  Tacide 
phosphoreux.  La  constatation  de  la  présence,  dans  les  matières 
suspectes,  de  Tacide  phosphoreux  peut  aussi  conduire  à  airn  iner 
qu'il  y  a  eu  empoisonneuient  par  le  phosphore,  mais  celte  con- 
statation constitue  une  recherche  des  plus  délicates.  H  ne  suffit 
pas,  en  effet,  d'avoir  établi  que  les  substances  sur  lesquelles  on 
opère  jouissent  d'un  pouvoir  réducteur  prunuiici!,  pour  avoir  le 
droit  d  aûirmer  qu'on  a  trouvé  de  l'acide  phosphoreux  ;  il  faut 
prouver  que  c'est  bien  à  cet  adde,  et  non  aux  matières  orga- 
niques qui  raccompagnent,  que  sont  dus  les  phénomènes  de  ré- 
duction qu'on  a  observés.  Or,  la  facilité  avec  laquelle  l'acide 
phosphoreux  se  transforme  eu  acide  pho&phorique  pendant  le  s 
opérations,  jointe  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour  séparer  les 
matières  organiques  qui  lui  sont  associées,  mettent  souvent  le 
chimiste  dans  l'impossibilité  d'arriver  à  une  conclusion  affir- 
mative. 

«  Le  troisième  cas  est  celui  o&  les  matières  qu'il  s'agit  d'exa- 
miner ne  renferment  plus  ni  phosphore  libre,  ni  acide  plios- 
piioreux.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tempoisonne- 
ment  par  le  phosphore  prescrivent,  en  pareil  cas,  de  procéder  à 
la  détermination  exacte  de  la  quantité  d'acide  phosphorique  con- 
tenue dans  les  iiialii'i  C5  suspectes,  cl  de  coiuparcr  cette  quantité 
&  celle  que  donnent  des  substances  de  la  môme  nature  prove- 
nant de  sujets  non  empoisonnés.  » 

On  cite  généralement,  comme  un  modèle  k  suivre,  un  rapport 
de  Al  .M.  Persoz,  Oppermaun  et  Villcmiu,  dans  lequel  ces  chi- 
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mistes  ont  tracé  les  régies  à  suivre  pour  le  cas  où  Foo  n*attrait 
tronré  ni  du  ])hos!)1tore  libre,  ni  de  fadde  pbosphoreax.  Ce  rap- 
port (  st,  en  effet,  fort  remaï  quahle,  et  il  a  conduit  la  justice, 
dans  le  cas  pour  lequel  ces  messieurs  furent  consultés  par  elle» 
à  découvrir  un  crime  qui  fût  probablement  resté  impuni  sans 
l'babileté  des  experts. 

On  peut  se  demander,  cependant,  si  des  recherches  lia  même 
g;enre  pourraient  conduire  à  la  certitude  d'un  empoisonnemeot, 
alors  qu'elles  ne  aéraient  pas  eorroborées,  oonme  dans  le  cat 
dont  il  s*agit  îd,  par  la  découverte  de  certains  Mto  qni  oonsli«' 
tueraient  à  eux  seuls  des  preuves  presqne  aussi  fortes  que  celles 
qui  résultent  de  l'analyse  chimique.  Pour  qu'on  pftt  conclure, 
en  effet,  de  ce  qnHine  aubstaace  renferme  beaneoop  plus  de 
phosphore  (à  Télat  d'adde  phosphorique)  que  ta  matière  la  ph» 
phosphorée  de  l'économie,  qu'il  y  a  eu  empoisonuemeol,  il  fau- 
drait  qu'il  fàt  démontré  que  les  tissus  de  Tbommeet  les  matièrei 
alimentaires  qu'on  peut  trouver  dans  son  tibe  digeatlf  ne 
peuY*  ut,  dans  aucun  cas,  renfermer  une  dose  de  phosphore  su- 
périeure il  celle  qu'on  trouve  dans  lamati^e  la  plus  phosphorée 
de  l'économie.  Or,  il  n'a  été  (ait,  que  noai  sachions,  aneona  re- 
cherche ayant  en  pour  résultat  d'établir  ; 

1*>  Dans  quelles  limites  sont  renfermées  les  variations  qu'é- 
prouve la  richesse  en  acide  phospiiorique  des  tissus  qui  consti- 
tuent nos  organes.  On  ignore  si  rage,  l'état  de  santé  ou  de 
ladie,  si  même  certmnes  altérations  pathologiques  ne  peuvent 
pas  amener  une  richesse  anormale  en  acide  phosphorique  ou  en 
phosphates. 

2*  n  faudrait  qn*on  shx  aussi  d'nne  manière  certaine  al  le 
phosphate  de  chanx  du  tissu  osseux,  qui  se  trouve  souvent  as- 
socié à  la  viande  dont  l'homme  fait  usage,  ne  peut  pas,  par  suite 
de  certaines  préparations  cuiintdres,  se  dissomlre,  et  introduire 
alors  dans  féconomie  une  substance  beanooup  pina  riche  ea 
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fibosphore  qu*«iienii6  de  eelles  qvi  constitueiit  nos  tissns.  Sll  ei 

était  ainsi ,  on  comprend  qu'il  ne  suffirait  plus  d'avoir  dosé 
Facide  phosphohque  pour  arriver  à  une  conclusion,  et  qu'il  im- 
l^rtmit  de  démontrer  qoe  cet  acide  ne  se  trouve  pas  dans  la 
Mtière  qa'on  examine  k  )*état  de  phosphate  de  chaux.  Les  con- 
sidérations qui  précèdent  montrent  qu'il  reste  encore  à  faire 
â^téfessaiitea  rcetaerohes  pour  résoudre  les  questions  difficiles 
qm  wnm  rtwmo  de  soulevd^*  Nous  espérons  pouvoir  d'ici  à  peu 
do  temps  jeter  quelque  jour  âur  celte  partie  intéressante  de  la 
toxicologie. 

L'élude  que  fai  laite  depuis  la  dernière  séance  de  tout  ce  qui 
u  été  éerit  sur  le  phosphore  et  sur  l'empoisonnement  par  ce  mé* 

tallolde,  m  u  convaincu  que  le  rapport  lu  dans  la  séance  der- 
nière laisse  à  désirer. 

Nous  peasoBS  que  la  Société  doit  fidre  étudier  des  questioiis 
qui  sont  du  plus  haut  intérêt,  et  qui  sont  les  suiyantes  : 

1*  Du  phospliore  étant  introduit  dans  l'économie  animale  sous 
diven  étala,  en  frûgmmiSt  à  l'état  de  dimion,  etc.,  peut-U 
être  retroufé  à  Pélat  de  phosphore  ou  bieu  conrerti  eu  produits 
acides  ? 

Pest-en  détemnaer  le  laps  de  temps  nécessité  pour  la 
tiunsfsmntiott  du  phosphore  en  acides? 

S*  Les  accidents  lexiques  pesfent4ls  être  attribués  au  phos- 
phore qui  aurait  été  absorbé,  ou  sont-ils  le  résultat  de  Taclioa 
de  Tacidephosphorique?  Ce  qui  est  le  siiiet  d'opinions  différentes 
éndues  par  les  auteurs. 

L'emploi  de  l'appareil  de  Mitscherlich  peut-il  fournir  des 
indicatious  utiles,  même  si  le  phosphore  était  en  oombinaisou 
tfec  les  MtîèrsBorgaQlqntsî 

5*  L'examen  des  dé^eeUem,  lonqn'eu  peut  se  les  procurer, 
n'est-il  pas  indispensable  7 

G*  Quelle  certitude  peutFon  retirer,  dans  les  suspicions  d'em- 
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poiflonnement ,  des  proportions  d*acide  du  phosphore  et  des 

phosphates  pour  affirmer  ou  infirmer  reropoisonnement  ? 

A  Tappui  de  ce  que  uous  veooos  de  due,  nous  allons  rappe- 
ler les  conclusions  d*un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Beveil,  lu 
à  l'Académie  le  6  septembre  1859,  par  M.  Poggiale,  au  nom  de 
MM.  Devcrj^io  et  Chevallier: 

tt  lo  Le  phosphore  ordinaire  en  petits  fragments  peut  sé- 
journer plusieurs  heures,  et  nènie  plusieurs  jours,  sans  que 
pour  cela  il  détermine  des  accidents  graves. 

2"  Le  phosphore,  très-divisé,  tel  qu'il  se  trouve  lorsqu'il  est 
dissous  dans  les  corps  gras,  peut  être  absorbé  en  nature  ;  con- 
séquemment,  les  corps  gras  en  ladlilent  Tabsorption  ;  par  suite 
de  ce  phénomène,  il  peut  être  porté  dans  les  organes  où  îi  n'a  pu 
peiit'irer  que  par  la  voie  de  la  circulation  générale. 

3»  11  est  facile  de  constater  la  présence  du  phosphore  dans  les 
organes  où  il  n'a  pu  pénétrer  que  par  voie  d'absorption. 

&o  L'inflammation  produite  par  le  phosphore  au  contact  con- 
court à  aggraver  les  accidents  et  peut  même  à  elle  seule  amener 
la  mort;  dans  Je  plus  grand  nombre  d'empoisonnements»  cette 
inflammation  n'est  pas  nécessaire  pour  la  produire. 

5°  Il  n'csl  pas  exact  de  dire  que  le  phosphore  est  vénéneux» 
parce  qu'il  s'oxyde  dans  l'économie;  les  produits  de  son  oxyda- 
tion n'agissent  que  comme  acides  conoentrés,  et  ils  sont  sans 
action  lorsqu'ils  sont  dihiés;  c'est  ee  que  prouveot  suffisamueot 
les  expériences  de  M.  Personne. 

ô''  A  notre  avis,  les  désordres  nerveux  observés  dans  l'empoi- 
sonnement qui  nous  occupe  doivent  être  attribués ,  non  pas, 
comme  on  l'a  dit,  à  une  action  secondaire  prodaite  par  l'obstacle 
qu'apporte  le  i)l)Ospl)ore  nièié  au  sang  à  la  transformation  du 
sang  veineux  eu  saug  artériel  :  des  expérieooes  en  cours  d'exé* 
ctttion  viendront,  nous  avons  lieu  de  respérar,  eofifirmer  cette 
opinion. 
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7*  Les  recherches  ayant  poor  bat  de  constater  un  einpoisoH- 

nement  par  le  phosphore  doivent  être  dlrisées  en  trois  séries 
d'opéralions  :  !<>  constater  la  présence  du  phosphore  en  nature  ; 
2«  rechercher  les  produits  d'oxydation  du  phosphore  ;  3**  déter* 
miner  ia  quantité  de  phosphore  contenue  dans  on  poids  connu 
de  matière  suspecte,  comparativement  au  phosphore  que  Ton 
trouverait  dans  un  poids  égal  du  même  organe  non  empoisonné. 

8p  De  ces  trois  séries  d'opérations,  la  piemière  seule  peut 
suffire  pour  qu^un  expert  puiase  se  prononcer  en  toute  sécurité^ 
les  deux  dernières  séries  d'expériences  ne  pouvant  que  confir- 
mer les  résultais  de  la  première  et  établir  seulement  des  pré- 
somptions lorsfiu'elles  sont  mises  isolément  en  pratique,  n 

Nous  terminerons  nos  obsenralions  en  répétant  que  notre  but 
n'a  pas  été  de  faire  une  critique  du  rapj)orL  de  noire  coll»"'gue, 
mais  de  ne  pas  exposer  la  Société  à  une  polémique  que  la  publi- 
cation de  ce  travail  ne  manquerait  pas  de  snscltier. 


THÉRAPEUTIQUE. 

l'émétique  dans  le  caoup. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique ^ 
M.  Bouchul  explique  comment  il  faut  administrer  Témélique 
dans  le  croup,  pour  qu'iji  ne  provoque  pas  des  évacuations  trop 
fortes  qui  épuisent  les  malades.  D'après  cet  habile  praticien, 
l'éméliquc  produit  les  résuUats  les  plus  divers,  selon  la  manière 
dont  on  Tadminislre.  A  haute  dose,  et  en  nourrissant  les  ma- 
lades, il  est  contro-stimnlant  et  antispasmodique,  comme  on  le 
voit  dans  le  traitement  de  la  chorée;  ft  dose  moyenne,  il  fait 
vomir  et  purge  quelquefois  ;  à  petite  dose,  avec  beaucoup  d'eau, 
il  n'a  qu'une  action  purgative  très-abondante.  Dans  le  croupi 
l'émétique  doit  être  employé  comme  contro-stimulant  ou  comme 

5«  SÉRIE.  Y.  26 
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voaitif  ;  dès  f  s'il  proénil  dn  effeto  purptili  exagérés,  il  devient 

nuisibte.  Or,  on  p«at  éviter  ce»  derniers  effets. 

M.  Bouchut  doone  le  laïUe  sUbié  à  U  dose^  suivant  l'^,  de 
16  à  3d  centig^annies  daif  nm  poUoo  gOMMoie,  à  {modie  par 
«■illeréea  &  bewclM  tontes  lei  hcwnts,  ados  la  Hiéthode  RaMNl 

feeulemonl,  pour  évilor  que  celte  potion  ne  produise  d'effet  pur- 
gaUlt  dangt  rcux^  il  ordonne  que  l'on  ne  donne  que  fort  peu  de 
efaofle  k  hoke  flwi>  eaiBnle  etifiÉSoD  kftmrriMdt-poiagef  an 
bouillon  ou  a«  via.  De  cette  mnière  Fénétiqne  a  ne  aetioa  vo- 
Hiitive  el  eoniro-slimulante,  et  alors  les  fausses  membranes 
«ont  rejelées  piàc  le  voutisMieatw  os  dissociées^,  délcuites  et 
rejetéee  par  ITexpeetoraliNMw  81  le  petit  Balade  voarii  trafr  absn* 
damment,  oh  si^  maljfré  leai  précaalioos,  il  y  ave  diafrliée 
abondante,  M.  Bouciiut  supprime  l'éinélique,  et  il  a  recours 
tme  autre  médication,  soit  ie  sulfate  de  ovlvre^  bêH  le  coiièbe  et 
le  copahu  assoeiés,  qfiii  doatieiitperlDiade  bonerdniltataL  DaMtae 
cas  où  l'émêlique  ne  réussit  pas,  et  si  l'asphyxie  commence  à 
paraître,  incomplète  d'abord,  et  puis  ensuite  complète  un  peu 
plus  lard,  il  Tant  opérer. 

C'est  donc  une  bonne  chose  que  d'avoir  un  traitement  médical 
capable  (le  donner  des  résultats  avantageux.  Or,  celui  de  M.  lîou- 
ehat  itrt  a  procuié  27  cas  de  croup  terminé»  par  la  gaérisoot 
27  cas,  itotés  et  relevés,  aanseofvptervncerttlttBomlired'autiVB 
dont  il  n*a  éfé  gardé  que  àm  aomiyttsi 


DL  l'acétate  de  potasse  A  HAUTE  DOSE  DANS  IE  CROUP. 

On  Ht  dans  le  Jommi  ée  méétdne  dSr  Sm'éeatuB  qie  M*  ledeo* 

iem-  Lahat.  de  cette  ville,  vient  de  présenter  k  la  Société  méd»»- 
rbirui  giciile  de  cette  vilie  deux  exenipies  de  croup  qui  ont  néces- 
sité la  tritobéoloaiie,  etdane  tasqneie  l'acétate  de  pelasse,  oonme 
adjuv;>nt  après  Topéraiion,  a  parn  produire  de  iiona  réettUMi. 
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Voyant  cbet  sott  o|^Mê,  petite  fille  de  deu  aneet  demi,  Texpee- 
lefation  trè9-9èebe,  et  la  carrale  cesser  d'ètr«  humide,  ce  qui, 
comme  on  le  sait,  est  un  signe  pronoslic  fâcheux,  il  prescrivit 
10  grumnes-  d'acétate  de  potave  dans  120  grammes  d'eau,  une 
eofUerée  tonles  les'den-bems.  Trois  hesres  après,  m  cbange* 
iiieuL  liuUble  s'était  ()i>éré  ilans  rexpeciuioliOii,  elle  élail  abon- 
daole.  Biais  puirukiitet  el  reafaai  succootbs. 

Gonvaiaca  qa*ii  vmà  tnnnré  mi  médicanent  susceptible  de 
r.'xpectoraUon  nuHîueuse  ei  abondante,  M,  Labal  l'adminislra  à 
nue  seconde  petite  ûlle ,  âgée  de  quinze  mois,  et  qui  avait  con- 
tcacté  le  erovp  k  Tk^itali  YingtHiaatre  heures  après  la  trachéo- 
imirie,  la  ton  étaîr  dèmni  «èche.  Prescriptfoa  :  acétate  de 
potasse,  â  grammes  daos  120  grammes  d'eau  sucrée.  Le  lende- 
ma»,  l'eipeetoratloii  amrit  repara,  et  reofànt  guérit  après  aroir 
pris  ea  deui  JonreiO'gimnead'aeétate  de  potasse.  Depuis  cette 
époque,  le  docteur  Dndon,  clt*  1  interne  h  l'ii^pilal  Saint-André, 
a  admimstiré  avec  succès  à  deux  eolants  opérés  l'acétate  de  po- 
taase  aoivaiit  cette  méthode* 

Kn  résumé,  s'il  est  bien  démontré  par  Pexpérimentation  théra- 
peutique que  l'acétate  de  potasse  à  haute  dose  produit  coostam- 
ment  une  toux  grasae  et  laciliie  le  détachement  des  fausses  mem- 
branes, il  y  a  une  nouvelle  ressouice.  thérapeutique  qu'il  ne  faut 
pas  négliger. 


IMIECTIOHS  fkOAU  JUS  CHAUX  CONTgE  LK  CnOUP. 

Guidés  sans  duule  par  les  expérience?  de  MM.  Brichetwn  et 
Adrian  sur  la  solubilité  des  fausses  membranes  dans  l'eau  de 
dbarnx»  le  docteur  Albv,  médecin  de  Phépital  Saint-Lazare  de 
Berlin,  a  tenté  de  fee  dissendre  sur  place  en  j)!  aii  juanl  des  injec- 
tions d'eau  de  chaux  tiède  dans  le  larynx.  Introduisant  à  cet 
eiu  la  canvle  de  la  seringue  de  PraTai  entre  les  arnieiîmc  de  la 
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trachée,  il  a  d'abord  injecté  qnelqoes  gooltes  sealemeDt;  [HiiSt  ne 
voyant  aucun  accident  en  résulter,  il  en  a  injecté  plein  la  seringue 

saiis  (lélerminer  d"acc<js  de  sun'ocalion.  Une  grande  excilalion, 
de  la  toux,  en  résuUenl  seulement,  et  les  enfants  expectorent 
Bubitemenl  des  lambeaux  de  fflembranes  diphtbéritiques.  De 
6  cas  de  croup  traités  de  cette  manière,  il  y  eut  1  seul  sncoèa 
chez  une  fillo  d»'  lu  au .  (jui  allait  subir  la  Iraciiéolonne,  et  qui 
guérit  par  Tusage  de  deux  injections  d'eau  de  chaux  par  jour  et 
l'usage  interne  de  Tean  de  chaux  et  la  décoction  de  qninqnina; 
bs  5  autres  étaient  des  enfants  au-dessus  de  5  ans,  arrivés  à  la 
période  de  suffocation.         {fferl,  klin.  Wochemckrift^  n»  5). 

On  ne  peut  rien  conclure  de  ces  tentatives,  sinon  que  la  suffo- 
cation ne  serait  pas  aussi  redoutable  avec  ces  injections  que  par 
la  bouche,  suivant  la  méthode  recommandée  par  Goltstein; 
mais,  avec  rexpéi  ience  que  tout  praticien  a  de  la  suflocation  que 
déterminent  la  cautérisation,  le  badigeonnage  ou  le  ramonage  de 
la  glotte  en  pareil  cas,  il  convient  d'attendre  que  des  fûts  plos 
nombreux  se  produisent  pour  répéter  ces  injections  directes  dans 
le  larynx,  eu  se  boroanl  aux  iobalatiODS  et  au  gargarisme  avec 
l'eau  de  chaux. 


Oe  l'EXPECTATION  et  DB  quelques  UÉDICAUENTS  employés  COKTftB 
LA  COQUELUCHE  X  ACONIT,  AMMONIAQUE,  ACtOE  PHéHlQUE. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  Gond  donne  le 
compte-rendn  d'une  discussion  dont  la  coqueluche  cl  sa  ihéra- 
peuliquo  ont  fait  l'objet  à  l'occasion  d'une  épidémie  qui  sévit 
dans  celte  ville. 

Un  des  membres  de  la  Société,  M.  Du  Moulin^  a  déclaré  net- 
tement qu'il  ne  croyait  pas  à  la  guérisoji  artificielle  de  la  coque- 
luche. Mais,  tout  en  étant  couvaiucu  que  celle  affection  spéci- 
fique suit  une  marche  cyclique  et  fatale,  qui  explique  la  profo- 
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sion  et  riueiïicacité  des  remèdes  préconisés  contre  elle,  M.  Du 
Moulin  n'en  couclutpas  qu'il  faille  se  boruer  ici  ù  Texpecluiiou 
pure  et  simple.  La  coqueludie,  a-i-U  dil»  par  elle-même  n'a  riea 
de  compromettant  pour  la  vie.  Ce  qui  tue  les  enfants  qu'elle  af- 
fecte, ce  sont  ses  coiiijjlicalions.  Mettre  les  petits  malados  U 
l'abri  des  compiicatioos  par  des  soins  iiygiéaiques  inlelligem- 
ment  combinés  ;  combattre  celles-ci  au  premier  signal^  quand 
elles  se  montrent,  et  maintenir  en  même  temps  la  toux  convul- 
sive  dans  les  limiies  du  possible,  tel  est  le  ro^e  du  médecin,  et 
ce  rôle  est  assea  important*  Les  complications  sont  graves  dans 
la  coquelacbe,  et  li  la  thérapeutique  est  incapable  d'enrayer  le 
mal,  de  Tabréger  méme^  elle  peut  pallier  au  moins  ses  accidents. 
Le  médecin  ne  doit  pas  user  de  moyens  incendiaires,  couiine  les 
frictions  au  tartre  stibié,  les  vomitifs  répétés  tons  les  jours  :  il  ne 
doit  recourir  qu*à  des  agents  compatibles  avec  ia  conservation 
de  la  santé  et,  en  raison  de  la  durée  probable  de  Tétat  morbide, 
Je  traitement  ne  peut  rien  avoir  d'essenliellemeut  débilitant  ou 
spoliateur.  L'ipéca  pendant  la  période  catarrhale,  la  belladone 
et  les  antres  solanées  narcotiques  agissant  sur  te  pneumogas- 
trique, ou  aussi  l  eau  de  laurier-cerise  pendant  la  période  con- 
vulsive,  sont  les  moyens  dont  M.  Du  Moulin  a  obtenu  les  ineii- 
\em  résultats,  et  les  seuls  qu'il  ait  employés  ches  ses  propres 
enfants.  Encore  convient-il  d'ajouter  que  ce  praticien  n'a  jamais 
donné  l'ipécacuanha  a  dose  vomitive  que  ([uaiid  rabuiidance  de 
la  sécrétion  bronchique  et  l'absence  d'expectoration  due  à  Tâge 
loi  en  indiquaient  l'utilité  par  des  râles  muqueiix  qu'on  entendait 
dans  la  poitrine.  Hormis  ce  cas,  le  looch  blanc,  avec  un  peu 
d'ipéca,  a  été  le  seul  remède  donl  il      usé  a  celte  période. 

Réduite  4  faire  de  la  médecine  de  symptômes^  l'interveuLiou 
du  praticien  peut  encore  rendre  des  services,  et,  dans  la  discus- 
sion dont  il  s'agit,  M.  Ch.  Willems  a  dit  avoir  retiré  d'exceUenls 
effets  de  i  administration  de  l'aconit,  lorsque  cheï  les  enfants 
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Irès-jeunes  la  eoqiielttobe,  ce  qui  arme  frégi!— loiit,  ffwocm^ 
pagnait  d*aae  réaction  lébiile,  dant  la  pertiatece  pouvait  eû- 

Uaîuer  de  graves  coiiipUcalious,  ai  Mi'  laquelle  la  belladone 
n'exerçait  attcane  action. 

L'aconit  est,  en  ef et,  nn  puisant  aédaltf  de  l*appaf>eil  eiteaift* 
toire,  et  dans  ces  circonstaBces  M.  Cb.  Willems  a  vu  fexlrait 
aqueux  d'aconit  uiuender  les  accideuls,  abréger  la  durte  el  di- 
Bûraer  le  ooaibre  des  quiates,  ndealir  le  paaiSy  iiiire  ccaaer 
l'aoxiété  et  piéYenîr  lea  inflamaMliana  bnmdmfom  et  imlaM» 
caires.  Si  ToxlraiL  aqueux  d'aconit,  qui  est  peu  acLif,  ne  réussis- 
sait [)as,  on  pourrait  duuuer,  à  doses  rrniisaatraj  des  jouîtes 
d'aksodalnre  de  la  aiène  plante. 

Il  est  nue  antre  médication,  dont  raaq^loi  aenble  {aatîAé  i 

priori  par  la  iKilure  présumée  de  la  coqueluche  :  nou»  vouloni 
parkr  des  iiibalaliuns  de  substances  médicaïuculeiiaes,  agissant 
direeteotieni  sur  lea  tenninaiaoïifi  pénpbériqiea  du  pnwMnogaiH 
trique  daos  la  trame  pulmonaire. 

Parmi  ces  inhalations^  ou  counait  celles  des  usines  à  gaz. 
Mie  métlmde.  a  on  des  inauooès  ciblas  auûeàa.  fia  Mpque»  sas 
anocès  ont  aanUé  remporter  aar  «a  mvom»  loesf|He  la  ooque- 
Incbe  atteignait  la  Ho  du  deaxième  mois  et  plus  tard^  surtonl 
cpiand  la  période  spasmodique  se  proloageait  d'nae  mauiet  e  iaU- 

L'amaaaoîaqne  agit-oUe  ici  conmie  antîspasBMdique?  Peul-étr& 

Mais,  en  se  plaçant  au  i)oint  de  vue  do  barléries  existant  dans 
Tair  expiré  par  les  individus  afTectés  de  coqueitidic,  ie  doaeiir 
Make,  de  Birmingham,  a  prdiéré  am  iipeura  d*ammoniaqae 
celles  de  f  acide  pbénkfne.  Un  membre  ée  la  Société  médicale  de 
(laii  1,  M.  de  Keghel,  adoptant  la  ménîc  pi  aii  ^uc,  ^  ebt  borné  à 
iaire  verser  quelques  gronuues  d'acide  pbémque  aar  une  assieUe 
et  A  le  laisser  évaporer  dans  la  ehambre  occupée  par  fenfast* 
Or,  malgré  l'imperfection  de  ee  prooédé^  oo  a  vs,  dans  la  géu^ 
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mlité  éet  eM,  une  taélioraHon  prompte  en  être  k  OMtéqueftee. 

11  est  vrui  qu€  la  plupart  du  lemps  cette  médication  marchait  de 
^  am  l'eéaUriiÉwtiop  de  cpM^ie  môdîcaflMit  à  i'ialériew^ 
IéIb  ^oe  :  «B  espeetontnt,  un  purgelff,  «oe  mixtire  aottplilo^ 
gtslique,  elc,  etc.  D'aiilivs  fois  cependant,  mais  plus  rarement, 
riniinlulion  seule  fut  prescrite,  «t  les  résultats  en  furent  encore 
toondUw.  Bofia,  dans  qiielfioi  c»  où  la  oe«|ueluche  éiaiteeai- 
pfiqvée  d'ÎDSaamaltoa  tisvC  d«  eôlé  dee  foiet  respirakHreiy 
Pacide  pliéni([u<;,  sans  uuii^  aucunement  au  maiaJe,  u'a  paii 
pxnk  amender  son  état. 

Cette  appltcatioa  de  l'acide  pfaéoiqne  appdle  évidemneat  die 
TedMreèes  sériema.  n  aérait  ii  dèdrer  auai  qae  des  oxpé* 
riencps  fussent  tentées  avrc  d'autres  médicaraeats  à  prendre  en 
iniialalion.  Peal-étre  Tappareil  vaporiaatour  ne  4^aii-ii  paa 
rniUile  dans  cette  drcoMtaneef  En  tout  caa,  il  eat  nn  fait  avérée 
cfett  qu'en  présence  de  refieaeilé  reoonoue  de  tant  de  médica» 
ments  iulannistrés  à  l'intérieur,  il  est  nécessaire  de  diriger  nùa 
investigations  daas.uoe  ^mtxe  voie,  et,  sous  ce  rapport,  Tiobala- 
tion  des  BaédkaMcntsiiMis  offre  wi  elump  des  plrn  vaM. 

{Journal  de  médecine  et  chirurgie  pratà/ues.) 


MJWi^JAJkQ^  PÂa  M  NEZ. 

Bien  <|ue  cette  voie  soit  eoanae  et  employée  dans  les  services 

d'aliénés,  le  docteur  Atuxey.  if av. aU  trouvé  aucune  pubUcalioa 
fur  œ  ^ttjet,  a  cru  devoir  si^^mder  hua  bous  résultats  qu'il  en 
m  nbtenne  à  Vasile  da  comté  de  Jiaat.  An  moften  d'un  entooDOir 
en  iMis  ialfiodalt  dans  une  des  mcîoes.  Je  malade  étant  eoucbé 
sur  le  dos  et  mai n tenu  par  des  aides,  il  a  administré  aiusi 
lonles  aortesd'aliffleots  liquides  et  aemi-Bolides,  teUque  tbé*  iss4À, 
lait»  bamlloo,  potages,  amfs,  bonilUe,  vin  et  d'antres  spiriUienx 
dilués^  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'éternument  ni  des  quintes  de 
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toaxy  conme  oa  pourrait  le  oraiodre.  Jamais  il  o*a  trouTé  non 
plus  la  muqoeuae  Daaaie  irritée,  enflammée  ou  ulcérée  par  ce 

fail.  Dès  que  les  aliénés,  maniaques,  mélancoliques,  atiiieuls, 
paralytiques  el  idiols  relusaient  de  boire  ou  de  manger,  il  em- 
ployait cette  métliode  s'ils  ne  se  reodaient  pas  à  la  meuace  qu'il 
leur  en  faisait  ni  aux  apprêts  qui  s^en  suivaient.  Il  a  trouvé  ce 
moyeu  bien  plus  sûr  que  l'ingurgitation  lorcée  par  la  bouche, 
qui  permet  toujours  aux  récalcitrants  d*en  renvoyer  une  partie, 
tandis  que,  en  versant  peu  à  peu  les  aliments  dans  Fentonnolr  et 
en  i>oucbant  l'autre  narine,  il  leur  est  impossible  d'en  rejeter  si 
l'on  a  soi  il  de  ne  laisser  libre  que  !  iiUervaiie  iulermillent  né- 
cessaire à  la  respiration*  Enfin,  il  oflre  de  plus  cet  avantage  de 
pouvoir  être  employé  par  le  médecin  lui-même ,  et  de  ne  pas 
donner  lieu  aux  marques  de  ressentiment  que  les  aliénés  témoi- 
guenl  souvent  par  l'usage  des  autres  méthodes.  Au  contraire,  en 
se  voyant  vaincus,  ils  font  de  nécessité  vertu  et  acceptent*  ordi- 
Dairement  ensuite  les  aliments  qu'on  leur  présente.  Si  ce  moyen 
est  bit-n  préfci  ahle  au  poinl  de  vue  pliy.^iulugique  aux  lavements 
et  aux  bains  nutritifs,  il  est  aussi  plus  facile  dans  son  emploi,  et 
l'on  ne  doit  recomir  aux  autres  méthodes  que  dans  les  cas  rares 
de  lésions  des  fosses  nasales,  d'obstacles  du  pharynx  ou  de  ré- 
pulsion incoercible  de  Teslomac. 

M.  Moxey  a  ainsi  employé  depuis  cette  méthode  avec  succès 
chez  les  enfants  à  la  mamelle  que  leur  faiblesse  empêche  de  téter» 
et  dans  tous  les  cas  de  déglutition  impossible  chez  les  enfants  et 
chez  les  adultes.  Il  a  même  administré  les  médicaments  par  cette 
voie,  notamment  l'émétique  chez  les  morts-ivres,  comme  il  en  a 
souvent  eu  l'occasion,  de  1859  à  iS62,  sur  les  navires  de  l'État. 
Dans  le  cas  même  d'apoplexie,  il  s'est  convaincu  que  les  aliments 
parvenaient  dans  l'estomac  sans  déglutition  et  par  leur  seule 
pesanteur.  D'où  il  conclut  que  l'on  peut  recourir  &  ce  mode  d'a- 
limentation artiOdelle  jusqu'ici  trës-négligé  dans  les  affections 
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de  la  bouche  rendant  la  mastication  douloureuse  oa  impossible, 
dao8  celles  da  voile  du  palais  et  des  amygdales,  dans  la  para» 
lysie  de  la  langue  complète  ou  partielle  de  la  déglutition,  les  em- 
poisonnements avccles  narcotiques >  i  intoxication  alcoolique, 
les  coûvuiâions ,  le  trismus  iulantile»  de  même  que  dans  le  cas 
d'extrême  faiblesse.  {Laneet,  mars.)  —  P.  G. 


PHARMACIE. 

FonnalM  gMrBiHé»»  mm  Jmnrwd  ii'ITmov  ■ébmhu.b* 


PILULES  FOnOANTES.  —  LABOULBèÏTS. 

Poudre  de  ciguè...  1  graniiue. 

Extrait  de  ciguè.   1  — 

Mucilage  •   Q.  S. 

pour  20  pilules* 
On  les  prescrit  à  la  dose  de  trois  à  six  par  jour,  dans  le  rhu- 

matisiiie  monoarticulaire  chronique,  et  daub  les  eiigorgements 
fitrumeux.  Gr< 

PnULES  LAXATIVBS»  —  KITCUBlIBa. 

Poudre  de  r]nil)arbe   7  ^r.  50  centigr. 

Essence  de  carvl   10  gouUes. 

Sirop  simple   Q.  S, 

pour  kO  pilules. 
On  en  donne  de  deux  à  quatre  au  plus,  le  matin  à  jeno,  selon 

l'effel  que  Ton  veut  oblonir.  N.  G. 


POMMADE  ANTlDAfiTREUSE.  —  UAADY. 

Calomel   1  gramme* 

Acide  tannique   2  ou    a  — 

Axonge   30  — 

Mêlez. 
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Sa  onetioi»,  pluneom  fSoii  par  f«inr,  eoatre  le  ficAtfft  a^W. 

Bains  alcalins  et  bains  de  vapeuib.  Tisanes  amères  additieil- 
jiées  de  iMcarbonate  de  soude.  N.  G. 


PASTtLUffl  âSSMIBAtntS.  KASLBT. 

Carbonate  de  ch  ui\  pi  ocipilé   /i5  grammes. 

Carbonate  do  ningnésie..,,.,.....  30  — 

Noix  iiiusi  afb'  pulvérisée   2 

Sucre  puh'  iisi^ ..   90  — 

Gomme  pulvcnsce.   15  — 

Eau  distillée   Q.  S. 

pour  (obtenir  une  p&le  ferme  qu*on  divisera  en  tablettes  à  l'aide 
de  remporte-pièce,  et  qu'on  sécbera  à  l'étove. 

On  Ie9  donne  à  la  dose  de  quatre  à  dix,  comme  absorbantes, 

dans  la  dyspepsie  acide,  avec  py rosis.  G. 


PILULES  AMTIBILIBOSES.  —  LÉS. 

Aloès  succolrin   9  grammes. 

Scammonée  d'Alep   h  gi  .  ceuligr. 

Gomme  guUe   3  grammes. 

Jalap   2  gr.  25  cenligr. 

Calomel   h  graiMaes, 

Savon  médicinal   6 

Sirop  de  nerprun  et  mucilage. .  Q.  5. 

pour  lôû  piiulef» 
On  donne  une  à  quatre  de  ees  pilules  pow  «obtenir  un  effèt 

laxatif  et  produire  une  évacuation  de  bile.  N.  C 


LOTION  COHTRB  LE  PITYniAfln.  HARDY. 

Acide  nitrique   i  gramme* 

EaudiâUHée.   — 

Mêlez. 

Pour  lotions  sur  le  cuir  cbevelu  affecté  de  pityriasis. 

Au  Heu  de  ces  lotions^  on  peut  faire  des  onctions  avec  la  pom« 
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made  nitrique,  pourvu  que  celle  préparation  ne  conltenuf.  que 
1  gramme  d'acide  nitrique  pour  30  grammes  d'axooge. 


N.  G. 


!■  ■■■■Il  U  I 

MLULES  CQNTaE  LA  CYSTirE, 

Térébcnllilne  tle  Venise   U  grammes. 

Castor  e  uni   2  — 

Camphre  ..«....*«..»••  A 

Magnésie  calcinée   0-  & 

^0urÀO  piluieft. 

Trois  à  six  par  jour  dans  la  cystite  chronique  avec  pbèno- 
«taes  aennia  prédomioants.  N.  G. 


PIULSS  ARSIMICAL8S.  —  BAZIB» 

Arséniate  de  fer   40  centigrammes. 

Extrait  de  douce-umère  .......     1  fei  iimine. 

P.  8.  a,  20  pilules. 

On  en  donne  deux  par  jotir  ))onre<ymneBcer,  et  on  en  j 
progressivemenl  hj  aonil)re  jusqu'h  ce  que  le  malade  en  prewe 
Yingt  cinq  à  trente  par  jour,  ce  qui  représente  12  à  15  centi- 
gmumes  d'arséiuate  de'  fer. 

-EHes  sont  conseillées  mx  sujets  débilités,  atteints  d'ecaéma 
iierpôtique.  N.  6. 


EMPLATRE  RÉSOLUTIF. 

Proto-iodurc  de  mercure   2  grammes. 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne. . .  30  — 

Mêlez  et  étendez  la  masse  sur  de  la  peau  ou  sur  de  In  toile  que 
vous  appliquerez  en  bandelettes  sur  les  parties  malades.  Contre 
les  tumeurs  blancbes,  les  engorgements  scrofuteux. 
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CONCOUnS  POUR  LE   GRADE   D'AiDK-MÉDKCiN   ET  u'aIÛë-PUARMACIEH 

DE  LA  HABITE. 

Bd  exécntiOD  du  règlement  du  10  anil  1866  coooernanl  le 

mode  d'admission  et  de  concours  dans  le  coi  j)s  de  sanîé  de  la 
marine,  un  concours  s'ouvrira  daas  les  écoles  navales  de  Brest, 
de  Rochefort  et  de  Touloo,  le  15  septembre  1869,  dans  le  bat 
de  pourvoir  à  treote  emplois  d'afde^édecin  et  à  trois  emplois 
daide-pliiiiiiiticien. 

Le  concours  pour  remploi  d'aide-pbarmaciea  aura  lieu  à  Tou- 
lon. 

Aux  termes  du  décret  organique  du  U  juillet  1865,  ml  n^eit 
admis  k  concourir  pour  le  grade  d'aide-roédecia  : 

1*  S'il  n'est  Français  ou  naturalisé  Français; 

2*  S'il  n'est  Agé  de  dix-huit  ans  au  moins  ou  de  vingt-trois  ans 
au  plus,  accomplis  au  31  décembre  de  Tannée  du  concours; 

3o  S'il  n'esl  reconnu  propre  au  service  de  lu  marine,  après 
constatation  faite  par  le  conseil  de  santé  de  Tun  des  porls  mili- 
taires; 

4°  S'il  ne  justifie  de  deux  années  d'études  dans  une  école  de 
médecine  navale,  dans  une  Faculté  ou  dans  une  école  prépara- 
toire de  médecine  ou  de  pbarmacie.  Dans  ces  deux  demiera  cas, 
le  candidat  devra  Justifier  de  son  temps  d'étude  en  produisant 

ses  insci  ipUuiia  ; 

5»  S'il  n'est  pourvu  des  titres  uoiversilairei)  exigée  dans  les 
Facultés,  des  candidats  qui  se  présentent  aux  examens  du  doc- 
torat; 

6°  S'il  ne  prouve  qu'il  a  satisfait  à  la  loi  du  recrutement  dans 
le  cas  où  il  aurait  été  appelé  au  service  militaire  en  vei  lu  de  celte 
loi. 

Nol  n*est  admis  au  concours  pour  le  grade  d'aide-pharmacien, 
s'il  n'est  pourvu  des  lilies  umversilaues  exigés,  dons  les  écoles 
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supérieures  de  pharmacie,  des  candidats  qui  se  présenloiif  au.v 
exameus  de  pliarmacicn  de  première  classe,  et  sMl  ne  l  éuaii  pas 
ailleurs  toutes  les  conditions  requises  des  étudiants  qui  concou» 
rent  pour  le  grade  d*aide*médecîo. 

II  est  établi  au  secreuuiat  du  const'il  de  sanlé  des  ports  de 
Brest,  de  Rochefort  et  de  Toulon  un  registre  pour  l'inscription 
des  eandidals. 

Ce  registre  est  clos  vingt-quatre  heures  avant  l'ouverture  du 

concours. 

Au  moment  de  l'inscription,  le  candidat  dépose  les  pièces  con- 
statant qu'il  remplit  les  conditions  pour  l'admission  au  concours* 

n  présente,  en  outre,  les  titres  qui  peuvent  militer  en  sa  fa- 
veur. 

Ces  pièces  lui  sont  rendues  après  les  opérations  du  concours. 
Le  règlement  du  18  avril  1 866  a  fixé  comme  il  suit  les  matières 
du  concours  pour  le  grade  d'aide-pharroacien. 

Pour  le  grade  d  aide^médecin, 

V  Examen  (verbal).  —  1'*  partie  :  anatomie  descriptive; 
2*  partie  :  préparation  d'une  pièce  anatomique.  . 

2  Examen  (verbal)  :  pharmacologie;  pharmacie  exteroporanée. 

3'  £xameii  (verbal)  :  petite  chirurgie  ;  appareils  et  bandages; 
exercices  pratiques. 

4*  Examen  [écrit)  :  éléments  de  pathologie  générale  et  séméio- 
tique. 

Pcmr  le  (jrade  d'aide-phaniiocicn. 
1"  Examen  (verbal)  :  éléments  de  botanique  et  d'histoire  na- 
turelle médicale  ;  déterminer  une  drogue  simple. 

2*  Examen  (verbal).  — >  1** Partie  :  pharmacie;  2'  partie  :  une 
préparation  pharmaceutique  au  laboraloii 

Examen  (verbal).  —  1^  Partie  :  éléments  de  chimie;  élô« 
nents  de  physique;  2*  partie  :  manipulations  générales. 
4*  Examen  (écrit)  :  pharmacie  générale. 
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GONCOL'RS. 

La  Société  médico-cbîmipcale  de  Uége  (coiieimn  de  986t 
accordera  un  prix  de  300  francs  et  letHre  denraitiffe  eomipnh 

danlàrnntoiirtlu  meilleur  méoioiresur  un  sujet  librement  choisi 
de  la  médecîDe,  de  la  chirurgie,  des  acooocfaementi»  de  la  pta*- 
nacie  oo  de  ta  chimie  dans  ses  rapports  avec  la  médecne  et  te 

pharuiacie.  Le  mémoire  couronné  sera  publié  dans  les  Annales 
de  la  Société. 

Les  travaux  devront  être  remis  avant  le  1**  septembre  18^9, 
à  M.  le  docteur  0.  Ansiaux,  secrétaire  de  la  Société,  qoal  de 

r Université,  G,  à  Liège. 


VSh  us  raiPARATIOIIS  D*AC£tAXB.  DK  PBR  destinés  a  L'bSAGB 

IfÉOlCAI... 

Les  préparations  d*acétate  de  fer  sont  pea  employées  en  mé- 
decioe  ;  les  axiciennes  formules,  comme  les  nouvelles,  sont  à  peu 
près  iousilées.  Ces  coni^oses  ferrugineux  ont  cependant  toutes 
les  propriétés  de  leurs  congéoères^et  leur  conservation,  quoiqoe 
difficile^  n'est  pas  impossible. 

Le  sirop  d'arétnie  de  fer,  entre  antres,  possède  inconloslnble- 
rneut,  au  plus  liaut  degré,  les  vtirlus  Ionique  et  reconstituante 
des  meilleurs  fcrnigineux.  Son  action  prompte  et  énergiqne,  son 
goût  agréable,  réclament  e»  ift  fiirenr,  mtm  na  dirons  pas  la  pré- 
féroncc,  mais  une  sérieuse  allonlion  de  la  part  du  médecin,  et  iui 
réservent  bon  accueil  aupsèa  des  malades ■ 

Avant  d'éniHBéivr  les  qnalteés  qui  le  leeemmudent,  wns 
croyons  ulile  d'indiquer  swmmiiremenl  les  caractères  généraux 
des  sels  de  for,  lorsqu'ils  sont  eu  présence  du  suc  gastrique. 

Les  études  expérhnenlale»,  Mes  ma-  les  divmes  préparaiisi 
femiginenaes  et  plus  patrfiaillèrBWWit  smr  UwétsÉe  de  fer,  ont 
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démOQtré  que  lous  les  sels  de  fer  solubles,  le  chlorure  ferrique 
excepté,  ont  ceta  de  comimin  qu'ils  précipitent  le  suc  gastrique 
OU  se  combinent  avec  M  pour  former  des  précipités  (i). 

Il  n'y  a  de  différence  réelle  entre  eux  que  par  le  volume  flo- 
coimeux  de  ces  précipités  et  par  le  temps  que  met  le  précipité  à 
se  former. 

Avec  le  concours  du  microscope,  on  voit  chez  tous  une  ma<- 

tiére  ainorplie  semblable  ail  précipité  que  l'on  obtient  en  chauf- 
UkUi  le  suc  gastrique  jusqu'à  60  degrés.  On  retiouve  aussi  les 
cristirax  des  sels  ferrugineux. 

On  a  constaté  également  que  l'action  dissoTvante  du  suc  gas- 
trique sur  les  sels  de  fer  insolubles  ou  peu  solubles  est  irès- 
tsriabie. 

1  gr.  de  lactate  de  fer  mis  en  dissolution  dans  100  gr.  de  suc  gas- 
trique frais,  de  très-bonne  qualité,  et  soumis  i)endanl  quatre  heures 
à  une  température  de  38  degrés,  a  donné  en  moyenne,  pour  cinq 

«niyses  : 

K   0.126\ 

3*   i  fer  pur  dissous  (à). 

4».   a.iââ] 

Voici,  pour  1  gr.  da  sel  ferrugineux,  ia  moyenne  de  (éi*  pur 
dissous  pai'  100  gr.  de  suc  gastrique  ; 

IiSttatedolir   0;  186.9 

Fer  réduit   0.i6ft.3 

Cimaille  de  fer   0 .  (id9 . 6 

Gatliaiiate  ferreux   0.170 

Sous-carbonate  de  fer  ».  ...^  <"  9\  012. 0 

{%)  Ke  soDt  pas  compris  dans  la  liffe  des  seîs  de  fer  solubles  les 
composés  de  fer  médiramontenr  mixtt»s,  comme  Tindure  de  IVr,  ctf^. 

(2)  Nous  ferons  observer  que  le.  lactaie  de  fer  e<;l  soluble  en  partie 
dans  Teau,  et  qu€,  de  plus,  eelui  dont  on  s*esl  servi  était  h  Tétat  de 
sel  eflîeuri,  par  conséquent  conlenanl  plus  de  fer  qu'un  poids  égal  de 
kct4^  crislaUisé  qui  repréieate  25.1  pour  100  da  fer  pur. 
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Ethisopt  martial   o .  oOi .  9 

Phosphate  de  fer   0 . 007 . 7 

Ces  quantités  sont  te  résultat  obtenu  par  dix.  analyses  pour 

charun  des  sels  de  fer. 

Quant  à  l'action  digeslive  du  suc  gastrique,  elle  varie  selon  ia 
nature  des  sels  ferrugineux  mis  en  contact  avec  lui  et  en  raison 
de  son  action  dissolvante  sur  ces  différents  sels  (1). 

Puisque  tous  les  sels  de  fer  précipitciil  le  stic  gastrique,  puis- 
que l'action  dissolvante  du  suc  gastrique  est  si  variable  lorsqu  il 
est  en  contact  avec  des  sels  de  fer  insolubles,  il  est  tout  naturel 
qu'on  donne  la  préférence  à  la  composition  martiale  qui  offre  le 
plus  d'avantages  et  de  garanties-  soit  (uiihuc  ngrénioiit,  soit 
comme  solubilité,  soit  surtout  comme  dose  exacle  de  fer  pur 
absorbable. 

L'acétate  de  fer  est  le  composé  ferrugineux  qui  nous  a  paru  le 
mieux  remplir  toutes  ces  indicalioos.  Mais  pour  qu'on  pût  l'em- 
ployer en  médecine,  il  fallait  le  rendre  maniable.  Or,,&i  sa  pré- 
paration est  facile,  on  ne  peut  en  dire  autant  de  la  manière  de  ie 
conserver.  Ce  produit  s*altère  très-vite,  soit  que,  par  le  contact 
de  l'air,  il  passe  à  l'état  de  peroxyde,  soit  que,  l'eUti  de  per- 
oxyde, il  laisse  déposer  une  partie  de  sa  base.  Ce  n'est  que  mé- 
langé à  du  sirop  que  M.  Savoye,  pharmacien  à  Lyon,  est  parvenu 
à  le  conserver  sans  altération. 

Pour  celle  préparation,  il  se  sert  de  l'acétate  de  fer  au  mini- 
mum, additionné  d'un  peu  d'ammoniaque  qui  en  satme  l'acidité, 
Fassocie,  en  proportions  déterminées,  à  du  sirop  qu'il  aromatise 
avec  la  teinture  d'écorce  d'orange. 

(i)  Le  suc  gastrique  est  sujet  à  varier  quant  à  Pactivité  de  sa  verta 
dîgestive,  k  la  nature  de  son  acide  et  à  la  quantité  fournie  par  Pesto- 
mac  dans  un  temps  donné.  Lorsque  Patmosphète  est  à  Porage,  le  suc 
recueilli  par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  jours  est  moins  abon- 
dant et  moins  digestif.  Ce  phénomène  est  constant  et  a  (^té  remarqué 
chez  tous  les  cliiens  qui  ont  servi  &  ces  expériences  chaque  fois  que  it 
temps  était  mauvais. 
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La  duse  d'acélale  de  fer  représente  deux  grammes  de  fer  pur 
par  1,000  gr.  de  sirop,  soit  6  cenlt^^r.  par  cuillerée  de  30  gr. 

Il  a,  de  préférence  à  la  forme  de  pilules  ou  de  pastUles, 
adopté  la  forme  de  sirop,  comme  étant  celle  qui  olAre  le  plut 
d'agrémeul,  le  plus  de  promptitude  d'action  et  le  moitis  d'iucou- 
véaients  dans  la  généralité  des  cas  où  le  £er  est  employé.  En 
effet,  outre  que  le  composé  ferrvfpneaz  s'altère  rapidement  a« 
contact  de  l'air,  les  pilules  préparées  depuis  quelque  temps  ac« 
quièreot  une  dureté,  une  coUésioa  telle,  qu'elles  résisteat  plus 
ou  moins  à  la  désagrégation  dans  les  liquides  intestinaox,  et  par 
suite  sont  péniblement  digérées,  «pielquefois  même  ne  le  sont 
pas  du  tout.  D  ailleurs,  sans  compter  les  enfants,  beaucoup  de 
grandes  personnes  ne  peuvent  avaler  facilement  les  pilules.  Quant 
eux  pastiUes,  le  travail  de  mastication  qu'elles  nécessitent  déve* 
loppe  inévitablement  dans  la  boncbe  la  saveur  atramentaire  des 
ferrugineux.  # 

ffous  œ  vouions  pas  discuter  ici  la  valeur  comparée  des  di- 
verses pr^iarations  martiales»  nous  voulons  aeulement  résumer 
tes  avantages  positifs  dn  sirop  d'acétate  de  fer  que  M.  Savoye 

appelle  suoj)  (  ntianémique. 

lo  Dans  son  composé,  le  sel  de  fer  est  au  numniam»  c'est-à<- 
dlre  à  Fétat  le  plus  convenable  pour  en  favoriser  Tabsorption  et 
rassûnilaliondana  le  sang. 

2«  Son  acide,  de  nature  organique,  est  peu  teuace,  volatil,  et 
laisse  sa  base  métallique  s'engager  facilement  dans  les  combinai* 
sons  pbysîologiqnes  des  substances  alimentaires  et  du  sang.  On 
sait  que  les  acides  végétaux  sont  moins  hostiles  k  Téconomie  que 
les  acides  minéraux  et  qu'ils  se  transforment  aisément  en  acide 
carbonique,  comme  Tont  démontré  les  expériences  de  Whœler. 
Quant  à  Toxyde  de  fer  mis  en  liberté,  il  se  trouve  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  s'unir  intimement  avec  les  matériaux  de 

5«séBiB.  V.  27 
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rabsorpUoo  iiUestioale  el  avec  les  élémeotb  réparaleurs  des  gio- 
bQ]es- sanguins. 

Pea  aslringeot  par  lai-méme  el  par  les  substances  qui  lui 
sonl  associées,  l'acétate  de  for  est  d'un  doux  conlacl  pour  la 
muqueuse  digestive;  il  n  exerce  point  sur  elle  une  corrugalion 
nuisible  à  l'activité  de  l'absorption.  Il  est,  en  outœ,  peu  apte  k 
former  an  précipité  insoluble  avec  les  sucs  digestifs  et  les  ma* 
lières  aliiiienlaircs  qu'il  rencontre  sur  son  parcours. 

4"  L'addition  de  teinture  d'écorce  d'orange  donne  à  ce  sirop 
on  goût  trës-agréable  qui  lui  assure  bon  accueil  auprès  des  per- 
sonnes les  plus  difficiles  en  foit  de  remèdes,  et  même  en  fait  une 
friandise  pour  les  enfants  et  les  jeunes  filles,  IhK'  cnilierée  dans  un 
deuii-verre  d'eau  ordinaire  ou  gazeuse  constitue  une  des  boissons 
les  plus  rafralcbissantes  qn*on  puisse  avoir  en  été  ;  point  de  goiH 
atramentaire,  pas  de  saveur  styptique,  et  son  usage  ne  noircit  pas 
les  dents.  # 

5**  Cette  préparation  est  toujours  très-sotuble,  très-limpide, 
inaltérable;  douée  de  la  pins  grande  facilité  d'assimUation,  Wle 
contient  assez  de  fer  ponr  enricbir  rapidement  le  sang,  sansqu*!! 
soit  besoin  d'en  faire  iisape  longtemps.  Souvent  il  faut,  dans  la 
médication  ferrugineuse,  varier  la  dose,  la  compoâlion  et  le 
mode  d'administration  des  martiaux  pour  arriver  à  un  degré 
convenable  d'efficacité  et  de  tolérance  Eh  bien!  cinq  années 
d'expériences  cliniques  ont  prouvé  que  le  sirop  anlianémique 
est,  de  tous  les  composés  ferrugineux,  celui  qui  est  le  mieux 
supporté,  le  plus  apéritif,  lé  meilleur  digestif,  qu'on  prend  ton- 
jours  avec  un  nouveau  plaisir,  et  qui  donne  le  moins  lien  aux 
inconvénients  de  la  constipation.  Aucun  ne  convient  mieux  à  la 
pluralité  des  cas  qui  sont  tributaires  de  la  médication  martiale. 
Depuis  le  simple  effet  bygiénirjue  jusqu'au  résultat  médicamen- 
teux le  plus  proijuiicé,  on  peut  tout  obtenir  de  son  emploi  appro- 
prié el  gradué  suivant  les  indications. 
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Nous  recommandons  le  momeiii  des  k  pas  comme  le  plus  favo- 
rable pour  radministratioa  du  sirop  auUaûéiuique,  db  iaçoa  k  ce 
que  le  fer  puiaie  s'incorporer  aux  atimeots  pendant  quila  su- 
bissent les  élaborattons  digestlves  qui  préparent  l'absorption. 

D'  Bardbl. 


WS  SOINS  A  OOKMSa  A  LA  BOCCHR.  —  DE  L*BKTaBTIEIf 

DBS  DEMTS. 

S'il  es!  une  nécessité  bien  démontrée,  c'est  celle  de  soigner 
les  deiiib  et  de  ne  pîis  les  laisser  se  salir,  se  recouvrir  de  tartre; 
nais  d'entretenir  la  propreté  de  la  bouche,  qui  détermine  la 
conservation  de  la  deniw^e. 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  l'arlicle  suivant,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire,  convaincu  qu'il  contient  des  rensei- 
gnements d'une  baute  utilité. 

Cet  article,  intitulé  :  le$  ffaàiiants  4e  (a  bouche^  est  le  sui- 
vant : 

Selon  ce  dentiste,  les  matériaux  extraits  de  la  bouche  de  cer^' 
tains  individus,  étudiés  au  microscope,  offriraient,  dans  l'inter- 
valle que  laissent  les  dents  entre  elles,  des  touffes  du  leptothrU 

buccalis. 

Dans  les  liquides  buccaux  s'agitent  de  nombreux  vibrions, 
des  deniicola  tellement  petits  que  les  meilleurs  microscopes  les 
aperçoivent  à  peine;  des  spirilfa  en  forme  de  tire-bouchon,  et 
se  livrant  sans  cesse  à  des  mouveiuents  d'une  agilité  folle;  des 
monades f  qui  ne  sont  qu'un  point;  des  voivox,  petites  boules  qui 
roulent  tot^ours  sur  elles-mêmes. 

Ces  parasites  ont  leurs  mœurs  et  leur  genre  de  vie  spéciaux  ; 
ils  ne  naissent  pas  au  hasard,  mais  seulement  dans  des  circon- 
stances bien  déterminées,  c'est-à-dire  par  la  constitution  mala- 
dive de  leur  bôle,  ou,  plus  encore,  par  le  manque  de  soins. 

J^c  It'plollirix  est  une  espèce  particulière  d'algue  qu'où  ren- 
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contre  en  lormc  de  Diamenlâ  réunis  en  houppe,  dans  rinterslice 
des  dents  qui  a'ont  pas  été  nettoyées  depuis  vingt-<iaatre  heures. 
Une  nuit  suAit  pour  oonvrir  la  langue  et  les  gencives  d'une  cou- 
clie  de  ces  parasites. 

On  attribue  un  rôle  considérable  aux  ieplolbrix  dans  la  pro* 
duction  de  la  carie.  Toutefois,  si  l'on  rencontre  toujours  ces  pa- 
rasites en  grande  quantité  dans  la  cavité  des  daits  atteintes  de 
cette  affeclion,  pailois  aussi  on  les  trouve  égalemcal  sur  des 
dents  pai  failement  saines.  On  ne  saurait  donc  admettre  que  leur 
présence  puisse  exêrcer  une  influence  bien  caractérisée  sur  la 
production  de  la  carie^  mais  on  peut  supposer  qu'une  fois  la 
carie  (établie,  ils  en  hâtent  la  marche. 

Les  vibrions,  qui  hantent  tous  les  liquides  en  voie  de  décom- 
position, foisonnent  dans  la  cavité  des  dents  cariées  et  dans  la 
salive  des  personnes  qui  ne  se  nettoient  pas  la  bouche  fréquent* 
ment.  Lors  des  caries  avancées,  on  voit  les  canaiicuies  de  la 
deoline  habités  par  de  forts  petits  vibrions  auxquels  on  donne  le 
nom  de  denticola. 

Entre  les  dents  naturelles  et  sur  les  dents  artificielles  apparaît 
fréquemment  une  autre  variété  de  vibrions,  le  spirilla,  qui,  sem- 
blable à  un  tire-bouchon,  exécute  des  mouvements  fort  vifs. 
Rien  de  plus  curieux  à  examiner  au  microscope  que  ces  singu- 
liers êtres. 

Voïdium  albicans  est  un  champignon  particulier  aux  malades 
atteints  du  muguet;  souvent  un  autre  champignon,  ressemblant  à 
Voidium  ûibicms^  le  kpiomitusj  est  particulier  aux  apbtbes. 

Les  i'o/rrj-  afTeclioniiPiii  la  l  ingue  lorsqu'elle  est  recouverte  de 
saburres  blaucliâlres  et  y  pratiquent  leurs  évolutions  incessantes 
et  fiévreuses. 

Les  menades  élisent  domicile  sur  les  dents  cariées,  mais  sur- 
tout sur  les  dcnls  arliticieltes. 
£oiin,  beaucoup  d'auteurs  considèrent  le  tartre  comme  formé 
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dM:  empaM  de  diferses  «ipèoes  d'iafuoires;  d'iiitres,  il  ml 

mi,  y  voient  un  simple  dépôt  de  phosphate  de  chaux. 

D'après  M.  Sclirolti  le  tartre  aurait  pour  eooqKMition  : 

Débris  dlnfosoires   60 

Parasitas  végétans   IQ 

HuGas  provenant  des  liquides  de  la  boiidie. . .  16 

Cellules  épithélialest  résidus  d^alimeuts   iO 

fiels  sololdes  dans  Teau   6 

Ajûulons.  en  terminant  cptte  émunéraiion  des  parasites  de  la 
bouche,  qa'uoe  brosse  à  dents  et  des  dentifrices^  soit  en  poudre, 
soit  liquides,  et  eontenant  des  aromates,  de  la  menthe  et  surtout 
de  l'acide  pfaénique,  en  font  bonne  justice  et  les  détruisent  en 
quelques  instants» 


OBJETS  DIV£aS 

MITEATS  OB  PBB  POUB  LA  TBIUTUBB. 

Par  M.  Max  Bcbsslbb. 

On  désigiie  soos  le  nem  de  nitrate  de  fer  deux  moidanli  em- 
ployés pour  les  teintures  et  les  impressions  en  bleu  et  en  noir. 

Les  fabricants  de  produits  chimiques  ayant  presque  tous  des  re- 
cettes particuiièrea  et  un  peu  différentes,  qui  donnent  aussi  des 
rdsoIlBts  variables,  un  grand  nombre  de  teintariers  préfèrent  de 
préparer  eux-mêmes  leur  nitrate.  Les  deux  méthodes  qui  vont 
suivre  pourront  donc  leur  être  utiles,  et  l'auteur  les  recommande 
comme  bonbes  ei  économiques. 

L  —  SobUion  char^  d'oxyde  de  fer. 
On  verse  dans  de  grands  pots  en  grès,  à  deux  anses,  aussi  peu 
épais  que  passible,  10  parties  en  poids  d'eau,  6  parties  d'acide 
aiotique  Janiie  du  commerce,  à  36  degrés  Baiimé,  et  3  parties 
diacide  cblorbydrique.  On  ajoute  ensuite  peu  à  peu,  à  Crold,  en 
agitant  coatinuellemeni,  33  parties  de  sulfate  de  fer,  eu  atten* 
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(ianl,  pour  en  ajouter  de  nouveau,  qoe  le  précédent  aott  dtssoit.' 

11  se  produit  beaucoup  d  eiTervesceuce  et  un  grand  dégagement 
de  vapeurs  nUreuaes.  Lorsque  le  de  fer  refuse  de  se  dis-* 
soiidre^  oo  place  les  pots  sur  uo  baio-marie  que  l'on  porte  à 
Tébullilion,  et  l'on  entrelient  l'élévation  de  la  température  jus- 
qu'à ce  que  les  33  parties  de  sulfate  de  fer  soient  fondues. 

On  verse  ensuite  le  contenu  des  pois,  avec  le  dép6l  jaune  qui 
s'est  formé,  dans  une  chaudière  de  fonte  de  fer,  et  l'on  fait  bonlllir 
le  tout  rapidement,  puis  on  le  porte  dans  des  réservoirs  profonds 
où  on  le  laisse  déposer.  U  en  résulte  une  solution  d'un  beau 
rouge-brun,  claire  et  concentrée,  que  l'on  règle  ordinairenent  à 
50  degrés  Baumé.  On  recueille  le  dépôt  jaune,  qui  est  un  sulfate 
basique  de  fer  (en  grande  partie  représenté  par  3Fe'0\S0^),  et 
on  le  calcine  convenablement  pour  en  faire  du  rouge  d'Angleterre. 

Cette  solution,  lorsqu'on  la  conserve  longtemps,  finit  par 
s'épaissir  et  par  se  changer  en  une  bouillie  jaunâtre,  maïs  il  suffit 
de  la  porter  h  100  degrés  pour  la  liquéfier  de  nouveau.  Ce  chan- 
gement déplaît  à  beaucoup  de  teinturiers,  mais  il  prouve,  au 
contraire,  qoe  le  mordant  est  non-seidenient  Uen  saturé,  mais 
encore  exempt  d'acide  chlorhydrique  en  excèSi  et  de  sels  de  fer 
à  un  état  inférieur  d'oxydation. 

II.  — •  Nitrate  defetdU  ekmiqfÊmaU  pur. 

On  le  prépare  en  mêlant  à  froid  2  parties  d'adde  asotique 
jaune  du  commerce,  à  36  degrés  Baumé,  av(?c  1  partie  de  tour- 
nure de  fer,  que  l'on  ajoute  peu  à  peu  en  évitant  d'échauiTer  la 
dissolution  par  une  réaction  trop  vive.  On  laisse  le  liqdlde  «e  ola* 
rifier  sur  un  excès  de  fer,  dans  un  réservoir  profond.  Il  porte 
alors  de  36  à  40  degrés  Haumé. 

S^PâlIATnMf  DB  LA  IIATlftSE  SOUDB  DU  StWAGB. 

Décidément,  les  Chinois  nous  ont  devancés  dans  beaucoup  do 
mesures  hygiéniques  et  agricoles.  11  parait  que,  depuis  un  temps 
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immémorial,  ils  purifienl  les  eaux  du  Wuosung  h  l'aiile  de  l'alu- 
mioe  :  une  partie  liquide  esl  déversée  daos  la  rivière,  et  un 
dép6t  solide  livré  à  l'agricaltore. 

MM.  Bobert  et  Sillstr  {Timm,  16  avril)  ont  propojié  d'adopter 
ce  procédé  pour  Passainissemenl  de  toutes  les  villes,  et  on  fait 
usage  de  la  solution  proposée  par  M.  Leiik^  de  Dresde  {Lancei, 
iS  Juin);  elle  se  conopose  d'alumine,  de  carironate  de  soude,  de 
fer  et  de  permanganate  de  potasse  ;  elle  réussit  très-bien  ;  l'odeur 
des  eaux  d'égout  disparait,  et  le  dépôt  s'effectue  en  très -peu  de 
temps. 

Cette  solution  doit  être  plus  coûteuse  que  eeTle  de  MM.  Ghate- 
lier  et  Mille.  On  se  rappelle  que  la  liqueur  employée  h  Asni^reff, 
pour  Tépuration  des  eaux  du  grand  collecteur,  est  un  sulfate 
idouble  d'alumine  et  de  fer,  fabriqué  à  l'aide  de  la  bauxite,  sulh 
staoce  minérale  fort  abondante  en  France.  Il  serait  intéressaiA 
de  coiuiaitre  en  détail  la  méthode  des  Chinois.  P.  R. 


AUéUORATIOir  DBS  POIfORBS. 

Depuis  vingt-six  ans,  méthode  du  docteur  Esmein  (de  Nantes), 
pour  dûuWer  la^valeu?;  agricole  des  fumiers  : 

Avoir  un  bassin  imperméable,  couvert,  à  l'abri  du  soleil,  des 
pluies,  de  la  présence  de  tout  animal  de  basse-cour,  tel  que 
poules,  etc.,  loin  des  écuries  et  des  habitations. 

Dans  ce  bassin,  déposer  tous  les  jours  les  fumurs. 

En  dehors  des  écuries,  recevoir  les  wrtnes  dans  un  réservoir 
imperméable  et  couvert* 

Dans  ce  réservoir  (fosse  à  purin),  d'une  contenance  par 
exemple  de  10  hectolitres,  dissoudre  dans  les  urines  100  kilo- 
grammes de  sel  morm,  et  ne  jamais  laisser  les  urines  sans  sel. 

Au  lieu  de  dépôt,  arroser  les  fumiers  avec  l'urine  salée. 

Les  ustensiles  servant  à  l'emploi  des  urines  salées  sont  en 
buis  et  non  en  métaU 
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INFLAMMATION  DO  PiTftOLB  80R  LA  VOIB  PUBLIQOB. 

Dernièrement,  vers  trois  heures  de  i'après-midi,  oo  avail  jeli^ 
au  coio  du  marché  SaintrJoseph^  dans  un  petit  coin  aoir,  une 
certaine  quantité  de  oaphte  ou  de  pétrole.  Un  gamin  venant  A 
passer  eut  l'idée  bizarre  de  jeter  une  allumette  sur  ce  dépôt,  ei 
aussitôt  uoe  flamme  immense  s'élança,  enveloppant  le  gamin, 
qui  n'eut  rien  de  plus  preasé.que  de  fuir.  Une  partie  du  liquide 
qui  s'était  répandue  dans  le  ruisseau  de  la  me  s'enflamma  anari 
comme  un  traînée  de  poudre. 

Tous  ks  efforts  pour  éteindre  cette  combtifition  lurent  iufnic» 
taenXy  et  l'incendie  ne  finit  qae  faute  d'aliments. 

Un  fait  qui  aurait  pu  occasionner  de  graves  déeordres,  c'est 
qu'une  voiture  de  blanchisseuse  élaii  arrêtée  près  du  trottoir; 
quand  le  cheval  sentit  la  flamme  lui  rOtir  les  jambes  et  les  flancs» 
il  chercha  à  Be  sauver.  Heureusement  les  mes  étaient  enchat* 
nées. 


NOTE  SUR  ON  MOYEN  DE  DIMINUER  LA  DOUCEUR  QAUSÉE 
PAB  l'extraction  DES  DENTS. 

Notre  excellent  confrère  M.  Oddo  nous  prie  <}e  signaler  à  nos 
lecteurs  un  procédé  qu'il  emploie  pour  diminuer  un  peu  la  dou* 
leur  résultant  de  l'extraction  des  dents.  Ce  moyen  consiste  à 
tremper  pendant  quelques  secondes  dans  Tean  chaude  rinstni» 

ment  dont  on  va  se  servir. 

Nous  avons  eu  recours  pendant  longtemps  à  cette  méthode, 
qui  nous  a  rendu  des  services;  seulement*  au  lieu  de  tremper 
notre  instrument  dans  l'eau  chaude,  ce  qui  sans  doute  est  préfé- 
rable, nous  le  cliauflions  à  la  lampe.  Depuis  que  nous  faisons 
toutes  nos  extractions  au  protoxyde,  nous  avons  renoncé  à  tous 
les  procédés  de  ce  genre.   ' 

U  Gérant  :  A.  CHBVALUBB. 
t7051    PARIS.  —  TrroiiJiài'iiic  p»  RENOU  et  ÂIàULDE,  &u&  vu.  rivoli,  n*  lU. 
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CHIMIE. 

son  DBS  IIOTBNS  DE  BECOIfKAlTfIS  L*AGB  d'uNB  iCRITUAB  FAITE 

AV£C  UNE  ENCRË  A  BASE  DE  FER. 

Note  de  H.  F.  GabrI,  présentée  par  M.  Jaion. 

M.  Jamiiij  au  oom  de  M.  Carré,  a  porlé  à  la  coaoaissance  de 
l'Académie  nu  moyen  de  reconnaître*  avec  une  approximatton 
assez  grande,  l*Age  de  Tenere  d'une  écriture  ;  ce  moyen  con« 

sisle,  soit  à  prendre  copie  îl  la  presse  de  l'écrii  k  dater,  en  rem- 
plaçant Teau  par  une  solution  faible  d'acide  cblorbydrique,  soit 
h  le  soumettre  à  un  lavage  prolongé  dans  la  même  solution. 

Les  encres  à  base  de  fer  subissent,  avec  le  temps,  une  altéra- 
liou  qui  se  révèle  par  un  lou  jaunissant,  d'autant  plus  prononcé 
que  l'écriture  est  plus  ancienne  ;  la  substance  organique  tend  de 
plus  en  plus  à  disparaître  pour  ne  laisser  qu'un  composé  de  fer, 
dans  un  état  tel  qu'il  devient  partiellement  inattaquable  aux  «ici- 
des,  lorsque  l'écriture  est  suûisamment  âgée. 

£n  imprégnant  un  papier  non  collé  d'une  solution  au  douzième 

en  volume  de  l'acide  chlorhydrique  du  commerce,  on  obtient 

h  la  presse  ordinaii  o  dos  copies  d'écritures  de  hait  à  dix  ans, 

presque  aussi  facilement  qu'on  obtient  au  moyen  de  l'eau  la  copie 

d'une  écriture  du  jour  ;  la  faculté  de  donner  des  copies  acides 

i^atlénne  avec  le  temps^  de  sorte  qu'une  écriture  de  trente  ans 
5«  sÉhiE  V.  28 
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n'a  plus  dooné  qu'une  copie  illisible,  et  qa*un  acte  authentique 
daté  de  1787  n*en  a  donné  que  des  traces  à  peine  perceptibles. 

Au  lavage,  l'inverse  se  produit  :  des  écritures  de  quelques 
mois  à  dix  ans  ont  disparu  sans  laisser  de  traces,  après  «no  iin- 
mersioo  de  quelques  heures  à  quelques  jours  dans  la  même  so- 
lution, tandis  qu  une  écrilure  de  Irenle  ans  est  restée  lisible 
après  une  macération  de  quinse  jours.  La  substitution  des  acides 
onalique,  sulforique  et  azotique  à  l'acide  chlorbydrique  n*a  rien 
changé  à  ce  dernier  fésnltat 

Le  premier  des  deux  procédés  est  commode  pour  oblenir  des 
copies  devenues  absolument  impossibles  avec  l'eau.  Pour  préve^ 
nir  râllération  do  papier,  on  neutralise  le  peu  d'acide  qui  y  reste 
en  passant  la  feuille  pendant  quelques  secondes  au-dessus  d'une 
capsule  contenant  une  solution  aqueuse  d'ammoniaque.  Ces  ex- 
périences ont  été  vérifiées  au  laboratoire  des  recherches  phy- 
siques de  la  Sorbonne. 

Le  mode  lie  faire  dû  à  M.  Carré  a  été  examiné  pai'  M.  BaUard, 
qoî  a  décrit  les  faits  qu'il  a  observés,  faits  que  nous  ferons  eoo- 
nattre  dans  l'un  de  nos  prochains  miméros. 

SUR  ON  NOOVBAU  PAPISK  Tafts-SENSIBLB  POOR  LES  ALCAUS 

ET  LES  TERRES  ALCAUKES. 

Par  H.  le  professeur  BcnrcBR* 

Ou  ne  manque  pas  de  réactifs  pour  reconnaître  la  présence 
des  alcalis  ou  des  terres  alcalines  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  la  plupart  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 

sensibilité. 

M.  fiœttger  a  trouvé  récemment,  néanmoins,  un  réactK  de  ce 
genre,  extrêmement  sensible»  qui  indique,  par  exempte,  les  pins 

légères  traces  d'ammoniaque  dans  le  gaz  de  bouille. 
Ce  réactil  est  la  magnifique  matière  colorante  d'une  plante 
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étrangère»  inlroduile  par  un  horlicultenr  hollandais.  II.  Vera- 

chaffelt,  et  nommée  par  lui  Coîeus  Verschaffeiti.  Si  !*od  place  des 
feuilles  fraîches  de  celle  plante  d'ornement  dans  un  vase  à  ou- 
f erture  largia,  mais  facile  à  bien  fermerj  et  de  l'alcool  absolu 
auquel  on  a  mêlé  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  qa*apiès 
une  infusion  de  vingt-quatre  heures  on  remplace  par  d'autres 
feuilles  les  premières,  presque  totalement  dépouillées,  et  que 
l'on  filtre  ensuite  l'alcool  chargé  de  la  matière  colorante,  on 
peitt  remployer  à  teindre  des  bandes  de  papier  à  filtre  de  Suède, 
que  l'on  fait  sécher  en  les  suspendant  à  Tair  libre.  Oii  obiinni 
aiasi  un  papier  réactif  d'un  rouge  magnifique,  dout  la  couleur 
passe  pins  on  moins  au  yert  d'une  belle  nuance,  par  Teflet  des 
alcalis  ou  des  terres  alcalines. 

Ce  papier,  conservé  dans  des  vases  bien  fermés,  est  beaucoup 
plus  sensible  que  celui  de  tournesol  rougi  faiblement,  de  cur- 
cuma,  etc.  Il  n'est  pas  modifié  par  l'acide  carbonique,  et  indique 

les  moindres  traces  des  carbonates  des  terres  alcalines  qui 
peuvent  se  trouver  dissous  dans  l'eau  en  quaulitô  minime. 

Si  l'on  expose'  une  bande  de  ce  papier,  un  peu  mouillée,  ft 

Tonverture  d'un  bec  de  gaz,  on  la  voit  aussitôt  se  colorer  en 
vert,  par  l'effet  de  l'ammoniaque  contenue  dans  ce  gaz. 


MINES  DE  PYAITES  SULFUBEUSES  DE  LA  COUPAGl«t£  SICILIA, 

m  WBSrPRALIB. 

A  l'Exposition  de  1867,  dans  un  angle  de  la  partie  prussienne, 
ou  voyait,  sur  un  piédestal  gris,  un  bloe  de  soufre  pyrileus  pe- 
sant environ  (,500  kilogrammes,  exposé  par  la  compagnie  Si" 
ciUa,  qui  exploite  des  mines  importantes  de  pyrites  sulfureuses 
en  Westpbalie,  dans  le  voisinage  d'Allen liunden,  sur  la  Leone. 
Ce  gisement,  découvert  seulement  àegm  douse  ans,  est  exploité 
d^À  sur  une  très^gimde  échelle,  et  fl  fournit  plus  de  100  mil- 
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lions  de  kUogrammes  par  an,  et  la  demande  s^en  afierott  dé 

jour  en  jour. 

Le  minerai  a  été  analysé,  en  186/i,  par  M.  le  docleor  Fréaé> 
nius,  et  contient  environ  624$  pour  100  de  sonfre,  et  39.58 

pour  100  (le  fer,  ce  qui,  pour  les  fabriques  (racide  sulfuriqtie, 
représente  k2  ou  43  de  soufre  utilisnble;  il  ne . renferme  que 
0.02  d'arsenic,  oe  qui  permet  de  le  considérer  comme  sensible- 
ment exempt  de  ce  métal. 

Le  giseu-enl,  d'une  grande  étendue  et  d'une  grande  puis- 
sance, promet  une  exploitation  d'un  nombre  considérable  d'an- 
nées avant  qne  Ton  ait  k  craindre  Tépuisement 

Les  travaux,  |)oiir.siii  >  is  iiciiveniont,  pronieUenl  d'élever  bien- 
tôt la  producliou  annuelle  k  125  millions  de  kilogrammes. 

Le  débouché  s'étend  en  Belgique,  en  Hollande^  en  France,  en 
Suède,  et  surtout  en  Angleterre. 


SUR  LA  PRÉPARATION  PROMPTE  ET  FACILE  d'DN  VERNIS  RE  COPAL. 

Par  M.  le  professeur  Bcettgeb. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  est  difficile  d'obtenir  un  vernis  alcoo- 
lique bien  concentré  et  peu  coloré  de  copal.  On  ne  manque  ce- 
pendant pas  de  recettes;  mais  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette 
préparation  n*ont  qne  trop  éprouvé  combien  la  plupart  sont  in- 
suflSsantes.  L'auteur,  sur  l'invitation  récente  d'un  certain  nombre 
d'industriels,  s'est  décidé  à  rappeler  un  procédé  qu'il  a  indiqué 
il  y  a  déjà  longtemps,  mais  qui  semble  être  tombé  dans  l'oubli. 
Le  vernis  préparé  par  sa  méthode  ne  parait  rien  laisser  à  dési- 
rer ;  il  est  très-riche  en  copal  et  presque  complètement  sembla- 
ble à  de  Teau,  pourvu  que  l'on  ait  employé  du  copal  incolore; 
il  peut,  autant  qu'on  le  veut^  être  étendu  par  de  l'éther,  etrendn 
moins  rapidement  siccatif  par  l'addition  d'un  peu  de  térében- 
thine de  Venise;  il  peut,  d'ailleurs,  éire  préparé  en  quelques 
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fBînates  nns  appareil  coûteux.  Il  coDYÎent  particolièrenieiit  aux 

ébénistes  pour  vernir  les  meubles  on  bois  précieux,  et  aux  re- 
iieiirs  pour  enduire  les  cartes  de  géographie,  le  dos  des  11- 
Yjres,  etc.  L'utilité  ea  a  été  coaslatée  daos  no  nombre  infini  de 
caa,  et  ne  peut  être  trop  recommandée  aux  consommateurs  de 
vernis  de  copal. 

On  fait  dissoudre  une  partie  en  poids  de  camphre  dans  12  par- 
ties d'étber.  Après  la  dissolution  complète  du  camphre,  on  ajoute 
4  parties  de  copal  choisi,  incolore  comme  l'eau  et  réduit  en 
poudie  u es  fine;  on  laisse  h  tout,  à  une  knipL-ralure  moyenne, 
dans  un  flacon  bien  bouclié  que  l'on  agite  souvent  jusqu'à  ce 
que  le  copal  soit  en  partie  dissous  et  gonflé.  On  ajoute  alors 
4  parties  d*a!coo1  absolu  et  1/4  partie  d'essence  de  térébenthine 
rectifiée  ;  on  agite  encore  le  tout  suffisaiumeiil,  et  Ton  peut  alors 
employer  le  vernis  qui  est  terminé. 

Quand  on  a  suivi  exactement  ces  prescriptions^  il  ressemble  à 
un  fluide  visqueux  presque  complètement  homogène  ;  et  c'est  à 
dessein  que  l'auteur  dit  presque,  parce  que  tout  le  monde  sait 
que  le  copal  qui  n'a  pas  été  préalablement  fondu,  ou  qui  n'a  pas 
été  oxposé  4  l'air  pendant  longtemps^  ne  se  dissout  qu'en  partie 
dans  réther  pur  ou  chargé  de  camphre,  non  plus  que  dans  les 
mélanges  d'élher  et  d'alcool.  Si  donc  on  laisse  reposer  le  vernis 
pendant  plusieurs  jours,  il  se  sépare  en  deux  couches  bien  dis- 
tinctes, dont  l'inférieure  est  la  pins  riche  en  copal,  mais  dont  la 
supérieure  est  le  veriiis  le  plus  beau,  d  une  blaucbeur  semblable 
à  celle  de  Teau. 

Cette  dernière  est  cependant  tellement  chargée  de  résine  que  si 
l'on  en  met  une  goutte  entre  l'index  et  le  pouce,  puis  qu'on 
écarte  et  qu'on  rapproche  alteniativemeiit  ces  deux  doigts,  on 
voit  se  former  des  fils  innombrables  et  très-fins  d'une  grande 
ionguenr.  Ce  vernis,  appfiqoé  sur  des  objets  divers,  ressemble  à 
une  lame  très-mince  d'un  verre  parfaitement  transparent,  ne 
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s'écaille  pas,  possède  une  élaslicilé  sufiisaule,  el  cependant  esi 
extrémemeol  dur.  La  couche  inférieure ,  moins  Iranspareote, 
contient  beaucoup  de  copal  sous  forme  dé  gelée,  et  peut  être 
traitée  de  nouveau  par  Téther  additionné  de  camphre,  lorsque 

l'on  a  consommé  ou  décanlé  la  couclie  supérieure. 

NOUV£ÀU  MlNéRAL  CONTENANT  DO  THALLIOM. 

D!écottvert  par  If.  Nordenskjold. 

La  grande  rareté  du  lhalliura  rond  très-intére.ss.mie  la  décou- 
verte d'un  minéral  qui  en  contient  17  pour  100.  M.  Nordenskjold 
a  publié  récemment,  dans  le  joornat  suédois  Oefvenigt  af  Kumgl, 
Vétemkaps  Academicus  Fcerhandlingpr,  la  descriplion  d'un  nou- 
veau minéral  qu'ii  a  découvert,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
erookétite,  en  l'honneur  de  M.  Grookes,  qui  publie  le  Chmàcal 
New», 

Les  minéralogistes  et  les  chimistes  savent  que  Tancienne  mine 
de  cuivre  de  Skrikerum,  dans  la  proviuce  suédoise  de  Snialand, 
est  le  premier  point  où  l'on  ait  découvert  le  sélénium.  La  ri- 
chesse do  musée  mtnéralogique  de  Stockholm  en  minéraux  con- 
tenant  du  sélénium  a  porté  M.  Nordenskjold  à  les  soumettre  k 
une  révisioo.  Il  s'est  convaincu  que  Teukairite  (Gu*Se-f- AgSe) 
et  laBenéliantte  (séléniure  de  cuivre  Gu*  Se)  contiennent  de  pe- 
tites quantités  de  thalliuro.  Il  a  trouvé  aussi,  dans  la  collection 
dite  de  Mosandcr^  plusieurs  exemplaires  d  un  minéral  qui,  par 
sa  richesse  en  thallium,  est  à  ce  métal  ce  que  reukairite  est  au 
sélénium. 

La  crookésile  est  en  petites  masses  compactes,  opaques,  d*an 
gris  de  plomb  portant  un  éclat  métallique,  et  si  durcs«  qu'on  les 
sépare  sans  difficulté  des  petits  grains  d'eukairite  et  de  la  pous- 
sière de  la  Be"véllanite*  M.  Nordenskjold  n*y  a  observé  aucune 

trace  de  cristalli^aliou.  Sous  le  rapport  de  la  dureté  et  de  la  mal- 


Digitized  by  Google 


* 


D£  PHARMACIE  ET  DE  TOJUCOLOQIE,  ./flÀ 

téabîUté,  la  crookésUe  ressemble  à  la  cbalkoslDe;  sa  densité  est 

G. 9.  Le  chalumeau  la  fond  facilement  en  un  émail  brillant,  d  uo 
noir  verd&lre,  landis  que  la  flamme  se  colore  en  vert  foncé.  Elle 
ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  cblorbydriqne,  tandis  que  l'acide 
azotique,  au  contraire»  l'attaque  et  la  dissout  focilement  et  com- 
plètement. 

L'analyse  conduit  à  la  formule  (Cu'  Tl«  Ag)Se  »  qui  repré- 
sente: 

Cûhn,   45.76 

TbaUium   17.â6 

Argent   3.71 

Sélénium   8S.28 

100.00 

La  petite  quantité  d'argent  provient,  sans  doute,  de  reukatrite 
qui  se  trouve  mêlée  &  la  crookésile. 

Jusqu'à  présent,  le  musée  de  Stockholm  ne  possède  qu'un  pe- 
tit nombre  d'exemplaires  de  crookésite  ;  mais  il  est  probable  que 
de  nouvelles  explorations  dans  la  mine  de  Skrikerum  en  feront 
découvrir  davantage. 


TUliGOLUGlE  £T  ClilMlË  JUDICIAIRE. 
injuBS  cuNiQOBS  er  expéaiMiurrALcs  son  L^BMPOisoNNtMBnr 

àIGU  PAR  LE  PHOSPHORE. 

Par  MM.  Lebbrt  et  Wtss. 

Ce  mémoire  confirme  simplement  sur  certains  points  les  résul- 
tats obtenus  déjà  par  quelques  expérimentateurs*  Il  ne  semble 
pas  qu*il  ajoute  rien  de  bien  notable  au  chapitre  de  ranatomie 
pathologique  tel  que  nous  l'ont  laissé  les  études  de  M. M.  Fritz, 
Ranvier  et  Yerliac,  insérées  dans  les  Archives  de  1863, 

Mais  on  peut  signaler  dans  le  résumé  placé  par  les  auteurs  & 
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la  miite  de  teura  expériences  le  paragraphe  intitulé  :  Physiologie 
pnthogénique.  Là  ils  s'attachent  à  démontrer  que  le  phoaphoa' 
ingéré  agit  Jttien  moins  comme  poison  corrosif  et  destructeur  sur 
les  voies  gastro-intestinales  qu'on  ne  le  croit  en  général  ;  nais 
que  son  action  toxique  la  plus  redoutable  est  toujours  secondaire 
et  consécutive  à  rab.soipùoo.  Ils  le  pruuveol  d'une  part,  aoato- 
miquement»  par  le  peu  d'importance  des  lésions  primitives  du 
tube  digestif  rencontrées  dans  la  plupart  des  autopsies  ;  et  d'autre 
part,  cliniquenient,  en  iiiellauL  en  relief  cette  phase  singulière 
d'apaisement  qui  succède  aux  premiers  symptômes  d  irritation 
locale,  période  durant  laquelle  l'observateur  non  prévenu  peut  se 
livrer  à  des  illusions  que  vont  détruire  bientôt  les  accidents  for- 
midables de  l'ab.suipiion. 

Ils  signalent  en  outre  un  fait  d'une  haute  importance  pour  le 
traitement  :  c'est  qu'après  dix,  douze  heures  et  quelquefois  plus, 
à  la  suite  de  l'ingestion  du  poison,  celui-ci  existe  encore  en  na- 
ture et  se  retrouve  dans  les  uiaUèrcs  vomies  et  les  selles,  recon- 
naissable  à  son  odeur  alliacée  et  aux  lueurs  que  ces  matières  pro- 
duisent dans  l'obscurité  ;  d'où  cette  conséquence  pratique,  qu'un 
traitement  évacuant  très-énergique  est  toujours  indiqué  pendant 
les  premiers  jours  et  alors  uiéme  qu'on  est  arrivé  déjà  à  cette 
période  de  calme  trompeur  dont  il  a  été  question  plus  bauL  ils 
affirment  en  effet  avoir  trouvé  dans  l'intestin,  à  l'autopsie  de 
plusieurs  malades,  des  têtes  d'allumettes  presque  entières  et 
très-peu  modifiées;  aussi  recommanda ul-ils  expressément  au  pra- 
ticien le  mépris  de  ce  qu'ils  appellent  ie  ^ctre  de  la  goitnh 
entérite,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  1*  parce  que  l'étude  des 
syiijpîùuies  et  de  l'anatoniie  pathologique  prouve  que  cette  in - 
flammation  est  relativement  de  peu  d'importance  si  on  compai^ 
les  suites  aux  accidents  de  l'absorption  ;  2*  parce  que  celle-ci  est 
seule  redoutable  et  qu'elle  se  continue  plus  longtemps  qu'on  ne 
croit  sur  les  parcelles  arrêtées  dans  les  voies  digestives  ;  et  3*  en- 
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fin,  parce  que  la  pratique  démontre  que  les  vomitifs  ou  éTaenants 

énergiques  sont  non-seuleoifiU  iiiûffeusifs,  mais  suivis  souvent 
de  succès  inespérés  et  surprenants. 

{Archives  générales  de  méâeeme^  décembre  1868.) 


PBOPmÉTéS  TOXIQUES  DB  l'ABNICA. 

Une  obeervation  d'empoisonnement,  dû  à  l'emploi  de  feuilles 
d'arnica  en  tisane,  a  été  publiée  récemment  par  le  Jeumal  de 

r Académie  de  Turin;  le  fait  a  été  rapporté  et  commcnlé  dans 
d'autres  publicalLOQs>  et  nous  croyons  devoir,  à  noire  tour»  eu 
entretenir  nos  lecteurs.  Il  n'est  pas  inutile  de  les  mettre  en 
garde  contre  Tusage  quelquefois  inconsidéré  qu'on  fait  aujour- 
d'hui de  cette  subslatict;,  redevenue  à  lu  mode,  après  avoir  perdu 
pendant  un  temps  asses  prolongé  la  vogue  considérable  dont  elle 
jouissait  autrefois.  L'arnica  est  de  nouveau  un  remède  populaire 
uoiversellement  employé,  à  l'extérieur  et  à  riotérienr,  contre 
les  contusions,  les  blessures,  et  dans  le  but  d'enrayer  les  suites 
de  toutes  sortes  d'accidents.  Elle  a  succédé,  a  ce  titre,  à  l'alcoolat 
vulnéraire  et  à  l'eau-de-vie  camphrée  que  les  théories  de  M.  Ras- 
pail  n'avaient  pas  peu  contribué  à  mettre  en  relief.  Quelques 
personnes  même  eniploieut  la  teinture  de  préférence  aux  alcooiés 
dentifrices  pour  les  soins  de  la  bouche. 

Or«  d'après  le  journal  italien,  une  jeune  femme,  ayant  bu 
deux  tasses  d'infusion  préparée  avec  une  pincée  de  feuilles  et 
1  litre  d'eau,  présenta,  une  demi-heure  après,  les  symptômes 
suivants  :  vomissements  violents,  céphalalgie  intense,  diarrhée 
-  cholériforme  ;  douleurs  épigastriques  et  coliques,  affaiblissement 
général,  lefroitliss»  mtiU  des  extrémités;  |iouls  très-lent  et  Irès- 
petit.  La  guérison  fut  obtenue  par  l'emploi  des  opiacés,  et  ne  lut 
complète  qu'après  douze  jours  de  traitement. 

Déjà  un  cas  analogue,  rapporté  dans  VAmumre  pkarma» 
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^eeutipief  ÎM^  avait  cédé  h  la  nèma  «[lédieatioiii  La  fiifel, 
ifvelqnefl  bevres  après  a?oîr  absorbé  SO  grammes  de  t^ntare 

d'iirnica,  avait  été  pris  des  accideots  les  plus  graves,  et  parais- 
sait devoir  succomber  aux  suites  de  sou  imprudence. 

H  y  a  lieu,  comme  on  le  voit,  de  se  prémunir  contre  Tappa- 
rente  innocuité  d'une  substance  si  fréquemment  usitée.  Mais  on 
doit  s'étonner  qu'il  existe  si  peu  de  notions  certaines  sur  son 
acUon  physiologique,  alors  que  l'usage  en  est  prescrit  on  a^rouvé 
par  nn  grand  nombre  de  praticiens.  Ge  qu'on  sait  anjonrd'bni 
des  propriétés  de  l'arnica  a  échappé  à  l'oubli,  grâce  aux  livres 
de  nos  ancêtres;  mais  aucun  de  nos  maîtres  actuels  n'a  peul- 
être  eu  l'idée  de  reprendre  cette  élude»  qui  n'eat  pai  sans  in- 
térêt. On  remployait  jadis  comme  émélique,  avant  qu'on  ne 
connût  ripécacuaiiiia;  de  môme  il  a  devancé  le  quàaquina  dans 
le  traitement  des  ûèvres,  el  avec  un  certain  succès  sans  doute, 
puisqu'on  lui  donna  longtemps  le  nom  de  qvinfmna  d»  pamtret» 
Il  a  rendu  dés  services  contre  la  dysenterie,  dans  le  traitement  de 
la  f^outle,  des  maladies  de  peau,  comme  tonique  el  auliputride. 
Mais  voilà  que  tout  cela  est  oublié  et  que  l'expression  de  Meissner  : 
Ponaeea  îapwnm^  indique  à  elle  seule  tonte  sa  valenr  Ifaéii* 
peutique.  ' 

Tout  ce  qu'on  sait  des  phénomènes  qui  suivent  i  ingcsiio)i  de 
l'arnica  est  contenu  dans  la  relation  des  faits  d'empoisonnement 
dont  nous  avons  parlé.  Aussi,  dit  nn  de  nos  professeurs  les  plus 
compétents  en  cette  matière,  M.  Gubler,  l'action  physiologique 
de  celte  substance  réclame  de  nouvelles  et  plus  rigoureuses 
GonataUtiona.  Ses  usages  sont  loin  d'être  soumis  à  des  règles 
rationnelles;  l'empirisme,  fort  pen  éclairé  par  la  idence»  gon- 
verne  la  praliiiu"  en  ce  qui  conci-rne  cet  agent. 

Sa  composition,  bien  qu'incomplélement  établie,  a  cependant 
été  étudiée  avec  plus  de  soin.  Ses  racines  contiennent  une  bnile 
volatile  et  une  résine  ftcre;  dans  sea  fleitrs  on  trouve  de  l'acide 
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galliqMy  une  fésîBe  odorante,  une  matière  «mère,  qni  paratt  ébre 

de  la  cyfûniê  (principe  toxique  des  fruits  du  fanx  ébénier,  cytism 
iabunmm)\  enfin  un  alcaloïde,  Vannvme^  amer  et  non  acre, 
sosceplible  de  donner  nn  eblomre  cristallin.  D  après  eette  eoo* 
poiîtiûn,  les  propriétés  toniques  et  fébrifuges  devraient  être  rap- 
portées à  l'arnicine,  el  les  propriélés  «'niéliques  et  loxiques  à  U 
cylisine.  Toutefois,  M.  Gabier  pense  que  l'action  pliyaiolo^que 
générale  de  l*amica  n'est  pas  très-éloignée  de  celle  des  renonça* 
lacées,  et  spécialement  de  raoooit. 

Enfin,  chose  assez  singulière  encore,  les  auteurs  s'accordent 
peu  sur  les  doses  auxquelles  il  convient  d'employer  les  prépara- 
lions  dont  il  est  la  base  :  MM.  Trousseau  et  Pidoux  administrent 
r  extrait  à  la  dose  de  5  k  15  centigr.  dans  les  vingt^quatre  heures  ; 
M.  Dorvault  indique  de  5  à  20  centigr.;  M.  Cubler  affirme  que 
rentrait  représente  si  mal  les  propriétés  de  la  plante,  qu'il  faut  le 
donner  à  la  dose  énorme  de  4  gr.  par  Jour.  —  Or,  l'eslrait  est 
préparé  avec  Talcool  pour  véhicule  et,  la  teintnre  d*amica  possé^ 
daoL  énergiquement  les  propriétés  de  la  plante,  il  faut  admettre 
que  la  chaleur  du  bain-marie  a  pour  effet  de  dissiper  ou  de 
détruire  le  principe  actit 

Tout  cela  est  fort  obscur,  contradictoire,  et  réclame  une  nou- 
velle étude.  £.  FfiaaANo. 


DB  L'iNrLDBNCB  DE  L* ACIDE  BUTYRIQUE  SUa  LE  PHOSPHOAS» 
DANS  UN  CAS  DB  CHIMIB  LÉGAtB. 

La  recherche  du  phosphore  dans  les  cas  d'empoisouoemenl 
n'est  pas  toujours  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croira. 

En  effet,  sons  l'influence  de  Tair  atmosphérique  ou  des  ma- 
tières altérables  au  coiUacl  desquelles  il  peut  se  trouver,  le 
phosphore  se  transforme  en  acides  phosphoreux  ou  phospho* 
rique,  et  ne  laisse  plus  à  Texpert  que  des  produits  sans  consé- 
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qaen«e,  eiistant  natDFelleiiienl  dans  noire  corps  et  dans  los 
aliments  les  plus  ordÎDaira. 

Dans  d'autres  cas,  quand  il  est  en  contact  avec  des  substances 
odorantes  et  volatiles,  il  reste  iolael  et  oon  comliiaé,  maia  il 
perd  sa  propriété  principale  de  loire  dans  l'obsenrilé,  el  de  dé- 
gager dans  l'appareil  Milscherlich  des  vapeurs  lumineuses. 

n  faut  donc  alors  deviner  le  produit  étranger  qui  masque  la 
réaction,  Téliminer  ou  le  neutraliser  ensalte,  pour  régénérer  le 
phosphore  avec  son  caractère  ^^al  et  sa  réaction  irrécosable. 

Ce  problème  n'est  pas  toujours  facile  à  résoiidi  o  ,  comme 
nous  avons  pu  nous  en  convaincre  nous  mème  dans  une  récente 
expertise. 

Il  s'agissait  de  rechercher  la  présence  dn  phosphore  dans  une 
certaine  quantité  de  café  au  lait  mélangé  de  sucre  et  de  pain. 

Ce  mélange  avait  déjà  subi  nn  commencement  de  fermenta- 
lion,  qui  avait  dft  modifier  on  influencer  l'état  du  phosphore. 

En  efTet,  Texamen  le  plus  minutieux  et  les  opérations  con- 
duites avec  le  plus  grand  soin  n'amenèrent  qu'un  résuitat  né- 
gatif, contradictoire  même  avec  nos  propres  présomptions,  et 
avec  les  premiers  indices  recueillis  par  la  justice. 

En  supposant  que  le  phosphore  existât  réellement  dans  ce  café 
suspecté,  à  quelle  cause  attribuer  notre  échec  t.. • 

£ tait-ce  à  la  transformation  da  phosphore  en  ses  acides  an 
contact  de  substances  altérées?... 

Ou  bien,  la  présence  de  quelque  substance  odorante  eivolatile 
nuisait-elle  k  la  production  de  vapeurs  lumineuses 

Cette  sahstance,  pour  nons,  pouvait  être  : 

Ou  bien  Valeool  provenant  de  la  fermentation  des  mttlèreB 
amylacées  et  sucrées  contenues  dans  l'aliment  suspect; 

On  bien  Véther  résultant  de  la  réaction  des  acides  sur  l'alcool, 
pendant  la  distillation  &  l'appareil  Hltscherlich. 

D'après  ces  failâ  et  eu  constances,  il  nous  était  donc  impos- 
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nble  de  conclure  à  TeiisteDce  du  phosphore;  et  It  contre-exper- 
tise de  nos  opéralions  fut  jngée  nécessaire  non-sculeiinnii  par 
les  ms^isU'atâ  ioslructeurs,  mais  par  iious-même,  qui  désirions 
avant  toot  voir  triompher  la  science»  et  la  yoîr  noe  fois  de  plus  • 
apporter  son  aide  à  la  recherche  de  la  vérité. 

M.  Boussin,  professeur  de  toxicologie  et  de  chimie  légale  à 
r^le  du  Yal-de-Grftce,  fut  chargé  de  cette  mission,  et  les  ré- 
sultats qu'il  obtint  forent  contraires  aux  nôtres* 

Ses  prémices  recherches,  cependant,  avaient  été  infructueuses 
aussi,  et  Tappareil  Mitscherlicb  lui-uôme  n'avait  fourni  que  des 
résultats  négatib. 

Alors,  seulement,  H.  Ronssin  pensa  qu'une  caose  étrangère 
nuisait  à  la  production  des  vapeurs  lumineuses,  cl  il  l'attribua 
non  pas  à  Talcool  ou  à  Téther,  mais  à  Vacide  butyrique  qui 
s'était  naturellement  formé  dans  un  aliment  à  base  de  lait,  et 
dont  les  propriétés  odorantés  et  vohtUea  avaient  dû  empêcher  le 
phénomène  de  se  produire. 

Saturant  ensuite  cet  acide  par  une  solution  titrée  de  carbo- 
nate de  potasse  pur,  il  obtint  immédiatement  à  Tappareil  Mil- 
scherlich  les  lueurs  révélatrices,  et  condul  avec  certitude  à 
l'existence  du  phosphore  cherché. 

Nous  avons  relaté  ce  fait  avec  plus  de  détails  peut-être  qu'il 

n'en  comportait  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il  nous  a  semblé  utile 

de  signaler  aux  chimistes-experts  l'existence  d'un  acide  peu 

connu,  el  qui,  Uaiis  des  analyses  analogues,  pourrait  les  induire 

eu  erreur.  Victor  Bf.sse, 

PhArmidea  à  MonuUdier. 


EUPOISONNBMBNT.  —  SEL  d'oSEILLB  DONNÉ  POUa  OU  SBL 

ni  8BDUTZ. 

Un  procès  correctiomiei  relaté  par  le  Droit  nous  parait  utile 
à  résumer» 
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Dm  dame  afiot  doMidé  chai  m  piiMTiadf  pow  90  œs- 
limea  d«  mI  de  SedIiU,  «n  loi  doftsa  da  ael  d'aaeille.  Aa  Jàtm 

d*étre  purgée,  la  malheureuse  dame  eul  des  coiiqoes  terribles, 
at  peodaût  du  jours  elle  a  été  idrt  malade. 

L'impradent  élève  a  cooubîb  cette  bèm  a  été  cendaipé  à 
aix  jours  de  prisoo  et  à  500  fr.  de  donniiagea^Hitérite.  le  pbar- 
macien,  comme  civilemeat  responsable,  a  éie  coodamoé  soUdai- 
remeni  à  payer  les  dMoaiages^otéfèts  et  aux  dépcat. 

UIFUiSONNEMEKT  OU  BiTàih  PAE  L'IT, 

De  nombreux  cas  de  mort  sabile  de  bestiaux,  imputés  en  par* 
lie  à  là  malveillaoce,  ayant  été  signalée  au  département  vétéri- 
naire da  Gooseil  privé  d'Irlaode,  celai-d  acquit  la  preuve  qu'ils 
étaieDt  dos  ans  bestiaux  qui,  laissés  tardivement  an  pOtarage,  à 
cause  de  la  douceur  de  la  saison,  avaient  mangé  avec  avidité  les 
feuilles  et  les  branches  taillées  des  haies  d'if.  Le  gouvernement 
irlandais  en  donna  connaissance  au  public  par  on  mémorandum 
daté  do  20  janvier  1860. 


SMPOiSOMREMBaT  PAS  LE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

A  Newport,  un  garron  de  douze  ans^  Charles  Grill,  employé 
chet  un  marchand  d'huiles,  ayant  entendu  parler  de  diverses 
■nnières  sur  les  effets  dn  seigio  ergolét  en  vooiot  avoir  le  emnr 
net,  et  s'arrsngea  ponr  en  faire  manger  4  la  fillo  do  son  patron» 

qui  en  mourut.  Le  jeune  curieux  est  sous  les  verroux. 


MOiT  0*011  qraud  Nomaa  mt  mmmm  pas  L'Amammanoii 

DU  MiTftATË  DE  POTASSE. 

Pur  M.  fiATCHBtoEa»  médecin  vétérinaire  àGrantham. 
Un  berger  crut  donner  à  son  troupeau  de  moutons  malades. 


■ 
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eolre  antres,  1  once  d'éther  nitrique.  Au  lien  d'élber  nitrique, 
on  donna  du  nitre;  130  mouluus  sur  226  succombèreot. 


EUPOiaONNBUeNT  FAK  LE  GOODRON  DB  HOUILLE. 

M.  Tbieme  a  en  roccasîon  d*olMerver  sur  trois  vaches  l'into- 
lieation  par  l*inge8tion  de  goudron. 

Voici  les  sy  Diplômes  qu^il  a  constatés  lors  de  sa  première  visite  : 
Les  bêtes  malades  se  tiennent  éloignées  de  la  crèche»  penchant  la 
lète  jnsqu^à terre;  regard  mat;  œil  trouble;  sécrétion  de  larmes, 
abondante;  dos  voussé;  poil  lerne,  piqué;  rougeur  de  la  peau 
aux  endroits  où  elle  était  biauche  auparavant;  oreilles  brûlantes; 
température  générale  du  corps»  augmentée;  air  expiré,  chaud  et 
h  odeur  de  goudron;  respiration  difficile;  urine  foncée  et  à 
odeur  de  goudron  ;  raiclioa  fréquente  et  peu  abondante  ;  sécrétion 
laiteuse  diminuée;  lait  à  goût  et  à  odeur  de  goudron;  déféca- 
tians  fréquentes j  matières  fécales  à  odeur  de  goudron;  pouls 
petit  et  dur,  50  à  55  pulsations  par  minute;  anorexie;  rumina- 
tion interrompue. 

M.  Tbieme  prescrivit  de  petites  doses  de  sulfate  de  soude  dans 
du  mucilage  de  graines  de  lin  et  de  fréquen  ts  btenvages  composés 

4e  ce  même  mucilage  et  de  lait. 

Après  trois  jours  de  ce  traitement,  les  vaches  commencèrent 
à  manger  un  peu  de  foin  ;  mais  elles  refusaient  encore  Theribe,  le 

trèfle  et  les  boissons;  elles  ruminaient  de  temps  à  autre.  Les  ta- 
ches blanches  de  la  peau  reprenaieiil  leur  couleur  normale  ;  maiâ 
le  lait  et  fnrine  (d*un  brun  foncé)  conservaient  encore  une  forte 
odeur  de  goudron  dont  le  premier  avait  également  le  goAt;  les 
matières  fécales,  boueuses,  presque  noires,  rejetées  par  petites 
quantités  à  la  fois,  continuaient  à  exhaler  Todeur  de  goudron.  Le 
ventre  était  affaissé;  le  pools  dur  battait  50  à  60  fois  par  minute; 
la  respiration  iêtait  difficile,  mab  pas  accélérée. 
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Les  trois  vaches,  très>faibles,  surtout  du  train  de  derrière, 
étaient  presque  coostammeol  couchées»  la  téie  et  le  cou  tendus. 
Le  même  traitement  fut  continué  jusqu'au  treiziènie  jour  après 

ringestion  de  l'agent  toxique,  jour  à  partir  duquel  les  produits 
de  sécrétion  et  d'ex crt lion  perdirent  l'odeur  de  goudron.  Les 
malades,  fortement  amaigries,  ne  présentaient  encore  k  ce  mo- 
ment que  peu  d'appétit  ;  la  faiblesse  du  train  de  derrière  allait 
en  au^aieiilant;  le  pouls  élait  pclit,  faible,  parfois  presque  insen- 
sible. L'une  des  vaches  succomba  après  quinze  jours  de  maladie, 
l'autre  an  bout  de  vingt-quatre  jours,  tandis  que  la  troisième 
s'est  rétablie. 

Les  lésions  constatées  à  i  aulupsie  étaient  celles  de  la  périto- 
nite. Wkl. 

{Mitiheilungent  etc.,  par  MQller  et  Roloff.) 


IBCBSTiOK  DE  3  GRAMMES  D^HUILK  DE  CaOTON  CHEZ  UfiS  EjIFAMT 

DB  SIX  ANS. 

Vumissetnents  violents.  —  Diarrhée  presque  nulle, 
Guérisan  rapide. 

Par  le  docteur  Mavveiin,  ancien  interne  des  bôpitaut. 

Une  petite  fiUe  de  six  ans,  affectée  d'un  léger  impétigo  de  la 
lèvre  supérieure,  prend,  par  erreur,  et  non  sans  grande  répu- 
gnance, 3  graiunies  d'iiuile  de  crolon  tiglium  (je  dis  frais 
grammes),  le  matin  à  jeun,  dans  une  tasse  de  café  au  lait.  £lie  se 
plaint  de  la  saveur  détestable  du  médicament  et  des  jncotements 
qu'elle  ressent  ft  l'isthme  du  gosier,  au  moment  même  de  Tin- 
gestion.  Peu  de  temps  après,  elle  éprouve  une  vive  douleur  à 
i'épigastre>  bientôt  suivie  de  vomissements  violents  et  extrême- 
ment abondants,  pendant  près  de  trois  quarts  d'heur& 

Après  avoir  vomi,  elle  dort  d'un  sommeil  profond  pendant 
quatre  heures,  au  bout  desquelles  elle  demande  à  manger.  Les 
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parents  lui  donnent  un  potage  :  l'enfant  ne  ressent  plus  aucune 
douleur^  ni  à  Tépigasti-e,  ni  dans  le  ventre;  elle  évacue  seule- 
BMnl  dtm  seUes  diarrhéiqaes  peu  BbomUoteft. 

Le  lendemain  ]e  Tois  la  malade  :  elle  n'éprouve  aucan  mal* 
aise;  la  gorge  n'est  pas  rouge;  on  n*y  observe  aucun  bouton; 
mais  oo  aperçoit  à  la  commissure  des  lèvres,  à  la  paupière  supé- 
rieiire  droite  et  A  la  feue  gandie  qiiel<iaes  plaques  d'émptions 
tésicnleuses  fines,  comme  en  produit  ordinairement  l'huile  de 
eroton;  éruptions  causées  sani>  doute  par  ic  contact  des  mains 
de  la  malade,  imprégnées  de  la  matière  des  vomissements,  avec 
les  parties  ci-dessns  désignées. 

On  a  vérifié  que  l'huile  ingérée  était  d'excellente  qualité,  et 
qu'elle  produisait  ea  très-peu  de  temps  sur  la  peau  une  éruptioa 
vésiculeuse  aiMmdante. 

Gomment  expliquer  une  semblable  innocuité?  Pourquoi  n'y 
a-t-il  pas  eu  de  plus  nombreuses  évacualionsî 

Les  vomissements  violents  ont  sans  duute  expulsé  la  plus 
grande  partie  de  l'huile;  mais  n'en  serait-il  pas  resté  dans  l'esto- 
mac une  ieule  goutte^  dose  suffisante  pour  produire  souvent  une 
purgation  violoulc  chez  iiae  eufaul  de  cel  âge? 

Jusqu'à  qtiel  point  le  potage  pris  par  cette  enfant,  qmtn 
Âeures  aprèê  tingesHon  de  thuUe^  peut-il  avoir  contribué  à  neu- 
traliser l'action  du  poison? 

Telles  sont  les  questions  que  je  soumets  à  mes  cuoireres. 


PSUT-ON  EUPOISONMER  LBS  ANIMAUX  DOMESTIQUES? 

La     chambre  de  la  Cour  de  Lyon  a  confirmé  dernièrement 

un  jugement  du  tribunal  civil  de  Beliey,  rendu  dans  une  cause 
aisez  curieuse. 

Un  propriétaire  avait  cru  avoir  le  droit  de  Jeter  on  de  faire 
Jeter  snr  ses  terres  non  doses  des  boulettes  empoisonnées,  afm 
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de  faire  périr  les  chiens  ou  autres  aoimaux  qui  viendraient  à  y. 
paiser. 

Le  IribuDal  n'a  pas  partagé  Mm  ofiinion  :  il  l*a  dédaié  rttpon«> 

sàblc,  et  l'a  condamné  à  payer  aux  maîtres  de  quaLie  chiens 
morts  empoiâouoéâ  une  somme  de  600  Irani»  à  titre  de  dooH 
nages-ialérôU. 

La  Cour»  dit  le  Maniteur  juékiaire,  après  les  plaideiries  de 

M*  Geiiton  pour  l'appelant,  de  Dulac  pour  les  inlimés»  et  les 
conclusions  conformes  de  M.  Gay,  avocat  général,  a  maintenu  fai 
décision  des  premiers  jnges,  en  sa  fondant  principalement  snr  le 
motif  que,  dans  un  intérêt  de  sfkreté  publique,  il  ne  sanratt  être 

permis  à  un  particulier  de  s'arroger  une  pareille  (acuité. 


MORTS  DÉTBamiféBS  PAR  LES  PIQORBS  M  TIPIRBB. 

Encore  deux  victimes  à  ajouter  à  la  liste  déjà  trop  longue  de 
celles  qui  ont  succombé  cet  été  à  la  morsure  des  vipères. 

Une  femme  de  Veuvey  (Côle-d'Or),  mère  de  cinq  enfants,  se 
reposait  sur  uu  paquet  d'iierhes  qu'elle  venait  de  cueillir.  Tout  à 
coup,  elle  se  sentit  mordue  au  doigt.  La  malheureuse  n*avait  pas 
TU  le  reptile  endormi  près  du  lieu  oii  elle  s*étaît  assise.  Une 
demi-îieure  h  peine  écoulée,  celle  femme  avait  cessé  de  vivre. 

Dans  la  Gorrëze,  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  fanait  dans 
«n  pré.  Tout  à  coup,  on  le  voit  se  rouler  par  terre,  poussant  des 
gémissements  et  déchirant  ses  habits.  Il  avait  été  piqué  au  pied 
gauche  pnr  nue  vipère.  L'iiuirulalion  fut  si  rapide  qu'il  ne  put 
arriver  en  se  traînant  à  travers  les  herbes  jusqu'à  une  rigole 
pleine  d'eau»  ofi  il  espérait  trouver  un  soulagement  à  ses  sonf- 
frances.  An  bout  de  deux  heures  de  véritables  tortures,  et  mal- 
gré une  application  tardive,  il  est  vrai,  de  compresse  d'alcali, 
tout  son  corps  était  affreusement  enflé;  il  ne  tarda  pas  à  eipirer. 

{Écho  de  l'Ardèche.) 
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trn  jeune  hoinme  de  seize  ans,  Ernest  X.».»  demeurant av^ 
868  parents  dans  le  quartier  des  Gobelins,  était  rentré  avantrliier, 
▼ers  quatre  heures  aiirès-midi,  à  son  domicile. 

Après  avoir  bu  une  tasse  de  lait,  qu'il  avait  insisté  pour  sucrer 
lui-même,  il  fut  pris  de  douleurs  stomacales  et  abdominales  des 
plus  intenses. 

Bans  te  parox^fsme  de  la  souffrance,  il  se  décida  à  avouer  à  sa 

farnilie  qu'il  s'était  empoisonné  en  faisant  dissoudre  dans  le  lait 
une  certaine  quantité  de  tètes  d'allumettes  chimiques  imprégnéea 
de  phoq»hore.  Il  ajouta  qu'en  essayant  de  se  donner  la  mort,  il 
avait  cédé  à  no  désespoir  d*amour. 

Celte  déplorable  tentative  a  été  maiiieureusement  suivie  d'effet; 
et,  malgré  les  prompts  secours  qui  furent  administrés  à  Ernest  X..* 
par  un  médecin  du  voisinage,  le  malade  ne  tarda  pas  à  saccomberi 
après  plusieurs  crises. 


CAS  D'ASPHYXIE. 

I  ■ 

upHTxiB  BBS  vinAHeioas. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  la  vidange,  et  surtout  aux  entrepreneurs,  d'avoir  un 
matériel  dcitiDé  à  prévenhr  les  acoideBts  ou  à  eo  diminuer  la 
gravité. 

Le  fait  suivant  démontre  celte  nécessité  : 

«  Des  ouvriers  vidangeurs  étaient  occupés  à  vider  la  fosse 
tne  maison  de  la  rue  Gonsteu,  à  Paris-Montmartre.  L*un  d'eux, 
le  nommé  lean  W. .. ,  ayant  besoin  d'examiner  Tintérieiir,  se  fit 
attacher  à  l'aide  d'une  corde  par  le  milieu  du  corps  et  descendit* 
Les  gas  délétères  lai  firent  subir  un  commencement  d'asphyxie  ; 
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et  aeniaat  la  soffocation  iniBioeiile,  il  cna  qa'oa  ie  TeaamiSà,  «er 
qa*pn  fil  iiuiilôl. 

«  Par  maibenr,  la  corde  dont  on  se  terrait  Tint  fc  se  rompre, 
et  W...  retomba  dans  Tabime  infect.  L'un  de  ses  camarades,  le 
ttommé  Charles  Valette,  âgé  de  trente  ans,  demenrant  nie  d'Al- 
lemagne, se  dérona  aussitôt  pom  le  secourir;  mais Tasphyiie ne 
tarda  pas  à  s'emparer  de  lui,  et  il  fut  à  son  tour  précipité  au  fond 
de  la  fosse. 

«  La  mort  de  ces  deux  onvriens  paraissait  certaine;  mais,  lun* 
vant  le  danger,  tous  les  antres  hommes  de  Téquipe  procédèrent, 

sans  qu'on  pût  les  eu  empêcher,  et  avec  une  ardeur  extrême,  au 
dangereux  sauvetage* 

«  Ce  déTOuement  a  été  récompensé  par  un  succès  qu'on 
n'osrit  espérer.  Les  denx  ourriers  suffoqués  ont  été  retirés,  et,  à 

force  de  soins,  rappelés  à  la  vie.  » 

Nous  pensons  qu'il  serait  utile  que,  comme  on  le  fait  pour  les 
Voitures  publiques,  il  fût  fait  annuellement  une  inspection  des 

outils  destinés  à  servir  dans  la  vidange,  bridages,  cordes, 

éclit4les,  etc. 

C'est  surtout  dans  les  communes  environnant  Paris»  c'est  ea 
province,  qoe  ces  visites  auraient  de  TutTlité. 


A8PHTXIB  PAU  tfiS'  GAZ  oIgAOIS  D^iniB  POSSB  n*AlSA!rCES* 

Hier  matin,  vers  neuf  beiires,  k  l'angle  des  me»  Honged  On- 

sier,  se  passait  une  scène  des  plus  dramatiques. 

Un  ouvrier  puisatier,  le  nommé  Paul,  allemand  d'origine, 
creosait  au  fond  d'un  puits,  k  5  mètres  de  profondeur.  Soudain 
sa  pioche  vint  à  découvrir  une  andenne  fosse  ;  il'  toasbe,  la  tête 

la  première^  asphyxié  par  les  gax  aiuquels  il  vient  de  donner 
passage. 

Le  nommé  Verdier,  ouvrier  plfttrier^  sans  conMUer  ledMgor, 
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éescend  pour  le  secourir,  parvient  à  le  ramener  presque  à  la 
Morfooe  ;  fliipflreoiiaal,  les  forces  lui  manquant,  rasphyxierétreint, 
iMâche  Paul  qai  retombe  loordeoent  au  fond  ds  pnflB. 

Un  troisième  ouvrier  oe  peut  que  descendre  et  remonter  aussi 
?ite,  * 

<  Doe  dernière  tentulve  est  alors  opMe  par  le  nommé  Varié» 
pnisatiery  me  des  Ariletes,  49. 

Doué  d'une  plus  forte  constitution  et  d  une  force  peu  commune, 
il  descend  le  long  de-  la  corde,-  place  an  pied  de  ta  vkstime  dans 
la  benne»  la  soutient  à  bras-le-corps  et  remonte  aioBl  à  la  surface* 
Ge  sauvetage,  opéré  dans  de  difficiles  condition»  et  au  risque  de 
ses  jours,  a  produit  une  profonde  éoiolion  parmi  les  ouvriers  du 
même  élat,  si  cruellement  frappé  déjà  par  la  mort  récente  de 
deux  des  leurs. 

Paul  a  dû  être  transporté  immédiatement  à  l'hospice  de  la 
Pitié.  Son  état  est  grave,  mais  non  désespéré. 

Il  arrive  souvent  que»  lors  des»  démolitions,  on  ne  croie  pas 
nécessaire  de  vider  les  fosses  des  maisons  démolies;  cette  négli^ 
gencc  est  quelquefois  la  cause  d*asphyxie,  d'aiÉres  lois  de  déga* 
gements  de  gaz  qui  infectent  les  localités. 

Nous  avons  été  à  même  de  constater  de  ces  faits  et  de  faire 
des  rapports  sur  les  dommages  déterminés  par  renfonisBement 
de  ces  matières,  qui,  dans  de  certaines  circonstances,  entrent  en 
fermentation  al  exigent  des  travaux  considérables. 


▲SPUTXIE  PAR  LE  GAZ  HYOROGÈNË  SULFURÉ  DES  EAUX  UIliÉRALES. 

Il  y  a.  quelques  années,  lorsque  la  vidange  des  fosses  élaif 
faite  sans  qu'on  opérât  la  désinfection  des  matières,  les  cas 
d'asphyxie  étaient  nombreux  et  s*expliquaient;  mais  on  n'avait 

pas  d'exemple  de  cas  semblables  déterminés  par  les  gax  dégagés 
des  eaux  minérales ,  aussi  n'avait-on  pas  pris  les  précautions 
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nécessaires,  le  bridage  des  ouvriers,  les  désinfectants;  le  fait 
suivaat  déauMitre  qae  des  pi-écauUaiis  doivent  6ire  j^nses  daM 
dîTm  cas^  pricwliMi  qui  •'tiainit  |im  4té  prévoea. 

Un  gnuid  vribwr  esl  arrivé  à  Engbim.  Ua  ootrier  belge, 
nommé  Auguste,  chargé  du  servicê  ordinaire  du  nettoyage  des 
coodiiiu  dea  sources»  s'est  Umé  tmket  dans  le  siêumr  pda^ 
44Md  des  eaux  snlforeoses  de  l'étaMisseneal  HienBaL 

Le  cbâuffear  Delune  oonrat  à  son  secours.  Il  fut  Isfcé  de  se 
l)aisser  outre  mesure  au-dessus  du  bassin  ;  mais»  suHoqué  par 
V^ydrogène  suifuréi  il  a'6vaiieiiit  H  toaba  à  son  tour  daoa  le 
vdwvoir.  Aux  eria  poissés  par  les  speetateurs  de  c«i  évéoe-» 
ment,  sept  employés  de  rétablissement  accouiureut  successive- 
ment et  subirent  le  même  sort. 

Grâce  à  on  sauvetage  mieux  pratiqué,  oo  parviat  à  sortir  lea 
fietees  do  résenreir;  niais  qaatie  d'eotra  elles  awûeiit  déj& 

succombô  ;  ce  sont  les  nommés  : 

Auguste»  employé  4  la  source  ; 

Dafauie»  clMHiffeor  t 

Legrand,  nécaokiaD; 

François,  un  des  chefs  doucheurs. 

La  caissier»  qui  s'était  jolé  au-devant  do  daager  afec  un  grand 
démemcnt,  a  été  aanvéi 

Les  soins  donnés  par  Mil.  les  doelenrs  de  Puysaye,  Faoveir 
Menuet,  Feugiers,  ont  prévenu  de  plus  grands  malheurs^ 

Delune»  Legraod  et  Auguste  laissent  des  venves  et  des  orphe* 
lins. 

Une  souscripUoa  ouverte,  nous  a-l-on  di(,  par  les  somi»  de 
M.  Juks  Richard,  aurait  déjà,  dit-on,  produit  30>000  £r. 


DES  DANGERS  QUE   COURENT    LES   E«FAMS.  —  DES  ACTES  QUI  SONT 
NUISIBLES  ▲  l'aUGMINTAHON  DE  LA  POPULATIOR, 

Nous  avons»  ft  plusieurs  reprises,  fait  connaître  les  dangers 
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«uxquels  sont  exposés  les  Irès-jeunes  enfants,  soil  par  le  niriuquc 
de  soios  que  leor  donnent  les  nourrices,  soit  par  les  moyens 
qu'elles  emploient  pour  les  forcer  &  être  tranquilles,  soit  parce 
qu'une  nourrice  ne  craint  pas  de  prendre  plusieira  malheu- 
reuses vicUnif's,  (\m  n'ont  pas  une  aKmenlalion  convenable. 
Chaque  jour  nous  trouvons  dans  les  journaux,  dans  des  publica- 
tions spéciales^  des  faits  qni  méritent  de  fixer  non-seulemeni 
l'administration,  mais  même  la  Justice. 

Nous  recueillons  tous  ces  faits  dans  le  but  de  les  signaler  à 
qui  de  droit. 

On  trouve  dans  le  journal  de  Peslh  (Hongrie),  l'article  suivant  : 

«  La  meunière  Suzanne  Fabri,  à  Ipolysagb,  dans  le  comitat 
de  Neograd»  a  pratiqué,  pendant  quinze  ans,  des  avortements, 
et,  durant  cet  espace  de  temps,  elle  a  tué  213  enfants. 

a  Peu  après  son  arrestation^  opérée  il  y  a  trois  mois,  la  cou- 
pable a  avoué  ses  crimes;  cependant  rinstruction  continoe,  les 

aveux  de  la  meunière  paraissant  mensongers  à  force  d'être  hor- 
ribles. 9 


PHARMACIE. 

WûwwÊÊOitm  «HipnmécB  mm  Journal  ti*VJittttK  nfanoAUb 

POMUAM-  SULFO-ALCAUKS.  —  B4IU>T. 

Soufre  sublimé  et  lavé. ....  là  1  gr.  50  ceniigr. 
Sous-cariwnate  de  potasse».  35  h  50  centigrammes. 
Aïonge  • .  30  grammes. 

Mêlez. 

Bn  frictions  contre  l'herpès  circinné;  continuer  quelque  temps 
après  la  guirison,  pour  éviter  les  rechutes  par  repullulation  du 

parasite.  N.  G. 
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GAB6ABI8HE  IODÉ.  —  BOllfBT. 

Teinture  d'iode   10  à  20  grammes. 

TniHiin   i  — 

Lau  disiillée  250  — 

Fûtes  une  solaUoa  «vec  lnqaeUe  on  loucheFa  les  gencivet  àam 
la  nlivatioo  mercurielle.  -  N*  G« 

TOPIQUE  PULVÉlULfimr  lOOÉ,  —  BOIHET. 

SaBSâim  en  poadn   iOO  gramniM. 

Iode  en  poudre   6  » 

Acétate  de  morphine.   10  centignmiiiei. 

Mêlez  exactement. 
Celle  poudre  est  coDseiilée  pour  panser  les  ulcères  de  toute 
nature»  les  plaies  sanieuses  engorgées,  les  bubons  soppurés. 

N.  G. 

POTION  ANTIBLE.NNORBHACIQtJE.  —  tUlGLEBEaT. 

Esu  distillée  de  copého   300  gnumnes. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise   10  — 

Sirop  simple.   Q,S, 

A  donner,  dans  Tespacc  d'un  ou  deux  jours,  aux  malades  qui 
ne  peuvent  supporter  l'opiat  de  baume  de  copahu  et  de  cubèbe. 

N.  6. 

imCCnOll  AHTIBLBiniOBaBAGIQOB*  — •  LAnOiCBanT. 

Laudanum  de  Rousseau   2  grammes. 

Eau  distillée   lûo  — 

Sulfate  de  zinc   20  à  centigrammes. 

Faites  dissoudre. 
Six  injections  par  jour,  d'une  minote  au  plus  de  durée  cba«- 

cune,  au  dobui  de  la  bleiuion  liagio  aiguë.  Camphre  à  Tintérieur, 
pommade  campbrée  en  fricUons  au  périnée.  N.  G. 
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6ARGABISMB  lODUBÉ.  —  GAOTBIBB. 

lodure  de  polassium   60  centigraraïues. 

Teinture  dMode   2  grammes. 

Eao  distillée.   140  — » 

FoUfifl  diBBoudrc* 
.  Gofttre  les  iilièra  «yphilitiqaes  de  la  bouche  ct  .de  U  gorge,  et 
centre  resène.  N.  G. 


POmiâeB  GOmB  les  eillAlIGBAlBOlIB.  —  nABDT. 

Cyanure  de  potassiom.. .   5oo   10  centfgranimes. 
Axooge   30  grammes. 

Mâles* 

Gooseillée  pour  calmer  les  démanseaisoDS  occasionnées  par  le 

liclien.  •  G. 

-  — — ■         .,,     !■  I    II  _J— » 

GABGABISMB  lODDRÉ.  —  COLLBBieB.  * 

lodurc  do  potassium   1  gramme. 

Sirop  de  micî   30  — 

■  DécoctioQ  d'orge   125  — 

Tailes  difsotidre. 

Conseillée  contre  les  ulcères  syphilitiques  de  la  bouche  et  de 
la  gorge,  et  contre  l'ozène.  N.  G. 

INJECTION  CONTRE  LA  BLENNORRHÉE.  —  LANGLEBERT. 

Eau  distillée  de  copahu   100  grammes. 

Protolodure  de  fer         iO  à    30  centigrammes. 

Faîtes  dissoudre  et  ajoutez  un  peu  de  limaille,  pour  empêcher 
le  proloïodure  de  se  décomposer. 

Trois  injections  par  joar  dans  la  forme  de  blennorrbagie  dé* 
crite  sous  le  nom  de  suintement  habitueL  N.  G. 
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rORMULB  D'un  LUtlMENT. 

Monsieur  et  honoré  Professeur, 

L'efTct  immédiat  et  merveiUeiuL  que  la  eempoiilion  ci-dessouB 
prodaic,  en  applicaUc»  légère,  dans  l'inteitrigo  el  chei  les  per- 
flonnea  ipii  se  coupent,  m'engage  à  tous  la  commnniqner,  pen* 
sant  par  ce  moyen  être  uùie  à  beaucoup  de  monde,  qui  use  inu- 
tilement el  avec  une  anélloratâon  oo  on  sonlageaMni  tout  pas- 
aager,  de  lycopode,  etc. 

Tdct  la  formule  du  liniment  : 

Huile  d'amandes  douces   20  giamnwa. 

Pbénate  de  londe  brut  à  6«»   6  — 

MélflB  et  servez  en  onctions  légères,  le  soir,  avant  de  se  cou- 
cher. 

Trois  onctions  solBsent  pour  obtenir  une  Insensibilité  par- 
fiûte. 

Mon  pbénate  de  soude  s'obtient  en  mélangeant  à  100  grammes 
d'huiie  de  houille  brute  et  pesante  80  grammes  de  lesnve  caus- 
ti^  de  sonde  à  36  degrés,  étendant  d'ean  ensvie  pour  avoir 
i  litre  de  solution  marquant  g  degrés  iUtrant 

Cette  solution  est  excellente  pour  tous  les  usages  ou  le  plié- 
nute  sodique  sera  ordonné*  surtout  comme  hémostatique. 

Une  première  onction  produit  un  soulagement  presque  immé- 
diat et  toujours  sûr,  ce  que  messieurs  les  médecins  pourront  ex* 
périmenter  eux-mêmes. 

XjC  liniment  avec  la  giycériue  ne  m'a  jamais  si  bien  réussi. 

Je  pense  avoir  le  plaisir  dans  quelque  temps  de  vous  parler 
d'un  oxyde  rouge  de  mercure,  duquel  je  suis  en  tndn  d*appro* 
fondir  la  conipo^iUon,  qui  jusqu'ici  me  parait  correspondre  à 
Toxyde  pur  de  plomb. 
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Je  tteoB  00  ôciiaotilioo  de  ce  {irédeax  produit  à  votre  dispoei* 
tkm. 

^hn  remmfelaot  Pexpresslon  de  ma  parfaite  oonndération,  ]e 
me  permeU  de  me  rigoer 

tétre  tout  dévoué  aenilanr. 

C.  Perret, 
Ptiarmideo-dumtftiâ,  étudiaat  ea  sQôdecioe. 

sua  LA  VCHTf  088  6A»1ltBS  M  PAVOTS. 

Fuis  te  A  •Oùik  IMft. 

A  Mmmeur  le  profmeur  GBavjwaa,  mtm^  tAniMk 

de  médecine. 

Très-cher  Maître, 

Le  mémoire  que  vou»  avez  lu  h  la  séance  de  rentrée  de  l'École 
de  pharmacie  sur  les  dangers  qu'offre  la  vente  libre  des  tôles  de 
pavots»  me  tombe  seulemeot  aujoard'hui  sons  les  yeux,  et  je  ne 
veux  pas  perdre  un  moment  poar  vous  féliciter  Savoir  le  pre- 
mier attaché  le  grelot  à  un  des  plus  criants  abus  de  noire  époque. 

Si  votre  affirmation,  —  ee  qu'à  Dieu  ne  plaise  f  —  ne  suffisait 
pas,  et  si  an  doute,  —  qaelqne  léger  qu'il  puisse  être,  —  restait 
encore  dans  Pesprit  de  qnelqaesHins,  Je  vous  apporterais  mon 
témoignage,  si  infime  qu'il  soit. 

Depuis  qumze  ans  que  j'ai  Tboaueur  d'être  pharmacien,  je 
n*si  pas  été  une  semaine,  ^  «ne  senle,  —  sans  avoir  à  refuser  à 
isB  noonriees  des  «apsnles  do  pavots.  (#est  vons  dire,  cfter 
Maître,  que  j'ai  vu  cent  fois  se  reproduire  les  faits  que  vont  si- 
gnales, ê  savoir  :  que  les  nourrices,  —  mercenaires  ou  autres, 

font  vn  empld  constant  et  même  JonmaUer  dn  pavot  pour 
fwlmiiM*  leurs  nonrrissons. 

J*ai  lutté  contre  cette  habitude  funeste;  mais  si  j'ai  réussi 
quelquefois  a  en  iaire  comprendre  le  danger  aux  nourrices^ 
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mtres,  faî  échoué  le  plus  souveai,  suriout  via-à-vis  des  nour- 
rices sakiriées. 

Il  reste  acquis,  -  «t  tous  les  pharmadeiis  q^e  l'antorilé  wê^ 
dra  bien  consulter  pourront  raffinner,  —  qae  l'emploi  du  pavot 
entre  pour  une  large  part  daiKs  les  causes  de  l'effroiable  héca- 
tombe    nouveaux-nés  qu'on  signale  de  toute  part. 

Vous,  cher  Maître,  dont  la  vie  entière  a  été  consacrée  à  battre 
en  brèche  les  empoisonneurs  de  tons  les  pays,  vous  ne  pouvies 
mieux  faire  que  de  dénoncer,  avec  la  grande  autorité  que  vous 
donnent  et  voire  caractère  et  votre  Uleot,  cette  pratique  aussi 
odieuse  que  criminelle. 

A  l'autorilé,  qui  est  avertie,  dte  faire  maintenant  son  devoir. 

Agréez,  etc. 

Jules  Caroz, 

Pharmacien,  membre  de  la  Commission  d'bygièat 
du  20*  arronâisaeiDeat. 


EXERCICE  ILLÉGAL  W  LA  IliOECIMe  fcT  nS  LA  FflARMACIB. 

La  Cour  de  cassation  (chambre  criminelle)  a  rendu  un  arrêt 
qui  fixe  ainsi  qu'il  suit  la  législation  sur  plusieurs  yomis  contro- 
versés : 

L'exercice  illégal  de  ia  médecine  avec  osurpatîoa  de  titre  est 
un  délit  et  non  une  contravention* 

En  conséquence,  par  application  des  art.  59  et  60  du  Code 
pénal,  un  docteur  eu  médecine  peut  être  déclaré  oompUce  da 
délit  d'exercice  illégal  de  la  médecine  oommis  par  un  individix 
auquel  il  a  prêté  assistance. 

Le  débit  de  drogues  pharmaceuliques  par  un  individu  non 
muni  du  diplôme  de  pharmacien,  Tannooce  de  remèdes  secrets 
et  la  vente  desdiU  remèdes  constituent  trois  contraventions  dis* 
tinctes,  qui,  quoique  poursuivies  simultanément,  doivent  donner 
lieu  à  trois  amendes  distinctes. 
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L'AasoGiatioa  des  médecins  de  Xouiouâe  doit  tenir  banne  note 
de  ce  jugement,  qui  s'applique  ai»  faits  d*exercice  iUégai  de  la 
médecioe  commis  par  l'abbé  Gary,  et  en  faveur  duquel  le  juge 
d'uistriîctioji  du  parquet  de  Toulouse  rendit  une  ordonnance  de 
non-lieu,  qui  a  été  déférée  par  l'Association  au  ministre  de  la 
Justice.  En  présence  de  i'arrét  de  la  Cour  suprême,  il  y  a  lieu  de 
t^preudre  cette  aifeire  que  rAssociatlon  a  pcfursuivie  inutile* 
ment,  malgré  Tobtention  d'une  première  condamnation  et  la 
continuation  des  exploits  médicaux  d'un  chanoine  honoraire  qui 
ae  met  au-desans  des  lois  et  des  prescriptions  sacerdotales. 


TRAITBMBNT  D'Olia  FBMMB  BHCBOfTE  PIR  ON  GBARLATAlf 

DU  SEXE  péiomti. 

Depuis  quelques  mois  une  femme  habitant  un  village  du  çaiH 
ton  d'Oulchy-le-Gb&leait  se  plaignait  d'une  maladie  bizarre;  «Ile 
te  décida  enfin  h  appeler  une  célèbre  dormeuse  du  pays.  La  dor^ 
jDeu.se  déclara  la  malade  aiiciiUe  «  d'un  o\al  intérieur,  »  sans 
plus  le  préciser, — et  pour  cause,  —  la  couvrit  de  vésicaloires  et 
lui  fit  boire  près  d'un  hectolitre  de  médicaments  de  toutes 
sortes.  Malgré  ce  tridtement  énergique,  le  mal  empirait,  et  ri 
bien  qu'un  soir  de  la  semaine  dernière,  la  patiente  est  prise  de 
Yioleoles  douleurs.  Le  mari,  au  désespoir»  court  chercher  ks 
voisins;  quand  ils  arrivent.  Ils  troivent,  se  débattant  sur  le 
parquet,  un  enfant  qui  ne  paraissait  nullement  se  ressenUr  de 
ia  médication  de  la  dormeuse  et  qui  ne  demandait  qu'à  vivre. 

Celte  aventarUp  qui  s'^  termioée  par  m  éclat  de  rire,  corn* 
porte  une  leçon  sérieuse,,  è  savoir  :  que  Timprndenoe  de  Tempi- 
rique  et  la  sottise  de  la  malade  poavaieiit  tuer  du  même  coup  ia 
mère  et  l'eaf^L 

Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  l'intervention  de  ces 
charlatans  qui  exploitent  nos  campagnes  «irait  abouti  liun  parail 
résultat. 
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THÉRAPEUTIQUE. 

IMBS  SEGOUBfl  k  INMIIBE  AUX  VOTiS»  »  HOtUIS  mOTILKS 

OU  DANGEREUX, 

Ko  ce  iDonieiitt  betoconp  de  penoonet  font  Mge  dts  baint 

froids.  Celles  qui  se  livrent  'i  ce  plaisir  hy^i^'^nique,  soit  qu'ellei 
soient  très-inexpérimeotées  ou  qu'elles  possèdent  à  peine  les  élé- 
ments de  la  Datation^  soat  exposées  à  des  accideiUs  trop  sonveot 
répétés»  n  est  dooc  toujours  opportun  de  rappeler  quels  sont  les 

secours  efficaces  à  donner  aux  noyés. 
Voici  ce  qu*il  convient  de  faire  : 

1*  Placer  le  malade  dans  un  lit  cbaud,  coucbé  sur  le  côté 
droit,  «ftn  de  laisser  toute  faellilé  aux  battements  du  cœur. 

f  *  Débarrasser  la  bouche  et  le  nez  des  mucosités  qu  ils  peuvent 
renfermer. 

9"  Paire  respirer  par  le  nex  Tacide  sulfureux  (une  allumette 
aonfréeetaHumée); 

De  l'ammoniaque, 

Gbatoniller  les  narines  avec  une  barbe  de  plume. 
^  Frictions  sèches  sur  la  poitrine,  léger  masfeage  dans  le  sens 
des  mouvements  respiFatoIres  ;  au  besoin,  pendant  ces  frictions, 

insufflation  d'air  boucbe  à  bouche,  ou  à  1  aide  d'un  tuyau  de 
phune. 

5«  Rappeler  la  dialevr  pur  des  Iffi^pesebaudea,  deiaaef  iw^ 
plis  de  sable  ebauffila  I  rétm,  eo  des  fera  i  repasser  chadMa  et 

enveloppés  de  linge  également  chauffé. 

5*  Béveiller  la  sensibilité  el  dégager  Tétai  congestif  de  la  téte 
et  de  la  poitrine  par  des  lavements  irritants,  125  giammésdesel 

marin^  ou  m<^mc  quûûlilé  de  vinaigre  pour  un  lavement  de 
1/2  litre  d'eau  tiède. 
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7»  Quand  fat  respiratioB  «st  rétablie,  bon  vin  par  gorgées,  po- 
tions avec  étber  ou  eau  de  mélisse^  de  Cologne^  ou  teinture  d'ar- 
nica, ik2  grammeB, 

8*  S'il  y  a  des  nausées,  des  envies  de  Tomir,  5  centigramnie» 

d'émétique  ou  d'ipécacuanba  en  poudre;  6  décigrammes  et  plu» 
eu  lavage, 

9*  S*0  y  a  signe  de  congestion,  par  exemple  la  face  rouge,  on 

bien  soiuroeil  irrésistible,  trouble  dans  le  raisonnement,  saignées, 
on  six  sangsues  derrière  cliaque  oreille. 

n  est  an  moins  inutile  de  donner  des  lavements  avec  l'ean  de 

tabac  ou  deâ  fumigations  par  les  mêmes  voies  avec  le  tabac  al- 
lumé. 

n  est  daogerenx  de  ebercher,  par  des  teconss^  viotatei^  k 

raaien(2r  une  personne  aàpbyxiée  par  submersion. 

Il  est  surtout  très-dangereox  de  suspendre  «a  noyé  par  ks 
pieds  dans  le  faux  espoir  de  lui  faire  rendre  Tean  qu'on  suppoae 

avoir  pénétré  dans  la  poitrine.  Au  moment  oh  le  sujet  plongé 
sous  1  eau  fait  eitori  pour  respirer,  l'eau  entre  seulenieiU  dans 
rarrière«»bo«cfae  pour  paiiar  dans  l'eatomae,  et,  pendant  eet  acte» 
l'épiglotte  s'abaisse  snr  la  tracbée^ntère  de  manière  è  fermer 
complètement  les  voies  respiratoirei  comme  lorsqu'on  boit  de  là 
façou  ordinaire. 

Cette  suspension  aie  dai^  deoongeatiottnerla  téfeet  d*aioiafer 
l'apoplexie  à  Tasphyxie  dont  le  malade  poumdt  être  délivré. 

n  ne  convient  pas  davantage  d'essayer  de  foire  boire  les  ma> 
fades  avant  cpie  la  respiration  sdt  rétablie. 

Non-seulement  l'humanité,  mais  la  science  engagent  à  persis- 
ter longtemps  dans  les  soins  qu'on  doit  prodiguer  &  nn  noyé. 

On  a  vu  des  malades  revenir  à  la  vie  après  quelques  benros  de 
piatique  bien  dirigées.  Ch.  Place. 
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tB  V£aNI0  BST-IL  UM  MÉDICAM&MT  A  EMPLOTBft 
CONTBB  L8S  BBirLDBBBT 

Le  public  est  très-occupé  d'un  remède  contre  les  brûlures,  dé- 
couvert far  hoiord  par  nu  ouvrier.  Ce  brave  homme^  vemisseur 
sur  métaux,  se  brAle  cmetlement  la  main,  et,  oe  sachant  com- 
ment calmer  la  cuisante  douleur,  iroriipe  la  plaie  dans  le  vernis 
qui  était  à  sa  portée,  La  douleur  se  calme  comme  par  enchante- 
ment; le  lendemain,  il  fait  de  noavelles  applications  de  sa  dé* 
couverte,  et  en  peu  de  jours  la  main  reprend  sa  souplesse,  les 

■ 

chairs  repoussent. 

Tous  les  brûlés  de  son  voisinage^  dit-on,  viennent  se  faire 
panser  par  Ini,  le  brait  du  miracle  se  répand,  et  lors  de  Texplo- 
sion  de  la  poudrière  de  Mets,  an  mois  de  septembre  dernier*  on 
l'appelle  pour  soigner  des  malades  dont  les  brûlures,  ou  t  inquiéne 
ée§ré,  ne  laissaient  aucun  espoir  de  saluL 

Il  les  vernit  et  ib  (piérissenl  dans  un  si  bref  délai  quMl  est 
mandé  à  Paris  pour  faire  des  expériences  publiques;  on  lui 
donne  deux  malades  qu'il  enduit  de  son  éternel  veruis,  en  réser- 
Vint  seulement  une  plaie  qui  devra  être  soignée  par  le  nitratn 
d'argent,  le  remède  ordinaire.  Les  plaies  guérissent  si  rapide^ 
ment  que  Ton  est  obligé  de  recourir  de  nouveau  k  iui  poui  les 
plaies  au  nitrate,  qui  ne  se  cicatrisaient  point. 

Noos  serions  henreu  si  l'un  de  nos  confrères  de.Meti  vou» 
lait  nous  faire  connaître  ce  qui  a  été  constaté  dans  cette  ville. 

BBCLDBB  AU  4*  nBOBÉ.  —  GUÉBISOII  PAR  l'XIIPLATBB  IIAUBB 

DU  DOCTEUR  HOOLAUD. 

(Observation  recueillie  dans  le  service  de  M.  le  professeur  Goste, 

par  L.  JoRiOT.) 

Le  5  décembre  1868  est  entré  dans  le  service  de  la  clinique 
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chinirgicale  mi  enfant  atteint  d*une  brftlure  au  4*  degré  de  tout 

le  pied  droit.  Cette  brûlure  s'étendait  jusqu'aux  malléoles,  et 
faisait  le  tour  du  coude-pied. 

Tout  fut  employé  pendant  quatre  mois  sans  aucnn  résultat,  et 
cette  blessure,  qui  paraissait  inguérissable,  commençait  même  k 

altérer  visiblement  lu  santé  générale  de  ce  jeune  malade.  f)nns 
premiers  jours  de  mars  1869^  le  professeur  de  clinique  songea 
enûn,  comme  dernière  chance  de  salut  pour  ce  pauvre  enfant,  à 
recourir  k  un  topique  qu'il  avait  vu  autrefois  employer  avec 
succès  par  le  docteur  Moulaud;  c'est  l'emplâtre  connu  à  l'iiôlel- 
Dieu  de  Marseille  soos  la  dénomination  d'emplâtre  maure  du 
docteur  Moulaud. 

On  s'en  servit  pour  panser  le  pied,  et,  au  boul  de  dix  à  quinze 
jours,  on  observait  deux  îlots  de  cicatrisation,  Tuo  immédiate* 
ment  au-dessus  de  la  naissance  des  orteils,  l'autre  sur  le  coude- 
pied.  Ces  deux  points  s'étendirent  de  jour  en  jour  et  formèrent 
ainsi  une  Irès-large  surûice  de  cicatrisation,  sur  laquelle  on  osait 
à  peine  compter*  Le  pansement  fait  chaque  jour  avec  soin  a  été 
couronné  d'un  plein  succès,  et  l'enfant,  dont  l'état  général  était 
devenu  satisfaisant,  a  demandé  à  sortir  et  à  emporter  un  mor- 
ceau de  cet  emplâtre  bienfaisrmt,  pour  te  placer  lui-même  sur  un 
point,  au-dessus  de  la  malléole  interne,  dont  la  cicatrisation 
n'était  pas  encore  complète.  {Fin  mars.) 

Lii  seul  fail  ro^^cUable  dans  celte  guérison,  et  qui  se  produit 
souvent  h  la  suite  de  pareilles  blessures,  c'est  que  la  puissance 
rétractlle  du  tissu  cicatriciel  a  été  assez  considérable  pour  ame* 
ner  le  renversement  des  orteils  sur  la  face  dorsale  du  pied. 
Mais  quand  on  pense  aux  suites  désastreuses  que  pouvait  occa- 
sionner une  brûlure  si  étendue  et  si  rebelle,  ce  n'est  là  qu'un 
détail  fftcbeux  à  la  vérité,  mats  que  le  temps  et  l'exercice  du 
pied  pourront  atténuer  et  même  faire  disparaître. 

5«SÉBIE»  V.  30 
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FonmtU  de  VempHUre  maure  du  docteur  Moèdaud, 

EmpIAlre  diachylon   3000  grammes. 

Cire  jaune   125  — 

Poix  résine   125  — 

Encens  pulvérisé   150  — 

Stirai   J76  — 

Mereare  coDlant   750  — 

(  Avoir  soin  de  diviser  eolièremenl  le  mercure  à  l'aide  du 
slîrax.) 

FfoQs  aTone  pensé  qu'un  tel  résaltat,  olMemi  per  une  médie»- 

tion  qui  n'est  peut-être  pas  assez  connue,  méritait  d'être  signalé. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Parfi,  te  S  aoAt  iteft. 
Pour  yoos  prouver  que  je  lis  toujonrs  avec  soin  le  /ownai  de 

chimie  médicale,  auquel  vous  avez  su  conserver,  avec  une  infati- 
gable persévérance,  son  caractère  spécial  d'utilité  et  d'intérêt, 
Je  vous  envoie  deni  observations  tnr  le  dernier  numéro. 

Page  347,  on  demande  le  nom  d'une  plante  qui  pourrait  être 
utilisée  comme  plante  fourragère;  c'est  i'berbe  de  Gmnée  [I^a- 
nicum  virgatum). 

Page  341 1  un  de  vos  correspondants  exprime  la  crainte  qne 
«  par  suite  de  l'imprévoyance  de  Tadministration.  qui  oublie  de 
a  faire  combler  ks  caves  lorsqu'on  bÀtit,  »  il  u'ei^isle  dans  le 
sol  de  la  voie  publique  des  vides  qui  peuvent  donner  lien  à  des 
amas  de  gaz,  et,  par  suite,  à  des  accidents. 

Voici  lii  vérilé  à  cet  égard  : 

L'édit  de  décembre  1607  prohibe  d'une  manière  formelle  les 
caves  sons  la  voie  publique,  et  chaque  fois  que  radministratloo 
en  constate  l'existence,  elle  les  fait  combler  immédiatement 
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La  sorveîtlaDce  des  agents  muoicipanx  s'exerce  notaromeot  k 
FoccaBioa  des  iiiiioiilioiis  effectuéesy  de«  tmam,  de  branche- 
ments d'égouts,  et  de  k  canalisatioo  do  gas  et  des  eaux. 

Toi5[(  fois,  il  peut  arriver  accidentellemeiil  que,  par  suite  liii 
tassement,  des  vides  puissent  m  produire;  mais  le  service  de  la 
voie  publique  (ait  tonjoore  opérer  4'urgeûce  les  travaux  néce^ 
saires. 

Votre  tout  dévoué.  Robimst. 


CHARCUTERIfi.  —  HESOBES  HTGliNIQUBS  lUPefiÉBS. 

M.  le  maire  de  Tarbes  vieiU  de  prendre  un  arrêté  relatif  à 
Texercice  de  la  charcuterie,  dont  uous  croyons  devoir  repro- 
duire ici  les  principales  dispositions^  qui  intéressent  la  salubrité 

publique  ? 

«  A  l'avenir,  aucun  établissement  de  cliaiculerie  ne  pourrit  se 
fbnder  sans  jàutorisation  préalable. 

«  On  ne  peurra  abattre  les  porcs  qu'à  l'abattoir  public. 

«  Les  saloirs,  pressoirs  en  pierre,  bois  ou  grès,  sont  seuls 
permis  ;  j  lus  de  ces  ustensiles  revêtus  de  feuille  de  ylomb  ou  de 
tout  autre  métal. 

«  Les  chaudières  et  le  matériel  seront  tenus  dans  un  état  de 
propreté  parfaite. 

«  Les  vases  de  grès  remplaceront  la  poterie  vernissée  ou  cou» 
verte  en  métal. 

c  L'usage  des  sels  de  moniet  de  varech  et  de  salpétrier  est 
interdit  dans  la  salaison  des  viandes. 

«  Les  eaux  de  lavage  ne  séjou rueront  pa^^  dans  les  cuvettes, 
qui  devront  être  vidées  et  nettoyées  tous  les  jours. 

a  Chaque  établissement  sera  muni  à  l'extérieur  d'un  puisard 
d^absorpiion  de  80  ceotireèCres  de  diamètre,  recouvert  en  dalles 

schisteuses  et  percé  d'un  œil  au  centre,  avec  grille  en  fer  s.celiée* 
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«  Les  eaux  de  lavage  ne  pourront  être  déversées  dans  les 

rigoles  bordant  les  rues,  ni  dans  aucun  cours  d'eau  public  ou 
privé. 

a  Les  débris  de  viande  et  autre  détritoa  ne  seront  pas  mêlés 

anx  eaux  de  lavage  recueillies  dans  le  puisard.  Ils  seront  réunis 
soigneusement  et  remis  tous  les  jours  à  l'enlrepreueur  du  ba- 
layage au  momeot  da  passage  des  tombereaux.  ■ 

Note  fin  ftrffacfetir.  —  Pour  compléter  la  mesure,  il  eût  été 
utile. d'interdire  It  s  puits  d'absorption,  qui  salisseol  les  sols, 
les  rendent  insalubres,  et  peuvent  pénétrer  jusque  dans  les 
nappes  d'eau,  s'il  en  existe  sous  le  sol. 


DANCBBS  QUB  PBiSBNTBlIT  l.'BX8JiaCB  DB  DIVBBSB8  PBOFE8S109S. 

Un  incendie  a  éclal«i,  au  (|uairiénip  él^ge  d'une  maison  de  la 
rue  Thomassin,  à  Lyon,  chez  M.  Pinet,  veraisaeur  sur  métaux, 
par  suite  de  Tinflammation  d^uoe  bonbonne  d'essence  de  téré^ 
benthine. 

Au  luomcot  où  le  liquide  a  pris  feu,  roniptissanl  Tatciier  de 
tourbillons  de  flammes,  M.  et  M"^  Pinet  se  trouvaient  dans  Taie- 
lier,  et  lenr  fille,  âgée  de  sept  à  buit  ans,  dans  une  pièce  voi- 
sine. 

M"'  Pinet  s'est  élancée  à  travers  le  rideau  de  feu  pour  sauver 
sa  fille»  et  l'a  rapportée  sur  l'escalier  avant  que  les  flamoes 

eussent  envahi  la  pièce  où  était  Tenfant  ;  mais,  en  traversant  deux 

fois  une  atmosphère  embrasée,  M""  Pinet  a  eu  ses  véteuieuts  in- 
cendiés. Ceux  de  sa  fille  ont  pris  feu  également. 

Le  malhenreox  père  a  liit  tons  ses  elTorts  pour  sauver  d'noe 
mort  alTreuse  sa  femme  et  sa  fille.  En  cherchant  à  éteindre  leurs 
vètcMuents.  Il  s'est  grièvement  brûlé  aux  mains  el  aux  bras.  Toute- 
fois, ses  blessures  sont  moins  graves  que  celles  de  la  mère  et  de 
U  fille. 
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>  Tom  trois  ont  été  transportés  à  l'hôpital.  La  mère  et  la  fille 
sont  dans  Tétat  le  plus  alarmant.  Gelai  de  t*enfant  était  presque 
désespéré  ce  matin. 

Quaot  au  sinistre  malériel,  il  a  été  combattu  avec  autant  de 
promptitude  que  d'intelligence  par  les  pompiers  dirigés  par 
M.  le  lieutenant  Gaillard. 

L'incendie,  qui  menaçait  de  prendre  des  proportions  consîdé* 
rables,  a  été  mailrisé,  dit  ie  Salut  public,  vers  sept  heures  et 
demie. 

L'administration  a  divisé  en  trois  classes  les  établissements 
qui  peuvent  être  incommodes,  dangereux,  insalubres;  mais 

quoiqu'on  condamne  les  conditions  qu'on  impose  àw\  industriels, 
notre  conviction  est  qu'elle  n'est  pas  assez  sévère,  et  qu'une  ré- 
vision démontrerait  le  danger  pour  la  population  de  rexercice,  à 

certains  étages,  de  professions  qui  foui  usage  de  matières  émi- 
nemment inflammables. 


EXPLOSlOiN  OANS  LfiE  FABiUQOË  DE  PRODUITS  CUIAIIQUES. 

Une  violente  détonation  a  répandu  l'alarme  parmi  les  habi- 
tants du  quai  de  Javel. 

&tt  no  51  du  quai  est  située  une  fabrique  de  produits  chi- 
miques. 

Vers  onze  heures,  une  bassine  en  argent,  qui  était  remplie 
d'acide  en  ébuUition,  a  fait  explosion.  Deux  cheminées  et  une 
grande  partie  de  la  toiture  du  bAttment  ont  été  détruites;  bon 
nombre  d'objets  servant  à  la  fabrication  ont  été  également  brisés. 

On  ne  peut  évaluer  exactement  le  cbiffre  des  dégâts,  qui  sont 
d'ailleurs  couverts  par  une  assurance. 

Cet  accident  a  eu  lieu  an  moment  oii  les  ouvriers  de  la  fabrir 
que  venaient  de  quitter  les  ateliers  pour  aller  déjeuner;  sans 
cette  heureuse  circoustance^  l'explosion  eût  iofaiilibiemeal  occa- 
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«kmBé  la  mort  de  plnaienn  hoomies,  ^tti  anraieiit  été  nés  par 

les  débris  de  la  chaudière,  ou  bridés  par  Tacide  qui  a  été  projeté 
dans  touies  les  directions. 

soa  um  sooviut  smoaioif  flacb  di  Là  sobbohuk. 

Les  journaux  ont  publiés  de  nombreux  articles  sur  un  fait  qui 
avait  peu  d'importance,  mais  qui  en  avait  pris  par  suite  de  la 
fîinesle  catastrophe  du  16  mars. 

Voici  l'explication  des  faits. 

Un  garçon  de  magasin  réunissait  pour  les  Irnnsporter  au 
dehors  divers  débris  provenant  de  la  catastrophe,  et  préalable- 
ment examinés  par  les  hommes  de  Tart,  parmi  lesquels  figurait 
un  trèsopetit  flacon  brisé. 

Jeté  parmi  1rs  débris,  ce  flacon  a  produit  une  détonation  de  la 
nature  de  celle  qui  résulte  de  l'explosion  des  pétards  que  des  en- 
fants s'amusent  parfois  à  jeter  dans  la  rue  sous  les  pieds  des  pas- 
sants ;  cette  détonation  a  fait  reconnaître  que  le  flacon  brisé  et 
par  suite  recoruiu  contenait  encore,  sans  doute,  une  parcelle 
quelconque  de  1  gr.  35  ccntigr.  de  fulminate  d'argent,  qui  avait 
été  inutilement  recherché  Jusqu'alors . 

Ce  produit  est  d'une  sensibilité  telle  que  le  frottement  de  la 
barbo  d'une  plume  sutlit  pour  le  faire  détoner;  mais  l'explosion 
de  1  gr.  35  centigr.  n'est  dans  aucun  cas  de  nature  à  produire 
des  accidents  analogues  à  ceux  qui  ont  été  antérieurement  con- 
statés. 


ACTION  OU  SbL  MARhN  SUR  LE  ZINC  ET  l'oXYDB  DE  2UiC. 

Par  M.  SiEascH. 
Dans  la  majeure  partie  des  satines  d'Aileniagne  où  l'on  extrait 
lesei  de  premit  iv  (  uiie  par  une  longue  ébullition,  il  est  d'usage 
de  garnir  de  zinc  fondu  ou  de  zinc  en  planche  les  angles  et  les 
Joints,  bien  grattés  à  vif,  des  chaudières  en  tftie  de  fer^  dans  les- 
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quelles  se  fait  révaporatioo.  Le  but  que  l'on  se  propose  est  de 
préserver  le  fer  de  ToxydaUca,  eo  favorisant  au  contraire  celle 
du  liiic» 

Mais,  comme  toates  les  dissolotions  de  sine  sont  nifisililes  à 

rhomme,  M.  Siersch  a  entrepris  des  expériences  qu'il  a  commu- 
niquées à  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  et  dans  lesquelles 
il  a  dierché  si  ie  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  peut  avoir 
pour  résultat  la  présence  do  line  dans  le  sel  de  cnisine. 

Or,  il  a  reconnu  que,  par  la  réaction  du  zinc  sur  la  soliition 
de  chlorure  de  sodium,  une  certaine  quantité  de  zinc  se  combine 
à  Télat  de  chlorure  double  de  sine  et  de  sodium  ;  que  la  solulion 
saKne  ne  reste  pas  moins  claire^  et  que  le  sel  qui  se  précipite 
pendant  son  ébullilion  entraîne  du  zinc.  L'emploi  de  ce  métal 
pour  la  coDservation  des  chaudières  des  salines  doit  donc  être 
abandonné  (1). 


CBRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A,  Chevâllieb  ûls» 


MBOSTUB  OE  LA  GLkCE, 

Le  commerce  de  la  glace  a  acquis,  dans  le  monde  entier,  de* 
pois  une  vingtaine  d'années,  une  importance  considérable.  C'est 
dans  r  Amérique  dn  Nord  que  l'exploitation  indurlrielle  de  la  glace 
a  pris  iinissnnce;  et  bientôt  les  produits  de  cette  industrie  nou- 
velle se  sont  répondus,  uon-sealement  sur  tout  le  continent  amé- 
ricain, mais  n'ont  pas  tardé  à  trairerser  l'Atlantique,  et  à  pénétrer 
jusque  dans  les  riches  cités  de  l'océan  Indien. 

(1)  Comme  membre  du  Conseil  de  Sdlubrité,  nous  avons  fait  enlever 
des  lames  de  zinc  qu'on  avait  placé  s  à  feniour  ûu  chaudiarm  de 
conoeniration  pour  recueillir  des  égojtturas  qui  ro^ooibaient  dans  les  * 
chaudières;  nous  avions  constaté  que  le  sel  obtenu. '»âtenait  un  sel  de 
zinc. 
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Nous  nous  rappelons  avoir  vu,  daos  une  des  rues  les  plus  fré- 
quentées de  Londres,  des  blocs  de  glace  cuiMnt  jusqu'à  un  mètre 
dans  tous  les  sens,  indiqués  comme  provenance  du  lac  Weuham, 
8ilu6  dans  un  des  Etats  de  la  ISouvellc-AugleleiTe.  La  com- 
pagnie qui  avait  pris  à  lerme  le  lac  Weaham,  l'exploilati  à  rin> 
star  d'un  champ  de  blé  ou  d*une  prairie  artificielle,  aménageant 
les  produits,  les  débitant  en  blocs,  à  l'aide  d'iiistrunienls  appro- 
priés h  cet  usage,  et  les  trai)s])ot  tant  Tuide  d'un  chemin  de  fer 
jusqu'à  des  navires  spécialement  construits  pour  le  transport  de 
cette  denrée  d*un  nouveau  genre. 

Lii  coiiijj.ignie  du  lac  W(.'riiiam,  qui  date  d'aujauliis  vingi  ùus, 
parait  avoir  prospéré,  ûnancièrement  pariant,  cai*  elle  ej^isleeu* 
core  À  rbeure  qu'il  est. 

Seulement  elle  a  transporté  le  dége  de  son  exploitation  de 
l'Amérique  du  Nord  en  Norvège,  où  elle  «îxpluile  un  fiord  situé 
«i  quelques  nulles  de  la  petite  viiîe  de  Drobak.  Les  produits  de 
celte  exploitation,  qui  sont  d*une  pureté  et  d'une  transparence 
exceptionnelles,  sont  transportés  en  Angleterre,  d'oili  ils  se  ré- 
pandf-'nt  dans  T univers  entier. 

On  a  estimé  l'exportation  de  la  glace  de  Norvège,  en  1865, 
à  4&iS23  tonnes,  dont  43,359  provenant  de  rexploilation  de  la 
compagnie  de  Wenham. 

Loi  sque  la  guu  i;  a  acquis  une  épaisseur  suffisante,  elle  est  di- 
visée à  l'aide  d'une  charrue  à  ce  destinée  en  blocs  ayaut  21  pouces 
anglais  de  côté.  Les  blocs  sont  ensuite  emmagasinés  daos  des 
maisons  en  bois  à  double  muraille,  distantes  l'une  de  l'autre  de 
2  pieds.  L'inlervalle  entre  lf»s  d<*ux  luuraiiicà  est  rempli  de  sciure 
de  bois.  On  répand  aussi  de  la  sciure  de  boiâ  entreles  blocs  emmaga^ 
sloés  pour  les  empêcher  de  se  souder  les  uns  aux  autres. 

La  glace  n'est  pas  seulement  employée  pour  rafraîchir  les 
liquides  et  les  solides  d«»siiiH^s  h  l'aliment,  elle  sert  aussi  à  main- 
tenir une  température  agréable  dans  les  salles  à  manger.  Dans 
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les  prindpaux  hôtels  de  Christiania  on  place  au  milieu  de  la 
tahle  à  manger  un  énorme  bloc  de  glace,  dont  la  fusion  demande 
plusieurs  heures,  pendant  lesquelles  les  convives  sont  préservés 
de  l'échauffemeni  produit  par  les  mets  succulents,  les  vies  capi- 
teux et  la  chaleur  des  bougies. 

Quelque  faraude  que  soil  la  quantité  de  glace  importée  de 
Norvège  en  Angleterre,  elle  ne  représente  cependant  qu'une  trac- 
tion de  la  glace  consommée  dans  ce  pays.  Les  canaux,  les  étangs 
du  Nord  et  de  l'Angleterre  fournissent  des  quantités  énormes  de 
glace,  qni  sont  achetées  par  les  marchands  de  poisson  et  les  pâtis- 
siers. Uu  marcliuuddeglaceeu  détail  de  Londres  déclarait  dernière- 
ment qu'il  vendait  par  année  pour  100,000  francs  de  glace,  sou 
à  sou. 

On  commence  h  coii«;ommer  a  Paris  de  la  glace  provenant  des 
glaciers  de  la  Suisse.  C'est  peut- cire  là  l*'  couiraencement  d'un 
grand  commerce.  On  a  assez  admiré  les  glaciers  des  Alpes;  le 
moment  est  maintenant  venu  de  les  consommer  en  détail. 

Du  reste,  la  glace  n'est  plus  seulement  un  luxe  pour  les  gour- 
mets, elle  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  un  élément  de  olbser- 
vation  pour  les  produits  alimentaires  exposés  à  fermenter  et  à  se 
détériorer  à  la  température  ordinaire.  Le  poisson  est  spécialement 
dans  ce  cas;  et  qui  sait  si  un  procédé  facile  et  économique  pour 
conserver  pendant  plusieurs  jours  le  poisson  dons  sa  fraî- 
cheur ne  contrihuerait  pas  à  résoudre  le  si  important  problème 
du  bon  marché  du  poisson,  et,  par  suite,  de  Textension  de  sa 
vente? 


CULTURE  nu  cacaotieh. 

On  sait  que  M.  Ménier  a  à  Noisiel  une  fabrique  de  cliucolaty 
où  Von  en  prépare  des  quantités  considérables. 

Mais  tout  te  monde  ne  sait  pas  que  M.  Ménier  n'est  pas  seule- 
ment fabricant^  uiais  est  aussi  planteur. 
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Voici  ce  que  nous  trottvooB  dans  VEstrdIa  du  Pimum^  Jour- 
Dttl  du  19  jnio  : 

(1  Le  présideul  du  Nicaragua,  accompagné  da  soa  gouverne* 
ment,  a  iail  uae  visite  au  Valie-Méoier  le  i'' juin* 

«  Cette  propriété,  qui  appartient  à  H.  Meoier,  de  Paris,  eat 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  plantations  de  cacaos 

du  pays. 

«  Les  honneurs  de  la  réception  ont  été  faits  par  le  directeur 
actuel,  etc.,  etc.  n 

Cet  article  nous  a  paru  assez  intéressant  pour  que  nous  ayons 
cru  devoir  ic  reproduire  ici,  car  il  fait  honneur  à  un  de  nos  com- 
patriotes, indutttriel  émioent,  qui,  dans  cette  circonstance  en* 
core,  n*a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  doter  TAmérique 
centrale  d'un  élablissemcnl  agricole  modelé,  tellement  proGlable 
à  ce  pays,  que  le  chef  de  TÉlat  et  ses  ministres  sont  venus  lui 
en  exprimer  leur  reconnaissance  par  la  visite  qu*ils  y  ont  faite. 


MAl^NS  CUNSTBUITES  EN  PAILLE  COMPRIMÉE  ET  BBHDUE8 
#  UtCOmiTSTIBLCa» 

Un  inventeur  anglais  a  i)àli  à  New-Hamptoii  plusieurs  maisons 
d'après  un  nouveau  principe.  Ces  maisons  sont  destinées  à  être 
louées  à  bon  marché  et  à  être  habitées  par  des  laboureurs.  Il 
comprime  la  paillt*  en  dalles,  qu'il  plonge  dans  une  solution  de 
verre  pour  les  rendre  résistantes  à  l'épreuve  du  feu,  et  les  en- 
duit entièrement  d'un  ciment  combiné  exprès.  Par  suite  de  cette 
ingénieuse  combinaison,  le  nombre  des  jointures,  boulons,  eta, 
est  considérablement  réduit,  et  la  cheminée  est  construite  de  façon 
à  conserver  la  chaleur  tout  en  diminuant  la  quantité  de  combus- 
tible brûlé.  Le  prix  de  ces  cottages,  qui  réunissent  toutes  les 
conditions  de  salubrité,  de  convenances  et  de  oonfort>  est  de 
SSliv.  st  (2,150  fr.). 
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lIOblflCâTIORS  ▲  APPOftTBR  AUX  KOBItlETS  OâlB  tBS  tTABUSSBHIHII^ 

b%  BAUiS. 

Une  dame^de  Metz  a  été  ces  jours-ci  littéralement  brûlée  vive 

(liuis  les  bains  publics  de  la  rue  des  Capucines.  Elle  voulut  re- 
nouveler l'eau  et  ouvrit  le  robiuel  cbaud,  mais,  atieinte  de  para- 
lysie, el  le  oe  put  le  refermer.  Quand  on  arriva,  elle  était  griève- 
ment brûlée.  Elle  'a  succombé  le  lendemain. 

Des  faits  semblables  ont  déjà  été  observés  aussi  dans  un  travail 
lait  par  des  membres  du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  sa- 
lubrité de  la  Seine.  On  a  proposé  de  substituer  aux  robinets 
employés  habiluellemenl  des  robinets  à  bascule  ^  se  refermant 
d'eux-mêmes. 


ENCRE  POUR  MARQUEE  LE  LINGE. 

Par  M.  Kdhr. 

11.  le  pharmacien  Kuhr  a  donné  plusieurs  recettes  d'encre  pour 
marquer  le  linge,  parmi  lesquelles  la  suivante  ae  distingue  par 

sa  solidité  et  par  la  beauté  du  noir  qui  en  résulte.  On  compose 
d'abord  uo  liquide  servant  de  préparatioo,  en  faisant  fondre, 
dans  16  parties  d*eau  distillée^  1  partie  d*hypophosphite  de  soude 
et  2  parties  de  gomme  arabique.  On  abreuve  le  linge  de  ce  li- 
quide, on  le  laisse  sécher  et,  après  l'avoir  repassé,  on  y  trace 
les  caractères  avec  une  plume  d'oie  chargée  d'une  solution  de 
1  partie  de  nitrate  d'argent,  6  parties  de  gomme  en  dissolulioa 
visqueuse  et  6  parties  d'eau  distillée. 

DESSICCATION  DO  FOIIT. 

La  Société  des  arts  d'Angleterre  vient  d'accorder  sa  grande 
médaille  d'honneur  ft  l'inventeur  d'un  procédé  pour  sécher  in* 
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stantanémeoi  le  foin  ao  lien  de  le  coownrer  eo  mealee.  Cet  ap- 
pareil cODStste  vniqneiaeDt  en  uoe  loconobile  à  vapeur  qm  est 

employée  h  chasser  les  gaz  chauds  produits  dans  une  sorte  de  poêle 
pourvu  d  une  grille,  pour  empêcher  la  sortie  de  morceaux  de 
charboD.  Ces  gaz  chauds  sont  projetés  snr  les  foins  dont  oo 
veut  obtenir  la  dessiccation.  Un  article  de  l'aldemian  H eccbi^ 

inséré  dans  le  Times  du  IG  jutlU  l,  apprend  que  !a  rapidil<^  avec 
laquelle  l'eau  superflue  est  chassée  ne  porte  en  aucune  manière 
préjudice  à  la  qualité  des  fourrages.  Ce  résultat  n'a  rien  qui 
doive  surprendre.  L'analyse  et  les  expériences  ont  été  faites  de- 
vani  le  célèbre  professeur  Vo'lcker.  Celle  inveiilion  est  d'autant 
plus  utile  que  le  charbon  est  à  bon  marché,  que  le  soleil  est  rare 
et  que  les  pluies  sont  fréquentes.  En  agriculture  comme  ailleurs, 
il  n*y  a  jamais  de  selle  k  tcns  crins. 

On  se  demande  si  ce  moyen  poun  nit  Aire  mis  en  pratique  sur 
les  céréales  dans  les  années  pluvieuses  1 


NÉCROLOCnS. 

Quoy  (t). 

M.  Quoy,  docteur  en  médecine,  inspecteur  général  du  service 
de  santé  de  la  marine  en  retraite,  membre  correspondant  de 

riostilul,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  à  Ro- 
chefort  (Charente-Inférieure),  Âgé  de  soixante*dix-huit  ans.  C*e8t 
ee  médecin  qui  obtint  de  H.  Docos»  ministre  de  la  marine,  en 
1856,  la  création  des  grades  de  directeur  et  de  chirurgien  prin- 
cipal, et  qui  a  ainsi  ouvert  pour  les  médecins  de  la  marine  Tère 
des  améliorations  et  du  progrés.  11  fut  chargé  de  rédiger  avec 
M.  Gaîmard  la  partie  zoologique  du  Voyage  autour  du  manie  de 

(1)  Non>  avions  pensé  ])u]»lier  une  notice  sur  noire  vieil smî;  M.Cafe 
nous  ayant  devancé,  nous  reproduisons  son  article. 
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Preydnet  (182ti-18/iii),  et  da  Vo^e  de  rÂ»irohàe  (1833);  il  a 
aussi  fovrni  des  articles  k  '  ta  Jffmie  des  Deux  Mondes  et  aux 

Compt€s-rcndui>  de  r Académie  des  sciences.  Qtioy  a  refusé,  par 
voloolé  dernière,  les  bonoeurs  dos  à  son  rang;  il  a  voulu  être 
iohamésans  pompe  dans  un  cimetière  de  campagne,  à  Sainl-Jean- 
.  de-Livernay,  berceau  de  sa  fuiiille,  Quoy  avait  fait  deux  voyages 
autour  du  monde  avec  les  commandants  Freyciael  et  Dumont- 
d' UrviUe;  les  naturalistes  étaient  Gaimard^Gaudicbau  et  Lesson. 

Quoy  était  on  infatigable  travailleur,  d'une  immense  érudition 

en  archéologie,  en  histoire.  Sa  méiiiouf  était  remarquable,  il 
n'oubliait  rien  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  iu.  Ses  travaux  en  bis- 
toire  nalvrelle  suffiraient  à  la  célébrité  de  plusieurs  naturalistes; 
il  ne  faisait  jouir  de  fa  vaste  instruction  que  des  intimes,  il  ne  se 
livrait  que  difficilement  :  son  désiiiLérossenient^  rindépeniiaiice  d<î 
son  caractère  et  la  droiture  de  son  cœur  le  rendaient  exigeant;  îi 
ne  pouvait  et  ne  voulait  se  commettre  avec  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  sont  privés  de  ces  avantages  qu*il  possédait  si  bien. 
Avec  un  peu  d'ambition  et  moins  de  modestie,  il  fut  deveiui  jiro- 
fesseur  au  Muséum  de  Paris,  mais  il  a  préféré  les  satisfactions 
plus  constantes,  plus  douces,  plus  réelles  de  la  vie  privée. 

La  santé  de  Quoy  fut  toujours  très-délicate;  mais  sa  \oloiilé, 
son  intelligeole  connaissance  de  l'bygiène,  Tout  conservé  jusque 
dans  un  âge  avancé. 

JfMi  moffna  in  eorpore  parvo. 

Gaffe.  {Connaissances  médicales,) 


Ilérard* 

Les  sciences  cbîmiques  et  pharmaceutiques,  la  chimie  indus- 
trielle, l'adniinislralion,  viennent  de  faire  une  perte  immense 
dans  la  personne  d'un  de  nos  vénérés  collègues,  Jacques-Étienne 
Bérard,  décédé  k  Montpellier  à  Tàge  de  quatre-vingts  ans. 
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Bénrd  est  né  à  MonlpelUtf  le  12  octobre  17B9.  Son  père 
«lait  lié  de  la  pins  étrotte  amitié  avec  Chaptal,  dont  il  était  le 

collaborateur  et  l'associé.  Le  dévouement  de  Chaptal  poor  Bé- 
mà  pète  se  reporta  sur  le  fiis,  et  ce  dévouement  ne  cessa  qu'à 
la  mort  du  eatant,  qui  fiil  Baeceaaiwnent  élève,  professeur, 
membre  le  rioslitnt,  ministre*  sénateur. 

Bérard  fil  ses  premières  éludes  chez  M.  Guillaume,  dont  lin- 
aâttttton  avait  une  certaine  célébrité  ;  il  les  continua  au  Lycée 
de  MontpeUîer;  U  se  préparait  à  concoorîr  pour  l'École  poly- 
technique; mais  Chaptal  l'engagea  k  se  rendre  à  Péris,  anprèe 
de  Berlhollet,  pour  être  son  préparateur. 

Bérard  avait  alor»  dix-huit  ans;  aoos  ce  savant,  U  se  livra  k 
l'élude  de  la  science  et  publia  ses  premiers  travaux.  U  se  trouve 
en  relation  avec  U  s  savants  qui  composaient  la  célèbre  SoeUté 
^iirwiet/;  Berlhollet,  Laplace,  Arago,  Biui,  Chaptal,  de  Can- 
dole,  Dulong,  Gay-Lussac,  Humboldl,  Poisson,  Thenard,  Ma- 
sure. On  conçoit  que.  doué  du  désir  d'apprendre,  il  se  distingaa 
par  de  nombreux  travaux,  qui  révélaient  toat  à  la  fois  le  physi- 
cien, le  chimiste  et  le  naturaliste. 

Bérard  a  publié  un  très-grand  nombre  de  notes  et  mémoires, 
notamraeni  sur  la  maturation  des  fruits,  sur  les  eaux  minérales, 
sur  la  labrication  du  sel  d'étain,  sur  les  carbonates  et  les  sous- 
carbonates  alcalins,  sur  rexistence  de  l'eau  dans  la  soude  loo- 
due,  sur  les  oxalates  et  les  oxalales  alcalins^  sur  la  composition 
de  diverses  eaux  minérales  ;  il  fut  un  des  promoleura  de  réclai- 
rage  par  le  gaz  (1). 

(1)  n  serait  utile  qu'une  noie  des  travaux  de  B^-rard  fût  rédigée,  et 
plusieurs  wnselgnemenls  sur  les  travaux  de  cp.  savant  manquent  eu 
eflëL  Bérard  s'est  occupé  de  recherches  sur  le  plâtrage  des  vins,  la 
muscardine;  il  fut  appelé  à  déposer  lors  de  renquMe  relative  au  traité 
de  commerce.  Bérarf,  en  islm,  nvnit  -  té  couronné  par  l  lnsUtulpour 
son  travail  Sêt  la  mattwaiwa  des  fruU». 
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Bérard,  par  son  aménité,  par  des  qualités  exquises,  s  étail 
concilié  ramilié  de  Bcrtboilet,  qui  Taimait  comme  on  aime  un 
flls.  M**  la  marqnifie  do  Laplace  lui  portait  le  phis  vif  intérêt 

Gomme  on  le  voit,  Bérard  fat  pour  ainsi  dire  élevé  an  mitieu 
d'une  pléiade  de  savants  ei  de  femmes  de  mérite,  bonheur  qui 
est  refusé  au  plus  grand  oombre  de  ceux  qui  se  destinent  aux 
sciences. 

On  ne  s'explique  pas  comment  Bérafd  a  quitté  Paris,  où  de 

brillants  succ^^s  rallcndaient;  il  est  probable  que  ramoiir  du 
sol  natal  le  conduisit  à  abandonner  celte  capitale  des  sciences 
et  des  savants. 

Les  mérites  de  Bérard  le  condoisirent  aox  boonenrs;  ces 

honneurs  étaient,  les  uns,  dns  à  rapplicaùoii  de  la  chimie  à  l'in- 
dustrie ;  les  autres  &  son  aptitude  pour  renseignement;  les 
autres,  enfin,  à  la  rectitude  de  son  Jugement  et  à  sa  hante  pro- 
bité. 

Bérard  fut  successivomenl  nommé  professeur  à  TÉcole  de 
pharmacie  (3  septembre  1817);  professeur  k  l'École  de  médecine 
(t83S);  doyen  de  la  Fftctilté  (1866);  membre  correspondant  de 
f  institut  (1819),  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  services  dans  l'administration  municipale  sont  les  sui- 
vants :  adjoint  du  maire  de  Montpellier  en  1830,  conseiller  mu- 
nicipal, administrateur  et  président^  pendant  vingt  années,  de  la 
coicmission  des  hospices;  nieuibre,  pendant  quinze  ans,  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Montpellier  (il  avait  succédé  à  son 
père,  membre  du  conseil  d*hygièoe  publique  et  de  salubrité  de- 
puis sa  création  h  Monipellier). 

'  Bérard  avait  (Hé  député  de  1836  à  1838  ;  il  siégeait  au  centre 
gauche,  à  c6té  de  MM.  Thters  et  Duvergîer  de  Hauranne« 
Bérard  s^était  aussi  distingué  dans  la  carrière  industrielle,  et 

on  se  demande  comment  avec  toutes  ses  occupations  scienti- 
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Ilques  il  pouvail  donner  ses  soins  à  rnsiDe  fondée  en  1790,  à  La 
Paille,  près  de  Montpellier,  par  Gbaplâl  et  par  son  père. 

La  mort  de  Bérard  a  été  un  douil  pour  sa  ville  natale,  qui  per- 
dait ua  savaotf  un  de  ses  citoyens  les  plus  uliies.  Aussi  les  fu- 
nérailles de  noire  collègue  furent-elles  la  preuve  des  regrets  de 
tonte  la  population. 

Le  deuil  était  coiiduit  par  les  deux  fds  du  d(^funt. 

Des  étudiants,  des  professeurs,  des  membres  de  la  Légion 
d'honneur,  des  ipagistrats,  tenaient  les  cordons  des  draps  mor- 
tuaires. Le  cortège,  nombreux  et  imposant,  8*élendait  sur  une 
longue  file  :  on  y  reui.n  quait  les  professeurs  des  Fucullés  de  mé- 
decine, des  sciences  et  des  lettres,  et  ceux  de  T École  supérieure 
de  pharmacie,  tous  enrobes;  les  élèves  des  Écoles,  les  princi- 
pales autorités  de  la  ville  et  du  département  Deux  détache- 
nieiils  du  génie  ou\  raient  et  ferniaietU  lu  marche,  et  la  musique 
militaire  alternait  avec  les  chants  du  clergé.  Après  le  service  re- 
ligieux, célébré  à  l'église  de  Notre-Dame,  le  corps  a  été  porté, 
suivant  Tusage  consacré  dans  notre  ville,  k  T École  de  pharmacie 
et  à  rÉeole  de  médecine,  théâtre  du  double  enseignement  du  re- 
grettable savant.  Puis,  le  convoi  s'est  acheminé  vers  le  cimetière 
de  l'HApital-Général,  où  s*est  faîte  l'inhumation. 

M.  Béchamp,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine, 
M.  Planchon,  directeur  de  l'École  de  pharmacie,  ont  prononcé 
sur  la  tombe  deux  discours,  auxquels  M.  Donné,  recteur  de  l'Aca- 
démie, a  ajouté  quelques  paroles  d*adieu. 

M.  Bérard  laisse  une  veuve;  un  fils,  Paul  Bérard,  chef  du  la- 
boratoire de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  une  fille,  qui  a 
épousé  le  neveu  du  savant  qui  a  fait  faire  un  pas  immense, 
nous  pourrions  dire  qui  a  fait  de  la  toxicologie  une  science 
nouvelle. 

Lf  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 
17857  PARIS.  —  TwMfttfi»  i»  BENOD  n  HÂinjKB,  MS  ra  atfou,  m*  144. 
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m  UN  CARACTàRB  AltALTTIQITE  DB  l'rUILB  OE  ^tSAUE. 

Par  M.  P.  GuYOT. 

Ou  prend  une  vinp;taine  de  grammes,  par  exemple,  de  l'huile 
à  esMyer  et  on  Tagite  avec  environ  3  gr.  de  chaux  éteinte  en 
pondre,  puis  on  cbanffe  an  bain-marie.  L'hydrate  de  cbanx  se 
disioot  pén  à  peu  et  finit  par  donner  un  Kquide  jaune  blan- 
châtre. Si  on  laisse  refroidir,  ou  plulôt  si  Ton  hftle  le  refroidis- 
«ement  au  moyen  d'un  ftiet  d'eau,  le  liquide  huileux  se  troublé 
peu  II  pea  et  laisee  dépoter  une  matière  blanche  onctueuse,  qui 
disparaît  par  la' chaleur  peur  reparaître  à  nouveau  par  refroidis^' 
sèment. 

L*bttile  de  sésame  doit  donc  être  placée  à  côté  des  huiles  pou- 
vant dissoudre  an  moyen  de  la  chaleur  une  certaine  quantité 

d'fiydrale  de  chaux.  Ces  huiles,  éiudiées  par  M.  J.  Nicklès,  se 
trouvent  résumées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Sta- 
niiUu,  année  i865« 


LB  MABBaB  SAU  PAB  DB  l'ERGUB. 

Les  jouiimux  ont  pendant  plus  d'une  semaine  fait  connaître 
qtt*un  jet  d'encre  avait  sali  et  coloré  le  chef-d'œuvre  de  M.  Car- 
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peaux»  et  les  manipulations  faites  pour  détacher  le  marbre  co- 
loré; les  uns  ont  parlé  de  grattage,  de  l'emploi  de  la  vapeur 
d'eau,  de  Tacide  oxalique»  du  sel  d'oseille,  etc.  Ces  moyeas  ont 
éfk  réussir^  mais  étaient-ils  ralioonels?  Les  marbres  salis  ne  doi« 
vent  polot  être  nettoyés  à  Tatde  de  substances  pouvant  enlever 
quelque  peu  que  ce  soit  du  marbre,  et  les  moyens  à  mettre  en 
usage  étaient  des  plus  simples»  Nous  savons  que  le  procédé  «vail 
été  signalé  par  un  chimiste  à  M.  Tony  Réveillon»  de  la  Petite 
Presse,  qui  n'a  pas  jugé  convenable  de  le  faire  connattre.  En  effet, 
on  lui  faisait  savoir,  le  1''  septembre,  que  le  chlorure  de 
chaux  était  un  moyen  de  réussite^  dont  l'application  avait  été 
constatée  ;  il  n'a  pas  cm  devoir  faire  connaître  ce  procédé. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  un  travail  qui  a  pour  litre  :  Nouveau 
procédé  à  mbttituer  au  ffrattage  pour  ramener  la  pierre  de  taiUe 
à  ea  eonlewr  primitwe»  (Voir  le  Journal  de$  amnamaneee  néeet- 

mires,  t.  1'%  1839,  p.  21  et  63.) 

On  trouve  dans  ce  travail»  dû  à  M.  A.  Chevallier,  le  passage 
suivant  ;  «  On  peut  dans  quelques  cas  nettoyer  les  marbres,  les 

bustes  qui  n'ont  pas  été  exposés  à  l'air,  sans  avoir  recours  h 
l'acide;  il  sutiit,  pour  rendre  à  ces  objets  leur  couleur  primi- 
tive, de  les  laver  avec  le  plus  grand  soin  avec  de  l'eau  de  po^ 
tasse,  faisant  suivre  ce  premier  lavage  d*nn  lavage  à  Teau  ordi- 
naire, puis  successivement  d'un  lavage  à  l'eau  chlorurée.  Des 
bustes  confiés  par  M.  YiUermé  furent  parfaitemeul  restaurés  par 
ce  moyen. 


«OUVELLE  APPLICATION  DU  CHARBON. 

On  connaît  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  le  charbon  et  sur  les  sin- 
gulières propriétés  d'un  corps  qui  a  une  apparence  d'inertie, 
mais  qui  sert  À  absorber  les  gas  infects,  à  purifier  les  eaux,  ou 
enlever  aux  liquides  les  sels  métalliques. 
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Voici  une  nouvelle  applicalion  de  ce  corps  : 

La  Gazette  médicale  annonce  que  I  on  a  découvert,  dans  le 
cbarboD  de  bois,  un  remède  excellent  contre  les  brûlures.  Un 
morceau  de  charbon  appliqué  sur  la  brûlure  calme  immédiate- 
ment la  douleur.  Si  on  le  laif»e  pendant  une  heuro^  il  la  guérit 
complètement. 

Cbes  un  enfant  de  quatre  ans,  dont  presque  toute  la  surface 
cutanée  avait  été  brûlée  accidentellement  au  3*  et  au  4'  degré,  la 

suppuration  élait  si  abondante  et  si  fétide  dès  le  quatrième  jour, 
que  la  salle  de  rhospice  de  l'Enfance  de  Lausanne  où  il  était 
placé  élait  devenue  inbabitable.  Fièvre  aidente,  douleurs  atroces, 
intoxication  putride  imminente,  lorsque  M.  Joël  le  plaça  dans  un 
bain  tiède  contenant  deux  poignées  de  sulfate  de  fer.  La  sédalion 
fut  immédiate,  et  en  répétant  ce  bain  deux  fois  par  jour  durant 
quinze  ou  vingt  minutes,  la  suppuration  se  modéra  et  toute  odeu 
disparut.  Malgré  les  nombreux  remèdes  vantés,  l'effet  de  celui-ci 
eâl  Li  op  remarquable  pour  ne  pas  être  signalé. 


DÉCOUVERTS  o'Uif  QISSnfBIlT  DB  TOPAZE  ENFOMÉE. 

Un  correspODdant  de  la  Gazette  de  Luceme  lui  rapporte  que 
deux  Jeunes  gens  de  Guttenen  (Oberhasii)  ont  découvert  sur  le 

Galenstock  une  grotte  riche  en  cristaux  (to})aze  enfumée).  Le  Ga- 
lenstock  sert,  comme  on  sait,  de  ligne  séparative  entre  les  can- 
tons de  Berne  et  d'Uri,  et  c'est  dans  la  partie  appartenant  à  ce 
dernier  canton  que  se  trouve  le  riche  banc  de  cristal  que  le  ha- 
sard a  fait  découvrir.  11  n'est  accessible  que  du  côté  du  nord,  et 
encore  pour  y  arriver  faut-il  attacher  une  forte  corde  au  sommet 
et  descendre  par  ce  moyen  à  une  profondeur  assez  considérable. 
C'est  &  quelques  centaines  de  mille  francs  que  Ton  estime  la  va- 
leur de  la  précieuse  carrière,  en  évaluant  seulement  à  6  francs  la 
livre  du  cristal.  Le  gouvernement  d'iiri  a  fait  interdire  tout  accès 
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à  k  carrière,  mais  le  batin  est  trop  lucratif  pour  qne  la  contre* 
bande  poisse  être  totalement  empêchée. 

AinOlfCB  O'ON  PBOCÉDi  D^AHMIBILATIOX  MJ  FBO  «BISOO 

DANS  LES  MIRES. 

On  parle  d'une  découverte  appelée  à  faire  époque.  Uo  babilant 
de  Bm&elles,  M.  Landurao,  serait  parvena  à  coostndre  un  appa* 
reil  ft  Taide  doijnei  il  deviendrait  possible  d^annibiler  le  grisou 
ei  Tair  vicié  tlaiis  les  mines,  et  de  conjurer  ainsi  le  p'us  grand 
danger  qui  menace  les  mineurs.  On  dit  que  cette  invention  vient 
d'être  brevetée.  8i  elle  est  sérieuse,  il  est  è  soobaiter  qn*elle  re- 
çoive une  prompte  publicité,  car  il  ne  se  passe  guère  de  semaine 
sans  qu'on  ne  signale  d'épouvantables  malheurs  cau^^és  par  le  feu 
grisoa  :  à  peine  la  catastrophe  de  Plaoen  vient-elle  de  coûter  ia 
vie  à  nne  centaine  de  houillenrs»  qn'nn  télégramme  do  cftbie 
transatlantique  nous  apprend  qu'à  Plymouth,  en  Pensylvanie, 
une  explosion  de  feu  grisou  a  causé  dernièrement,  dans  une  mine 
de  bonille,  un  éboulement  formidable;  denx  cents  travailtenrs 
qui  se  trouvaient  an  fond  de  la  fosse  n*ont  plus  revn  le  Jour  :  tons 
les  travaux  faits  pour  les  rejoindre  ont  été  inutiles.  Deux  de  Icui  i 
camarades  oui  péri  eu  s'aveuturant  dans  les  galeries  envahies  par 
le  terrible  gas* 

Si  le  fait  annoncé  est  exact,  l'bomme  qui  aura  rendu  ce  ser- 

\ice  à  rhumanitc  ne  pourra  jamais  être  assez  récompensé. 

A.  GnevALLiLU. 


ACIDE  QUiNO-PICaïQUE. 

M.  Ossîan  Henry  a  lu  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Alphonse 

Duguet  et  Perret,  une  note  sur  un  nouvel  a^ent  médical  loni- 
fébnfuge  succédané  du  quinquina,  Tacide  quino-picrique.  Le 
prix  élevé  de  la  quinine,  dû  à  la  rareté  des  quinquinas  dans  le 
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^uuveau-Aloude,  el  à  riiisuûlâaace  actuelle  de  sa  culture  à  Java 
et  dans  l'Iode,  rend  désirable  l'ulUiflalioa  de  tous  les  autres  alca- 
loïdes que  fonraîssent  les  diverses  espèces  de  quinquina  do  com- 
merce :  laquiiiidiiie,  la  quinicine,  la  cinchonine,  la  ciuclioiiidine, 
la  cincbooiciue,  etc*,  presque  tous  isomères  ou  à  peu  près  de  la 
quinine,  et  possédant  des  propriétés  loni-fébrifoges. 

On  ne  les  utilise  pas  généralement  eu  France,  soit  parce  qu'ils 
sont  rarement  préparés  dans  un  élut  do  pureté  désirable,  soit 
parce  qu'où  ne  les  a  pas  présentés  sous  une  forme  facilement  d<K 
sable. 

En  les  unissant  à  l'acide  picrique,  on  donne  naissance  à  un 
piuduii  jaune  crisluilisé  ou  amoipiie,  dosable,  que  M.  Ossian 
Henry  propose  de  désigner  sous  le  nom  d'acide  picro-quiniqne, 
et  qui,  grâce  aux  propriétés  qu'il  doit  à  l'acide  picrique,  devient 
à  peu  près  aussi  aclif  que  le  sulfate  de  quinine  lui-mihne. 

Étant  d  uu  prix  beaucoup  muius  élevé  que  ce  sel,  il  pourra  le 
remplacer  avantageusement  dans  la  médecine  des  pauvres» 

^J^^..._   -«ap—  .w.-,»,^^,— ..—.^i— 

ACTION  DU  PEAMÀNCANATE  D£  POTASSE  SUR  I.A  CINCUONIUS. 

M.  Eugène  Caventou  a  lu   l'Académie  impériale  de  médecine 

sur  ce  sujet  une  note  faite  en  collaboration  avec  M.  Willm. 
Les  auteurs  résument  en  ces  termes  les  résultats  de  leurs  re» 

cberches  : 

<  L'action  exercée  par  le  permanganate  de  potasse  n*a  pas  ré- 
pondu au  but  que  nous  nous  proposions  tout  d'abord  :  celui  de 
fixer  seulement  1  atome  d'oxygène  sur  la  cinchonine  on  d'ob- 
tenir des  produits  de  dédoublomenl  qui  peniicllraient  d'entrevoir 
sa  constitution.  La  réaction,  néanmoins,  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion :  premièrement,  parce  qu'elle  fait  connaître  une  base  nou* 
velle  existant  à  l'état  de  mélange  avec  la  cincbonine;  seconde- 
ment, parce  qu'il  a  été  i)Ossible  de  retirer  de  cette  oxydation  si 
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complexe  des  corps  curieux  par  leur  composition  ou  leurs  pro- 
priétés chimiques.  »  {Commissaires  .*  MM.  Bussv,  Pocgiale  et 

MlAUlE.) 


I^PUÉMÉRIDËâ  CHIMIQUES.  —  17  AOUT  1771. 

Darcet  et  Ronelle  font,  devant  TAcadéinie  des  sciences,  la  eu- 

rifMisc  expérience  de  r(^\ aporatioti  du  diamant  :  ils  placent  trois 
diamaots  sur  autant  de  petites  capsules  de  pàle  de  porcelaioet  et 
tes  exposent  sous  un  moufle  en  les  échauffant  par  degrés;  ils 
avaient  ménagé  une  ouverture  pour  les  observer  &  chaque  instant. 
D'abord  les  diamants  et  les  capsules  coramencèieni  à  rougir;  les 
uns  et  les  autres  étaient  d*uo  rouge  mat,  mais  bientôt  après  la 
couleur  rouge  des  diamants  devint  beaucoup  plus  resplendissante, 
et  se  distinguait  très-bien  de  celle  de  la  capsule.  Insensiblement 
les  diamants  parurent  diminuer;  on  en  laissa  un  d'entre  eux 
s'évaporer  en  entier;  on  retira  les  deux  autres  avant  qu'ils  fussent 
entièrement  dissipés,  mais  il  ne  restait  plus  qu'une  très-petite 
fraction  du  poids  total.  On  sait  que  ce  fut  l'empereur  François!* 
qui  fit  faire  le  premier  ces  expériences  qu'il  n'était  possible  qu'à 
un  souverain  de  tenter.  Il  ût  mettre  pour  environ  6,000  florins 
de  diamants  et  de  rubis  dans  des  creuseUi  cbauflés  à  blanc  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  les  rubis  n'avaient 
éprouvé  aucune  altération;  les  diamants  avaient  com/Aétement 
disparu»  A.  Ga. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOlSOMffEMKNT  PAK  LA  CICUE. 

Le  6  septembre,  une  famille  tout  entière  de  Boussu  a  failli 

nïourir  d'empoisonnement.  Voici  dans  quelles  circonslaiices  : 
Le  père,  la  mèie  et  trois  enfauls  avaieut  dlué,  à  midi,  d'un 
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pftlé  de  yean  préparé  ao  persil.  Ils  n'avaieat  absolument  rien  re- 
nianftté,  lorsqae,  vers  trois  heures,  ils  se  sentirent  pris  de  vio- 
lents mmï\  d'estomar,  et  coiijiiu  iicèreni  h  plaindre  amèrement. 
Aux  premiers  cris  qu'entendit  un  voisin,  il  accourut  à  leur  de- 
meure, et  quelle  ne  fut  pas  sa  snrpriae  de  les  voir  tous  les  cinq 
étendos  sans  monvement.  11  se  rendit  anssitAt  ches  le  docteur 
Deneufhourg,  qfii  arriva  en  loale  hâte.  II  constata,  à  première 
vue,  un  cas  d'euj poison nement,  et,  grâce  aux  remèdes  énergiques 
qu'il  prescrivit,  les  victimes  se  trouvent  aujourd'hui  hors  de  tout 
danger. 

Analyse  faite  des  aliments  absorbés,  il  en  résulte  que  cas  per- 
sonnes ont  été  empoisonnées  par  la  ciguë,  désignée  par  les  dé- 
DOmioatloos  suivantes  :  eoninm  maeulatwn^  deuta  majar^  cieuta 
maculata,  ciguë  d'Athènes,  ciguë  den  ûneiem,  ciguë  de  Soerate, 
fenouil  sauvage^  grande  riguë  el  \  ulçairement  appelée  pn-sii 
wuvngr,  el  très-coiomune  dans  nos  jardios.  Voici  la  description 
que  les  botanistes  font  de  la  grande  ciguë,  qui  est  la  plus  véné- 
neuse : 

La  tige  est  cylindrique,  ûstuieuse,  striée  longitudinaierucnt,  ra- 
meuse et  marquée  dans  sa  partie  inférieure  de  taches  irréguliéres 
d'une  teinte  pourpre,  livide,  qui  se  voient  également  sur  les 
feuilles;  celles-ci  sont  très-grandes,  trois  fois  ailées  et  d*un  vert 
très-foncé;  enfin,  toute  la  plante  répand  une  odeur  vineuse  très- 
prononcée,  surtout  lorsqu'on  la  froisse  entre  les  doigts. 

Avis  donc  aux  ménagères  :  quand  elles  ont  des  doutes  touchant 
la  bonne  qualité  de  leur  persil,  qu'elles  le  broient  el  eu  respirent 
l'odeur  :  elles  sauront  à  quoi  s'en  tenir. 


EMPOISORHUIENT  PBÉSOMé  PAS  Olf  SCL  OB  HORPHIUB  DOHKt 

COMME  SBL  DE  QUINlNb. 

On  écrit  d'Ypres,  le  14  septembre  : 

«  On  s'entretient  beaucoup  ici  de  TalTreuse  catastrophe  qui 
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vieût  de  frapper  daus  deux  de  ses  membres  une  de>  ramilles  les 
pins  distinguées  de  la  province  et  qui»  jusqpi'iâ  du  moiusy  par 
Fait  devoir  être  attribuée  à  une  erreur  iaUle, 

«  M.  le  chevalier  MerghelynclL,  membre  du  conseil  provincial 
de  la  Flandre  occideataie,  avait  depuis  très-ioogtemps  T habi- 
tude d'employer  pour  lui  et  les  siens  des  préparations  de  qu- 
nine.  Son  culte  pour  cette  substance  était  poussé  si  loîo«  et  il 
était  si  convaincu  de  son  efBcacilé  pour  une  foule  de  maladies, 
qu'il  en  distribuait  à  ses  amis  et  aux  familles  pauvres  de  la  loca- 
lité. Il  en  faisait»  par  conséquent,  une  consommation  considé» 
Fable,  et  une  maison  de  commerce  de  Paris  était  chargée  de  la 
iouiuilure. 

«  Dernièremeol,  AL  Merglielyock  avait  reçu  de  Paris  une  caisse 
contenant  une  provision  de  sulfote  etd'bydrocblorate  de  quinine. 
Le  colis  avait  été  déballé,  et,  suivant  la  coutume  de  la  maison, 

lai  c<;rtain  luxubre  <le  pilules  avaient  été  préparées  d'après  les 
prescriptions  médicales. 

ic  Le  soir  même  du  jour  où  les  pilules  avaient  été  confection- 
nées, M.  Merghelynck,  se  trouvant  indisposé,  chMi  et  avala 
plusieurs  des  pilules  compusees  avec  riiydruchlurale  expédié. 
A  peine  avait-il  absorbé  la  dernière  pilule  que  des  vertiges  et 
des  étourdissements  douloureux  se  déclarèrent  ;  la  face,  devenue 
bleue,  se  décomposa  d'une  manière  effrayante  ;  les  membres 
i'uieni  saisis  d'un  tremblement  convulsif  ;  les  cheveux  se  héris- 
Fèrent,  et,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  le  malheureux  expiraiU 

«  Quelque  rapide  qu'eût  été  cette  mort,  la  famille  n'y  chercha 
pas  (ie  motif  extraordinaire,  parce  que,  dU-ûu,  elle  élail  préve- 
nue depuis  iooglemps  que  sou  chef  était  atteint  d'une  maladie 
qui  pouvait  Tenlever  subilemenL 

a  Le  lendemain  de  Tenterrement,  H"*  veuve  llerghelynck,  se 
trouvaiii  ii)didj)oséu,  eut  également  l'idée  de  recourir  au  remède 
iiabiiuel  de  sa  famille.  Elle  absorba  une  certaine  dose  de  ce 
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même  bydrochlorate  de  quiuioe.  Quelques  iostauls  après,  les 
mêmes  symptômes  d'empoisoimenent  cpii  venaient  d'emporter  le 
mari  se  déclaraient  chex  la  venve»  et  le  même  affrenz  résultat  se 

produisait.  iM  Mprghelynch  mourait  en  quelques  minutes,  mal- 
gré tous  les  secours  que  lui  prodiguait  le  médecin  immédiate^ 
ment  appelé. 

«  n  était  impoiisible  que  ces  deu  déeès  si  rapproeliés,  et  pa^ 

raissanl  déterminés  par  des  causes  identiques,  n'éveiHasseni  pas 
immédiatement  les  soupçons  des  liommes  de  i'arL  Deux  pilules 
furent  administrées  à  un  cblen  :  bientôt  ranimai,  ssisi  d'accès 
tétaniques,  expii  a  au  bout  de  quel{|iies  instants. 

«  Le  parquet  d'ïpres  a  été  immédiatenieuL  saisi  de  la  plainte 
des  enfants  Merghelynck.  Il  a  été  procédé  à  Tautopsie  des  deux 
csdavres  et  ansrf  de  Tadmal.  On  assore  que  le  rapport  des  mé- 
(locins  n'a  f.iit  que  confirmer  les  présomptions  d'empoisonné* 
ment,  il  reste  encore  à  analyser  les  substances  que  renier mait 
la  caisse  reçue  de  Paris,  et  c'est  ce  qu'on  iisit  en  oe  moment.  On 
ajoute  que  le  dief  dn  parquet  dTpr^  a  dénoncé  ces  fiûto  à  la 
justice  française  et  qu'une  commission  rogatoire  a  été  envoyée  k 
Pans  pour  procéder  à  une  enquête,  n 

Cette  enquête  nécessitait  une  visite  cliea  l'eipéditeur  :  elle  fui 
confiée  par  M.  Bussy,  directeur  de  TAcole,  à  deux  professeurs  qui 
firent  les  recherches  nécessaires  et  qui  dressèrent  procès-verbai 
de  leurs  constatations. 

Un  commissaire  de  police,  H.  Barlet,  assistait  les  membres  de 
l'École. 

SUR  LA  HON-TOnCITÉ  DE  LA  CORALLINC* 

Par  M.  Paul  Guïot. 

Lorsqu'il  y  a  pr^  s  d'un  an,  M.  Bidard,  professeur  de  chimie  à 
Rouen,  signala  un  empoisonnement  par  des  chaussettes  teintes 
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en  un  rouge  particulier,  qu'il  recoonut  être  de  la  corailine  [Mu^ 
niteur  scientifique  da  docleor  Quesoeville,  1868),  plnnem  chi- 
mistes s'empressèreiit  de  faire  des  eipériences  à  ce  sujet,  et 
bientôt  l'honorable  M.  A.  Tardieu  fit  un  rapport  à  l'Académie, 
dans  lequel  il  conclut  que  ia  coralline  esl^  à  n'en  pas  douter,  ua 
poisoo  d'nne  grande  éoergie»  et  qu'introduite,  même  à  petite 
dose,  dsDs  l'économie  fi? ante,  elle  peut  caoser  ia  mort  (séances 
des  1"  f(^vrier  et  5  juillet  1869). 

Les  expériences  de  M.  Tardieu  furent  répétées  afec  grand 
soin  par  M.  Landrin,  qni  tiia,  des  faits  constatés,  des  coocla- 
sions  tout  à  fait  opposées  à  celles  de  l'éminent  chimiste  dont 
nous  venons  de  parler  (Académie  des  sciences,  séance  du  7  juin 
1869). 

Le  tmail  que  noos  arons  entrepris  date  de  l'époque  à  la- 
qudle  M.  Tardieu  donna  ses  conclusions.  Frappé  de  la  manière 

exclusive  avec  laquelle  il  désignait  la  coralline  comme  un  poi- 
son .violent,  nous  avons  Touiu  répéter  ses  expériences  et  nous 
placer  dans  toutes  les  conditions  possibles  avant  de  rien  pré- 
ciser. Disons  tout  d'abord  que  nous  avons  eu  le  regret  de  con- 
stater qu  aucune  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  ia  ques- 
tion que  nous  traitons  aujourd'hui  ne  se  sont  placées  dans  la 
principale  condition  exigée  par  la  cause  qui  avait  déterminé  les 
recherches. 

Nous  avons  divisé  notre  travail  en  trois  questions,  qui  sont  : 
1'  La  coralline  est-elle  vénéneuse  lorsqu'elle  est  introduite 
dans  l'économie  animale  T 

2  L'est-elle  lorsqu'elle  est  placée  sur  une  blessure  récem- 
ment faite? 

3*  L'est-elle  lorsqu'elle  est  employée  sous  forme  de  cbaus* 
settes  teintes  I 

Sur  CCS  trois  questions,  nous  répondrons  que,  dans  aucun  cas, 
la  coralline  ne  nous  a  paru  vénéneuse,  et  que  nous  devons  con- 


Digitized  by  Google 


OB  PHftIlUACllS  ET  06  TOXICOLOGIE.  Ii67 

firmer  entièremeut  les  couclusious  de  M.  Laudrin.  Voici  mainie- 
Haut  qoelqucsmnes  des  expériences  que  ooqs  avons  exécatées 
avec  la  matière  colorante  încriminée. 

Après  avoir  fait  dissoudre  2  gr.  de  coralline  dans  de  l'alcool, 
Qous  avons  trempé  dans  la  solution  des  morceaux  de  viande  jus« 
qa'à  complète  absorption  de  tout  le  liquide;  puis  les  ayant  fait 
sécher,  nous  les  avons  donnés  à  un  cbat,  qui  les  mangea  dans 
Tespare  d'un  jour,  et  celte  nourriture  fut  maintenue  pendant 
une  semaine.  Aucun  accident  ne  s'étant  manifesté  et  l'animal 
ayant  pris  ainsi  une  quinzaine  de  grammes  de  coralline,  nous 
avons,  d*an  autre  côté,  donné  &  un  lapin  de  taille  moyenne 
3  gr.  de  la  uiautire  colorante  en  solution  ulcoolique,  et  nous 
flmes  durer  l'expérience  pendant  huit  jours.  Les  ayant  tués  tous 
deux  au  bout  de  ce  temps,  nous  cherebftmes  la  coralline,  et  avec 
celle  que  nous  pûmes  extraire  des  poumons,  nous  avons  trînt 
plusieurs  écheveaux  de  soie.  Après  de  nouvelles  expériences 
exactement  semblables,  nous  ne  tuâmes  les  animaux  qu'au  bout 
de  quinze  jours,  et  nous,  pûmes  encore  reconnaître  la  coraVloe 
dans  les  poumons,  même  après  que  huit  jours  s'étaient  écoi'lés 
depuis  la  dernière  absorption  de  matière  colorante.  La  coralline 
était  visible  dans  les  matières  fécales,  mais  nous  n'avons  pu  la 
constater  dans  les  nrines. 

Les  différentes  manières  par  lesquelles  nous  avons  opéré  sur 
des  jjTenouilles  nous  ont  donné  des  résultats  tout  aussi  satisfai- 
sants. D'abord,  en  ayant  placé  quelquea-nnes  dans  un  vase  ren- 
lermant  2  litres  d*eaa,  nous  avons  ûiit  dissoudre  2  gr.  de  coral- 
line dans  10  gr.  d'alcool,  et  avons  versé  la  solution  dans  l'eau. 
Les  grenouilles  résistèrent  parfaitement  &  l'épreuve;  d'autres 
résistèrent  aussi  à  une  deuxième  expérience,  dans  laquelle  la 
dose  de  matière  colorante  fut  doublée.  De  même  que  M.  Lan- 
drin,  nous  avons  donné  à  une  grenouille  5  ccntigr.  de  coralline 
à  l'état  pulvérulent;  elle  résista  parfaitement  à  l'épreuve,  puis- 
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qu'elfe  vil  encore  ;  une  autre  existe  encore,  quoique  en  ayaot 
absorbé  1  décigr.  De  même,  des  saD^siies  oat  pariulmeat  ré- 
sisté daiis  de  l'eau  aiooolisée  contenant  de  la  ooiaUine. 

Après  aTOÎr  blessé  une  grenouilte  au  dos,  nous  avons  intro- 
duit dans  la  blessure  5  c. migr.  de  coraliine  ;  la  biessure  se  ferma 
au  ixjiu  de  quelques  jours,  et  la  grenouille  ne  pamt  pas  afièctée. 
Cette  expérience  fut  répétée  pliuieais  fois,  de  diveraea 
nîères,  avec  différents  animaux^  et  chaque  ioib  Jd  guéiisou  lut 
complète  sans  aucuu  accidpni. 

Dans  le  courant  de  ces  recbercbes,  noua  n'avons  pria  ancue 
précauUon  afin  de  nous  garantir  de  la  teinture  de  ooiaUine;  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  nous  avons  eu  une  paj  tic  des  mains 
teintes  en  rouge,  et  nous  n'avons  éprouvé  aucune  iiiOammaituo, 
ni  aucun  des  symptémes  signalés  par  M.  fiidard. 

Cette  dernière  expérience  involontaire,  qui  venait  encore  k 
l'appui  des  faits  précités  et  confirraail  les  recherches  de  M.  Lan- 
dnn,  ne  nous  parut  cependant  pas  suffisante  pour  tirer  des  ooo* 
ciusious.  Nons  avons  voulu  nous  placer  dans  les  oonditîons  for- 
mulées par  les  recherches  de  M.  Bîdard,  c'est-à-dire  opérer  avec 
des  cbausspites  teintes  en  rouge  de  corailme.  Après  nous  être 
procuré  des  chaussettes  eu  soie  blanche,  nous  les  avons  teintes 
nous-méme  et  les  avons  portées  en  noos  plaçant  dans  divcraes 
conditions»  &  savoir  : 

Dans  une  preiuiere  expérience,  après  avoir  mjs  les  chaus- 
settes, nous  sommes  resté  en  repos»  ne  marchant  que  le  joue 
nécessaire  pour  vaquer  à  nos  affaires  habitnelles.  Aucmi  sym- 
ptôme ne  se  numifesta,  et  nous  n'avons  eu  à  co^^laler  aucune 
iullaumiatiou  ou  tuméfaction  pouvant  ressembler  à  une  brûlure. 
Il  va  sans  dire  que  nous  n'avons  éprouvé  aucune  iodispoaitioB 
pouvant  ressembler  à  on  empoisonnement. 

Dans  une  deuxième  expérience ,  nous  nous  sommes  placé 
dans  des  conditions  tout  à  (ait  opposées,  c'est-é-dire  qu'après 
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ivoir  mis  k»  chaussettes  teintes,  nous  fîmes  une  longae  marche 
afin  de  nous  fatiguer  les  pieds.  De  même  que  précédemment, 
nous  n'avons  eu  aucune  inûammaiion  ou  tumciacùon  à  enre- 
gistrer. 

Enfin,  pour  savoir  si  l'action  to\ique  manifestée  par  la  soi- 
disant  coralline  anglaise  était  due  k  Vimpression  alternative  de 
violet  d'aniline  et  de  coralline,  nous  avons  leint  par  raies  des 
chaussettes  en  ces  deux  couleurs,  et,  les  ayant  portées  dans  les 
deux  conditions  précédentes^  nous  n'avons  eu  aucune  indisposi- 
lion  à  sîîînaler. 

£q  conséquence,  après  avoir  répété  les  expériences  faites  pré- 
cédemment par  MM.  Tardiea  et  Landrin,  et  les  ayant  complé* 
tées  par  des  recherches  particulières,  nous  sommes  amenés  à 
tirer  les  conclusions  qui  suivent  : 

1°  Là  coralline  n'est  pas  vénéneuse,  même  à  dose  élevée  ; 

2*  Elle  ne  l'est  point  non  plus  lorsqu'elle  est  mise  en  contact 
direct  avec  le  sang  ; 

3«  On  jjcut  s'en  servir  hardimciil  dans  la  lemlure,  soit  en 
remployant  seule,  soit  alternativemciU  avec  le  violet  d'aniline. 
Toutefois^  elle  doit  être  rejetée  lorsqu'elle  se  trouve  mélangée  à 
des  substances  toxiques. 


IMlAini.VCIE. 
Wwrmnâm  mÊÊ§mwmêèm  mm  i«wr— I  b'Uiiimi  vÉncAiiS» 

TABLCTTSS  OB  STRAMOHTtriI.  —  B.  IfARSM. 

Sulfate  de  quinine   50  centigr.'unuios. 

Extrait  de  slranionium. .    75  milligramnies. 

Réglisse  pulvérisée   90  ceoUgrammes. 

Tbériaque   Q.  & 

pour  une  masse  qui  sera  divisée  en  quatre  tablettes^ 
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A  prendre  dans  la  journée  pour  comballre  k  chorée  ;  tmis 
douches  d'eau  liède  dans  les  vingt-quatre  heures;  réginie  forti- 
fiant. N.  G. 


LINIUEMT  POUR  TAHin  LA  SÉCRÉTION  LACTÉE.  —  CACDNER. 

Essence  de  nienlhe  poivrée   6  grammea. 

Huile  de  riciu  110 

Essence  de  bergaBBOte   6  — 

Camphre.   3  gr.  60  ceotigr. 

F.  8.  a.  un  liDÎmeiiC  avec  lequel  on  oindra  les  mamenes  dont 

on  désire  tarir  la  s<';criHjon.  N.  G. 


FUuOLBS  1.AZAT1VES.  —  SCUDAMOafi. 

Scammooée   60  centigraiiinies. 

Eitrait  de  coloquinte   3  gr.  SO  oeoligr. 

Extrait  de  rhubarbe   1  gr.  80  ceotigr. 

Savon  blanc   50  cenligranunes. 

Easenee  de  carvi   6  goutteSi 

Mêlez  et  divisez  en  vingi  pilules.  —  Une  h  deu\  pour  détermi- 
ner un  effet  laxatif  dans  l'embarras  gastrique  avec  étal  bilieux 
prédominant 

MLOLES  DE  BÂUMB  OU  CAKAOA. 

Baume  de  Canada  !   20  grammes. 

Magnésie  cakioée   Q,$. 

Mélex  et  divîseï  en  100  pilules.  —  Dix  &  vingt  par  jour  dans 

l'urélhrite  chronique  et  la  cystile  du  col  de  la  vessie.     N.  G. 

80U7TIOV  CONTRE  LES  OtlIAlIGLUSOllS.  —  HAIDT. 

BichloruiT'  de  mercure   1  gramme. 

Eau  distillée.   125  — 

Alcool   Q.  S, 

Faites  dissoudre. 
Une  cuillerée  à  cafd  dans  un  verre  d*ean  chaude,  pour  calmer 
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les  démingealsoDs  du  prorigo.  ~  Conseiller,  en  outre,  des  bains 

addaionnés  d'aîun  ou  de  carbonate  de  soude.  N.  G. 


POTIOir  COHTRB  LB  DEUBlUtf  TABMBNS.  —  ORAVES. 

Tarlre  sUbié.   2&  '^nligraimiies. 

Teinture  d^opium   A  grammes. 

Camphre   1  — 

Alcool   2  — 

Eau  distillée.   250  — 

Divisez  le  caraphro  h  1  «lidc  de  Talcool.  ajoutez  Teau,  passez  à 
Lravers  un  tioge  ûo ,  et  ajoutez  ensuite  le  tartre  stibié  et  la  tein- 
ture d*opium,  —  Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  deux  heures» 

N.  G. 


EMPLATRE  FONDANT.  —  BOINET. 

Emplâtre  de  Vigo   16  grammes. 

Extrait  de  belladone  ]  ~  _^ 

Extrait  de  ciguè  ) 

Iode  en  poudre  trte-Bne.   1  — 

Mêlez  et  étendez  sur  h  pean  ou  sur  de  la  toiie<  —  Conseillée 

contre  les  engorgements  squirrheux.  N.  G. 

TISANB  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSÉE.  —  GIBBRT. 

Salsepareille  divisée  et  contusée ...  A5  grammes. 

Bols  de  galac  concassé . . .  \ 

Bois  de  sassafiras  concassé.  I  5â...  ih  — 

Racine  de  réglisse  ) 

Bois  de  meiereon  «....  3  — 

Eau  bouillante   1500  — 

Laissez  infuser  à  une  douce  chaleur,  pendant  six  heures,  la 
salsepareille  et  le  gaîac;  ajoutez  vers  la  fin  les  autres  substances, 
passes  la  liqueur. 

Cette  tisane  est  conseillée  dans  les  affections  vénériennes  in* 

vétérées,  surtout  dans  celles  contre  lesquelles  le  mercure  a 
échoué.  N.  6. 
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nWBCTIOH  lODO-TAMNIQDE.  —  BOINET. 


Teiniure  d*iode  100 

Tannin   4 

lodure  de  potassium   2 


Faites  dîEmdre. 

Celte  solution  est  employée  pour  badigeonner  le  vagin  dans  la 
vaginile  aiguë  ou  chronique,  et  le  col  utérin  dans  le  cas  d*engor- 
gemeot  oa  d'uIcéraliODE.  On  diminne  it  proportion  de  teintitre 
d*iode  snivant  la  nature  des  tissas  enflammés  et  TelTet  qu'on  vent 

produire.  N.  G. 


Faites  dissoudre  pour  un  collyre,  qu'on  injectera  dans  les 
points  lacrymaux  ou  dont  on  instillera  quelques  gouttes  dans  le 
grand  angle  de  l'œil,  pour  combattre  la  fistnle>  la  tumeur  lacry- 
male et  le  larmoiement.  N.  O. 

POTION  ANTIOUBAUÉIQOE. 

Décoction  de  bols  de  eampScbe.....  100  grammes. 

Vin  rougo  du  Portugal   25  — 

Acide  nitriquo  dilué   h  — 

Teinture  d*opium   2  — 

Mêles. 

Une  demi-cuiilerée  qualre  fois  par  jour  coutre  cerlames  formes 
de  diarrhée.  N.  6. 


OOLLTBB  IODÉ.  —  BOINET. 


Teinture  d'iode  

Tannin  

Bmi  diBtiilée  de  roses 


10  grammes. 
10  centigrammes; 
5»  grammes. 


rnioN  coirrBB  le  pityriasis.  baiib. 


Eau  de  son  

Glycérine  anglaise.. 
Cari)onalc  de  soude. 


100  grammes. 
80  — 

25  ceutigr.  à  1  gramme 
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Faites  dissoudre. 
En  lotions  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  —  On  prescrira,  en 
outre,  les  b&ins  alcalins  et  les  bains  de  Tapeur,  les  douches  alca- 
lines et  les  douches  de  vapeur.  N.  G. 

POMMADE  d'OXYDË  DE  ZINC  CAMPHRÉE.  —  HAfiDY. 

Oxyde  de  sine  Aà  8  grammes. 

Camphre.  2  à  4  — 

Axonge  30  — 

Mêlez. 

Eu  onctionsj  matio  et  soir ,  sur  la  peau  pour  faire  cesser  les 
démangeaisons  provoquées  par  le  lichen.  N.  G* 

POUDKK  POUK  DÉTRUIRE  LES  VÉGÉTATIONS.  —  LANGLSBBRT. 

Poudre  de  sabine   5  grammes. 

Poudre  d'alun  calciné   5  » 

Oilomel   2  — 

Sublimé  ô  à  10  centigrammes. 

Môlez  exactement. 

Le  malade  recouvre  deux  fois  par  jour  ses  végétations  avec 
celte  poudre,  en  ayant  soin,  à  chaque  pansement,  de  détacher 
avec  Tongle  ce  qui  reste  de  la  précédente  application.  En  cas 
d'insuffisance  de  ce  moyen ,  on  procédera  à  Texcision  ou  à  la 

deîjlruclioii  par  le  causlique.  N.  G. 

MIXTURB  COMTRB  LA  CAHIB  DEMTAIRB. 

Par  le  docteur  MàOirOT. 

Notre  honorable  confrère  publie  dans  le  Âépertoire  de  phar- 
macie la  formule  suivante  : 

chloroforme   5 

Laudanum   2 

i  ciulure  de  benjoin   10 

Mélangez. 

5«  nAaiB.  ¥•  $2 
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On  plaee  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  un  roorcean  de  coton 
imbibé  de  ce  mélange,  et  Ton  renouvelle  cette  application  jus* 

qu  d  re  que  rinsensibilité  soit  obl*>nue.  Ce  résultat  atteifll,  on  • 
peut  obturer  déûuilivemeol  la  cavité. 

POMMADE  ASTRINGENTE. 

Extrait  do  ratanliia   4  grammes. 

Camphre...   i  — 

Kxlrail  tliét)aîqno  2à   h  — 

Axonge  30  — 

Mêlez. 

.  Cette  pommade  a  été  conseillée  pour  le  pansemem  dn  chancre 

phagédénique.  N.  G. 


LE  CHLORAL,  NOUVEL  ANESTHÉSIQUE. 

On  sait  que  i'éther,  le  chloroforme,  le  protoxyde  d'azote  sont 
ioornellement  employés  :  les  deux  premiers  ont  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  d'accidents  graves  et  de  morts;  le  protoxyde 
d*azote,  employer  depuis  quelque  temps,  n  a  pas  elé  le  suj^t,  ii 
notre  connaissance,  de  résultats  malheureux. 

M.  le  docteur  Liebricb^  de  Berlin,  vient  de  signaler  remploi 
dn  chloral,  dont  la  formule  chimique  est  G*CP0lf  +  H'O. 
Traité  par  un  alcali,  il  donne  naissance  au  chloroforme.  Atimi- 
nislré  par  la  voie  hypodermique  ou  gastrique,  il  produit,  par  TaU 
calînité  du  sang,  TetTet  anesthésique  du  chloroforme,  et  les  expé- 
riences sur  des  lapins  ont  été  concluantes  a  cet  égard.  Un  som- 
meil de  huit  à  dix  heures  en  eslrésultéf  sans  aucun  des  accidents 
qui  suivent  l'effet  prolongé  du  chloroforme  et  de  l'opium.  En 
s*éveillant,  ces  animaux  se  sont  mis  à  mander  comme  auparavant. 
La  dose  voulue  à  administrer,  chez  l'homme,  est  encore  incer- 
taine ;  mais  le  professeur  Langeu  a  démontré  les  propriétés  séda- 
tives de  ce  nouvel  agent  chez  une  femme  ayant  une  fractnre  de 
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rhnméruf  ;  7  graips  f'opiam  apnt  élé  donnés  à  rintépeur*  et 
k  ceotigrammes  de  morpbioe  injectés  hypodermiquemeat  pour 

réprimer  les  mouvements  continus  d'une  attaque  de  delirium 
tremens  dont  elle  était  atteinte  à  son  entrée  à  riiôpilal  sans  aucun 
succès,  4  c;raio8  dç  chioral  furent  graduellepieot  administrés  à 
Vili^n<$iuir,  2  gr&ins  ep  injection  sous-cutanée.  La  malade 
tomba  graduellement  dans  un  profond  sommeil  qui  persista  qua- 
torze heures,  sans  se  ptaii^4re  de  nausées  ni  de  céphal^gie  à  son 
réveil  ;  elle  se  mit  à  manger  aussitôt.  jC^  /serait  donc  pi^e  décou- 
verte précieuse  si  ces  premiers  essais  se  confirment. 
1-^—    " "       '   ■  ■'   

.aUI  L*EaiSOTINE  BON/Bilf. 

Monsieur  le  Itédacteur, 

Dans  l'espace  de  trois  ans,  trois  cas  de  galactorrhée  m'ont 
fourni  Toccasion  d'employer  avec  succès  un  agent  ibérapeutique 
dont  je  n*ai  trouvé  l'emploi,  en  pareille  circonstance,  dans  aucun 
de  mes  livres  classiques  ni  dans  mes  collections  de  journaux. 
Aussi,  je  crois  important  de  faire  part  de  ces  observations  au  pu- 
blic médical  par  la  voie  de  votre  excellent  journal. 

Tenant  compte  de  l'action  thérapeutique  de  l'ergot  de  seigle 
sur  les  sécrétions  et  exsudations  anormales  de  l'utérus,  sur  la 
spermatorrhée,  etc.,  et  des  connexions  i)hysiologiques  qui  exis- 
tent entre  les  fonctions  des  glandes  mammaires  el  Itvs  organes  de 
la  génération  de  la  femme,  j'ai  pensé  que  par  analogie  j'oblien- 
dnôii  un  bon  résultat  de  l'emploi  de  l'ergoline  dans  la  galactor- 
rhée. 

En  effet,  en  1865,  la  femme  F...,  épuisée  par  une  énorme- sé- 
crétion de  lait  qui  datait  de  six  mois  depuis  le  sevrage  de  son  en- 
Imt,  fut  mise  au  traitement  local  des  astriuffents  en  général 

par  l'usage  des  recoosliuiaaîs.  On  n'oblinl  au  bout  de  deux  mois 
qaTuue  agiélioratioa  dans  ses  forces  physiques,  sans  aucun  ré- 
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soltat  satisfaisant  pour  la  maladie  principale.  Alors  je  lui  pres- 
crivis l'usage  d*iine  potion  ainsi  formulée  : 


à  prendre  par  cuillerée  à  soupe  trois  fois  par  jour.  Le  ueuvième 
Jour^  la  gnérison  était  confirmée,  et  depais  trois  ans  deux  non- 
yelles  grossesses  suivies  de  l'allaitement  des  enfants  n'ont  point 
ramené  de  nouveaux  accidenU. 

La  deuxième  observation  ne  présente  rien  de  notable;  la 
femme  avait  été  soignée  par  un  confrère  qui  lui  prescrivit  un 
traitement  rationnel,  mais  sans  succès.  Après  boit  mois  de  ma- 
ladie, l'ergoUue  triompha  immédiateuient  de  sa  galaclorrbée. 

La  troisième  observation  est  relative  à  la  femme  G... ,  de  Saint- 
Eslèpbe>  laquelle  était  en  proie  à  un  écoulement  continu  et  abon* 
dant  de  lait  par  les  deux  mamelles  ;  cet  ecuuleaieut  datait  depuis 
de  huit  ans,  et  l'épuiseaient  était  considérable;  divers  mé- 
decins lui  avaient  donné  des  soins  sans  pouvoir  améliorer  sa  po- 
sition. Je  mis  immédiatement  à  profit  l'expérience  que  j'avais 
acquise  par  les  deux  cas  précédents,  et  j'oL>tiiis  une  giiérisou 
rapide  et  solide.  D'  Le  Gekdaë. 


FAOTECTION  ACCORDÉE  AN'CItNNi; MtM    A  L*EXLKCiCli  LtiiAL 


On  trouve  dans  les  Sphémérùks  médicale,  que  publie  t Union 
médicfilr,  uue  sentence  du  lieutenant  de  police,  qui  déclare  va- 
lable la  saisie  en  contravention,  faite  à  la  requête  des  maîtres  et 
gardes-apothicaires  de  Paris,  sur  les  révérends  pères  Jésuites  de 
lame  Saint-Antoine,  de  trois  boites  de  thériaque  et  de  trois  boîtes 
de  confection  d'byacintbe  ;  leur  fait  dèleuse,  et  à  toutes  commu- 
nautés raligiettses^  de  tendre  aucunes  marebandises  d'apothicai- 
rerie  ;  les  condamne  à  lOd  livres  d'amende  et  1>000  livres  de 


Véhicule  

Ergotine  Bonjean. 
Sirop  sùDple. .... 
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dë  la  puaauacœ. 
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dommages  et  intérêts  envers  le  corps  des  apothicaires  etépiders^ 
droguistes. 

TRIBUNAUX. 

ThOMPUUB  SUR  Là  VàTUKt  DE  LA  UABCHANDISE  VBNDOE. 

PHARMACIEN.  —  MÉDICAMENTS. 

Cour  impériale  de  Pari»  (Chambre  des  appels  correctionnels). 

Présidence  de  M.  Saillard. 
Le  pharmacien  qm  délivre  un  médicament  autre  que  celui  pree- 

crit  par  Harémnance  du  médecin  commet  le  délit  de  tromperie 

sur  h  nature  de  la  marchandise  vendue^  alors  mène  que  le 

médicament  livré  par  lut  est  conforme  au  Codex. 

Le  9  janvier  dernier,  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
rendait  contre  le  sieur  X...,  pharmacien,  le  jugement  suivant  : 

AUi  iidti  que  X...,  pharmacien  à  Paris,  a,  en  1868,  livré  aux 
époux  Lamoureux  une  bouteille  de  vin  de  quinquina  étiqueté 
vin  de  Séguin,  conformément  à  Tordonnanoe  du  docteur  Toozé; 

Mais  attendu  qu'il  est  établi  par  l'expo i  lise  que  ce  vin  était 
un  vin  de  quinquina  préparé  conformément  au  Codex,  et  non  le 
vin  de  quinquina  de  Séguin; 

Qu'il  en  résulte  que  X...  a  trompé  Lamoureux  sur  la  natore 
de  la  iiiaicliandise  vendue  et  commis  le  délit  prévu  et  puni  par 
rart.  /i23du  Godepéual; 

Attendu,  il  est  vrai,  que  X...  prétend  que  ce  fait  est  imputable 
à  son  élève  en  pharmacie  et  non  à  M  ;  mais  attendu  que  cette 
allégation  n'est  pas  prouvée; 

Par  ces  motifs, 

Condamne  X«..  à  50  fr.  d'amende. 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  ; 

Attendu  que,  pr  suite  du  délit  commis  à  son  préjudiqe,  la 
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partie  civile  a  (éprouvé  un  dommage  dont  il  lui  est  dù  répara- 
tioDy  et  que  le  TribuDal  a  les  élémeots  suffisants  d'appréciation» 
coDdamne  X...  par  foutes  les  voies  de  droit  et  même  par  corps 
à  lui  payer  une  somme  de  50  fr.  à  Lilre  de  dommages  inlérèis  ; 

Le  condamne  en  outre  aux  dépens;  ordonne  Taffiche  du  juge- 
ment dans  tous  les  lieux  acoo^tumés»  aa  nombre  de  dix  exem- 
plaires, et  ce  par  extrait,  dont  un  sera  placardé  à  la  porte  de  la 
boutique  de  X...,  et  les  neuf  autres  dans  l'arrondi^semeul  où  ii 
réside»  et  fixe  k  quarante  jours  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps,  s'il  y  a  lieu  de  l'exercer  pour  le  recouvrement  de  Tameode» 
du  montanl  des  douiHki^es-iutéiêU  et  autres  condamnations  au 
profit  de  la  partie  civile. 

M.  X...  a  interjeté  appel  de  ce  jugement;  mais  la  Goor» 
après  SToir  entendu  M.  le  conseiller  Burin-Desrosiers  en  son 
1  a|)j)orl,  M.  Colin  de  Verdière,  avocat  du  prévenu,  et  M.  Du- 
rier,  avocat  de  la  partie  civile»  en  leurs  plaidoiries,  a,  sur  les 
réquisitions  de  M.  l'avocat  général  fienoist,  fendu  rarrèC  coo» 
flrmatif  suivant  : 

La  Couf, 

Statuant  sur  Tappel  interjeté  par  \...; 

Âdo|>tant  teë  btàMh  dés  filremiérs  /âges  ; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulté  de  tout  l«f  doMftt6rtt!i  du 
procès  ^ue  X...  n  api  fi  auiUilcusenienl  ; 

Qu'il  est  dono  prouvé  qu'en  1868»  à  Paris,  ii  a  trompé  Lamou- 
reux  sur  la  nature  de  la  marchandise  à  M  vettdtié; 

Hé  f  appetMidti  âd  hé^nt  \ 

Ordonné  qué  le  jûgement  ÛHtt  èst  appel  sortira  éùh  plein  et 
entier  effet; 
Bt  condamne  l'appelant  aux  dépens. 

BULLETIN  DK  L  ÉTRANGER.  —  SOSPlCiOM  D*ACCÛUCHEUÉîiT. 

^  ta  ttériiiérè  réunion  dé  ^Âiaerican  mediciH  Asiociatioé  qui  a 
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eu  lieu  à  la  Nouvelle-Orléans  le  k  mai,  les  rédacteurs  en  chef  ou 
editars  des  journaux  de  médecine  ont  formé  une  organisation 

dont  le  docleur  Davit;,  ifulaclcur  du  C/iicagoturdicnl  Kxamiu('i\ 
est  le  président.  £ile  prend  ie  litre  à' As&ocmtion  des  American 
médical  £ditors, 

l  a  jugement  a  été  rendu  le  19  mai  par  la  Cour  du  comté 
d'IiUchin  qui  juouLre  bien  toute  la  diHéreuce  de  la  protection  ac* 
cordée  à  l'individu  en  deçà  et  au-delà  de  la  Manche.  Un  nouveau-né 
mort  est  trouvé  à  la  porte  de  riiôpilal  et,  sur  la  rumeur  publique, 
un  inspecteur  de  police,  soujx'oiuiuiil  la  lamilli;  Joyner,  va  iiilcr- 
roger  la  mère  et  la  fille  à  domicile  et,  eu  Tabsence  du  mari  et  du 
père,  les  fait  examiner  l'une  et  l'autre  par  un  médecin,  M.  Shit* 
lîtor^  qui  déclare  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  accouché  récem- 
ment, et  que  la  rumeur  publique  était  sans  fondement. 

De  là  plainte  contre  Toificier  de  police  et  te  médecin  qui,  sans 
probabilités  suffisantes,  ont  ainsi  attenté  à  la  dignité  humaine,  et 
coiHiuuiii<iU(ni  de  chacun  d'eux  à  oGO  fr.  de  dommages-intérêts. 
C'est  Texécutiou  rigoureuse  de  la  loi,  et  l'on  peut  dire  de  la 
justice  envers  ceux  qui  en  abusent  et  ne  savent  pas  remplir  leur 
mission  ;  mais  il  serait  désirable  qu'elle  soit  toujours  aussi  strie» 
leiutiii  observée  pariouL  et  que,  par  une  proleclion  abusive  de  aes 
agents»  la  police  ue  les  rende  pas  si  souvent  irresponsables  de 
leurs  méfidts. 


MMANDB  l>*I]ini  LOf  M  HBSPOIfSABlUTÉ  C<»«TBe  M  MARGItAllDS 

DR  VIN. 

Ou  lit  dans  un  journal  américain  : 

<t  Dans  l'État  de  Kansas  (Amérique  du  Nord),  Tautoriié  fémî- 
mne  gagne  de  jour  en  jour  du  terrain.  L'aplitude  aux  charges  pu- 
bliques, le  droit  d'élection  sont  pour  ces  dames  depuis  longtemps 
une  affaire  décidée  et  arrangée;  toute  contestation  ^  €et  égard 
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n*68t  pas  reçue  :  malheur  à  celui  qui  voudrait  leur  enlever  ces 
prérogatives.  Hais,  non  contentes  de  cela»  elles  veulent  maiote- 

nanl  faire  passer  une  loi  qui  leur  permette  d'intenter  un  procès 
à  tout  débilaul  de  boissons  chez  lequel  leurs  maris  s'oublient  dans 
les  embrassements  de  Bacchus. 

«  Dans  un  de  lenrs  meetings,  une  certaine  mistress  Word  ra- 
conta avec  indignation  que  sa  chère  moitié  avait,  la  veille,  passé 
le  seuil  du  domicile  conjugal»  recélant  dans  Tintérieur  de  son 
individu  une  prodigieuse  quantité  de  wisky.  —  De  telles  fraudes, 
disait-elle,  ne  peuvent  continuer.  J'ai  réussi  ix  rappeler  mon  mari 
&  ses  devoirs;  mais  je  n'entends  pas  l'entreprendre  de  nouveau 
au  profit  de  personnes  qui  nous  sont  étrangères.  Il  nous  faut  donc 
une  loi  qui  rende  les  débitants  de  boissons,  vraies  sangsues  s'il 
en  iui>  responsables  des  dommages  qu'ils  nous  causent,  etc.,  etc.  : 
et  multa  ejusdem  generis.  » 

Si  une  loi  rendait  responsables  les  marchands  de  vin  des  délits 
criminels  qui  suivent  souvent  l'excès  des  boissons,  elle  aurait 
de  bons  résultats,  mais  il  y  aurait  moins  de  marchands  de  vin. 
De  plus»  cette  loi  présenterait  des  difficultés  dans  son  application. 


PâlTS  DE  BOULOISB. 

Une  instruction  judiciaire,  faite  dans  la  Sarthe,  a  fait  connaitre 
qu'une  fille  Dupré,  fille  naturelle,  vivant  dans  le  désordre»  sou- 
vent encore  ne  travaillant  pas,  n'avait  pour  toute  industrie  que 
d'élcvri  de  peh'ta  Parisiens, 

Cette  femme,  dit  le  National^  a  reçu  SA  enfants»  20  sont  dans 
le  dmelière  de  Bouloise  (Sarthe);  d'autres  ont  été  rendus  mou* 
rants;  certains  même  n'ont  pas  atteint  Paris,  la  mort  étant  sur- 
venue pendant  le  trajet. 

FAITS  CONSTATÉS  IN  VOtHTNIE. 

Toute  la  province  de  Volhynie  e^i  daus  le  plus  grand  émoi, 
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on  vient  de  découvrir  un  ogro,  un  faiseur  d'anges,  qui,  dans 
l'espace  de  quelques  aniK^cs,  a  pu,  •îràce  à  lu  négligence  de  Tau- 
torité  et  1  incurie  dos  pareuts»  à  moias  qu'ils  n'eu  fusseot  com- 
plices» faire  disparaître  une  trentaine  d'enfants.  C'est  un  ancien 
soldat;  il  habite  Berditscben  avec  sa  femme,  et  élève  des  petits 
enfants.  C'est  un  inspecteur  de  police,  M.  Uomanzen,  qui  a  dé- 
couvert l'iofàme  industrie  de  ce  monstre.  C'est  à  regreller  que 
la  loi  russe  ne  permette  plus  de  le  faire  mourir  sous  le  knout. 


RAPPORT  SDR  LA  COLORATION  DBS  DRAGtBS. 

Far  M.  PouviR, 

Pharmacien  à  Gollfoore  (PyrénéeaOrientalm). 

Monsieur  le  Sous-Préfet, 

Dans  notre  tournée  d'inspection  des  pharmacies  et  des  maga- 
sins des  épiciers  et  droguistes  (octobre  1868),  nous  fûmes  sur- 
pris df!  trouver  les  dragées  et  sucreries  colorées  de  nuances  très- 
diverses  et  très-éclatantes. 

Connaissant  les  dangers  qu'il  y  a  à  faire  usage  des  dragées  co- 
lorées, nous  insisiûnîes  auprès  des  débitansls  pour  qu'ils  ne  tins- 
sent à  l'avenir  que  des  dragées  sans  couleur  (1).  Les  enfants,  car 
ce  sont  eux  qui,  par  gourmandise,  font  la  plus  grande  consom*- 
mation  de  ces  produits,  aiment  bien  trouver  de  la  diversité  dans 
les  couleurs.  Un  tel  achMora  volontiers  dos  dragc^es  colorées  en 
rouge,  vert,  bleu,  etc.,  qu'il  ne  prendra  rien  si  on  les  lui  pré- 
sente sans  couleur.  Aussi  avons-nous  constaté,  h  notre  grand 
regret,  dans  notre  tournée  (juillet  1869),  que  nos  conseils  n'ont 
pas  été  suivis.  Partout  nous  avons  remarqué  abondance  de  cou- 
leurs, vertes,  bleues,  jaunes,  rouges  

Puisque  nous  ne  pouvons  pas  faire  disparaître  ces  couleurs  du 


(1)  La  comunssion  se  composait  de  MM.  Do,  Escoflel  el  Poliver* 
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commerce  de  la  sucrerie,  il  est  de  noire  devoir  d'éclairer  i'auio- 
rité  supérieure  sur  leur  nature  et  de  demander  à  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  un  arrêté  par  lequel  les  prescriptions 
imposées  par  M.  le  préff  t  de  police  de  la  Seine  aux  conriseurs 
de  Paris  seraient  applicables  à  ceux  de  Perpigoau,  car  tous  les 
épiciers  de  rarrondissement  de  Géret»  interrogés  par  nous^  afin 
de  pouvoir  connaître  la  résidence  de  leurs  fournisseurs,  nous 
ont  déclaré  faire  venir  les  dragées  de  Perpignan,  Quelques-uns 
toutefois  en  reçoivent  d'Aix  en  Provence. 

La  question  de  la  coloration  des  sucreries  n'est  pas  chose  nou- 
velle; depuis  îoiiLLciijps  déjà  elle  a  élé  l'objet  d'ordonnances 
mulLiples,  Hygiéui^tes  et  législateurs  ont  compris  l'intérêt  im- 
mense, pour  la  santé  publique,  qu'il  y  a  à  employer  des  pro* 
dnits  colorants  inoffensifs.  Aussi  trouvons-nous  une  ordonnance 
du  10  octobre  1830  qui  défend  aux  cuniisturs  d'employer,  pour 
colorer  les  sucreries»  la  gomme  gutte,  les  cendres  bleues,  le  bleu 
d^azur,  les  préparations  de  cuivre,  lé  massicot,  le  minium,  le 
vermillon  et  l'orpiment. 

Depuis,  nouvelle  ordonnance  le  10  df^cembre  1830,  puis  le 
11  août  1832,  puis  le  15  novembre  1838,  une  autre  le  22  sep- 
tembre 18/il,  enfin  le  28  février  1858.  A  partir  de  cèlCe  dérnlère 
date,  rien  n'a  «'U'  changé,  el  celle  dernière  ordonnance  est  celle 
qui  est  aclueiieuieut  en  vigueur  dans  le  déparlement  de  la 
âdoe. 

La  France  n'est  pas  la  seule  nation  qni  se  S6it  occupée  de 

celte  iiuporianle  question.  En  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Au- 
triche, en  Suisse,  il  y  a  aussi  des  lois  sévères  qui  régissent  la  fa- 
brî6âtion  dfa  pastilldgè. 

Quoi  qu  il  en  soit,  et  malgré  l'ordonnafice  du  pn'fel  de  police 
du  28  février  1853,  on  fabrique  à  Paris  (tout  le  monde  le  sait) 
des  dragées  colorées  avec  des  substances  toxiques,  pour  les  ex- 
pédier en  préirince.  G*è8t  pour  nous  assurer  si  des  duts  aoaio* 
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gues  on(  lieu  dans  le  cheMièn  de  notre  département  que  |e  me 

suis  livré  à  l'analyse  dos  dragées  diverseiiieiil  colorées. 

A  cet  effet,  j'ai  pris  quelques  dragées  chez  tous  les  épiciers 
de  Tarrondiflsement  soumis  à  la  visite  des  inspecteurs  de  la  phar- 
macie. 

De  retour  dans  mon  officine,  j'ai  séparé  les  couleurs,  mettant 
les  pistaches  jaunes  d'un  cùlé,  les  vertes  de  l'autre,  etc. 

lÉës  recherches  n*ont  porté  que  sur  les  couleurs  vertes,  rouges. 
Jaunes  et  bleues. 

De  plus,  c'est  suri  oui  sur  des  dragées  de  qualité  inférieure  et 
de  bas  prix  que  j'ai  opéré,  quoiqué  cèj>endaiit  il  s'en  trouvât  de 
premier  choix  dans  le  nombre. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  je  vais  détailler  les  procédés  que  j'ui 
employés  pour  arriver  à  la  connaissance  des  substances  colo- 
rantes, et  les  résultats  obtenus. 

i*ai  d*abord  cherché  &  Isoler,  autant  que  cela  a  été  en  mon 
pouvoir^  la  surface  colorée  du  reste  de  la  dragée,  afin  de  rendre 
les  réactions  plus  sensibles.  Pour  cela  faire,  j'ai  pris  de  l'eau 
diétillée,  et,  saisissant  au  moyen  d'une  petite  pince  les  dragées, 
je  les  tenais  plongées  dans  le  liquide  jusqu'au  moment  où  je  con- 
statais que  toute  la  couleur  avait  disparu. 

io  Drafjéfs  Jawm  (1).  —  Après  avoir  opéré  comme  je  viens 
de  le  dire,  j'ai  obtenu  un  liquide  coloré  eu  jaune. 

Pour  savoir  si  hi  gomme  gutte  avait  servi  dans  la  coloration, 
j'ai  pris  une  partie  de  Teau  colorée,  j'y  ai  versé  Quelques  gdottes 

d'aramoniaque,  el  je  n'ai  obseivé  aucun  changemeiiL  dans  la 
couleur.  Je  conclus  donc  à  l'absence  de  la  gomme  gulte>  car  ce 
produit  délayé  dans  Tean  et  traité  par  Tammoniaque  prend  in- 

(1)  Avaiii  ci  ali»  r  plus  Ifîin,  je  dirai  que  le  Dictionnaire  des  allé- 
tiratiom  des  sab$lauces  alinwnlairei  de  A.  GbevalUer  m*a  été  d'au 
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stantanémenl  une  couleur  rouge  vif,  coloration  qui  disparaît  en 
addilionnanl  lo  tout  de  quelques  goultes  d'acide  azotique. 

R*îslait  à  savoir  si  le  chromate  de  plomb  on  jaune  de  chrome 
n'avait  pas  servi  dans  la  fabricatîoo.  Pour  cela  faire,  ]*aî  recueilli 
la  matière  insoluble  déposée  dans  le  flacon  laveur  des  dragées, 
c* est-à-dire  la  matière  enlrainée  par  Peau  distillée.  Ensuite,  j'ai 
fait  sécher  au  soleil  entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph.  Ged 
fait,  j'ai  mélangé  en  parties  égales  cette  matière  avec  du  nitrate 
de  potasse,  et  j*ai  fortpment  rhaufTé  dans  un  creuset.  Si  le  chro- 
mate de  plomb  avait  servi  à  la  coloration  des  dragées,  par  la  cal- 
cination  j'aurais  obtenu  un  chromate  de  potasse,  dont  j'aurais  pu 
facilement  constater  la  présence  en  traitant  le  résidu  de  la  cal- 
cination  par  Teau  diâliliée,  filtrant,  et  puis  en  ucidulant  celle 
dissolution  de  quelques  gouttes  d'acide  chiorhydrique,  j'aurais 
vu  apparaître  un  précipité  verdàtre  dû  à  la  présence  du  chrome 
dans  la  liqueur,  et  qui  aurait  formé  avec  l'acide  chiorhydrique 
un  chlorure  de  chrome  de  couleur  verte. 

J'ai  opéré  comme  je  viens  de  le  dire,  et  je  n'ai  observé  aucun 
changement  dans  la  couleur  du  liquide;  de  là,  conséquence  for- 
cée, j'ai  jugé  à  l'absence  du  chrome. 

Pour  plus  de  sûreté,  j'ai  repris  une  certaine  quantité  du  li- 
quide provenant  du  creuset  et  je  l'ai  traité  par  une  solution  de 
nitrate  d'arurent.  S'il  y  avait  eu  du  clironiuie  dans  le  liquide, 
l'addition  du  iiilrale  d'argent  aurait  fait  apparaître  un  précipite 
rouge,  tandis  que  je  n'ai  rien  observé  de  ce  cdté-là« 

Je  pouvais,  //  priori,  après  ces  divers  essais,  conclure  à  l'ab- 
sence du  chromate  de  plomb,  mais  je  n'étais  pas  assuré  qu'il 
n'entrât  pas  un  sel  de  plomb  dans  la  couleur  jaune,  car  le  mas- 
sicot ou  oxyde  de  plomb  sert  quelquefois  au  même  usage  que  la 
goiiiiiie  guUe  et  le  chi  uiuale  de  plouib. 

Pour  constater  la  présence  ou  ral)seiH  e  du  plomb,  j'ai  lavé 
une  vingtaine  de  dragées  à  l'eau  distillée^  coqime  précédem- 
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ment.  J'ai  laissé  déposer  la  lualière  celui  uiiie,  puis  je  l'ai  re- 
cueillie. 

J'ai  faii  bouillir  pendant  un  certain  temps  cette  matière  colo- 
rante avec  50  centigrammes  de  carbonate  de  potasse.  J*a!  filtré 

le  toui;  j  ai  l  ocueilli  avec  soin  la  niaûèie  insoluble  resiée  sur  le 
filtre,  et  je  Tai  traitée  par  Tacide  nitrique.  Après  quelque  temps 
de  contact  à  une  foible  élévation  de  température,  j'ai  étendu  te 
mélange  refroidi  d'eau  distillée,  et,  s'il  y  avait  eu  un  sel  de 
plomb,  il  se  serait  transformé  eu  uiirate,  et  il  m'aurait  élé  facile 
de  le  découvrir. 

£o  effet,  en  prenant  de  ce  liquide  et  le  traitant  par  Tacide  sul- 
furique,  j'aurais  vu  apparaître  uu  pi  écipité  blanc  de  sulfate  de 
plomb  insoluble. 

Bn  employant  Thydrosène  sulfuré,  un  précipité  noir  de  sul- 
fure de  plomb. 

Ce  même  liquid*',  traité  par  l'iodure  de  potuf^sium,  aiu'ail  donné 
un  précipité  de  couleur  jauuc  d'iodure  de  plomb. 

Enfin,  un  morceau  de  zioc  plongé  dans  le  liquide  aurait  mis 
le  plomb  en  liberté,  et  j'aurais  pu  constater  la  belle  formation 
de  l'arbre  de  Sulunie. 

N'ayant  pu  observer  aucun  de  ces  précipités,  il  est  dès  lors 
évident  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  sel  de  plomb. 

Ainsi  donc,  dans  les  dragées  colorées  en  jaune,  je  n'ai  p«  con- 
stater la  présence  d'aucun  des  produits  toxiques  qui  servent  oj- 
dinairement  dans  leurs  préparations. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître  d'avance,  je  n'ai  pas  un  résultat 
analoj;ae  ii  ainioncer  quant  aux  dragées  colorées  en  vert,  où  il 
m'a  été  facile  de  découvrir  les  sels  de  cuivre. 

2*  Dragées  vertes,  —  J'ai  délacbé  la  couleur  verte  en  lavant 

les  Uragccs  ii  Teaii  dislillée.  Ci^ci  lait,  j'ai  opéi  e     ^ui  le  liquide 

coloré  en  vert,  el  sur  le  dépôt  qui  s'est  formé  après  un  certain 
temps  de  repos* 
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Dès  ie  début  de  mes  recherches,  j'ai  constaté  la  présence  du 
cuivre;  car,  eu  trempant,  un  morceau  de  fer  décapé  dans  le  li- 
quide, le  fer  s'est  aussitôt  recouvert  d'une  oouclie  |i>u^tre, 
cuivre  métallique,  réaction  très-sensible  et  infaillible. 

De  plus,  j'ai  pris  une  certaine  quantité  du  premier  liquide,  et, 
après  ravoir  additionné  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  j*ai 
vu  apparaître  un  précipité  bleu  insoluble,  propre  aux  sels  de 
cuivre,  précipité  qui  s^est  dissous  dans  un  excès  de  réactif,  et 
qui  a  fourni  alors  la  belle  couleur  bleu  de  ciel. 

Quant  à  la  matière  insoluble  déposée  au  fond  du  flacon,  j*en 
ai  retiré  une  certaine  quantité  et  je  Tai  soumise  à  la  dessicca- 
tion. Ceci  fait,  j'ai  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  que 
j'ai  étendu  ensuite  d'eau  distillée;  j'ai  filtré  et  j'ai  obtenu  un  li- 
quide de  couleur  bleue,  couleur  du  nitrate  de  cuivre. 

Par  ces  diver8<>s  réactions,  la  présence  du  cuivre  m'a  été  dé- 
raoulree  d'une  manière  puremploire. 

Restait  k  savoir  à  quels  acides  était  combiné  le  cuivre. 

Mes  expériences  se  sont  immédiatement  portées  à  la  recherche 
de  Tarscnic  ,  car  c'est  svec  les  nrsénites  de  cuivre  (vert  do 
Scbcele^  vert  de  Brunswick,  vert  de  Schweinfurt)  que  ces  falsi- 
fications ont  lieu  le  plus  souvent.  £b  bien  I  malgré  toutes  les 
précautions  et  les  soins  pris,  je  n*ai  pu  découvrir  la  moindre 
trace  de  ce  violent  poison. 

J'ai  fait  bràler  sur  des  charbons  ardents  le  dépôt  insoluble  du 
flacon  laveur,  je  n*ai  jamais  senti  la  plus  faible  odeur  d'ail. 

J*ai  introduit  quelques  morceaux  de  matières  insolubles  pro- 
venant du  lavage  des  dragées  vertes^  ainsi  que  quelques  gouttes 
de  liquide,  dans  l'appareil  de  Marsh,  que  j'ai  moi-même  monté 
pour  la  circonstance,  et  je  n'ai  Jamais  vu  se  déposer  par  la  corn- 

# 

bastion  l'arsenic  métallique. 

Enfin,  pour  plus  de  garantie,  j'ai  traité  ie  liquide  presque  dé- 
coloré par  le  repos  par  l'hydrogène  sulforé,  et  je  n'ei  jamais 
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observé  le  précipité  jaune  de  sulfored'aneDic,  dm  a  tonjoiirs 
Heu  qvaûà  oo  traite  no  liquide  arsenical  par  Tacidc  «ilfhy- 

drique. 

Puisque  ce  n'est  pas  l'ansenlcquisç  trouve  combioé  an  cuivre, 
je  conclus  que  le  sel  qui  a  servi  à  colorer  les  dragées  os  verl  est 

le  sous-cicélale  de  cuivre  ou  verdet. 

8*  Dragéei  èUun,  Flovr  ces  dragées,  il  n'y  avait  qu'à  re- 
chercher ia  présence  du  cuivre,  car  il  n'y  a  que  l'oîLyde  de  cui- 
vre ou  le  carbonate  de  cuivre  hydraté,  que  Ton  désigne  aous  le 
nom  général  de  cenire$  bkim,  qui  paissent  servir  à  la  Idsifica- 

lion  de  cette  coloratiou.  Il  «'st  permis,  pour  celte  fabrication,  de 
faire  usage  du  bleu  de  Prusse. 

J'ai  suivi  dans  ce  cas  particulier  une  marche  pareille  à  celle 
employée  pour  arriver  à  la  démonstration  du  cuivre  dans  les 
couleurs  vertes.  11  psl  donc  inulile  de  nous  arrêter  sur  ce  point, 
€t  avec  d'autant  plus  de  raison  que  je  n'ai  rien  trouvé  qui  méiite 
de  fixer  notre  attention. 

Ainsi  donc,  je  conclus  à  l'absence  des  cendres  bleues  dans  la 
colora Liou  des  dragées. 

Dragées  7'ouges.  —  Commo  pour  les  autres  dra£r(''es,  j'ai 
fait  macérer  les  dragées  coior«'es  on  rouge  dans  l'eau  distillée. 
J'ai  laissé  déposer,  j'ai  séparé  le  dépéi  et  je  Tai  soumis  à  la  des- 
siccation. 

J'ai  traité  la  majeure  partie  du  dépôt  par  l'eau  régale,  et  j'ai 
décanté  après  un  quart  d'heure  le  liquide.  Je  n'ai  point  filtré» 
car  cet  acide  aurait  rongé  le  papier. 

J'ai  j)ris  le  tiers  du  liquide  environ,  je  l'ai  mis  dans  un  tube 
en  verns  j'y  ai  ajouté  une  pastille  de  potasse  caustique,  et  j'ai 
chauffé  faiblement.  Quelques  instants  après,  j'ai  pu  constater  ia 
présence  d'une  gouttelette  de  mercure  métallique. 

Daus  un  autre  tiers  du  liquide,  j'ai  plongé  une  lame  de  cuivre 
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décapée;  cette  lame  8*est  recouverte  d'nae  couche  blaocbàtre  de 

mercure. 

Le  dernier  tiers  du  liquide  lestanl^  je  Tai  Urailé  par  une  solu- 
tion faible  d'iodure  de  potassium;  j'ai  vu  appaniftre  alors  le 
beau  précipité  rouge  de  bi-îodure  de  mercure,  précipité  qui  a 
dispdru  en  ajoulanl  un  excès  de  réactif. 

£fl  présence  de  réactions  aussi  nettes  et  aussi  caractéristiques, 
on  peut  affirmer  que  les  dragées  ont  été  colorées  en  rouge  ai 
moyen  du  vermillon. 

Cumme  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  les  couliseurs 
ne  se  font  pas  scrupule  de  colorer  leurs  dragées  avec  des  sub* 
stances  toxiques.  Il  est  donc  du  devoir  de  Fautorité  supérieure 
d'empêcher  de  tels  délits  cl  au  besoin  de  les  réprimer  sévère- 
meoL 

J'ai  l'bonneur  d'étre>  etc.,  Pouvan. 

tsssssst  Il   ■■  l'i"  "  ..■.^aactu» 

LES  tALX  AUTOGUAPHES. 

Nous  nous  sommes  souvent  occupé  de  recherches  sur  les  faux 

eu  écriluros  et  sur  les  moyens  de  les  jirévrnir^  soil  h  l'aide  d'en- 
cres spéciales  ou  de  papiers  ne  pouvant  supporter  le  lavage. 
Nous  n'avions  jamais  été  appelé  à  nous  occuper  de  faux  auto* 
graphes. 

Une  affaire  de  la  plus  haiilt'  impoi  lance,  qui  s'est  dé]<allue  à 
l'Académie  des  sciences,  vieut  de  faire  counailre  qu'un  hono- 
rable savant,  M.  Michel  Ghasies,  a  été  indignement  spolié  par 
un  fabricant  d'autographes.  Celte  tromperie  serait  telle  que 
M.  Chasles  aurait  dépensé  pour  ces  faux  autographes  la  somme 
énorme  de  150,000  francs. 

L'auteur  de  ces  faux  est,  dil«on,  arrêté  et  à  Maxas.  Bientôt  il 
devra  rendre  compte  à  la  justice  et  justifier,  si  lain'  se  peut, 
l'exercice  de  cette  iûdusuie,  qui  est  peut-être  plus  répauduu 
qu'on  ue  le  croit. 
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La  fabrication  des  autographes  a  été  de  la  part  de  M.  Fierr» 
Larousse,  dans  soo  Dktiamunre^  l'objet  d*ttD  arUcIe  du  plm  tett 
iMérIl»  «nicle  dans  ieiiiiii  il  fait  CMMitre  qtt'il  y  a  dea  fmx par 

WlHaHm  et  des  faux  par  invention,  faux  par  imitation  faits  à 
la  main,  par  le  calfue^  par  fac-smUe^  eafin  p^  la  phoiogrth 
phie. 

Noua  fenwa  ooonattie  à  iraa  leotem  le  rtaltat  de  cette  af- 
faire. 

HYGIÂNB  PUBUQDE. 

INFECTION  DE  l'eaU  DES  AIVIÈRES  PAR  l'bAU  DES  ÉGOOTS. 

On  trouve  daoa  un  joamal  anglais  l'avis  suivant  : 

Les  touristes  qui  se  disposeraient  à  visilei  les  bords  de  la  Ta- 
mise doivent  se  garder  de  commander  la  moindre  irilure  à  Bar- 
kiogy  dans  le  comté  d'Essei. 

Depuis  que  Londres  déverse  ses  égouts  an  loin,  h  âbbey-Mells, 
cette  pauvre  petite  ville  de  ïîarking  voit  croître  de  jour  en  jour 
soo  malheur  par  raccumulatico  des  détritus  excrémentaires  qui, 
pompés  dans  lu  Tamise  lors  de  la  marée  descendante,  sont  ft* 
foulés  par  la  marée  montante  jusque  dans  la  crique  au  fond  de 
laquelle  elle  s'abrite. 

De  là  des  plaintes,  des  clameurs  et  enfin  une  enquête  officielle. 
Sans  nous  arrêter  à  toutes  sortes  de  détails  nauséabonds,  non» 
relèverons  simplement  l'assertion  i^uivanle,  qui  justifie  notre 
conseil  :  les  eaux  grasses  provenant  des  cuisines  de  Londres  for* 
ment  snr  la  vase,  au  retrait  de  la  marée,  un  tel  dépét  graissemi 
que  certains  industriels  se  font  des  rentes  en  enlevant  ce  résidu 
et  eu  le  vendant,  après  Dieu  sait  quel  nettoyage,  comme  graisse. 
Quant  aux  poissons  que  leur  mauvaise  étoile  promène  dans  ces 
eaux  de  la  rivière  Lea,  ils  sont  vite  empoisonnés  et  se  pâment 
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|Mr  millien,  ce  qui  eo  permet  la  vente  à  niMm  de  SO  oeotines 

^le  cent. 

On  recueille  aussi  les  matières  grasses  qui  chez  nous  recou- 
vrait les  eeni  des  éisKmIt.  Ces  natièreet  qui  senreot  à  la  iiedl>ri- 
eeliOD do satoo,  sont  traitée» dtns la ûtbrique  de  M.  S. ...y  à 

Saiûl- Denis. 

ACCIOBNTS  OéTnmUliB  PAB  l'HOILK  DB  PtTROLB  (1). 

Les  accidents  déterminés  par  rbaile  de  pétrole  se  multipheni 
et  se  multiplieront,  et  cela  perce  que  Thiifle  fournie  anx  déMUnts 
n'eêt  pa$  thtàle  dont  on  devrait  se  servir  pour  téeiairage.  Cette 

huile  ne  devrait  pas  prendre  feu  par  l'approche  d'une  allumette 
en  ipdtion,  tandis  que  eeUe  qu'on  livre  actuellement  dans  le  eom- 
meree^  contenant  de  testence^  $*enfiamme  souvent  à  âktance^  et 

détetmifve  de  nombreux  et  déplorables  accidents. 

Premier  fait. 

Le  quartier  du  Panthéon  vient  encore  d'être  frappé  par  une 
horrible  catastrophe  qui  rappelle  le  malheureux  événement  de  la 
place  8orhonne« 

» 

Les  boutiques  de  la  maison  sltnée  à  l'angle  des  mes  Sovfflot  et 

Saiot-Jacques  sont  occupfîes,  rue  Suufflot,  n*  5,  par  le  sieur 
Fleury»  tailleur-confectionneur,  et  rue  Saint-Jacques,  n*  151, 
par  an  épicier  marchand  de  couleurs,  du  nom  de  Léon  Rodier. 

Le  31  août)  à  deux  heures  quinze  minutes,  une  explosion,  très- 

(1)  Il  y  a  un  moyen  bien  simple  d'éviter  les  accidents  occasionnés 
par  le  pf^lrole  :  nous  l'indiquons  ti  tontes  len  mf^na^':(''res.  Il  suffît  de 
s^assurer  que  le  litre  de  pélrole  livré  à  la  cousouimaliun  pèse  au  mim- 
mum  790  grammes  et  au  maximum  805. 

Trop  lourd  ou  trop  léger,  il  peut  être  dangereux;  mais  ayant  le  poids 
que  noos  indiquons,  Il  est  très^lfBcilement  inflammable.  Heus  pour- 
rions presque  afllraisr  que  le  produit  qui  a  causé  l*hioendie  de  la  me 
MInt-Jaoques  défait  être  un  mélange  de  péUoie  et  d*e8aenoe  minérale. 
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légère  eependant,  «ttira  TatteatU»  des  liabitinlB  én  viridMie  et 

anssi  celle  des  passants. 

Ao  néme  inacant,  m  nuage  épaia  de  taoée  rovgeltre  ae  ré- 
pandit dans  ratnoapbère,  des  flamnea  i^éeliappèRnt  do  lunl  M 

la  maisoD  que  nous  venons  de  désigner,  des  cris  de  :  Au  feu  l  au 
fen  I  furent  jetés  de  tontes  parts,  et  les  boitiqnes  d'alentonr  Inp- 
mées  en  motea  d'une  minute. 

Pendant  que  les  sergents  de  ville  du  poste  de  la  place  du  Pan- 
théon défendaient  la  circulation  des  voitures  et  maintenaient  la 
masse  de  curieux  qui  encombraient  les  abords  de  la  maison  in* 

cendiée,  les  pompiers  du  Val-de-Gi  àce  accoururent  en  toute  hâte. 

Ceux  de  la  me  Thonin  arrivèrent  peu  après,  puis  on  détadie- 
ment  de  ligne  et  de  garde  de  Paris  qui  barrèrent  tonte  la  me 

Soufîlot  rt  une  partie  de  la  rue  Saint- Jacques,  laissant  ainsi  aux 
manœuvres  un  vaste  espace  en  forme  de  croix. 

Le  service  de  sauvetage  organisé,  quatre  pompes  furent  mises 
en  mouvement. 

A  quatre  heures  et  demie,  on  était  maître  de  Tincendie. 

Voici  ce  que  nous  avons  recueilU  de  la  bouche  de  témoina  ncu- 
laires  sur  les  causes  de  l'événement,  et  ce  que  nous  avons  va  de 
nos  propres  yeux. 

Deux  employés  du  sieur  Léon  Rodier,  travaillant  dans  l'arrièfn» 
boutique  de  la  maison  n»  151,  me  Saint-Jacques,  laissèrant 
tomber  h  terre  une  certaine  quantité  de  pétrole,  en  transvasant 
ce  produit  d'une  toorie  dans  une  autre. 

Le  liquide  minéral  s'enflamma  aussitôt  on  ne  sait  comment,  et 
se  répandit  dans  une  petite  cour  d'une  superficie  de  quelques 
mètres  seulement,  entourée  de  quatre  murs  s* élevant  à  la  hauteur 
de  six  étages,  et  formant  ainsi  un  tuyau  de  tirage  qui  donna  an 
feu  une  violence  excessive. 

La  boutique  du  marchand  de  couleurs  et  ausû  celle  du  tailleur 
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Ae  li  me  SouAdI  imit  la  proie  des  flamneB;  les  appartemeote 

du  premier  éta^  furent  également  brûlés. 

Ji4uiiaûiii8,  ei  ^&ce  à  ceite  cour  coosiruile  en  forme  de  cbe- 
mioéBf  lefen  ne  gagaa  ims  le  delion  do  bftdiiieiit« 

Awritèl  que  le  foyer  de  l'inceodie  le  permit ,  il  était  troie 

heures  environ,  on  se  uansporia  dans  i  arriëre-boulique  du  sieur 
Bodier  pour  déblayer  lea  décombres  ei  comimier  ea  cet  eadroit 
le  servke  de  sauvetage. 

C'est  la  que  loule  k  gravité  de  celle  catastrophe  devait  être 
reconnue  !••« 

.  Dane  eet  espaee  mtreiiit,  couvert  de  poutres  brdlées,  de 
péraux  liquéfiés,  de  vitres  brisées,  sous  ce  mélange  brûlant  de 

matières  acides  dont  les  émaiiaiions  putrides  saisissaient  à  la 
gorge,  on  découvrit  dans  uo  angle  une  masse  noire,  informe,  que 
ron  aurait  pu  prendre  d'abord  pour  un  débris  de  bois» 

C'était  un  corps  humain,  que  Tabsence  d'un  des  trois  garçons 
de  la  boutique  Gt  reconnaître  comme  étant  celui  du  nommé  Lu- 
cien Fleury,  égé  de  vingt  et  un  ans,  employé  chez  le  sieur  Léon 
Bodier. 

Detanêmê  fait. 

Hier  matin,  à  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  une  formi- 
dable explosion  mettait  en  émoi  les  habitants  de  la  rue  des  Aca- 
àas. 

'  Voici,  d'après  le  Droit,  ce  qui  venait  d'arriver  : 

tt  La  veille  au  soir,  le  sieur  J...,  qui  tient  dans  celle  rue  un 
commerce  d'épicerie  et  d'herboristerie,  était  descendu  à  sa  cave 
pour  y  prendre  quelques  marchandises,  et  il  avait  renversé  accî- 
dentellcment  une  tourie  remplie  d'essence  minérale.  Afin  d  éviter 
tout  malheur,  il  avait  aussitôt  jeté  sur  ce  liquide  inflammable  nne 
grande  quantité  de  sable  (1). 

(1)  T.f  piMrole  nn  devrait  jamais  f  h  e  livré  dans  des  vaaes  susceptibles 
de  se  briser  et  œ^oie  de  se  renverser. 
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«  Ge  matin,  ayant  de  nouveau  besoin  de  descendre  à  la  cave« 
il  y  est  descendu  avec  une  chandelle  allumée.  Prol>al>lement,  la 
vapeur  d'esseoee  mmérale  s'était  ae4saiDnlé6  en  eat  aidrail»  car 
amaitAt  l'cxploaion  a  ea  Ueti  a?ae  nna  force  qui  doana  «aa  I4ée 
de  la  puissance  destructive  de  ce  genre  de  produit. 

«  La  voûlâ  de  la  cave  s'est  effoudrée;  dans  la  iMNitique  et 
mèm  aa  iiraaiier  étage,  laa  vitrea  et  tons  las  flli|el8  Sn^jàm  ont 
vdé  en  éclata. 

«  Le  sieur  J,..,  qui  était,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  cave, 
a  été  grièvement  Ixrftié  par  le  liquide  incaodesceot;  ea  tane, 
qui  se  tenait  dans  la  boatique,  a  été  atteinte  par  des  maitériaiiK 
lancés  de  tous  cOtés  et  qui  lui  ont  fait  plusieurs  blessures  graves. 

«  Après  avoir  reçu  les  premiers  secours,  les  époux  J.-  ont 
été  transportés  à  l'hépllal  Lariboisière. 

«  Un  bomrae  qui  passait  en  ce  moment  dima  lame  a  été  blessé 
par  un  éclat  de  verre.  Son  éiai  n'offrait  rien  de  dangereux,  et, 
après  quelques  soins  qui  lui  ont  été  donnés  dana  une  pbannade, 
il  a  pu  regagner  Bon  domicile.  • 

Troisième  fait. 

Un  terrible  incendie  dont  Saint-Sauveur  a  manqué  d*étre  la 
proie  mettait  en  émoi,  pendant  la  soirée  du  12  août,  les  babi- 
tants  de  cette  résidence  des  Hautes-Pyrénées. 

La  ville  de  Saint-Sauveur  est  éclairée  par  des  réverbères  an 
pétrole.  Jeudi,  k  cinq  heures  du  soir,  un  employé  de  Téclairage 
se  trouvait  dans  le  bfttiment  où  sont  déposées  les  provisions  de 
pétrole.  11  eut  la  iDalencoiitreuse  idée  d'allumer  une  cigarelle  à 
c6té  d'une  grosse  bonbonne  remplie  de  ce  liquide.  Â  peine  l'allu- 
mette avait-elle  pris  feu,  que  le  contenu  de  la  bonbonne  était 
déjà  enflammé,  se  répandant  partout  et  sortant  par  les  fenêtres 

de  riiabilalion. 

Saint-Sauveur,  qui  n'est  occupé  à  cette  saison  que  par  des  bai- 
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gneiirt  et  des  touristes^  était  }e  Aéâtre  #iiiie  panique  géoérale. 

Deux  hommes,  les  nommés  Fournon  père  et  ûls,  pénéU^aat 
caongemeiDeDt  au  milieu  des  flammée,  s'emparèrent  de  rénorme 
bonbeDoe,  et,  du  milieu  des  flammes,  la  jetèrent  dans  la  rue. 

Malheureusement  tout  n*élait  pas  fini. 

La  bonbonne  tomba  dans  an  ruisseau  d'une  profondeur  de 
85  centimètres  et  rempli  d*eau,  qui  desi^d  une  pente  de  12  cen- 
timètres par  mètre. 

Ce  ruisseau  prit  feu,  et  la  rue,  qui  n'a  environ  que  4  mètres  de 
largeur,  présenta  bientôt  une  surface  enflammée  de  300  mètres 
Le  feu  8*élevait  à  une  hauteur  de  S  h  4  mètres. 

A  mesure  que  l'eau  descendait  avec  une  grande  rapidité,  et 
enirainaii  la  flamme  avec  elle,  les  volets  et  les  portes  se  fermaient 
avec  une  violence  extrême.  Un  magasin  de  lainages»  une  boutique 
de  librairie,  situés  à  peu  de  distance  de  rendrait  où  s'était  dé- 
claré l'incendie,  ont  eu  beaucoup  de  peiue  k  l  eulrei  ieuii>  mar- 
chandises au  milieu  des  Hammes. 

Enfin,  à  force  de  terre  jetée  sur  le  feu>  on  parvint  à  s'en  rendre 
maître  et,  sauf  de  grands  dc^ùis,  on  n'a  eu  à  regretter  aucune 
blessure  grave. 


Un  phénomène  merveilleux,  l'embrasement  général  de  la  mer 
Caspienne,  vient  de  remplir  d'admiration  et  de  stupeur  les  popu- 
lations riveraines  de  ce  grand  lac  salé. 

La  mer  Caspienne  possède  quelques  lies,  une  entre  autres  où 
l'on  exploite  du  naphte,  ou  huile  de  pétrole.  Les  puits  servant  ù 
l'exploitalion  de  ce  liquide  goiidioiineux  s'enflamniiiiL  quelque- 
fois, et  ^orifice,  alors  en  feu,  projette  des  lueurs  fantastiques  sur 
l'étendue  du  lac  Mais,  cette  fois,  ce  ne  sont  pas  les  puits,  ce  sont 
des  sources  de  naphte  qui,  s'échappant  des  rives  du  tac,  se  sont 
répandues  sur  la  surface  et  Tont  couverte  d'une  immense  couche 
du  liquide  inflammable.  Au  contact  d'une  simple  étincelle,  la 
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coiubusiioii  a  eu  lieu  iûsUûlémeûL,  et  la  mer  Caspienne  a  ûambé 
comme  un  bol  de  punch. 

lie  M  de  pétrole  avait  une  superUde  de  16,850  Ueaea  eairéei. 

Les  peuplades  dispereééa  aux  abords  da  lac  hyroaniea  ont  cm 
voir  des  cratères,  des  lout  billons,  des  prouffres.des  monstres  vo- 
missant des  flols  enflammés  et^  rimaginalion  aidant^  c'est  le  séjour 
de  Platon  laiHBUtaeqai  se  seraii  installésnr  ces  sombras  èords. 

Une  grande  quantité  de  poissons  se  faisaient  remarquer  pendant 
les  deux  nuits  qu'a  duré  l'embrasement,  sautillant  et  voletant  à 
ia  surlaee  pour  échapper  an  fléau.  La  mer  en  était  iittéialement 
couverte* 

-  Cet  événement,  si  l'on  en  croit  les  anciens  géographes,  Héro- 
dote lui-même,  s'est  produit,  rarement,  il  est  vrai,  mais  enûn 
s'est  produit  déjà  et  a  épouvanté  les  pécheurs  de  la  mer  Gas- 
lienne. 

APPAHtILS  i'IjJdlVOfiËb  IMPOSÉS  AUX  BOULANGEAS  DE  LONDRES. 

Hous  avons  souvent  entendu  dirot  et  cela  dans  un  conseil  de 

salubrité^  que  le  gouvernement  anglais  ne  s'immisçait  jamais 
dans  les  alTaires  particulières,  et  surtout  dans  les  affaires  qui 
sont  relatives  à  Fhygiène  publique»  laissant  ani  tribunam  à  dé« 
cider  la  question. 

Une  preuve  que  cette  immixtion  csi  plus  fréquente  qu'on  ne 
se  le  figure  en  France,  où  on  croit  que  chaque  corps  de  métiei' 
et  chaque  individu  fsit  ses  aflhires  absolument  k  sa  saise,  mais 
encore  que  les  industriels  et  commerçants  ne  sont  pas  toujom 
satisfaits  de  l'ingérence  de  l'État  dans  leurs  aHaires  commer- 
ciales ou  industrielles. 

Mereredi,  à  lia  TàTerne  de  Londres,  sTest  tenu,  en  eUtt,  un 
meeting  de  maîtres  boulangers  de  Loildres,  aio  d'examiuer  ICi 
effets  de  l'acte  parlementaire  relatif  à  l'inconvénient  de  la  fo* 
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née,  et  de  tèdbtr  d'obtODàr  le  meUleur  moyen  de  faire  révoqw 

eet  acte. 

Le  JfaïUeuU  éUùt  occupé  p^r  M.  John  Uolni£,  membre  du  Par- 
lenent  II  e  été  adopté  me  série  de  réaolalione  où  U  est  dit  qn'il 
est  constaté  que  le  fmWore  prétérit  par  Vacte  du  Perlemeet  eat 
im  appareil  qui  ne  répond  pas  à  son  objet. 

La  fnnée  des  faoïdaDgen  se  coosume  parlaiteBMot  saas  qu'il 
soit  besoio  de  eet  appareil,  qui  a  coûté  très-eher  etii  lxNilaii0efs 
et  n'a  pas  du  tout  fonctionné  ii  leur  avantage.  La  législature,  par 
son  acte,  n'a  fait  qu'établir  des  prescriptions  arbitraires  et  ca- 
prtdeoses.  H  a  été  voté  des  reoDerdments  au  présideat»  qne 
roo  a  promis  d'appuyer  dans  les  démarches  qe*it  fim  pour  ob- 
tenir la  révocation  de  l'acte  en  question. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  péripéties  de  cette 
campagoei  entreprise  contre  l'ingérence  de  radminlstratîon  an» 
glaise  dans  des  questions  que  les  industriels  voulaient  qu'on 
iaissÀt  à  décider  à  eux  seuls. 


LA  CATASTROPHB  OD  RAINCT. 

Une  catastrophe,  véritable  pendaul  île  relie  qui,  tout  récpiii- 
aent,  avait  lieu  à  Enghien»  a  miS|  dimaucbe  dernier^  eu  émoi  ia 
commune  du  Baincy* 

Un  petit  propriétaire,  du  nom  d'Achta,  qui,  l'biver  dernier, 
avait  mis  des  planches  de  chêne  dans  un  puisard,  voulut  les  re- 
linB  dans  la  joaiinée.  II  les  pasaait  k  un  petit  garçon  de  quatorae 
tas  resté  an  dehors.  Le  travail  durait  depuis  une  heure  environ, 
lorsque  l'enfeot,  effrayé  du  silence  prolongé  d'Acliin,  se  mit  à 
appeler  au  secours. 

Deux  maçons,  Soupot  et  llartis^  qui  travailiaifint  à  un  mur  de 
soutènement  du  jardin ,  accoururent,  et,  avec  cette  spontanéité 
de  dévouement  dont  k  peuple  est  capable,  l'ua  après  l'autre  ils 
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descendirent  dans  la  citerne,  et,  suffoqués  par  le  gaz  délétère,  y 
tombèrent  tour  à  tour.  L'oa  d'eux  pourtant  s  était  cramponné  à 
récheUe^  et  un  nouvean  nurveDaot^k  maréchal-ferraDt  Bertrand, 
acconrn  aux  cris,  put  saisir  la  main  du  maçon.  Mais  l'air  mépbi* 

tique  exhalé  par  Teau  remuén  an  fond  du  Irou  le  fit  défaillir  et 
le  força  de  lâcher  la  main  du  malheureux  qui  s'était  cru  sauvé  et 
tomba  dans  le  puisard. 

On  perdit  plusieurs  minutes  à  trouver  des  cordes,  des  grap- 
pins, et,  des  trois  asphyxiés,  Soupot  seul  respirait  encore  lors- 
qu'on parvint  à  les  retirer»  mais  il  rendit  presque  aussitôt  le  der- 
nier soupir.  L'action  des  deux  maçons  est  d'autant  plus  belle  et 
le  malheur  plus  grand  que  Soupol  laisse  sans  ressource  une 
veuve  et  cinq  enfants,  dont  l'un  a  deux  ans  à  peiue,  et  Martis, 
▼enf  depuis  deux  ans,  trois  enfants  de  quinze  à  huit  ans. 

Que  vont  devenir  tous  ces  malheureux  ? 

Soupot  et  Marlis  étaient,  dit  le  Figaro,  des  ouvriers  laborieux 
et  estimés  de  chacun^  et  faisaient  partie  tous  deux  du  corps  des 
pompiers. 

Le  lieu  du  sinistre  est  situé  au  boulevard  de  TEsL  II  faut  gra- 
vir une  vingtaine  de  marches  pour  arriver  au  jardin  dans  lequel 
se  trouve,  à  quelques  pas  de  la  maison  d'Achin,  la  fatale  ciierae, 
qui  n'a  guère  plus  de  2  mètres  de  profondeur  et  ne  contient  que 

30  à  40  centimètres  d'eau. 

11  serait  à  désirer  que  dans  les  mairies  des  communes  il  y  ait 
des  bridages  et  des  appareils  de  sauvetage,  qui  seraient  mis  è  la 

di^sition  des  ouvriers,  lors  dn  curage  des  égouts,  des  puits,  de 
la  vidange  des  fosses,  des  puisarts,  etc. 

DÉSINFECTION  D£S  CHENILS. 

M.  Decroj.x  appc'.Ie  rattenlion  de  la  Société  sur  la  mauvaise 
odeur  des  cheuiis,  et  sur  un  bon  moyen,  selon  lui,  de  la  faire 
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disparaître.  Dans  une  visite  qu'il  a  faite  récemment  à  TÉcole 
royale  véiérioaire  de  Belgique»  il  a  été  étonné  de  oe  seiilir  aucoiie 
odeur  désagréable  dans  le  cbenil  des  hôpitaux,  malgré  la  chaleur 
et  l'absence  de  cuui.int  d'air.  II  (!< manda  ])arquel  moyen  on  ob- 
tenait ce  résultat.  —  Le  local  a  environ  15  mètres  de  longueur, 
3  de  largeur  et  k  de  hauteur;  il  cootenait  uoe  dizaine  de  chiens. 

M.  le  directeur  de  TÉooIe  fit  alors  remarquer  à  M.  Decroix 
deux  petits  bols  contenanl  de  l'acide  ciiloi  liydrique  du  commerce, 
suspendus  à  1  mètre  ôO  ceolimèlres  environ  du  sol.  L'évapo- 
ration  lente  de  Tacide  suffit  pour  neutraliser  complètement  les 

« 

émanations  des  chiens,  sans  que  l'odeur  de  Tacide  lui-même 
puisse  être  perçue  et  incommoder  les  animaux. 

M.  Leblanc  dit  que  les  soins  de  propreté  suffisent  pour  entre- 
tenir un  air  pur  et  inodore,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  à  Thé- 

pilal  de  chiens  qu'il  a  à  Montmartre. 

M.  Bouley  ajoute  qu'une  couche  de  sable  répandue  sur  le  sol 
enlève  également  l'odeur  désagréable  des  chenils. 


TODJOOaS  LBS  ALLi;ilETTE8  CHIMIQUES. 

Une  affreuse  catastrophe  vient  de  se  produire  au  hameau  de 
Taîsnières.  Deux  petits  enfants  ont  été  brûlés  vifs  dans  un  in- 
cendie qui  a  éclatée  mercredi  dernier,  au  domicile  de  leurs  p»* 
reots. 

Les  époux  Saqnet  avaient  quitté  leur  domicile  de  grand  malin 
pour  aller  travailler  à  ta  moisson,  laissant  an  logis  six  enlsnta, 

dont  le  plus  ftgé  avait  quinze  a;is  et  le  plus  une  h  rl/.L'  mois. 
Vers  onze  heures,  un  des  enfants  moula  sur  une  chaise  et  prit 
quelques  allumettes  placées  sur  la  cheminée;  puis,  étant  sorti 
avec  trois  de  se  s  frères  et  sœurs,  il  s*amusa  à  allumer  de  la  paille 
placée  sous  un  hangar  couvert  en  chaume. 
Le  feu  s'étaot  bientôt  communiqué  à  la  toiture,  celle-d  s'en- 
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flamma  en  quelques  instants.  Les  voisins  accoururent  aussitôt; 
mais  déjà  les  secours  étaient  inutiles,  et  la  maison  du  sienr  S»- 
q«et  n'était  pins  qu'un  vaste  brasier.  C'est  en  vain  qu'on  essavu 

de  p<î:nétrer  au  milieu  des  flammes  pour  sauver  les  deux  pauvres 
petits  qui  étaient  restés  seuls  dans  la  maison  et  dont  on  entendait 
les  cris  déchirants;  l'intensité  dn  fen  ne  permettait  pas  d'en  ap* 
procher. 

Pour  comble  de  malheur,  rioceadie  gagna  la  maison  voisine^ 
celle  dn  sieur  Bénard,  et  l'activité  des  flammes^  alimentée  par  ce 
nonvean  foyer,  ne  fit  que  redoubler. 

Une  pompe  seulement  était  à  la  disposition  des  sauveteurs.  On 
comprend  qu'elle  ne  pouvait  être  que  d'un  bien  faible  secours. 

Ce  n'est  qu'après  deux  heures  de  travail  qu'on  put  retrouver, 
au  milieu  des  décombres,  les  corps  entièrement  carbonisés  des 
deux  enfants,  dont  l'un  n'avait  que  treize  mois  et  l'autre  deux 
ans  et  demi. 


Le  sieur  K...,  peintre  en  voitures,  demeurant  rue  Poloo> 
eeau,  54t  s'était  absenté  pour  quelques  instants,  laissant  seules 

dans  son  domicile,  au  premier  étage,  ses  deux  petites  filles. 

En  cherchant  de  quoi  s'amuser,  dit  le  Droite  ces  eofauts  ont 
tfonvé  des  allumettes  chimiques  dont  elles  se  sont  fait  un  Jovet, 
et  ont  mis  le  feu  à  leurs  vêtements,  puis  au  mobilier. 

Attiré  par  leurs  cris,  un  locataire  voisin^  le  sieur  Michel  Gun- 
ter, trouva  la  porte  fermée  intérieurement.  11  prit  aussitôt  la 
parti  d'escalader  l'une  des  fenêtres,  parvint,  non  sans  danger, 
jusqu'aux  deux  petites  filles,  LiuuiTa  lus  ilummeb  i^iu  s'élaleul  al- 
tachées  à  elles  et  les  euiraina  au  dehors. 

Elles  n'avaient  heureusement  en  d'antre  mal  que  la  peur  al 
quelques  brûlures  cxlrt^mement  légères. 

Uû  sergent  de  ville  survenu  a  réussi  à  ouvrir  la  porte  de  i'ap* 
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parteaoDt  et  «  éteint,  avec  le  eoncoorsde  quelques  penosnee  de 
la  maison,  le  commencemeot  d'inceudie. 


CAS  DE  MORT  DIT  A  ITlfE  PIQUBE  DE  MeaCRB. 

On  a  enterré  dernièrement  un  riche  boucher  du  quartier  Saint- 
Mpice. 

Cet  infortuné  avait  quitté  l*avant- veille  son  étal  pour  flâre  «ne 
partie  de  chasse. 

Une  moacbe  le  piqoa  en  route.  Il  n*y  prit  pas  garde,  il  bat  et 
mangea  bien. 

Deux  heures  après  son  repas,  il  ressentit  quelques  douleurs 
dans  l'épaule. 

La  souffrance  s'accrut  bienti^t  à  un  tel  point  que  le  malade  fut 
forcé  de  prendre  le  premier  train  du  chemin  de  fer  pour  revenir 

ë  Paris.  Deux  heures  à  peine  après  sa  reuUee  à  son  domicile, 
rue  Mabillon,  il  expirait  dans  d'atroces  souffrances. 


NOUVEAU  CAS  DE  DANGbîl  DE  UOAT  DÉTEnJlUiÉ 
PAB  OKE  PIQUaB  AHATOMIQOB* 

Un  des  premiers  médecins  de  Berlin,  le  professeur  Bodim,  est 

à  la  lûort  ;  ii  y  a  huit  jours,  faisaol  une  disscctiou  aevant  les  étu- 
diants, il  s'est  piqué  avec  le  scalpel,  mais  si  légèrement  qu'il  crut 
s*etre  seulement  effleuré  la  peau.  Il  négligea  donc  de  ae  CMité^ 
riser  ;  deux  jours  après,  sa  main  commença  à  enfler  et  devint 
énorme.  Tous  les  secours  de  la  science  furent  inutiles  ;  M»  Boehm 
attend  sa  fin  avec  la  plus  grande  tranquillité  d'espriL 

ENCOBB  UNB  EXPLOSION. 

Une  détonation  formidable,  dit-oo,  a  causé  lute  vive  émotion 

dans  le  quartier  Notre-Dame, 
Cette  détonation,  qui  s'était  opérée  vers  trois  heures  de  i'après- 
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iBidi,  dans  le  sons-sol  de  rHdlel-Dîea,  avait  dooné  lieu  à  un  ras- 
semblement dans  lequel  des  personiies,  qui  ne  savaient  rieû  de 
la  cause,  répandaient  les  bruits  les  plus  alarmants. 

Void  le  résultat  des  reoseignements  obtenus  : 

On  faisait  des  expériences  chimiques  dans  le  laboratoire  de 
pharmucie,  et  c'était  un  vase  contenant  du  gaz  oxygène  qui  avait 
Miité  avec  le  réchaud.  Leurs  éclats  n*ont,  par  un  hasard  provi- 
dentiel,  causé  dTautres  malheurs  que  des  dégftts  matériels,  telt 
que  bris  de  vitres,  de  cornues,  etc. 

Personne  n*a,  dit-on,  été  blessé. 

C'est  le  cas  de  répéter  avec  ft-propos  ce  dicton  populaire  :  «  D 
y  a  eu  plus  de  peur  que  de  mal*  » 


VARIÉTÉS. 

AVIS  lUPQBTANT, 

jL'administralion  de  VUmou  médicale^  vivement  sollicitée  par 
ptesieurs  de  ses  souscripteurs,  8'e»t  décidée  &  transformer  en  Al- 
manach  général  des  médecins  et  pharmaciens  de  France  TAlmt- 

nach  de  médecine  et  de  pharmacie  du  département  de  la  Seine, 
qu'elle  publiait  annuelleoieat,  et  dont  la  quarantième  année  est 
en  cours. 

BUe  n'a  osé  prendre  cette  grave  détermination  qu'en  espérant 

le  concours  du  corjis  médical  tout  entier,  de  tous  les  pharaiacieiiii 
de  France,  et  en  particulier  des  médecins  et  pharmaciens  qu'elle 
a  rhonnenr  de  compter  parmi  séi  souscripteurs. 

Bile  vfeirt  donc  vous  prier  de  lui  faire  connaître  le  plus  promp- 
tement  possible  : 

1*  Vos  nom,  prénoms  et  qualité  (de  docteur,  officier  de  santé 
ou  pharmadeo); 

2**  Le  lieu  et  la  date  de  votre  réception  ; 
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S*  Votre  domiciie  biea  exact»  avec  indicalioD  d«  hmnu  de 
poste  doni  dépend  ce  domicile; 

h*  Vos  litres  ou  fooctious  ; 

5'  Eoûn,  de  lui  adiesser  les  renseisnemeols  de  loate  natore 
qm  ponmient  l'aider  dans  la  confection  de  son  Almanach,  tant 

en  ce  qui  concerve  volie  loc-aliléque  les  localités  voisines. 

Ceux  des  lecteurs  de  f  Union  médicale  qui  auraient  le  courage 
de  0008  adresser  la  nomendatnre  bien  exacte  des  médecins,  ofi* 
ciers  de  santé  et  pharmaciens  de  leur  arrondissement,  votre  de 
leur  département,  nous  rendraieiU  un  service  sigoalé  el  coath- 
feraient  beanconp  à  la  perfection  d'an  livre  qui  présente  poar 
le  corps  médical  on  intérêt  réel. 

Nous  invitons  nos  abonnés  à  adresser  k  M.  Aniédée  Latour, 
rue  Grange-Bateiiëre,  tous  les  renseignements  qa*il  spliicite, 
c*est  on  service  rendu  à  tons. 


HUUBOLDT. 

La  Prusse  a  rendn,  le  14  septembre,  de  grands  honnenn  à  la 
mémoire  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants,  Alexandre  de  Hns* 

boldt. 

Un  monument  va  lui  être  élevé;  la  premi^epierreaétépoaie 
par  le  feld-maréchal  Wrangel. 

Une  afflnence  considérable  s'était  rendue  an  liénoft  se  célébrait 
la  féte.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  le  premier  bourg- 
mestre et  par  le  président  des  représentants. 

Nous  nous  associons  volontiers  aux  hommages  rendus  à  celle 
grande  mémoire,  llumboldl  habita  longtemps  la  France,  et  son 
souvenir  est  resté  vivant  parmi  ceux  qui  purent  l'approcher.  Ses 
découvertes  et  les  services  immenses  rendus  par  lut  à  la  scienoe 
en  font  un  citoyen  cosmopolite;  à  ce  titre,  il  a  droit  au  respect 
et  à  la  reconnaissance  de  tous  les  esprits  éclairés. 

Nous  devons  dire  ici  que  Humboldt  était  le  protecteur  des  sa* 
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tanls  ptuvres,  des  jeanes  gens  dont  ^avenir  était  entravé  par  la 
misère,  et  qoMl  leur  accordait  avec  nne  extrême  bienveillance 

secours  en  argent,  protection,  etc. 

Nous  avons  été  k  même  de  constater  de  ces  faits  nombieas  de 
bienveillance. 

Sa  délicatesse  envers  cenx  qu'il  obligeait  était  telle,  qu'on  eût 
pu  croire  qu'il  était  lui-môme  i'obiigé. 

Ses  bienfaits  étaient  nombreux»  mais  ils  n'étaient  connus  que 
de  lui  et  de  ceux  qu*il  avait  secourus.  Ces  derniers,  malgré  ses 

reconiiaandations,  ne  pouvaient  s'empêcher  de  faire  connaître  le 
bien-être  qu'ils  devaient  à  cet  homme  tout  à  la  fois  illustre  et 
bienfaisant.  A,  Chevalukh. 


INCENDie  DES  TISSUS.   —  DANGERS  DES  VÉTEMEf^TS  LÉGERS. 

Un  grand  malheur,  dit  la  Gazette  nationale,  a  en  lieu  au  théâtre 
Victoria,  à  Berlin. 

Deux  dames  des  cbœnrs,  habillées  en  daines  de  la  cour, 
s'étaient  rendues  au  vestiaire  pour  ajouter  quelque  chose  à  leur 
toilette.  Trouvant  qu'il  ne  faisait  pas  assez  dair,  i'ane  d'elles  al- 
luma un  bec  de  gas  avec  uii  morceau  de  papier  qu'elle  jeta  der- 
rière elle. 

Les  robes  prirent  feu  immédiatement,  et  les  malheureuses  de- 
moiselles descendbrent  l'escalier  en  conrant,  espérant  trouver  des 

secours  sur  ia  scène.  On  parvint,  en  effet,  à  éteindre  le  feu; 
mais  elles  étaient  tellement  brûlées  que  l'une  d'elles  est  morte  le 
Jour  même,  et  l'autre  le  lendemain. 


BIBUOGBÀPfilE. 

£es  flervellle»  de  lu  Prience,  ou  Description  populaire 
des  inveiilioMs  modernes;  par  M.  Louis  Figuier.  —  Vient  de  paraître 
les  31*  et  32*  séries  de  cet  intéressant  ouvrage.  Dans  ces  deux  sé- 
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ries,  l'auteur  traite  de  TArf  é$  ViMfage,  de  VAH  éà  cha%fpi§0  et 
de  la  VentUaUM.  *Cta  Fmot,  MfttI  61  Gonf».,  me  SoiiiUAiMlré- 

des-Arts,  A5,  à  Paris. 

^^lU*fenMmteflou  pli70i0l^|l«Me0  et  patlM» 
l^l^itesf  par  IL  Anijand  Gautier,  professeur  agrégé  de  l*ÉcoIe 
de  médecine  de  Paris,  docteur  ès  sciences,  lauréat  de  rinslitut,  etc. 
— >  Chez  Savy^  lîbraire-édîtear,  rue  HautefeuiUe*  2ât  à  Paris. 

Dictionnaire  de  chimie  pure  et  Appliquée ,  com- 
prenant la  cliiniit'  or-anique  el  inorganique,  la  chimie  appliquée  à 
Finduslrie,  à  ragnculiure  et  aux  arts,  la  chimie  analytique,  la  chi- 
mie physique  el  la  minéralogie;  par  M.  Ad.  Wurtz,  membre  de  Tln- 
stilut.  —  Vient  de  paraître  le  7«  fascicule,  lequel  commence  par  le 
mot  Combustion  el  finit  par  lo  mol  Cyanure.  —  A  la  lilirairie  de 
L.  Ilachclle  et  Comp.,  boulevard  Saint-Germain,  77,  à  Paris. 

Rcelienliea  liydvotogl«ue«  sur  rarrondims^ment 
de  daAtew-ClMtier,  suivies  d^ne  Carte  géologique  et  k}- 
drotimélrique  de  cet  arroudissement;  par  le  docteur  Em.  maiER, 
médecin  en  dief  des  hospices,  membre  do  Conseil  d'hygiène  de 
GhâteaU'Gontier,  etc.— Chez  J.-B.  BailUëre  et  Ois,  libraire  de  TAca- 
démie  impériale  de  médecine»  rue  Haulefeuille,  19,  piès  le  boule- 
vard Saint>Germain,  k  Paris. 

lifil»port  Mtir  le  ^fc^^  icc  ilépartementnl  de  Tasusis- 
tiiuee  médicale  et  de  la  v  accine  de  la  lUeiurtlie 
pendant  l'e^Kereire  1^69,  précédé  du  I^églement  général 
relatif  au  iicrvice;  par  M.  le  dorieiu  E.  bi  MOM??,  directeur  du  senice. 
—  Chez  N.  Collin,  imprimeur  de  la  préiccluie,  rue  de  Guise,  2i,  k 
Nancy  (&ieurlhe). 

IViPtIca  tOÊtt  via  Miawd  électro-naotew  et  Note  sur  un 
periéctionnement  de  rélectro-moteur»  sur  un  nouveau  barrage  el 
sur  une  nouvelle  vanne.  —  JfolMr  ^roliiif  Les  marées  emptoyées 
eomme  force  motrice.  —  Âppardl  à  marées  :  Applications  diverses 
de  cet  appareil;  par  H.  Louis  Rodssiibi,  pharmacien,  ex-prépara- 
teur de  chimie  à  racole  de  médecine  de  Bordeaux,  etc.  —  En  vente 
à  la  Librairie  adentiflque  de  Paris. 

U  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 
ISm  PABIS*  »  Tnotutiu  M  BEHOU  bx  lUtnJ)E,  m  m  ut«u,  «•  «44. 
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CDIMIB. 

SUfi  LA  PREPARATION  DU  FER  PYROPUORIQUB. 

Par  MM.  A.  Bouho.n  et  P.  Guïot. 

Laprépmtioa  du  fer  pyrophoriqiie  semble,  .d'après.  touB  les 
auteurs  chimiques,  (rone  facilité  extraordiiAire;  toutefois  fçipé- 

rimeDtateur  esl  bientôt  déçu  de  son  attente  et  il  lui  reste  à  .re« 
elMreber  le  coup  de  mais  j^opre  à  la  réussite  de  l'eipérience.  t 
Voicir  an  sujet  de  cette  préparation^  à  quoi  nous  nous  sommes 

arrêtés,  le  procédé  étant  infaillible  :      .  .    .    ,  , 

Dans  «n  tube  dont  Tépaissenr  de  Terre  est  de  1/2  milliiiiètre 
environ,  on  introduit  de  8  à  6  décigrammes  d^oxyde  de  fer  alii» 

mineux  bien  sec,  ol^leim  par  la  précipitation  d'un  sel  ferrique 
additionné  de  ô  à  10  pour  100  d*utt  sel  d'alumine.  Le  liquide  pré* 
dpitantestrammoniaqne.  •  -  v^-. 

La  masse  est  répartie  sur  une  étendue  d'environ  6  centimètres 
et  chauffée  de  deux  lampes  h  alcool.  L'hydrogène  réagit  bientét 
et  l'on  voit  apparaître  dtfna  le  tube  une  pondre  noire-bleue  ;  on 
coiilinue  encore  l'action  du  gaz  réducteur  jusqu'à  ce  que  toute  la 
surface  semble  se  recouvrir  d'une  couche  poussiéreuse  ayant 
l'apparence  de  la  mOusse  -le  piétine.  Si  ce  dernier  point  a  été 
obser?éf  on  peut  être  sûr  de  la  combustion  du  fer  obtenu.  Au 
6«8éBiB  V.  '  '  '  '  SA 
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moment  où  Tod  scelle  le  tube  à  la  hmpe,  il  fout  avoir  le  soin  de 
dimiouer  le  courant  d'hydrogèae»  résultat  auquel  oa  arrive  sans 
difficnlté  lm(iu*on  emploie  un  appareil  à  rondeUes  poor  obtenir 
le  gas  rédoeteiir. 

L'addition  d'Lilim  îimrnoniacal  ati  sesqiiioxydfi  de  fer  pur 
donne  aussi  de  boas  résultats,  mais  moins  constants. 


SUR  L*1UUËNTAT10N  DES  OPiftÉS  DB  RESECTION  OSSEUSB. 

Par  IL  kmoÈ  Sausov. 

Parmi  les  travaux  dignes  d'intérêt  présentés  à  TAcadémie  im- 
périale de  médecine,  on  doit  placer  le  travail  de  M.  Senaon, 
dont  nous  donnons  on  extrait  Voici  ce  que  dit  ce  savant,  que 
nous  voudrions  voir  occuper  une  des  places  que  devrait  lui  va- 
loir el  Bon  mérite  ei son  tmoitr  da  travail: 

m  Je  viens  soumettre  aox  ehimrgiena  qui  pratiquent  lee  ré» 

sections  osseuses,  dil  M.  Sanson,  quelques  considéralions  siir  le 
régime  alimentaire  de  leurs  opérés,  qui  ne  seront  peut-être  pas 
Jngto  Inutiles  pour  le  SHCoès  définitif  de  ces  opéraiioiii. 

«  Bn  faisant  la  théorie  dn  phénomène  sootecbnique  de  te  pré- 
cocité, réalisé  i  mpinqueraent  par  Bakewell,  j'ai  établi  que  ce 
phénomène  a  pour  point  de  départ  la  soudure  bâtive  des  épi» 
physes»  et  par  conséquent  l'achèvement  précoce  dn  squelette» 
sous  Tinlluence  d'une  alimentatiott  particulière.  L'âge  auquel  le  ' 
sujet  arrive  à  i  état  adulte,  dans  les  conditions  ordinaires,  est 
devancé.  J'ai  en  l'occasion  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  col- 
lègues, de  la  Société  d'anthropologie,  des  pièces  osseuses  qui  le 
démontrent  d'une  TOaiiitTe  péremptoire. 

c  U  me  semble  que  Ton  pourrait  tirer  de  14»  pour  la  répara» 
lion  plus  prompte  et  plus  complète  des  'os  réséqués ,  ohes 
rhomme,  un  bon  enseignement* 

«  £n  effety  Tétude  des  matières  alimentaires  qui,  dans  la  pra- 
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liqiie  des  meiUears  éleveurs,  favorisent  le  mieux  la  précocité 
des  espèces  animales  ou  ^achèvement  bfttif  de  leur  squelette, 

fait  voir  qu'elles  sont  de  celles  où  l'analyse  chimique  révèle  la 
plus  forte  proportion  du  phosphate  calcaire  qui  entre  dans  la 
constitution  des  os.  Ce  sont,  en  général,  des  semences  de  cé- 
réales, de  légumineuses  ou  de  plantes  oléagineuses,  dont  une 
ration  jourualière,  graduellement  croissaate,  entre  de  boune 
heure  dans  l'alimentation  des  jennes  animaux. 

«  Tandis  que,  dans  les  tiges  des  plantes  de  prairies  les  pins 
riches,  la  proportion  de  l'acide  phosphorique  ne  dépasse  pas 
0.75^et  celle  du  calcaire  2.50  pour  100,  elles  atteignent,  pour 
les  semences  alimentaires  dont  il  s'agit,  Jusqu'à  1.20  pour  100 
d'acide  phosphorique  dans  les  fèves,  par  exemple,  et  0.18  de 
calcaire  ;  et,  dans  le  tourteau  de  colza,  elles  arrivent  à  2.50  et 
0,d8  pour  100  d'acide  phosphorique  et  de  calcaire. 

«  On  ne  pent  pas  songer  à  utiliser  les  tourteaux  de  graines 

oléagineuses  dans  l'alimentation  de  l'homme  ;  mais  toute  la 
série  des  légumineuses  alimentaires,  telles  que  les  fèves,  les  hi^ 
rieots^  les  pois,  les  lentilles,  les  vesces,  dont  la  moins  riche  con- 
tient 0.85  pour  100  d'adde  phosphorique,  peut  fournir  les  dé- 
ments d'une  nourriture  variée  nécessaire  à  la  conservatioa  de 
l!appétit. 

a  n  convient  surtout  d'appeler  l'attention  sur  le  pain,  qui 

entre  pour  une  si  forte  part  dans  Talimentation  des  Français. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  peut  avoir  une  influence  très- 
notable,  suivant  son  mode  de  confectioii, 

«  La  farine  de  froment  ne  contient  que  0.1^0  d*aeide  phos*- 
phorique  et  0.02  de  calcaire;  celle  de  seigle  contient  0.70  de 
l'un  et  0.05  de  l'autre  ;  mais  ce  qui  est  bien  significatif,  o*est 
qn'on  trouve  dans  le  son  de  froment  2.50  d'acide  phosphorique 
et  O.il  pour  100  de  calcaire;  d'où  il  suit  que  les  farines  blu- 
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tées,  comme  le  sont  celles  avec  lesquelles  on  fabrique  le  paio 
blanc,  sont  en  grande  partie  privées  de  leurs  phosphates. 

«  Ce  n'esl  donc  pas  avec  ce  pain  blanc  qa*U  faudrait  nourrir 
les  opérés  dont  nous  nous  occupons,  mais  bien  avec  du  pain  re- 
tenant  la  plus  forte  pariie  du  son,  ou  mieux  encore  avec  celui 
confectionné  d'après  le  procédé  de  M.  Mège-Mounès,  qui  cun- 
senrci  eo  m6me  temps  ipie  sa  blancheur,  tons  les  élânents  nu- 
tritifs du  grain  de  froment. 

tt  Je  n'ignore  pas  que  des  tentatives  ont  été  déjà  faites,  sans 
succès,  pour  favoriser  les  formations  osseuses  à  la  suite  des  ré- 
sections sous-périostées,  en  introduisant  Vélément  pbospho- 
rique  dans  l'éconoraio  des  opérés.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  sur- 
pris que  ces  tentatives  n'aient  point  réussi.  Les  matières  miné* 
raies  ou  autres  ne  peuvent  entrer  dans  la  constitution  des  tissus 
qu'à  la  condition  de  se  présenter  &  Tabsorption  digestive  sous 
une  forme  qui  les  rende  asîsirailables.  Or,  les  hypophosphiles 
alcalins  qui  ont  été  administrés  directement^  et  aussi  la  poudre 
d'os,  ne  peuvent  à  aucun  degré  être  considérés  comme  des  ali- 
ments. Seuls  les  phosphates  terreux  naturels,  élaborés  par  les 
végétaux^  en  ont  les  propriétés^  ainsi  que  le  prouve  la  pratique: 
lootecbnique.  » 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  sommes  convaincu  qu'on  pour- 
rait atteindre  le  but  que  se  propose  M.  Sanson,  en  mêlant  à  la 
nourriture  des  personnes  ches  lesquelles  les  phosphates  sont  né- 
cessaires, du  phosphate  de  chaux  hydraté,  qu'on  peut  obtenir- 
avec  la  plus  grande  facilité,  cl  qu  on  peut  mêler  à  divers  ali- 
ments sans  les  rendre  désagréables  :  le  laitj  les  potages,  etc. 

A.  Chevaluer. 

PftBOVE  DE  LA  PRÉSENCE  DE  l'aCIDB  BOTTSIOUB  DANS  tk  GLTCiSIlfE. 

D'après  Perutz,  on  découvre  focilement  la  présence  de  l'acider 
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butyrique  dao»  la  glycérine,  en  la  ehauffaot  doucement  avec  un 
peu  d'alcool  et  de  l'adde  sulfuriqne  concentré* 

En  présence  de  l'acide  butyrique,  on  observe  une  odeur  parti- 
culière d'ananas  produite  par  ia  lormaUoa  de  butyrate  d'étbyle. 

A.  T.  Du  Murun, 

[Duttjler's polytechnûches  Journal  der  Apotheker,  1869,  n*  1, 
et  Nieuw  ï'ydschrift  voor  de  Pharmacie  in  JVederland,) 


8UB  UNE  RÉACTION  DE  L* ACIDE  FORMIQUË. 

Par  M.  P.  GoTOT. 

L'acide  lorailqae additionné  dépotasse  canstiqae  rédoit  le  per- 
manganate de  potasse  à  la  température  de  réi>ttilition  ;  il  se 

forme  un  précipilé  brua  de  peroxyde  de  manganèse. 

D'après  MM.  Ghapinao  et  Smith,  l'adde  tarlrique  produit  ia 
même  réaction^  tandis  que  l'acide  citrique  ne  décompose  pas  le 
permanganate  (1). 

ïOXiCOLOGŒ  ET  M£D£CIN£  LÉGALE. 

UBCHiaCHBS  son  9B8  UHGIS  TAGHfo  DB  SANG 
QUI  ÂYAIBIIT  M  LâVfiS. 

laimioQ,  le  S  oetobro  180&* 

Monsienr  et  cher  Hidtre, 

Je  prends  ta  liberté  de  vous  faire  part  à'imQ  remarque  qui  m'a 
frappé,  lors  d'une  analyse  que  |'ai  été  appelé  à  faire* 
J'avais  à  expertiser  des  taches  causées,  présumait«on,  par  dn 

sang;  l'inculpé,  comme  presque  toujours,  niait. 
U  avait  lavé  ses  vêtements,  et  bien  que  les  taches  me  parus- 

(ij  Che  nil  i^iinlt,iW,p, m. --JmirmUiccI^ 
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seql  être  du  Baogf  je  un  troiiTals  fort  evbimité  pour  fsmk 

une  preave  positive. 

Après  JbieQ  des  làtonnemcote,  j'y  suis  iteurêuseoieai  arrivé. 
,  Mon  embarra»  venait  sortoiit  de  ce  que  Je  D'aviia  à  ma  dispe* 

siiion  qu  un  de  ces  microscopes  de  10  à  12  lïancs,  instruraeni 
trop  médiocre,  à  mou  avis«  pour  obtenir  ua  résultat  saiisfaisani. 

H  Tai  emptoyé  néanmoîna  et  je  crofaie  bien,  en  effeti  distia- 
gner  les  globules  du  sang  à  leur  forme  arrondie  et  aplatie  aa 
centre.  Ces  tacbes,  que  j'avais  disposées  sui  des  lames  de  verre, 
ayaient  aoaai  Vaspect  gommeux  et  étaient  fendillées  sur  les  bords, 
caractères  propres  aux  liqueurs  conCènant  du  sénim,  de  Talba- 
raine.  Mais  il  y  a  laai  de  globules  de  graisse^  de  lait  et  autres 
sur  les  vêlements  d'un  garçon  de  ferme I 

Bref,  je  a'ajBuoais  point  eakemcieiiGia  tranquille,  si  je  n'avais 
pn  constater  laoonleur  fraochemeat  ronge  do  sang. 

Ayant  été  très-embarrassé  à  propos  de  ceUe  analyse  qu'on  me 
pressait  de  faire^  j'ai  pensé  que  qndqnes-uns.demes  coolrères 
pourraient  se  tronver  dans  le  même  cas  et  ne  seraient  pas  fâchés 
de  conuaiire,  entre  autres  moyens,  celui  que  j'ai  employé  et  qui 
m'a  pleinement  satisfait. 

Je  viens  vous  prier  de  vooloifBen  en  faire  part  par  la  voie  de 
votre  Journal  de  chimie  médicale,  si  toutefois  vons  croyez  cette 
petite  observation  de  quelque  utilité. 

VeoiUez,  etc.  -  F.  SoianaiiLT. 

Post'scripium.  —  Je  vous  adresse  en  même  temps  un  échan- 
tXion  de  cette  expérience  qui,  quoique  préparé  il  y  a  cinq  mois, 
laisse  encore  voir  la  couleor  dn  sang  delà  victime,  qui  avait  jûUi 

sur  les  vètemenis  du  meurtrier. 

Dmripttim  du  prheédé  pour  texamen  de  tacha  de  mg  presque 

effacées  par  im  lavage  précipUaiutnent  fait, 

^On  eenpe^  à  Taide  de  aseanx;  dans  les  vêtements  à  eiperti- 
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ser,  une  partie  tachée  de  sang  ou  d'eau  sangoinolente*  Oo  met 

ce  fragment  de  linge  on  d^étoffe  à  macérer  dans  nn  godet  on 
bien  dans  un  verre  de  montre,  avec  20  à  30  gouttes  d'eau  dhr- 
tiUée. 

An  bout  de  deux  on  trois  benres,  on,  mneox,  avant  que  ce 

morceau  de  vêtement  ne  soit  entièrement  desséché,  on  exprime, 
entre  l'index  et  le  ponce»  et  on  recueille  les  2  ou  3  gouttes  de 
Kqneur  qu'A  peut  encore  contenir  et  qu'on  a  soin  de  laisser  tom- 
ber librement  snr  la  surface  d'une  lame  de  verre  blanc,  à  arêtes 
Irauchemeot  rompues  ou  cassées^  plulôt  que  rayées  au  diamant, 
qoTon  ne  rompt  ensoite  qn'en  éraillant  la  coupe.  On  met  à  sé- 
cher, à  l'abri'  de  la  poussière,  et  on  se  sert  d'une  loupe  ordinaire 
pour  regarder  cette  lame  de  verre,  entre  ses  deux  surfaces,  par 
la  tranche  la  plus  rapprochée  de  la  tache,  et  en  Tinclinant  légè- 
rement Tem  le  bas. 

Pour  peu  que  Ton  place  ainsi  la  lame  de  Terre  à  observer  entre 
soi  et  le  jour,  on  ne  tardera  pas  à  distinguer  Timage  de  la  tache 
reflétée- sur  la  surface  inférieure. 

.  On  observera  priBcôpalement  enr  les  bords  de  cette  image*  là 

où  Vhématosine  forme  une  couclie  jilus  épaisse  qu'au  centre,  et 
on  verra  d'une  manière  bien  certaine  la  couleur  vernmUe  du 
saatg  (1). 

(Aflhire  P«  La  Toux,  asaiseB  de  8aiatf*Brieuc,  juin  1869.) 

.  F.  gOlSBÂLLT, 

Pharmaden-ezperL 

SDR  UN  POISON  FOURNI  PAR  UNE  RAINETTE  DE  LA  NOnVELLE-GRENADS 

(PHTUOBATES  UELAHOAHINOS). 

'  Suivant  II.  fescobar,  «  le  venin  de  cette  rainette  est  fourni  par 

(1)  Les  taches  de  rouille  et  autres,  examinées  ainsi,  di0^nt  trop  de 
celles.  du.jaogp(Hir.  qu'il  y  ait>  moUidre  mépiîse*^  '  ..'.^...1 
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la  régioo  dorsale;  ii  ne  parait  jouir  oomplétemeat  de  ses  pro- 
priétés que  s'il  est  recueilli  an  moment  où  ranimai,  encore  vi- 
vant, le  sécrète.  Pour  en  délermiiier  la  sécrétion,  on  inlroduil 
dans  la  boucbe  de  la  rainette  une  petite  spatule  de  bois,  et  en 
prenant  de  grandes  prtowtions  pour  ne  pas  produire  des  désor- 
dres qui  amènent  trop  prompteraent  la  mort,  on  la  fait  pénétrer 
a  rintérieur  de  façon  à  déterminer  de  vives  souHraiices  sous  l'in- 
.  finance  desquelles  toute  la  région  supérieure  du  corps  se  couvre 
d'un  liquide  blanc,  laiteux  et  visqueux  :  c'est  le  venin,  dont  on 
se  hâte  aussitôt  d'enduire  le  bout  des  flèches.  Quelquefois  on  ob- 
tient une  quantité  plus  considérable  de  cette  subsUuce,  si  i' ani- 
mal n'a  pas  succombé  pendant  la  première  opération,  en  intro- 
duisant un  poinçon  dans  l'un  des  membres  abdominaux,  ce  qui 
amène  à  sa  suriace  une  sécrétion  de  même  nature.  D'autres  fois 
enfin,  on  arrive  au  même  résultat  en  exposant  la  rainette  h  la 
cbaleur  modérée  et  à  la  fumée  d'un  feu  clair. 

«  Ce  poison  peut  produire  la  mort  de  grands  animaux,  d'un 
jaguar»  par  exemple.  Il  est  mortel  également  pour  Thomme. 

cr  Les  expériencen  tentées  aur  les  animaux  ont  prowé  qoe^ 

comme  dans  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  curarC;,  l'acLion 
toxique  semble  porter  sur  les  organes  du  mouvement  et  non  sur 
ceux  de  la  sensibilité.  L'assoupissement  et  le  sommeil  qui  pré- 
cèdent la  mort  des  animaux  empolaoïuiéB  par  le  venin  des  cra- 
pauds n'ont  ^as  été  observés,  b 


âPm.  DBS  MÉOSCIIIS  POCA  DOMIlEa  DES  SEGOUfiS  AUX  BLESSÉS* 

Divers  journaux  ont  signalé  des  refus  de  secours  des  médecins 
appelés  près  des  malades,  et  ont  fortement  bl^imé  ces  praticiens  ; 
nous  n'avons  pas  à  donner  notre  avis  à  ce  sujet,  mais  nous  croyons 
devoir  donner  un  article  sur  ce  sujet,  dû  à  M.  Panl  Andral  et  pu- 
blié dans  les  Anmks  de  médecwe  légnde.  Voici  cet  article,  il  lait 
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caniiiltreiea  oas  dans  lesquels  au  médeda  peut  être  teau  d'ob* 
tempérer  aix  reqnisitions  de  rantorité  (1). 

M.  le  docteur  X...,  ayant  refusé  de  se  rendre  auprès  d'uD 
bOBume  qui  s*éUit  blessé  eo  looibaiil  d'ime  baiaoçoire,  le  com- 
missaire de  police  a  ora  pouvoir  le  ùûre  requérir  par  un  de  ses 
agents.  Notre  confrère  demande  à  M.  Paul  Aodral  si,  dans  ces 
circonstauces,  il  était  en  droit,  couuue  il  l'a  lait,  de  reluser  de  se 
rendre  auprès  du  blessé. 

En  principe,  répond  le  distingu»^  jurisconsolte,  Tezerdce  de 
la  médecine  est  entièrenicnt  libre.  Le  médecin  peut  refuser  de 
prêter  son  minislèret  et  son  refus  péremploire  n'a  pas  besoin 
d'èiro  Justifié  par  des  motife  graves  et  légitimas.  A  cet  égardt  ^ 
doctrine  et  l;i  jurisprudence  sont  d'accord.  Mais  celle  règle  souffre 
des  exceptions,  et,  en  fait,  la  Cour  de  cassation  voit  dans  les  ar- 
lioles  31  du  Gode  Napoléon,  44  et  suivants  du  Code  d'instructioii 
criminelle,  et  47&  du  Gode  pénal,  des  cas  exceptionnels  dans  le»* 
quels  le  médecin  doit  obtempérer  aux  réquisitions  émanées  de 
l'autorité  compétente. 

8*il  y  a  eu  miarion  confiée  et  acoeptéOt  il  est  évident  que  le 

médecin  doit  hi  remplir.  Aussi  bien,  un  médecin  appelé  à  déposer 
comme  témoin,  pour  donner  des  renseignements  sur  un  (ait  en 
dehors  de  sa  proiession,  ne  peut  se  dispenser  de  connaître* 
Mids,  dans  un  cas  semblable  à  celui  du  consultant,  le  médeda 
requis  doit-il  se  rendre  auprès  du  malade,  sous  les  peines  édic« 
tées  par  Tarticle  476,  n«  ISi,  du  Gode  pénal  t 

M,  Paul  Andiil  ommine  les  deux  principaux  cas  prévus  par 
cet  article  ; 

1*  £n  ta»  itaeeidini,  ^  Far  ce  mot»  dit-il,  il  ne  faut  pas  en- 

{\)  Les  cas  de  refus  sonl  excessivement  rares,  el  nous  devons  le  dire. 
Nous  avons  élé  à  même  de  le  constater:  les  médecins  s'empressent, 
lorsqu'il  yasocidettttdeprodiguer  laorssQfaNi  auxperMwnssqui  snont 
beeom* 
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teadre  no  aeddflat  pirticiilier,  mib  os  loddeBl  snre  portant 
itteiate  à  la  aécnrité  générale  on  à  Tordre  publie.  Un  indhidn 

est  renversé  sur  In  voie  publique,  le  commissaire  de  police  re- 
quiert le  médecin  de  se  rendre  auprès  du  blessé  pour  lui  donner 
ses  soina,  rhomnie  de  l'art  refuse  ;  ce  reins  pent  être  blAmable, 
inhumain,  mais  i!  échappe  à  tonte  sanetkm  pénale,  parce  qu'A 
s'agit  dans  Tespèce  d'un  accident  purement  individuel  qui  n'in- 
téresse eu  rien  la  sécuiité  jpubliqne.  (Arrêt  dn  18  mai  1855,  af- 
fûre  Byriand.) 

2*  Ixjrsqtul  y  a  flagrant  délit  (ou  clameur  publique), — Un 
homme  avait  été  blessé»  et,  comme  il  y  avait  flagrant  délit,  le 
commissaire  de  police  avait  requis  nn  médedn  de  procéder  à 
l'examen  des  plaies.  La  Gonr  de  cassation  donna  kk  gain  de 
cause  au  commissaire  de  police,  déclarant  (arrêt  du  20  février 
1857,  affaire  Cajet)  que  eette  réquisitioD,  faite  eu  vertu  des  ar« 
tieles  68  et  50  dn  (Me  d'instruction  ciimineUe  et  dans  l'un  des 
cas  prévus  par  Tarticle  479,  n**  12,  du  Gode  pénal,  imposait  fc 
l'homme  de  l'art  robligalion  de  prêter  son  concours,  dansl'inté- 
lét  de  k  justieci  aux  opérations  qui  en  étaient  roi^et,  à  moins 
qu'il  ne  justifiât  d'une  iaapossibiiité  personnelle. 

Appliquant  au  ciis  de  M.  le  docteur  X....  les  principes  qui  pré- 
cèdent, M.  Paul  Andrai  conclut  que>,  ne  se  trouvant  pas  en  pré» 
sence  d'un  de  ces  aeddents  graves  qni  intéressent  la  paix  et  In 
sécurité  publique,  M.  le  docteur  X...  avait  le  droit  d'agir œoune 
il  Ta  fait. 

PHARMACIE. 
Cvm  IUR8  nés  hAujigbs  n'nmLBS  grassbs  r  n'aonas 

:  VOLATILES. 

Il  est  connu  que  Ilode  colore  d'abord  en  brun  les  mélangea 
aqnenx  qui  tiennent  en  dissolntion  des  huiles  volalOes»  oolom* 
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tion  qoi,  cependant,  disparaît  an  bout  de  quelque  temps»  et  sou- 
vent  même  immédialemenl. 

Lorsqu'on  dissout  1  décigr.  d'iode  dans  une  dissolution  de  5 
à  10  gr.  oieo  sacckarum  menthœ  dans  100  à  200  gr.  d*eau  dift- 
tfllée,  au  bOQt  de  qoinve  minutes»  la  couleur  brunâtre  disparaît» 
et  le  mélange  apparaît  entièrement  incolore.  L'iode  entre  par 
moitié  dans  la  composition  élémentaire  de  l'huile  volatile  en  dé- 
plaçant une  quantité  équivalente  d'hydrogène»  qui  forme,  avec 
le  restant  de  l'iode,  de  Tacide  iodbyd  rique. 

Celte  ducoioralion  d'un  liquide  brun,  dans  la  maison  des  ma- 
lades, a  déjà  souvent  occasionné  des  difficultés  entre  le  médecin 
et  le  pharmacien. 

n  y  a  aussi  des  substances  qui  angmentent  FaeHen  de  Tiode 
sur  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles ,  et  qui  forment 
même  des  mélanges  incolores,  auxquels  on  ne  s^attend  nulle- 
ment, vu  la  grande  quantité  d'iode  employée.  Parmi  ces  sub- 
stances, il  faut  citer  surtout  le  chlorure  mercurique.  Lorsqu'on 
prépare  une  dissolution  alcoolique  concetitrée  de  parties  égales 
d'iode  et  de  sublimé»  dissolution  qui  a  la  couleur  de  la  teinture 
d'iode,  et  qu'on  la  mêle  avec^'dês  huiles  volatUes,  pétrole»  ben- 
zine (le  camphre  excepté),  ou  avec  des  huiles  grasses  liquides, 
ou  des  graisses  solides,  il  se  forme  des  mélanges  épais,  qui» 
dans  quehjues  cas»  sont  bruns  dans  le  commencement»  mais  de- 
viennent, au  bout  de  quelques  minutes,  totalement  kicolores,  et 
d'auUes  qui  le  deviennent  immédiatement  pendant  le  mélange.  • 

Hager  cite  un  cas  où  un  vétérinaire  prétendait  qu'un  mé* 
lange  d'iode»  de  sublimé  et  d'axonge  devait  être  rouge»  et  que» 
malgré  toutes  les  précautions  da  pharmacien,  l'onguent  était'" 
de  couleur  blanche.  vétérinaire  s'attendait  probablement  à 
la  fonnatioa  4'iodun  nerenrique»  qui»  cependant»  ne  pouvait' 
se  produira  kL  '  A^T.- Dmatim, 

[Hugei-'a  ijhanmceutUch^  Ceniralhalle.) 
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FORMULES  D'tbPtiGEâ  UDOhA^iïCS. 

Monsienr  et  bonoré  Mettre, 

J'ai  l'honneur  de  voos  adresser  une  formule  d'espèces  odfy- 
rantet  d'un  parfum  très-agréabie  : 

PâtaleB  de  camomille   100  gimnmes* 

— •   de  roses  incisées   50  — 

—  de  fleun  d*oraneer   20  — 

Lavande   50  — 

Iris  coopéu   50 

Safran.   S  gr,  50  centigr. 

EsDrit  de  musc         \  ^ 

1  d'ambie  )  ^ S^""'** 

Emence  de  Winter  Gieen*. . >  >  1  ^ 

—  de  romarin.   3  — 

pour  parfumer  ics  fouiiuies  et  eu  éloigoer  ka  miles. 
Veuilles  agréer,  etc.  J.  Dauiot. 


MOTS  SUB  Là  PBÉPARATIOII  BO  LAUDANUM  UQUIBE  BB  BTBBlfHAM. 

Par  M.  Louis  Buttim, 
Pharmacien  à  Ywràoiu 

NûU5  exlrayous  du  Réperlou^e  de  phcuTnacie^  de  M.  Bouchar- 
daty  les  observalioQs  criliques  suivantes,  de  M.  Louis  liuttiu» 
pbamnden  k  Yverdon  (Suiese),  but  1b  fwépantlQii  da  laudamm 
liquide  de  Sydenbam  : 

«  Av  int  d'entrer  en  matière,  voici  d'autre  part  une  échelle 
comparative  des  ^^i^fi"!»?»*  de  Sydeobam  préparés  d'après  di- 
▼eneo  phonnacopées;  ne  possédant  pas  la  plnpart  deBoavngeB 
originaux,  j'ai  dû  relater  les  rapports  d'après  ceux  indiquésdans 
diverses  pharmacopées  universelles,  ceci  dit  afin  d'expliquer  Ic^ 
ineiactUBdeB  qû  annient  pn  se  gliMer  dano  M  tibloBB. 
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FmuiU  éM  Umimmm  éê  Sffdenkm  é^eprèi  In  pkmmtcopieê  H-aprèi. 
matâamtnt  mneim  vodb  100  bi  Tiaicou, 
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Ph.  Amstelodunensis  no?a,  1792 

Ph.  Batava,  1805. 

Ph.  Bavarictt.  Munich,  1822. 

Dispensator  pUannaceut.  Bruns- 
wick, 1777. 

P!i.  Ilispanica.  Madrid,  1708* 

Codex  français,  1837. 

Fonnulairc  à  Tusage  dos  hdpiUQ 
militaires  français.  Paris,  1839. 

'EXXïrvixri  oopitaxowola  —  AtUènes. 
1837.  . 

Codigo  pharmacenîirn  Lusitano,  o 

tratadodepharoDaconoinia.  ^rtoJ 
1830. 

Dispensatoriam  medico-pliarmaceu- 
ticum  Palaiinufl.  Manheim,  1764. 
Codex  nedieunenttrfos  Parmensis. 

Parme,  1823. 
Pharniacopœa    Wurtemberg.  — 

Stattgard,  1798. 
PIi.  Manualis.  Anvers,  1812. 
Ph.  Belgica.  La  Haye,  1823. 
Pb.  Hassiaca  Electoralis.  Caâj&eL 

1827. 

Pli.  regni  Polonise.  Varsoirie,  1817. 
Ph.  Borussira,  editio  3,  1805. 
Codex  medicanjeatiuias  Hambor-I 

gen^i'î,  1835. 
Ph.  Dauica.  Copenhague,  1805. 
Ph.  HannoTerana.  Hanom,  183S. 
Ph.  Taurinensis.  Turin,  1833. 
Ph.  Sleswico-bolsatica.  Kiel,  1831.  ; 
Ph.  Boruaaica^edit.  5.  Berlin,  1830.  ! 
Ph.  Saxonira.  Dresde,  1837.  J 
Dispensatorium  Lippiacum  genio 

znodemo  aecommoaatQai.  Lemeo, 

1791. 

Ph.  Sardoa.  Turin,  1773. 
Farmacopea  Farrarese.  Padoue, 

1 832. 

Ph.  Piosocomiorum  civilîum  Argon- 
tinensium.  Strasbourg,  1S30. 

Ph.  Genevensis,  1780. 

L.niidan.  liquidum  seu  TraThebaica 
ad  usum  Mosocomioruni. 

Pb.  Gidlica,  1010. 


Plk  Beraenais  G.  FUeler^  1859* 

Ph.  Helvrtira.  lf?f)j. 
Codex  luedicaueaUriua  français, 
1800. 

Bonmlea,  editio  ac^mo,  lOOa. 
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JToy  MM  dMjrqwrtwM  Miquées  dans  Ui  fcnmla  préeéiffUa 

pm'iOQdtliiMê, 


OphBB   i8*S5 

Cnnsut  •••«.••  •••••   5.86 

CbuiatiioB.,*.»  •••  ••«..•  0«M 

Gai70pb|l   0.80 

Ti&Malag   100.00 


Il  résulte  de  ce  parallèle  que  le  laudanum  liquide  de  Sydeo- 
ham  offire  les  nppoils  suivants  : 
Ofnwih  —  1  po«r 6«  7.50, 8^  9, 9.50, 10  de  Téhiade  diaaol- 

Croeuê.  —  1  poor  6, 12, 16, 16, 18,  24»  26. 88«  26.66  de  vé- 
niciile  difsolvuit 

Cinnamom.  —  1  pour  48.07»  60.24,  72.46,  96.15,  128.20, 
1 06 . 72  de  vébicale  dioiolvant 

CaryophyU.  —  1  pour  le  ni^me  rapport  au  via  que  la  canoelle 
pour  les  formules  qui  en  prescrivent. 

Si,  aux  inégalités  des  fonsules,  on  ajoute  celles  inhérentes  à 
ta  nature  même  des  substances  employées,  on  se  rendra  compte 
facilement  des  variations  du  laudanum  liquide  de  Sydenham.  En 
effet,  cerlaîDes  pharmacopées  fipéciûent  d'employer  de  Topium 
pulTérisé,  d'autres  fixent  purement  et  simplement  la  quantité 
d*opium  à  prendre;  or,  il  se  peut  qnefoptum  de  Smyme  con- 
tienne de  15  à  17  pour  100  d'eau,  et  que  lorsqu  il  est  dur  et  cou- 
aenré  au  sec,  il  en  retienne  encore  aux  environs  de  6  pour  100; 
dès  lors,  les  laudanums  préparés  du  reste  d'après  la  même  for- 
mule pourront  être  loin  d'offrir  une  identité  parfaite. 

L*opium  peut  ensuite  être  plus  ou  moins  riche  en  alcaloïdes 
et  fournir  ainsi  des  produits  faisables,  un  opium  de  Smyme  pou- 
vant contimir  des  titres  assez  différents  de  morphine.  Parmi  les 
pharmacopées  qui  fixent  le  titre  minimum  des  opiums  à  employer 
en  pharmacie,  noaa  dterons  le  Codex  mktkamerUurim  frmfm 
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de  1865  et  la  septième  édition  de  la  Pharmacopée  de  Prusse*  qui 
iDdiquent  e^i  de  10  pour  160  de  morpbine. 

La  proportion  du  véhicule  dissoivaoi  peut  être  différente  si  le 
même  oomigie  n*ert  pas  rndfi,  et  la  oatnre  du  liquide  employé 

peut  influer  d'une  manière  notable  sur  son  pouvoir  dissolvant; 
peut-il  exister  deux  Malaga,  deux  Xérès,  deux  Madère  ayant  une 
composition  identique  2  Ces  vins  peuvent  aussi  avoir  été  addi- 
tionnés d*un  peu  d'alcool,  en  vue  d'obtenir  des  produits  plus 

riches.  Anssi^  malgré  tous  les  soins  apportés  à  cette  préparation, 
parait-il  difficile  d'obtenir  un  produit  constant  (1). 

La  cinquième  édition  de  la  Pharmacopée  de  Prusse^  en  vigueur 

dans  le  canton  de  Va^ciî,  prescrit  pour  le  laudanum  le  vin  de  Map 
laga»  la  sixième  édiiion,  le  Madère,  et  la  septième»  le  Xérès* 

Gurieuz  de  comparer  la  valeur  de»  produits,  j'ai  préparé, 
d'après  la  cinquième  édition^  des  laudanums  avec  les  véhicules 
suivants  : 

llalaga;  Madère;  Xérès;  YvomOt  1865;  Alcool  à20o  Cartier. 

Ensuite,  chaque  ingrédient  entrant  dans  la  formule  du  lauda- 
num a  été  traité  ^  part  avec  la  quantité  proportionnelle  des 
mêmes  liqukles  nécessaires  dn  laudanum,  sfind'eiaminerlaquo» 

tité  extractive  afférente  à  chaque  substance. 

L'oi^um,  le  safran  et  les  aromates  destinés  à  cet  effet  ont  été 
soigneusement  desséchés  et  pulvérisés,  et  la  quantité  nécessaira 

de  chacun  d'eux  a  été  prise  en  poudre  pesée  immédiaiemeot 

^près  la  pulvérisation. 

Voici,  d'autre  part^  les  résultats  obtenus  des  laudanums  pré- 
parés spécialement  pour  ces  essais. 

(i)  Ls  tmvsfl  da  M.  Buttin  démontre  que  l'emploi  de  la  densité  d*un 
laudanum  pour  oonnsllre  sa  bonne  piépentim  devra  être  le  sqjst  ds 
nouveUsaexpérieaoss.  h»  Cau 
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Bkihme  esIrûeUge  det  iMdMMRi  préparéê  è  TaHedM  téMcuIn^ 
«pri»  (ropttfw  efl  Htré  10  pomr  lifO  ie  mmfkkie);  iù  grmmi»  da 
kmâanMm  ont  fourfU  .* 


Irant 

li 

li 

<m 

Jl 
o- 
•  J2 

U  -3 

C  D  3 

1^ 
*s 

'U 

te 

A  l'Yvorne  1865... 
1 A  raloool!tO*  Cartier 

8,S0 

2,20 
0.76 
2,14 

• 

10,88 

5,28 
4,00 
5,04 
3,84 

2,58 
3,' 8 
3,24 
2  90 
3,84 

1,0S4 

1,030 
1,020 
1,025 
0,953 

D*aprè9  cet  essd  prélimioiiire»  le  réanltat  eztnetif  des  diven 

iaudcinums  serait  le  suivant  pour  100. 


Ëilr.  p.  100 
propre  an  vin. 

Extx.  p.  100 
de  laadaaam 
obtena. 

Eltr.  réèl  p.  iOO 
de  hiaduiam, 
Cdlni  dn  Tiu 
déduit. 

Au  MadtTo  

A  l'Yvoi  ne  ISOo.. . . 

A  Talcool  20»  Cartier 

20,75 

î),;;o 

1,'JO 
0 

27.20 
13,20 
10,00 
12,60 
0.60 

fi, 45 
7,70 
8,10 
7,25 
9,60 

Passant  au  traitement  séparé  de  chaque  substance  avec  la  pro- 
portion de  liquide  nécessaire  au  laudanum,  voici  d'autre  part  les 

résultats  oblenus  pour  100  grammes.  Lvs  liquides  cl  les  ingré- 
dients sont  eu  tous  points  identiques  avec  les  précédents  : 

100  grammes  de  teinture 


d'opium  au  Malaga,  au  Madère,  au  Xérès,  k  rïvoriiet  à  Taicool, 

de  safran,  — 

de  cannelîe,  —  —  —  —  — 

de  girofle,   —  — .  —        —  — . 


I 
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\  in  do  Malnga... ' 20,75 
Vin  de  Madère...!  5,50 
Vin  .l'Yvornc  1865  i.90 

Vin  de  Xérès  "  5,35 

I Alcool  20»  Cartier.j  0 


g  . 
£  1 

«a- s. 
.  o 


4.25 
5,50 
5,70 
5J0 
d,£»2 


2,05 
2,10 
2,55 
2,05 
2»7a 


P.S3 
o 


lit 


0,032 
0,036 
0,036 
0,0:^4 
0,04S 


£  . 

1.2 


0,130 
0,150 
0,170 

0.150 
0,270 


i 

S.» 
-3  C  a 

"  ^ 

H  a- 
M  - 


27,212 
f3.V86 

10,356 
12.084 
9.588 


Les  divers  résidus  de  l'expression  des  laudanums  traités  avec 
de  l'alcool  iaible  ont  donné  des  chiiïres  exiraclils  qui,  addition- 
né» k  ceux  des  laudanums  respectifs,  correspondaient  a  peu  de 
chose  près  à  celui  dn  chiffre  extractif  maximum. 

Si  nous  voulons,  d'après  1  examen  précédent,  calculer  la  pro- 
portion morpbiqoe  des  laudanums  normaux  préparés  pour  ces 
divers  essais,  nous  trouverons,  en  adoptant  la  richesse  extractive 
des  macérations  séparées  des  ingrédients  et  en  admet tnni  que 
l'extrait  obtenu  par  Talcool  ait  dissous  la  totalité  de  la  richesse 
alcaloïde  de  Topium,  que  100  parties  de  laudanum  liquide  de 
Sydenham,  préparé  comme  il  a  été  indiqué,  peuvent  contenir  en 
morphine  environ  : 

Laudanum  auMalaga*   0.051 

—  au  Madère   0.8A3 

—  àrïvome.   0.874 

—  au  Xérès   0.782 

—  à  raloool  S0«  Cartier   1.000 

Il  Ff^sulte  des  essais  précédents  que  la  macération  simultanée 
OU  séparée  des  divers  ingrédients  nécessaires  au  laudanum  donne 
des  résultats  extracttfs  à  peu  de  chose  près  identiques;  que  le 


5«  siiiB.  ?. 
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Iblaga  est  de  tous  les  véhicules  employés  pour  cette  préparation 
«Ini  qui  fonmit  le  laudanum  le  plus  pauvre. 

Noo»  U008  deraandoiis  si  le  vin  de  Malaga  dans  )e  laudanum 
jpue  un  roie  médical  ou  un  rôle  occulte  quelconque  sur  Topium 
st  la  safrao,  et,  dans  ce  cas,  nous  regretterions  beaucoup  de  ne 
ponveir  être  édifié  ^ur  la  nature  de  ce  rMe. 

Il  est  d'usage,  en  thèse  générale,  d'employer  comme  dissol- 
wnts  les  agents  susceptibles  d'extraire  la  plus  grande  quantité 
psisible  de  substance  ;  or,  la  matière  extractive  du  Malaga,  mal- 
gré te  degré  alcoolique  de  eè  vin,  nous  paraît  opposer  un  grave 
obstacle  à  une  dissolution  convenable;  en  second  lieu,  le  vui  de 
Malaga  nous  paralt^de  tous  les  vins  dont  nous  nous  sommes  servi, 
It  plui  sujet  &  varier;  en  effets  quatre  Malaga  évaporés  nous  ont 
donné  quatre  résultats  extractifs  différents  variant  du  16  au  21 
pour  100. 

Il  eût  été  bon,  pour  terminer  cette  ébauche,  d'évaluer  le  vo- 
Inma  alcoolométrique  des  divers  vins,  aussi  bien  que  d'apprécier 

le  quaiiliini  de  principes  volatils  propre  à  i  liaque  substance,  les 
résultats  eussent  été  plus  exacts;  mais  j*ai  borné  là  mou  travail, 
pcéiérant  laisser  à  d^autres  personnes  mieux  qualifiées  le  soin  de 
cnntrôler  mes  essais  et  de  parachever  cette  épreuve.  » 


BHCODSAOBMBm  AUX  ^LÈVIS  ER  PHAltlIACIB. 

Dans  sa  séance  du  26  mai  18G8,  la  Société  des  pliamiaciens  des 
Boucbes-du-Rbûne  a  décidé  que  des  récompenses  seraient  dé- 
cernées aux  élèves  en  pharmacie  qui  se  distingueraient  par  leur 
conduite  et  la  durée  du  stsge  dans  la  même  officine. 

La  première  distribution  des  récomponses  a  eu  lieu  au  mois 
à^mià  1869.  Voici  ies  conditions  du  concours  : 

Art«  1*^.  —  La  Société  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Hhèrfe  a  établi  un  bureau  pour  le  placement  des  élèves  dans  les 
ofiicines  du  départem^t. 
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AnT.  2.  —  Le  bureau  ne  se  cYiargc  que  du  placement  des 
élèves  porteurs  de  iions  eerlificals,  et  seulement  deux  fois  dans 
le  courant  d'une  môme  année,  sauf  les  cas  exceptionnels  qui  se* 
ront  appréciés  par  le  hui  t  au. 

Art.  3.  —  £lie  accorde,  à  litre  de  récompense,  des  prix  aux 
élèves  méritants. 

Art.  h.  —  hf»  élèves  sont  divisés  en  trois  classes  : 

Ceux  ayant  quatre  années  de  stage  et  plus  dans  la  même 
officine; 

2<»  Ceux  ayant  trois  années; 

3»  Ceux  ayant  deux  années  dans  les  mêmes  conditions. 

Sei  ont  compris  dans  cette  catégorie  les  élèves  ayant  fait  une 
troisième  année  de  stage  dans  Toffictne  où  se  sont  accomplis 
leurs  deux  années  d'apprentissa^^e. 

Art.  5.  —  La  Société  donne  en  récompense  pour  les  élèves 
de  chaque  classe  un  prix  el  deux,  accessits.  La  valeur  des  prix 
sera  en  rapport  avec  la  classe  à  laquelle  appartiendra  le  lauréat. 

Aar.  6.  Des  mentions  honorables  pourront  être  accordées, 
s  il  y  a  lieu,  et  d'après  une  dédsion  spéciale  du  bureau. 

Art.  7.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que  les  élèves  léga- 
lement inscrits  sur  les  registres  des  Écoles  de  pharmacie  on  des 
Juges  de  paix,  et  placés  dans  les  officines  des  meml>i  es  de  la  So- 
ciété. 

Art«  8.  —  Chaque  prix  portera  une  inscription  constatant  les 
nom  et  prénoms  du  lauréat,  le  nombre  d'années  de  stage,  et 

sera  revêtu  du  sceau  de  la  Société. 

AuT.  9.  —  La  distribution  sera  laite,  chaque  année,  en 
eéance  générale  de  la  Société. 

Le  Secrétaire^énéral,  Le  Président^ 

A.  Boussuf.  CL  Lieu  TARD. 

N.  B*  ^  Pour  les  renseignements,  s'adresser  A  M.  Heyottf 
pharmacien,  délégué  de  la  Société,  allées  de  Meilbaa,  7. 
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LA  LYDIKE  ET  LES  SIOOPS  AATIFiaCLS. 

Par  M.  P.  GuïOT. 

La  lydine  est  «De  madère  colorante  violette  dérivée  de  TaDÎ- 

Hne.  Elle  s'obtient  très-facilement  par  le  procédé  suivant  : 

Oq  éleod  100  gramnaes  d'aniline  de  100  grammes  d'acide  mv> 
riatique  fomanl,  étendu  lui-même  de  120  centimètrea  cubes  d'eau 
distillée  et  Ton  verse  ce  mélange  dans  un  liquide  contenant  : 

Cyaniiro  rouge   90  grammes. 

£au  (UstUlée   850  centimètres  cubes. 

On  porte  le  tout  à  Tébullition  pendant  une  heure  et  demie, 

puis  on  laisse  refroidir;  le  précipité  qui  se  forme  est  hvé  par  dé- 
cantation, puis  dissous  dans  de  i'eau  presque  saturée  d'acide  tar- 
trique  ou  oxalique. 

Évaporée  à  sec,  la  dissolution  fournit  un  produit  pftteux^  solu- 
.ble  dans  i'eau,  que  je  puis  ajipeler  extrait  de  Lydine. 

Non  évaporée,  la  dissolution  fournit  un  bain  qui  peut  servir  à 
teindre  en  violet  la  soie  ou  la  laine.  Les  alcalis  précipitent  la 
matière  coloraiiii;  qui  peut  être  {iurifiée  au  moyen  de  Talcool. 
L'hyposulfiie  de  soude  précipite  la  matière  colorante  en  violet 
bleu  trés-clair. 

La  lydine  est  une  poudre  d'un  beau  violet  solable  dans  Talcool. 
peu  soiuble  dans  la  beuzine  et  Téllier,  insoluble  daus  l'eau.  Pré- 
parée au  moyen  d*un  prossiate,  elle  doit  être  vénéneuse  et  agit 
comme  ceux-cL 

Mise  en  contact  avec  un  sirop  blanc  tel  qu'il  est  fabriqué  pour 
la  fraude,  c'cst-ù-dire  avec  du  glucose  et  de  Tacide  tartrique  ou 
citrique,  la  lydine  donne  une  coloration  qui  rappelle  à  a*y  mé- 
prendre le  sirop  de  mûres. 
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Voici  quelques  réacUoQS  qui  serviront  à  le  distingner  ;  le  lec^ 
teor  n'aara  qu'a  se  reporter  aux  nnméres  précédent»  de  ce  jonr- 
nal  pour  avoir  les  caractères  du  sirop  naturel  (1). 

La  pelasse,  la  soude  et  l'auimouiaque  loot  pâlir  la  ouauce* 
mats  ne  donnent  aucun  précipité. 
Les  acides  sulfurique,  axotique  et  chlorhydrique  donnent  une 

réaclioii  liés- nette.  Si  duiis  un  tube  ti  réactif  on  place  quelques 
centimètres  cubes  du  sirop  à  examiuer  étendu  d'eau  distillée, 
puis  que  Ton  laisse  couler  le  long  des  parois  quelques  gouttes 
d'acide,  il  se  forrae  trois  couches  distinctes.  La  couche  inférieure 
formée  par  T acide  est  blaucbe»  tandis  que  lu  couclie  supérieure 
conserve  la  nuance  du  sirop;  quant  à  la  couche  intermédiaire, 
elle  prend  une  teinte  bleue  très-prononcée.  Par  Tagitation  du 
luLe  Lual  le  liquide  devient  bleu;  mais  si  racide  nitrique  em- 
ployé conlienl  de  l'acide  nilreux,  la  leiute  lire  sur  le  vert.  Une 
addition  4*alcali  (ait  passer  la  teinte  au  blanc. 

Le  carbonate  de  potasse  donne,  dans  le  sirop  à  la  lydincj  un 
dégagement  d'acide  carl)onique  et  un  précipité  rose  violet. 

L*alun  et  le  carbonate  de  potasse  employés  simultanément  don- 
nent la  même  réaction. 

L'hydrogène  naissant  décolore  le  sirop  artlGciel. 


FALSinCATIOlf  DB  l'eSSENCB  DB  MBNTHS  POIVRÉK. 

11.  Saint-Martin  rapporte  que  Tessence  de  menthe  poivrée  est 
actuellement  falsifiée  par  l'huile  essentielle  de  copahu.  Pour  re- 

coiiiiaitre  celte  fatsification,  il  conseille  de  chauffer  avec  précau- 
tion jusqu'à  l'ébuililiou  Tesseoce  avec  de  l'acide  azotique  con- 
centré. Si  Tessence  est  falsifiée,  elle  s'épaissit  quand  elle  est  re- 
froidley  et  d'autant  plus  que  la  quantité  d*buile  de  copahu  est 

(i)  Voir  le  travail  In  ft  la  Société  de  pharmacie.  {Jommal  de  chimii 

«MiM^tf,  taei,  p.  Aie.) 
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plus  grande.  Celte  dernière  se  résiiiifie  par  celle  opération  et 
preod  la  coofii&iaace  du  beurre  ;  tandis  que  Teisence  de  meothe 
se  colore  en  bran  marron^  nais  reste  liquide. 

l^f.  Sainl-Martio  conseille,  en  outre,  pour  débarrasser  l'es- 
sence de  menlbe  d'une  matière  verte  qui  la  colore  souvent,  de 
la  laisser  d*abord  vieillir  de  six  à  huit  mois  avant  de  la  recti- 
fier.  A. -T.  m.  Meylr. 

(Bulfetm  général  de  thérapeutique,) 


ITGliHB  PUBUQDB* 

8UA     AUGMENTATION  EN  FAANCE  DU  NOMBAE  DES  ALIÉNÉS. 

Il  est  fait,  tous  les  cinq  ans,  pnr  les  soins  de  radniinislralion, 
un  recensecp^^  dftas  chaque  commune  de  France,  dos  individus 
atteints  d'aliénation  mentale,  d'idiotisme  et  de  créliaLsme. 

Il  résulte  de  ers  relevés  que  la  folie  tend  à  s'accroître  d'une 
manière  notable  el  dans  une  proportion  supérieure  au  progrès 
de  la  population. 

On  peut  en  juger  \m{v  les  chilTres  qui  suivent  : 

£n  lâôi,  le  recensement  générai  avait  donué  m\  chiffre  total 

de  46^257  aliénés^  idiots  et  crétins. 

En  1856,  une  enquôle  est  ordonnée,  dans  le  hui  de  tlisUnguer 

les  aliénés  des  idiots  et  des  crétins,  et  celte  enquête  donne  un 

total  général  de  60,290.  Dans  ce  total,  les  aliénés  seuls  figurent 

pour  35,021* 

En  lÔOl^  ou  prend  de  nouveil*  s  [k  cautions  pour  que  la  si- 
tuation soit  bien  exactement  constatée,  et  on  arrive  aux  chiffres 
d-après: 

42,689  aliénés  (7,678  de  plus  qu'en  1850). 
41>525  idiots. 
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Total  générai,  84,214,  c'est-à-dire  une  augmentation  de23,02S 
anr  le  receoBeiiMMit  de  1856. 

Enfin,  an  dernier  releyé  aujourd'hui  connu,  celui  de  1867»  on 
constate  les  chiiires  suivants  : 

50.768  aliénés  &  domicile  ou  dans  les  asiles,  soit  une  augniea« 
talion  de  8,261  sur  le  recensement  de  1861.  * 

On  sait  que  M.  I>rii;re  ùe  BoismonLa  lait  connaître  quelle  était 
riofluence  de  la  civilisation  sur  le  développement  de  la  folie.  U 
établit  qu'en  France  l'aliénation  mentale  est  surtout  déterminée 
par  la  vanité,  rorgueil,  l'ambition,  la  passion  des  richesses,  le 
besoin  immodéré  des  jouissances,  le  scepticisme  et  Tamour.  Il 
oublie  l'abus  des  boissons  spiritoeuses. 

Esquîrol,  en  1839,  faisait  connaître  <|ae,  sur  169  Individus, 
l'alionalioii  avdit  été  causée  par  les  événements  politiques  h  33, 
par  les  chagrins  domestiques  à  31,  par  amour  contrarié  à  25, 
par  amour-propre  blessé  à  16»  par  des  revers  de  fortune  h  14, 
par  excès  d'étude  à  13,  par  ambition  trompée  à  12,  par  frayeur 
à  8,  par  misanthropie  à  2,  par  fanatisme  à  1. 

Nous  pensons  qu'à  l'époque  actuelle  les  excès  alcooliques  sont 
ta  cause  d'un  grand  nombre  de  cas  d'aliénation.  On  peut  s'ap- 
payer  sur  ce  qui  a  été  observé  en  Amérique.  En  effet,  d'après 
un  rapport  de  V American  tempérance  Society,  trente  ou  quarante 
mille  personnes  meurent  victimes  de  leurs  excès. 

En  Angleterre,  en  Italie,  un  très-grand  nombre  de  cas  d'alié- 
nation sont  souvent  dus  aux  agitations  d'une  liberté  très-large, 
qui  cependant  se  trouve  trop  à  l'étruit  daus  le  cercle  des  lois. 

Noos  le  répétons,  il  y  a  un  intérêt  de  rechercher  quelles  sont  les 
causes  de  cette  augmentation  considérable  d'aliénés,  et  quels  se- 
raient les  moyens  de  les  combattre*. 

sua  LES  AVARTAGBS  QUB  PRtSBinBllT  US  PBTRS  HÔPITAUX. 

Le  célèbre  chirurgien  anglais  James  Simpson  continue  sa  vi- 
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goureiisG  campagne  contre  les  grands  hôpitaux;  il  prouve  )Mirle 
lémoii^nage  uuantnie  des  statistiques  que  l'accumulation  des  ma- 
Jades  est  nuisible  à  leur  sauté  dans  des  proportions  effrayantes. 
Ainsi,  spécialement  pour  les  cas  d'amputation,  la  moyenne  des 
morts  est,  Uans  les  grands  hôpitaux  do  Paris,  de  62  pour  100; 
en  Angleterre,  quand  il  y  a  de  600  à  300  liu,  elle  e&l  de  ki  ;  de 
30  pour  300  k  200  lits;  de  23  pour  200  à  100  lits;  de  18  pour 
10  à  25  lits;  de  \  h  pour  25  lits  ou  moins;  enfin  de  il  seulement 
quand  l'opéré  est  irailé  dans  une  chambre  pariiculière,  à  la  cam- 
pagne. 


HOaT  CAII56E  PAU  LG  CHARBON  CONTRACTÉ  UAIIS  ON  CAS 

d'autopsie  d*un  bceup. 

La  commune  de  Drain  (Maine-et-Loire)  est  plongée  dans  la 
consternation  ta  plus  grande  par  suite  d'un  épouvantable  événe* 

luenl  dont  tout  le  niuiide  s'entretient  h  Ancenis. 

M.  T..«»  marchand  de  bestiaux^  habitant  la  commune  de  Drain, 
s'aperçut,  la  semaine  passée,  que  l'un  de  ses  plus  beaux  bœufs 
était  très-malade.  Un  praticien  qui  cumule  dans  nos  campagnes 
les  attributions  de  hongreur  et  de  vélcrinaire  lui  donna  le  sage 
cooseil  de  faire  abattre  et  enracher  ranimai  qu'il  savait  atteint 
d'une  terrible  maladie  :  le  charbon. 

T...  est  riche,  mais  il  éi.iit  désolé  de  perdre  la  valeur  du  bœuf, 
aussi  ne  suivit-il  pas,  malheureusement,  les  avis  du  vélérioaire; 
il  tua  lui-même  la  béte  malade  et  demanda  aui  fils  de  deux  bou- 
ehers  de  Drain,  les  Jeunes  Renou  et  Marceau,  s'ils  voulaient  dé- 
pouiller le  bœuf,  leur  offrant,  pour  prix  de  leur  travail,  la  peau 
et  le  suif.  Le  marché  proposé  fut  bien  vite  marché  conclu.  En 
même  temps,  T...  a'entendâit  avec  un  de  nos  bouchers  d'Ance- 
nis,  honnête  homme  qui  est  justemeni  considéré  dans  notre  ville, 
et  lui  vendait  à  bon  compte  la  bête  qui,  divisée  eu  huit  morceaux. 
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pesait,  viande  seule,  750  livres  environ.  T...  avait  d'abord  aiSi^ 

mé  au  boucher  aciieleur  qu'il  avait  aballu  et  saif^né  son  bœul, 
parce  qu'il  s'était  aperçu  qu'il  allait  mourir  d*uu  cuup  de  sang. 

Quelques  jours  après  celte  aventure,  les  deux  jeunes  tioucliers 
qui  avaient  dépouillé  le  bœuf  furent  pris  de  frissons^  de  fièvre 
avec  abcès  sous  J'aisselle.  Tous  les  symplômes  de  Tenipoisonne- 
ueat  par  le  cbarbou  se  déclaraient  et  la  médecine  était  ioipuis- 
santé  à  conjurer  une  catastrophe,  les  secours  les  plus  iiitelUgeuls 
étant  presque  toujours  inefficaces  en  pareil  cas. 

L'un  de  ces  pauvres  jeunes  gens,  âgé  de  dix-huit  ans,  mourait 
le  samedi  2  octobre;  l'autre,  âgé  de  vingt  ans,  succombiiit  le  di- 
manche. Vous  devinez  aisément  la  désolation  des  deux  familles 
et  riiiiprossion  effruyuule  piod'jile  daiii»  louL  le  pays  par  celle  ca- 
tastrophe! 

Le  parquet  de  GhoUet  est  saisi  de  eette  affaire. 


EXPLOSION  DANS  UNE  FABRIQUE  DE  CAPSULES  EN  PAPIER. 

Une  violente  détonation  mettait  en  émoi  hier  la  rue  de  la  Vil- 

letle  (19*  arrondissement). 

Les  rares  passants  qui  se  rendaient  à  leurs  travaux  (il  était 
€inq  heures  et  demie)  s'arrêtaient  devant  la  maison  qui  porte  le 
n*  90  et  voyaient  avec  effroi  l'épaisse  fumée  qui  s'échappait  du 
rez-de-chaussée. 

Un  fabricant  de  capsules  de  papier  a  établi  en  cet  endroit  un 
séchoir,  et  on  sait  que  le  plus  faible  choc  peut  déterminer  Tex- 
plosioii  du  fulminate  qui  entre  dans  ces  préparations.  Telle  était 
la  cause  de  l'accident.  Tous  les  carreaux  des  fenêtres  brisés,  une 
porte  pleine  fendue  et  les  fragments  lancés  an  loin,  enfin  l'ébran- 
lement entier  de  la  maison,  sont  fort  heureusement  les  seuls  dé«  * 
gàts  qu'on  ait  à  signaler,  il  n'eu  est  pas  moins  regreUabie  que 
des  indostries  si  dangereuses  ne  puissent  être  éloignées  des  ha- 
bitations. 
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DA1W8R  M8  COSHiTIQUBS. 

Tous  les  journaux  ont  aoooncé  que  cioq  jeunes  ûiîes,  daos 
rilKoois  (États-Unis),  avaient  saccombé  à  nn  empoisonnement 

dù  à  remploi  d'un  fard  dans  la  composilion  duquel  le  plomb,  un 
sel  sans  doute,  avait  été  employé. 

Selon  nous,  ce  fait  est  inexact.  L'examen  que  nous  avons  (ait 
des  cosmétiques  nous  a  fait  connaître  qu'un  grand  nombre  de 

ces  cosméliques  employés  jouniellemenl  conlicnnent  du  plomb, 
qu'ils  douneut  lieu  à  des  accidents,  mais  qu'ils  ne  déteriumeot 
pas  la  mort 

Il  y  a  sans  doute  une  autre  cause,  qui  a  dù  être  recbercbée. 


0BJ£ÏS  DIVMS. 

MATIÈRES  SOLIDES  BNTaAlNÉES  DB  PARIS  PAR  LA  SEiNBf 

M.  Hervé-Mangott  a  fait  des  expériences  desquelles  û  résuite 
que  la  Seine,  à  Paris,  entraîne  chaque  année  2,039>814  tonnes 

de  matières  solides,  })oids  k  peu  près  égal  à  la  totalité  des  mar- 
cbandista  qui  sont  transportées  par  le  ûeuve. 


LE  PÉTaOLE.  —  SES  DANGERS. 

Le  pétrole  vient  encore  de  causer  crimmenses  malheurs,  non- 
seulement  à  Bordeaux,  mais  encore  dans  diverses  localités. 

On  nous  assure  qu'une  commission  vient  d*étre  prûie  daus  le 
sein  du  Conseil  de  salubrité  de  la  Seine,  et  qu'elle  est  chargée 
'  d'examiner  quels  seraient  les  moyens  à  meUie  en  praiit^ue  pour 
diminuer  le  danger. 

Dans  nn  prochain  article»  nous  ferons  connaître  ce  qui  aura 
éie  iuil  à  ce  sujet. 
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SUR  LA  PRiSERCE  OU  COIVRC  BAltS  LES  PLARTSS. 

On  sait  que  divers  savants,  Meissaer,  Gahn,  Sarzeau,  Boulî- 
gny,  ont  signalé  Ja  présence  de  petites  quantités  de  cuivre  dans 
les  plantes;  que  Perretti  l'a  indiquée  dans  les  vins;  que  Vauque* 
lin,  Milon,  OrOIa,  Devergie,  Hervy  Pavaient  démontrée  dans  le 
sang  el  dans  les  matières  organiques  animales. 

D'une  autre  part,  des  chimistes  nient  l'existence  de  ce  métal 
dans  ces  produits.  Le  journal  la  PêtUe  Preste  lait  connaître  la 
présence  du  cuivre  dans  les  végétaux  par  l'article  suivant,  qui 
résume  la  question  : 

«  La  plupart  des  plantes  renferment  da  enivre;  il  est  vrai  que 
1  kilogramme  de  plantes  sèches  ne  peut  en  fournir  que  quelques 
niillicrrammes,  mais  le  fait  est  certnin,  et  de  savants  chiini^its 
ont  reconnu  que  le  cuivre  était  présent  dans  tous  nos  aliments. 
Le  froment  contient  0  gr.  00ii66  de  cuivre  par  kilogramme;  par 
conséquent,  c'est  dans  le  son  et  non  dans  la  partie  amylacée  que 
le  métal  existe  ;  en  sorte  que  le  pain  fait  avec  les  plus  grosses 
farines  est  celui  qui  contient  le  plus  de  cuivre.  11  en  résulte  donc 
que  nous  introduisons  journellement  du  cuivre  dans  notre  Gorps« 
puisque  réléiiieul  de  pnMiiièro  nécessite  en  rculLi  iue.  Dans  l'es- 
pace de  cinquante  ans,  il  parait  qu'un  homme  en  mange  6  grammes  ; 
cette  quantité  ne  peut' inspirer  de  craintes  pour  la  santé.  Sui- 
vant un  chimiste,  la  quantité  de  pain  consommée  journellement 
en  France  s' élevant  à  18  millions  de  kilogrammes,  il  y  aurait 

10  kilogrammes  de  cuivre  mangés  tous  les  jours»  ou  3,650  kilo- 
grammes par  an;  et  comme,  d'un  autre  c^té,  le  poids  du  fro- 
ment nécessaire  à  raliinenUiUon  de  la  l' rance,  pendant  une  an- 
née, est  à  peu  près  de  7  milliards  30U  millions  de  kilogrammes, 

11  résulte  que  34  millions  61,800  grammes  de  cuivre  sont  an- 
nuellement enlevés  au  sol.  Cette  énorme  quantité  prouve  l'abon- 
dance el  r extrême  division  du  cuivre  dans  le  sol.  Le  café  con- 
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lient  les  huit  millionièmes  de  son  poids  de  cuivre;  mais  ce  niélal 
resle  euUèremeat  dans  le  marc  de  café  grillé  que  Voa  a  lait  in- 
fuser au  sein  de  Teau,  en  sorte  qoe  la  boisson  servie  sur  nos 
tables  ne  contient  pas  de  cuirre.  La  consommation  da  café  en 
Europe  s'élève  à  70  luillioQs  de  kiiogrammes;  le  poids  du  cuivre 
contenu  dftns  ces  70  millions  de  kilogrammes  de  graines  exoti- 
ques est  de  560  kilogrammes;  par  conséquent,  une  masse  de 
cuivre  de  jGO  kilogrammes  s'ajouleiait  anuudlemenl  au  sol  eu- 
ropéeu,  » 


tmS  HEOVRE. 

On  n'a  pas  oublié  Tbistoirc  terrible  que  raconte  Victor  Hugo 
dans  les  Dravailleurs  de  h  mer,  la  lutte  de  GilUat  contre  une 
pieuvre.  Cette  histoire  vient  d'avoir  son  pendant  snr  la  plage  de 
Neuc,  petite  plage  de  la  cùte  normande. 

Deux  pécheurs  revenant  de  la  mer  avaient  amarré  leurs  bar- 
ques et  se  disposdent  à  tirer  leurs  filets  sur  le  rivage  pour  les 
Sécher  au  soleil,  le?  femmcj  ei  les  enfants  prenaient  les  maancs 
pleines  de  poisson  et  les  portaient  au  village.  Tout  à  coup  une 
femme  pousse  un  cri  déchirant.  Elle  a  été  saisie  par  une  pieu- 
vre, et  la  sale  béte  Tenveloppe  déjà  de  ses  tentacules  aspirantes. 
A  ce  cri,  tout  le  travail  est  suspendu,  chacun  laisse  choir  ce  qu'il 
tenait  en  main  pour  porter  secours  à  la  malheureuse. 

Plus  prompte  que  Téclair.  la  mère  de  la  jeune  femme  accourt 

firniéL'  d  nii  de  ces  jx'iiis  couleaux  qui  ii^iljaiiduiinenl  jamais  les 
piciu  urs  de  la  cùle.  l:^lle  arrive  près  de  sa  fille,  dont  les  cris 
étouffés  attestent  U  souffrance;  elle  cherdie  l'œil  de  la  vihiine 
fcète,  Taperçoit  près  du  sein  et  le  crève  d'un  coup  de  couteau 
porté  d'une  main  ferme. 

Heureusement  la  lame  était  courte;  elle  est  enfoncée  jusqu'au 
mnche.  Quelques  centimètres  de  plus,  et  elle  aurait  pu  hlesser 
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dABgereusefneiit  la  jeaae  femme,  qui  eo  a  été  quitte  pour  la 

peur. 


LE  ^OUVËL  UOâFICE  DES  INCURABLES* 

L'emplacement  choisi  pour  l'édiflcation  du  nouvel  hospice  est 

un  vaste  terrain  d'une  superficie  de  /jl  heclares  20  ares  63  cen- 
tiares, situé  sur  la  commune  d*lvry,  près  Paris.  Au  point  de  vue 
hygiénique,  cet  emplacement  offre  de  nombreux  avantages  :  ou- 
vert de  tous  les  côtés  aux  rayons  du  soleil,  Ils  administrés  y 
trouveront  une  silualiou  salubre  et  des  aspects  agréables;  son 
étendue  permet  enfin  d'y  installer  de  vastes  promenoirs  et  d*éta« 
bKr  autour  de  tons  les  bfttiments  une  circulation  d'air  abondante. 

Le  pian  général  du  nouvel  hospice  présente  les  dispositions 
suivantes  : 

Une  cour  centrale  ou  cour  d'honneur,  ayant  la  forme  d'un 
parallélogramme  rectangulaire,  dont  le  devant  est  formé  par  le 
Mtiment  d'administration,  le  fond  par  la  chapelle  el  tes  deux 
c6tés  par  des  b&timents  destinés  aux  administrés,  savoir  :  ceux 
de  droite  aux  hommes  et  ceux  de  gauche  aux  femmes.  Derrière 
la  chapellej  ot  dans  le  prolongement  du  raênje  axe,  se  trouvent  ' 
successivement  les  services  généraux  :  cuisine,  bains,  pharmacie, 
infirmerie,  etc.  En  un  mot,  le  nouvel  hospice  forme  deux  établis- 
sements bien  distincts,  réunis  autour  d'un  centre  commun.  Quant 
à  la  construction,  elle  affecte  extérieurement  la  forme  de  pavil- 
lons carrés,  bâtis  sur  trois  côtés^  et  dont  le  quatrième  reste  ou- 
vert du  eàié  du  midi  aux  rayons  du  soleil.  Les  promenoirs  sont 
placés  au  milieu  des  b;\timents. 

Dans  la  construction  de  cet  hospice,  radminisiration  s'est 
préoccupée  de  mettre  h  profit  tous  les  progrès  réalisés  depuis  uo 
certain  nombre  d'années  par  la  science  et  par  Texpérience  pour 
rinslaliation  des  établissements  hospitaliers.  Notamment  i'admi- 
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oistration  a  donaé  tous  ses  soins  à  une  questioQ  très-imporUiite» 
celle  du  chauffage. 

Le  système  présenté  par  l'iDgénieiir  de  radministration,  et  qui 
a  paru  répondre  complétemetU  au  liui  fjiroi]  se  proposait,  tant 
sous  le  rapport  économique  que  sous  cdui  des  progrès  accomplis» 
consiste  dans  TétabUsseinent  d'on  foyer  central  d'îaù,  au  moyen 
d*une  canalisation  spéciale,  la  chaleur  est'  portée  à  la  fois  dans 
toutes  les  parties  de  l'établisseoieut  où  elle  est  nécessaire.  Ce 
mode  offre  encore  divers  avantai^  en  ce  sens  qu'il  n'esige  qu'un 
personnel  rdativement  peu  considérable»  qu'il  supprime  le  trans* 
port  et  le  maniement  du  coiiibuslihle  dans  les  salles,  que  l  ab- 
seuce  de  toute  pressiou  enlève  toute  crainte  d*expiosion,  et  qu'en- 
fin aucune  fuite  ne  peut  endommager  les  mura  ou  les  planchers. 

L'établlsaement  noorean  contiendra  S,OSO  fits  pour  les  admi- 
nistrés des  deux  sexes,  savoir  : 

1»920  lits  dans  les  dortoire» 
109  dans  les  infirmeries. 

s, 020 

La  dépense  générale  de  coostruction  peut  être  évaluée  à  8  mil- 
lions environ. 

ASSISTiMGB  AUX  MUTILÉS  PADVaeS. 

M.  de  Beaufort  avait  proposé  au  cooiité  international  des  so- 
ciétés de  secoure  aux  blessés  militaires  d'étendre  son  action  sur 
les  blessés  civils;  mais  les  statuts  s'opposant  à  cette  innovation, 
il  vient  de  louder  iui-méme  une  œuvre  intitulée  :  Assistance  aux 
mutilé»  pauvres, 

La  Société,  dit-il,  a  pour  bot  d'assister  les  amputés  nécessiteux, 
en  leur  procurant  des  appareils  appropriés  à  leur  mutilalion^  ou 
en  les  secourant  par  les  moyens  ordinaires  de  la  charité. 

La  Société  n'intervient  que  dans  le  cas  où  les  mutilés  ne  font 
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partie  d'aucune  des  catégories  assistées,  soii  par  les  administra" 
tioDS  publiques,  soit  par  les  sociétés  de  secours  muluels,  ou  bien 
par  les  «dninistrations  privées  :  à  moios,  tontefèîs,  que  les  se- 
cours alloués  ne  soient  reconnus  insuffisants. 

Les  fondateurs  de  cette  œuvre  ont  l'ambiiioa  de  coml)ier  une 
lacune  qui  existe  dans  la  charité  publique*  Quand  mie  personne 
dont  Tnnique  ressource  est  le  travail  vient  de  perdre  un  menn 
bre,  elle  est,  par  cela  môme,  vouée  à  l'infortune,  puisque  le  mal- 
heur qui  la  frappe  est  irréparable. 

Elle  est  sans  donte  assistée  par  la  charité  ordinaire,  mais  sa 
position  est  exceptionnelle.  Les  seoonrs  temporaires  qui  mettent 
les  malades  à  iiièate  d'attendre  le  moment  où  le  travail  leur  ren- 
dra l'aisance  sont  iosufllsanls  pour  ceux  quLne  peuvent  plus  rien 
espérer  de  leurs  efforts  personnels.  Il  est  donc  important  qu'nne 
société  de  bienfaisance  spéciale  prenne  leurs  intérêts  en  main, 
et  cherche  à  atténuer,  autant  que  possible,  les  terribles  consé- 
quences de  leur  mutilation  par  I4ms  les  moyens  que  peut  soggérar 
la  sympathie  si  fertile  en  combinaisons  charitables. 

Grâce  au  concours  de  près  de  deux  mille  personnes,  bien  des 
soulagements  ont  déjà  pu  être  procurés. 

Cherchant  à  propager,  chaque  fois  que  Toccaslon  se  présente, 
cette  mnvre  philanthropique,  je  la  signale  aux  personnes  animées 
de  sentiments  chariial)l(\s.  Pour  en  faire  partie,  il  suffit  d'en  ma- 
nifester le  désir  à  M.  de  Beaufort»  43,  rue  de  Vemenil,  et  d'ac- 
compagner la  demande  de  la  cotisation  annuelle,  qui  est  de  I  fr* 

Les  souscripteurs  qui  appartiendront  à  celte  honorable  société 
s'y  trouveront  —  je  Taifirme  —  en  bonne  compagnie. 

imile  WiTH, 

Ingéittsiir  dfiL 


SUBSTITUTION  DU  MAÏS  XT  DU  SA&aiSlN  À  l'AVOINB. 

M.  Magne  a  fidt  connaître  nne  Notice  sur  rallmeataiion  des 
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chevaine  de  la  Compagnie  des  Onnllms  de  Londres.  En  substi- 
tuant lo  maïs  k  l'avoine,  dont  le  prix  était  très-éfevé  en  1868, 
celle  Compagnie  a  pu  réaliser  une  écoDomie  de  138,000  francs 
pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année  dernière,  sans  porter 
atteinte  à  la  santé  ni  k  Ténergie  des  chevaux.  M.  Magne  saisit 
celle  occasion  pour  rappeler  que,  (rapi>.s  ses  recherrlies,  il  est 
esseotieij  daus  les  substitutions,  de  donner  les  mêmes  équi7a- 
lents  de  corps  (frtu;  landis  que  tonte  rattenlîon,  pendant  long- 
temps, ne  portait  que  sur  les  principes  azotés.  Dans  la  Bresse  on 
donue  du  maïs  au  lieu  d'avoine. 

II.  Ugnistin  a  lait  connaître,  dans  le  Journal  de  médecine  né» 
térinaire  tniHtaire,  que  le  mais  a  été  substitué  à  l'avoine  pendant 
la  campagne  du  Mexique. 

M.  Decroix  fait  remarquer  qu'il  est  nécessaire  de  connaître 
le  nombre  de  chevaux  d'omnibus  soumis  au  nouveau  régime, 
afin  de  savoir  quelle  a  élé  Téconomie  réalisée  sur  chaque  ration, 
il  ajoute  que,  lois  de  la  rampagne  d  Italie,  on  a  donné  aux  chas- 
seurs d'Afrique,  pendant  dix  à  quinie  jours,  du  mais  en  grain  an 
lieu  d*orge.  La  première  fois  que  cette  graine  a  été  mise  en  -dls- 
tribution,  il  y  a  eu  environ  un  quart  des  chevaux  de  son  réirimnnt 
qui  i  ont  rtliist'c,  même  lorsqu'elle  élait  lieiiipée  ou  concassée. 
11  n'a  pas  observé  de  changement  notable  dans  l'état  sanitaire. 

M.  Bossigool  dit  que,  dans  les  environs  de  Pau,  les  bœufs  em- 
ployée aux  travaux  agiicoles  reçoivent  du  maïs;  toutefois,  il  ne 
pense  pas  que  le  maïs  puisse  remplacer  l'avoine  chea  les  che- 
vaux, comme  en  Brie,  par  exemple, 

H.  Leblanc  (Ils  fait  connaître  que  la  Compagnie  impériale  des 
voitures  de  place  a  subsiiiuc  du  sarrasin  à  l'avoine;  mais  qu'il  a 
fallu  abandonner  cette  substitution  parce  que  les  chevaux  étaient 
atteints  de  diarrhée,  qu'ils  maigrissaient  et  quils  perdaient  leor 
énergie. 

M.  Leblanc  père  est  d'avis,  qu'il  faut  se  leuir  en  garde  contre 
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les  innovations.  Il  rappelle  que  la  Compagnie  des  Omnibus  de 

Londres  avait  preleiidu  obLeiiir,  il  y  a  quelques  années,  de  grands 
avantages  avec  la  paille  hachée  el  Tavoiae  concassée,  el  que,  plus 
tard,  celte  Compagnie,  aussi  bien  que  les  établissements  français 
qui  avaient  suivi  son  exemple,  a  été  obligée  de  renoncer  au  nou- 
veau régloie. 


LA  FÊCHB  DBS  HDItBES. 

Bien  que  depuis  plusieurs  années  on  n'arme  plus  guère  d'hut* 
triers  à  Dieppe,  nous  allons  dire  comment  se  pratique  la  pêche 

des  huîtres. 

Ce  mollusque,  le  plus  efficace  des  apéritiis,  dit  le  Journal  de 
Dieppe^  vit  attaché  sur  des  roches  situées  généralement  à  peu  de 

distance  des  côtes.  Notre  littoral  en  est  pavé.  Le  bateau  armé 
pour  la  pêche  des  huitres  possède  une  drague,  ou  grand  râteau, 
munie  d'un  filet  en  forme  de  poche.  Ler&teau  détache  les  huîtres 
agglomérées  et  le  filet  les  reçoit.  Les  huttres,  au  moment  où  on 
vient  de  les  pécher,  renferment  une  eau  saumàire,  aiuèro,  et  des 
excrétiooâ  de  l'animal,  désagréables  au  goût  et  à  rodoiat,  sans 
pourtant  être  vénéneuses.  Pour  leur  foire  perdre  ce  goût  désa* 
gréable,  on  les  dépose  dans  des  parcs  ou  réservoirs  situés  au 
bord  de  la  mer  et  disposés  de  manière  k  recevoir,  au  moment  du 
flux,  un  courant  d'eau  qui  se  retire  avec  le  reflux.  Dans  les  parcs, 
les  huîtres  ne  s'accroissent  ni  ne  se  multiplient;  elles  ne  font  que 
se  dégorger  ou,  comme  disent  les  pêcheurs,  se  dégober  par  ces 
lavages  périodiques.  Ce  dégorgement  est  complet  au  bout  d'un 
ou  deux  mois. 

Alors  ce  précieux  mollusque,  dont  la  propriété  la  plus  chère 

aux  yeux  des  goui  iHands  est  de  pouvoir  être  raaiit,^*j  saus  qu'on, 
ei)  .  soit  jamais  rassasié,  peut  être  livré  av  commerce. 


6«sÉBiKi  Y.  ^.  86 
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CURONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  ù\s» 
SUR  L'omirt  0B8  MACBIHES  AGKtCOLES. 

Ce  qui  maoqae  le  plus  aux  États  du  Sud  de  la  Répubiiciue 
américaine,  ce  sont  les  bras,  en  attendant  rimmigration  cbinoîse. 

Et  nous  sommes  intéressés  directement  en  Europe  h  ce  que  les 
progrès  mécaniques  comblent  le  plus  tôt  possible  ce  délicit  de  ia 
main^'œuvre  ;  déficit  qui  nous  empécbe  de  recevoir  des  Étala 
du  Sud  autant  de  coton  qu'il  en  fondrait  pour  nos  manufactures, 

et  do  r  line  à  sucre  ou  de  maïs  qu'il  en  faudrait  pour  la  coo- 
sommalioo. 

Aussi,  nous  apprenons  avec  plaisir  qu'on  vient  d'introduire 
dans  le  Sud,  sur  une  large  échelle,  une  machine  destinée  h  opé- 
rer une  vénlable  révolution  dans  la  culture  de  la  canne,  du  co- 
ton et  du  mais.  Ge  n'est  qu'après  cinq  ans  d'expérience  et  de 
soecès  dans  la  culture  des  céréales,  et  d'un  an  dans  celle  du 
colon  et  de  la  canne,  que  les  fabricants  viennent  l'offrir  aux 
planteurs  et  aux  fermiers  comme  réunissant  d'immenses  avan- 
tages. L'immense  quantité  qui  en  a  été  vendue  est  un  témoi- 
gnage éloquent  de  sa  supériorité. 

On  en  compte  .ictuellcment  15,000  en  opération  dans  les 
États  du  iSord,  n  plus  de  1,000  dans  les  États  cotonniers.  Le 
euUivateur  de  Stafford  est  conduit  par  le  pied  du  conducteur,  an 
moyen  d'un  étrier  en  cercle  attaché  à  Parrière,  et  la  machine 
tourne  clle-niéme.  Par  ce  moyen,  la  charrue  n'est  jamais  jetée 
en  dehors  du  terrain  ;  même  en  foDaionuaut  sur  un  cOlé  inégal 
et  élevé,  la  machine  peut  toujours  être  maintenae  à  sa  place» 
pour  tourner  à  la  fin  d'un  sillon  ;  le  wagon  peut  évoluer  sur  un 
angle  de  45  degrés  avant  que  la  maciiiue  au  besoin  de  bouger» 
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opérant  ainsi  d^ne  manière  eonpiète  jusqu'à  la  tfai  dil  rinm» 

Celte  manière  de  fonctioQiier  est  si  facile  qu'un  enfant  de  doMt 
ans  prat  ooadnire  oe  euUioateut  sans  aaenae  difficulté* 

Grâce  à  cette  machine,  il  frat  espérer  roir  augmenter  la  prxH 
ducUon  cotonnière  surtout,  dont  le  développement  intéresse  si 
vivement  nos  fabriques,  et  qui»  cette  année  encore»  reste  de 
2  millions  de  balles  an  moins  an-dessons  desrécolteBiine  Ton 
faisait  avant  la  guerre  civile,  surtout  de  1858  à  1861. 

Félix  Aucaigne* 

Les  machines  agricoles  pourraient  être  utiles  en  France  si 
elles  appartenaient  non  ft  des  particttUers  qui  ne  sont  pas  asseï 
riches  pour  se  les  procurer,  maïs  à  des  eommmies,  de  telle  sorte 

que  chacun  à  son  tour  put  s'en  servir;  elles  suppléeraient  au 
manque  de  bras,  qui  est  bien  con&taté  dans  nos  campagnes. 

A.  G. 

SUR  LA  PAÉPAaATION  DU  PAIN  A  L'AIOS  DES  AGEXfTS  CBIMIQUBS  (1). 

De  toutes  les  inventions  modernes  qui  ont  pour  but  l'amélio- 
ration des  procédés  propres  à  simplifier  et  à  rendre  plus  pro- 
ductive la  fabrication  des  sobstances  alimentaires,  il  en  est  ane 
qiii  promet,  dit-on,  d'obtenir  un  grand  succès.  Celte  invention, 
contemporaine  de  la  dernière  pierre  d'Allemagne  (1866),  a  pour 
objet  de  simplifier  les  procédés  de  fabrication  du  pain,  en  même 
temps  qu'elle  permet  de  supprimer  le  levain,  qui  rend  le  pais 
sujet  à  la  moisissure.  Essayé  et  déjà  employé  par  une  partie  des 
marines  anglaise  et  américaine,  ce  procédé  a  été  simplifié  d'une 
manière  notable  par  M.  le  baron  de  Liebig. 

Voici  le  procédé  indiqué  et  mis  en  usage  à  Munich,  dans  le 

(1)  Déjà  divers  procédés  ont  été  publiés  ;  nous  les  ferons  connaître 
dâUâ  UQ  arlicie  sur  cet  aliment*  .         A.  Cu£tallui»  . 
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Mecklembourg,  l'Ûldeubourg  et  la  West|>haliey  par  Ai.  de  Liebig. 
Oo  prend  : 

m. 

Farine  de  seigle   6.300 

—   de  froment   3.700 

Bicarbonate  de  soude   0.100 

Acide  clilorhydrique   0 . 425 

Sel  de  cuisine  (l)   0.200 

Eau  de  fontaine   8 

On  mélange  intimement  à  la  farine  le  bicarbonate  de  sonde 
finement  pulvérisé,  puis  on  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau.  Gela 

fait,  on  met  de  càiiS  environ  2  kiloprrammos  de  farine,  cl  aux 
8  kilogrammes  restant,  oo  ajoute  Teau  salée  et  Ton  pétrit;  lors- 
que la  p&te  est  bien  formée,  on  incorpore  Tacide,  puis  on  pétrit 
de  nouveau  après  avoir  ajouté  la  quantité  de  farine  réservée. 
Lorsque  la  pâte  est  bien  homogène,  on  en  iorme  des  miches,  on 
laisse  reposer  à  découvert  environ  une  beure,  et  l'on  enfourne* 
Ce  pain  demande  à  rester  plus  longtemps  dans  le  four  que  le 
pain  ordinaire;  une  chaleur  moyenne  convient  irès-bien  à  sa 
cuisson. 

La  manutention  et  la  cuisson  de  &00  kilogrammes  de  farine 

exigent  environ  quau  e  heures  de  travail. 

Cette  fabrication  du  pain  par  le  procédé  chimique  permet  de 
réaliser  trois  grands  avantages.  Le  premier,  qui  est  le  plus  im« 

porLaiil,  a  ceki  de  bon,  c'esi  qu'il  i  cniplnce  le  levain  par  une  sub- 
stance exempte  de  matières  organiques  et  qui,  par  conséquent^' 
ne  renfermant  pas  de  cryptogames,  permet  au  pain  de  se  con- 
server plus  longtemps.  Les  autres  avantages  peuvent  se  résumer 
en  économie  de  temps  et  économie  de  farine;  car^  comme  on  le 


•  (1)  Gette  quantité  dé  sel  est  un  peu  forte»  mais  n^a  rien  d*étoimant 
]oràiu*on  songe  que  M.  de  Ueblg  est  Allemand,  et  que»  comme  tons 
seri 'compatriotes,  û  aime  ce  qui  est  Moment  épicé;  160  grammes  sont 
SttiBsaBis  pour  les  JPtaoçais.  P.  G.  i 
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verra  pîus  bas,  le  rendement  en  paia  par  le  procédé  chimique 
est  supérieur  à  celui  par  le  procédé  ordinaire. 

Gependaol  no  reproche  irès-grave  est  à  faire  à  ce  procédé,  c'est 
qu'il  met  en  umge  un  acide  très-eorrosif  renfermant  le  plus  «on- 
vent  une  quantité  appréciable  d'ursenic  (1),  qui,  entrant  dans 
ralimeotation,  peut  produire  des  effets  malheureux.  De  plus, 
remploi  de  cet  acide  limite  l'étendue  de  fabrication  du  pûn  dit 
chimi^/ue;  car,  môme  en  mettant  de  côté  la  question  de  pureté 
de  l'acide,  on  comprej)d  que  ce  qui  serait  exécutable  par  un 
bonlan^r  h  demeure  fize>  ne  le  serait  pas  par  une  armée  en  cam- 
pagne, qui  aimera  mieux  avoir  du  pain  ordinaire  que  de  traîner 
à  sa  suite  des  bonbonnes  d'un  acide  pouvant  h  chaque  instant 
être  brisées  et  produire  des  brûlures  ou  lésions  assez  graves. 

D'après  ce  qui  précède*  il  était  évident  que  l'on  devait  cher* 
cher  è  remplacer  l'acide  chlorhydrique,  qui  est  toujours  liquide, 
par  un  acide  moins  corrosif,  solide  et  pouvant  de  plus  remplir  le 
même  usage,  c'est-à-dire  la  décomposition  du  bicarbonate  de 
soude  d'une  part  en  adde  carbonique  et  d'autre  part  en  un  sel 
de  soude  inoiïensif. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  nous  ont 
montré  que  cela  était  possible  en  remplaçant  l'acide  muriatique 
de  Liébig  par  l'acide  tartrique  on  l'acide  citrique.  Les  proportions 
è  prendre  sont  les  suivantes  : 

kll. 

Farines  de  seigle  et  de  froment  mélangées,  io 


Bicarbonate  de  soude  (2) ....  •   O.iOO 

Mûde  tartrique  ou  citrique  (3)   0 . 500 

Sel  de  cuisine..  «...  O.iôo 

Eau  de  fontaine   8.500 


(1  j  Ce  n'est  pas  seulement  une  quantité  appréciable,  mais  une  quan* 
tité  qui  peut  être  considérable  ;  1, 2, 3,  à  et  même  5  grammes  par  kHo- 
gramme  (FQfaol).  Cest  donc  de.raddè  chtorhydrique  pur  qu  il  fietudndt 
employer.  A.  CnvALunu 

(2)  remploi  du  bicaflionate  de  potasse  serait  préféiaUe,  si  son  prix 
de  leviSDt  n'était  pas  plus  élevé  que  celui  du  sel  sodiqye.      P.  G* 

(8)  Le  prix  de  eesaddes  estasses  élevé*  A*G. 
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Le  flel  eft  mit  à  dissoudre  dtnt  Teau,  puis  on  prélève  we 

partie  du  liquide  dans  la(iuelle  oa  lail  dissoudic  1  acide  employé. 
Cela  faity  ou  pélril  mtiiuemeoi  environ  les  quatre  ciiiquièiues  de 
k  fuiDOi  mêlés  an  carbonate  de  sonde»  avec  reaa  ne  contenant 
fne  du  sel;  lorsque  la  pAte  est  bien  bomogèoe,  on  incorpore 
l'eau  tenant  en  dissolution  l'acide,  puis  après  avoir  iijouie  lu  por- 
te de  (arine  mise  en  résenre,  on  pétrit  à  nouveau.  Lorsque  la 
pAte  est  bien  prise,  on  forme  des  micbesque  l'on  enfourne  après 
quarante  minutes  de  repos. 

De  même  que  ie  pain  à  l'acide  murialique,  il  doit  rester  plus 
loastemps  au  four  que  le  pain  ordinaire;  quant  à  la  chaleur,  elle 
peut  être  la  même. 

D'après  les  procédés  ordinaires,  50  kilogrammes  de  farine 
donuent  de  65  à  70  kilogrammes  de  pain,  soit  en  moyeiiiie  33 
pour  100;  le  rendement  par  les  procédés  chimiques  pour  100  ki- 
logrammes est  de  150  à  152  kilogrammes  de  pain  ;  soit  50  à  52 
pour  100;  différence  en  favem  du  pain  chiiiuque  ik  pour  100. 
D'après  M.  Liehig,  la  saveur  du  pain  chimique  n'est  pas  loul  k 
fait  la  même  que  celle  du  pain  ordinaire^  mais  on  peut  la  corriger 
en  remplaçant  une  certaine  quantité  d*eau  (te  sixième  on  le  cin- 
quième par  exemple)  par  autant  de  vinaigre.  Dans  le  pam  à 
l'acide  tartrique  cette  addition  n'est  pas  nécessaire,  attendu  que 
cet  acide  lui  communique  une  saveur  entièrement  semblable  à 
celle  du  pain  de  boulanger  dit  pain  blanc. 

On  peut  donner  au  pain  chimique  la  saveur  et  ie  goût  du  paia 
de  munition  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  vieux  fromage 
(maigre  et  vieux),  nne  vingtaine  de  grammes  par  exemple  pour 
10  kilogrammes  de  farine.  P.  Guyot. 

BimOI  BBS  lAOX  D*ÉGOUT  m  leUGULTOBI» 

Par  M*  DB  Fasycinbt» 
Bam  nn  mémoire,  M.  de  Freydnet  a  fait  connaître  que  la  ville 
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de  Londres  a  concédé,  on  18621,  ses  eaux  d*é^at  k  une  compa- 
gnie qui  se  dispose  à  arroser,  au  moyen  d'un  aqueduc  de  7Û  ki- 
iomèires  do  long,  plusieurs  milliers  d'hectares  de  sable  repris 
sur  la  mer  du  ICord. 

Eu  18G6,  la  ville  de  Bruxelles  a  également  chargé  une  com* 
pagnie  d'épurer  ses  liquides  sur  des  prairies  au  bord  de  la  Sonna. 
Une  solution  analogue  est-elle  réalisable  à  Paris?  fist-ii  possible 
d*ntiUser  en  irrigations  les  eaux  d*égout  qui  souillent  présente** 
ment  le  fleuve? 

M.  Freycinet  est  aOirmaUC  sous  cerUùnes  conditioas  : 

Qu'il  faut  que,  comme  dans  les  villes  anglaises,  comme  à 
Londres,  à  Braxelles,  à  Milan,  les  liquides  de  Paris  contiennent 
toutes  les  déjections  de  la  population,  y  compris  les  matières  fé- 
cales, autrement  la  valeur  de  ces  liquides  ne  couvrirait  pas  les 
lirais  de  Tentreprisc; 

2»  Qu*il  faut  qtt*on  ait  le  droit  d*approprier,  pour  cause  d*uti« 
lité  publique,  les  lorrains  destinés  à  Tarrosage,  ou  du  moins  un 
minimum  suffisant  pour  l'épuration,  sous  peine  de  se  heurter  h 
des  prétentions  inadmissibles;  que,  quant  à  ce  minimum,  il  a 
calculé  qu'il  varie,  suivant  les  circonstances,  de  1  à  2  heclnrcs 
par  mille  habitants;  soit  eu  moyenne  3,000  hectares  pour  une 
population  de  deux  raillions  d'&mes. 

L'épuration  par  voie  chimique  est  coûteuse,  imparfaite  et  plus 
ou  moins  musible  ;'i  la  salubrité.  L'arrosage  des  prairie»,  au  con- 
traire, atteint  le  double  but  de  la  salubrité  et  de  la  production 
agricole,  et  peut  même»  sous  cerUônes  conditions,  devenir  uno 
iource  de  bénéfices  pour  les  villes  on  les  particuliers  qui  s'y 
adoiiiH.Mit.  Je  crois  donc  que  l'alleu  lion  des  municipalités  doit  se 
porter  de  préférence  aujourd'hui  vers  l'étude  de  ce  moyen  d'as« 
aaiBissement. 

M.  Dumas  a  émis  l'opinion  suivante  : 

«  L'expérience  démontre,  dit-il,  et  je  l'ui  constaté  moi-mémo 
il  y  a  quelques  jours  : 
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«  1«  Qoe  les  prairies  de  ray^gnss  absorbent  immédiitenent 

toute  l'odeur  des  liquides  qui  les  arrosent; 

«  2°  Qu'à  20  ou  25  mètres  du  point  où  cl  les  sont  reçues,  les 
eanx  impures^  après  avoir  traversé  te  sol  de  la  prairie,  soot  re- 
jetées  par  les  tuyaux  de  drainage  à  YùUi  limpide,  inodore  et  in- 
sipide; 

c  30  Que  les  végétations  spéciales  aux  eaux  d'égoul  ne  s'y 
manifeslenl  plus  et  sont  remplacées  par  les  plantes  ordinaires 
des  eanx  courantes; 

<  k*"  Que  la  végétation  du  ray-grass  est  d'uue  rare  puissance, 
puisqu'on  procède  à  la  cinquième  coupe.  11 

Ces  faits  démontrent  le  parti  qu'on  pourra  tirer  des  urines  et 
des  eaux-vannes  fournies  par  une  poj)uIaiion  de  deux  niillions 
d'habitants;  mais  Pans  li  est  pas  dans  les  conditions  convena- 
bles pour  apprécier  cette  valeur  :  les  engrais,  boues,  fumier,  ré- 
sidus de  toute  nature,  y  sont  trop  abondants. 

A.  OOEVAIXIBB. 


NÉCESSITÉ  DU  CONSERVER  LE  CHARBON  M  TERItE  A  l'aBBI 

DU  CONTACT  DE  l'AIR. 

Une  e&périence  très-importante  a  été  faite  dernièrement  aux 
États-Unis,  par  IIH.  Rockwell  et  Grandmann.  Il  a  été  prouvé 
que  te  charbon  de  terre,  exposé  en  tas  à  l'air  ambiant,  subissait 
un  ceruin  travail  de  combustion  latente,  qui  lui  faisait  perdre, 
en  neuf  mois  de  temps,  à  peu  près  50  pour  100  de  sa  valoir 
somme  combustible.  Il  serait  donc  nécessaire  de  recouvrir  d'un 
abri  quelconque  le  chaiboii  tioiiL  on  se  sert  dans  les  gares  de 
chemins  de  fer  et  dans  les  usines,  où  il  reste  souvent  des  se- 
maines entières  sans  être  employé.  11  parait  qu'il  en  est  à  pm 
prés  de  même  pour  le  bois,  mais  cependant  avec  une  déperdi- 
tion moins  grande  que  pour  le  charbon. 
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PAIX  DBS  BlfGRAtS. 

Cours  de  Pamy  Nantes,  Bordeaux,  Jhmkcrfjup,  Le  Hanre^ 
Maneiiie*  (Les  100  kilogrammes.) 


Guano  do  Pérou  (sous  VB^gnes)   81  S8 

Guano  du  Pérou  de  Bell   36  75 

Sulfate  d^ammoniaque..                 hO  h  50  » 

Nitrate  de  soude  •   &5  » 

—  de  potasse   68  » 

Potasse  épurée   85  » 

Sulfate  de  mogoésie   21  m 

—  de  potasse   30  « 

Engrais  de  potasse  en  poudre   1 1  50 

—  concentré  en  poudre   iO  60 

Sulfate  de  chaux  eu  poudre.   2  » 

Phosphates  fossiles  (Paris,  en  sacs)   7  » 

Noir  animal  en  poudre  (80  «/o  de  pbosptiale)  20  n 

Noir  do  rafïîneriofi   11  » 

Sani;  desséché  eu  poudre   28  » 

Saiif^^  liquide..,,  ,  .»  2  » 

PDinlrelte   5  » 

Superpîjosphatcs,.    17  » 

Phosplio-guano   31  >» 

Poudres  d'os  ,   15  » 

Poudres  de  cornes   2/i  » 

pures  de  cornes   18  » 

Chiffons  (1p  laine.   16  » 

Taffo  (l'hci  toi  lire)  ,  5  » 

Chaux  aaimalisée  (i'hectolilre)   3  » 


On  conçoit  que  ces  prix  ne  peuvent  être  appliqués  qu'à  des 
produits  purs  ;  il  eût  été  utile  de  spéciOer  les  quantités  d*axote» 
de  phosphates,  etc.»  pour  qu*on  pût  eo  faire  i'aaalyse  et  s'assu- 
rer de  leur  valeur. 


TAmiAGB  018  CUIRS» 

Noos  eroyons  utile  de  reproduire  les  conseils  pratiques  sur  le 


Digitized  by  Google 


JOU&KAt  DE  CUiMiË  UtOKALZ, 

tHUMi^  des  euin,  que  M*  GUpio  a  publiés  dans  un  organe  8p6* 

cial  de  Londres,  le  Curriers'and  Leather  Seliers" Journal. 

Ces  conseils  s'appliquent  S'tirlout  à  la  question  si  iiuporlanle  de 
la  températore  VDiforoie  des  liqueurs  employées  pour  la  tan- 
nerie. 

11  est  généralement  admis,  dit  M.  Gilpin,  que  le  prot^res  du 
tannage  est  beaucoup  plus  rapide  durant  les  mois  d'été  que 
pendant  les  saisons  plus  froides.  En  d'autres  termes,  le  tannin 
pénètre  la  pesa  beaucoup  plus  promptement  pendant  les  mois  de 
mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre,  que  pendant  les  autres  mois 
de  Tannée.  Ceux  qui  se  sont  quelque  peu  occupés  de  cette  ques- 
tion ont,  sans  doute,  remarqué  que,  durant  les  mois  d*été,  la  li- 
queur varie  de  70  k  80  do-i  /^s  du  ihcnnoraèlre  Fahrenheit, 
qu'elle  tombe  à  35  ou  /|0  degrés  à  l'époque  des  saisons  froides 
dans  le  climat  de  TAngleterre,  et  qu'elle  descend  peut-être  en- 
core au-desBons  dans  les  latitudes  plus  septentrionale^:.  Il  re- 
grette de  n*élre  pas  en  niesnre,  en  ce  moment,  de  préciser  la 
différence  qui  résulte,  quant  à  la  durée  du  taunagc,  de  la  diver- 
sité des  saisons.  Mais  il  est  un  lait  que  chacun  connaît,  et  c'est 
celui-ci  :  il  faut  beaucoup  moins  d'écorce  pour  maintenir  la  li- 
queur à  im  certain  degré  de  force  en  temps  froid  qu'en  temps 
chaud,  le  principe  tannant  n'étant  pas  aussi  rat)idemeiit  absorbé 
par  la  peau  durant  l'hiver,  moins  d'écorce  est  alors  nécessaire. 

Au  point  de  vue  pratique,  M.  Gilpin  rappelle  le  temps  ob 
c'était  1  habitude  parmi  les  tanneurs,  lorsqu'ils  a\aieiit  expédié 
tout  ce  qui  était  prêt  pour  le  marché,  de  laisser  pendant  le  mois 
4*octobre  les  peaux  qui  leur  restaient  entassées  par  couches  su- 
perposées jusqu'à  ce  que  la  gelée  eût  enlièremenl  disparu,  et 
lorsque  les  peaux  étaient  retirées,  on  trouvait  qu'elles  avaient 
peu  progiressé  pendant  œ  temps-là. 

Le  rédacteur  pratique  du  journal  anglais  explique  ensuite  les 
causes  qui  produiseal  de  tei^  réiuUals,  el  voici  ic  reiuiîde  qu'il 

propose; 
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Il  fliudrail,  dit-il,  inlroduire  dans  toutes  les  parties  de  la  ta»* 
nerie  ime  tempéraliire  régulière  pour  les  liqueurs.  Et  la  facilité 
avec  laquelle  les  Uqoenn  penveut  toujours  être  maintenues  à  une 
certaine  température,  esl  la  iiicillcun^  raison  que  Ton  puisse  in- 
voquer pour  que  le  tanneur  ne  perde  pas  de  temps  à  adopter  nos 
conseils,  surtout  torsque,  en  tbèse  générale,  il  a  la  iacullé  de  se 
fournir  de  toute  la  chaleur  nécessaire  au  but  qu'il  se  propose. 

Gomme  auxiliaire  d'une  grande  utiiité,  toutes  les  opéralio us  de 
la  lannerifi  demient  être  faites  dans  de  boas  et  confortables  bé- 
limenls,  avec  des  tnyaax  à  vapeur  qaî  les  traverseraient^  afin  de 
les  tonir  chauds  comme  dans  l'été,  ou  au  moins  à  la  température 
que  l'expérience  indiquerait  comme  nécessaire.  Ces  tuyaux  À  va- 
peur devraient  être  dls|M6és  d'aillem  de  feçon  k  communiquer 
aux  liqueurs,  dans  leurs  différents  récipients,  la  cbalenr  vottlile, 
et  cela  par  tous  les  temps. 

Là  dépense  nécessitée  par  les  tuyaux  à  vapeuc  destinés  à 
chaufiTer  la  tannerie  ne  doit  pas  être  un  obstacle,  si  Pon  compare 

les  déljoiii  sés  aux  béni^lices.  11  résuUe  d'informations  reçues  de 
sources  l)ien  renseignées,  que,  on  a  tout  lieu  de  le  croire,  la 
somme  nécessaire  pour  fournir  une  tannerie  de  première  classe 
de  Tappareit  des  tuyaux  qui  rempliraient  notre  objet,  ne  dépas- 
serait pas  12  à  1,500  dollars,  et  la  dépense  une  fois  faite  épar* 
gnerait  chaque  année,  en  temps  et  en  main  d'œuvre,  la  moitié  de 
cette  somme,  sans  parier  du  phis  grand  bien-être  donné  aux  ou- 
vriers, et  par  suite,  sans  parler  de  l'ouvrage  qu  ils  produii  aieiU 
lorsqu'ils  ne  seraient  plus  obligés  de  se  chauffer  les  mains  et  les 
pieds  aux  saisons  froides,  comme  cela  arrive  dans  les  ateliers 
«posés  attx  intempéries  de  l'hiver. 


PROCÉDÉ  POUR  LA  FABRICATlOIf  DBS  CANONS  BN  AGIEB. 

Un  procédé  bien  original  de  iabrication  des  canons  d'acier 
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fondu  est  dû  à  M.  Galy  Ca^alat.  Au  lieu  d'attendre  que  la  pièce 
d'ader  aoit  foodae  pour  la  porter  à  la  forge,  TingéDieux  antear 
le  sonnet  dans  le  moule  même  à  ane  énergique  pression  doni  le 
dotîble  effet  est  de  chasser  les  gaz  contenus  dans  Tacier  et  de 
souder  plus  iotimemeot  les  molécules  métalliques.  Pour  obtenir 
la  pressîott.  II.  Galy  Caadat  dispose  au-dessus  de  la  masselotte 
one  chambre  dont  la  seule  issue  est  fermée  par  un  robinet  ;  ce 
rûbioet,  identique  «i  celui  qu'où  emploie  dans  les  analyses,  porte 
sur  un  point  de  sa  snriace  une  petite  cavité  qui  permet  d'intro* 
dnire  nne  matière  quelconque  dans  la  chambre  sans  que  oelle-ci 
soit  jamais  en  coniuuinicnlion  avec  l'exlorieur.  C'est  de  la  poudre 
(sans  soufre  bien  entendu)  qu'où  introduit  ainsi  dans  la  chambre  ; 
au  contact  de  l'acier,  rouge  encore,  elle  s'enflamme,  et  les  gas 
qu'elle  produit  déterminent  la  compressbn  désirée.  Atoc  5  gr. 
de  poudre,  M.  daly  Cazalal  obtient  dans  un  appan  il  d'expé- 
rience une  pression  de  10  atmosphères,  qui  parait  suflisante  pour 
rendre  inutile  le  travail  de  la  forge. 


DBS  ACCIUEHTS  OANS  LES  FABUIQUES  EH  AMCLBTEREE. 

Les  rapports  des  inspecteurs  des  labriques  anglaises,  pour  les 
âx  mois  de  celte  année  finissant  an  30  avril  1869»  viennent  d*étre 
publiés. 

Ils  constatent  qu'il  y  a  eu  3»04i  accidents,  causés  par  les  ma- 
chines, pendant  cette  période. 

Les  accidents  provenant  d'une  autre  source  se  sont  élevés  à 
59I36,  dont  79  ont  cnlraloé  la  mort. 

Le  nombre  total  a  donc  été  de  8,177  acctdeBts,  dont  940  sont 
arrivés  à  des  femmes. 

Dans  les  six  mois  précédents,  il  y  avait  eu  6,129  accidents, 
dont  2,658  seulement  provenaient  des  machines. 
'  L'étude  de  ces  rapports,  si  on  pouvait  se  les  procurer,  ponr» 
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ndt  conduire  le  leeteur  à  exaniner  (|«eki  ml  lesmoyeQt'à  mettre 

en  pratique  pour  éviter  des  malheurs  qui,  seloo  oous,  ue  s*expU- 
quent  pas  en  raison  de  leur  nombre.        A.  CmvAUMK  ■ 


KSCS&  rifilLE  ▲  PaiPASBR. 

Pour  5  litres»  prenez  : 

250  grammes  d'extrait  de  br  is  le  campéche. 
100      —    do  gomme  arabique. 
100      —  d'aluo. 

Procurez^voGS  également  vn  vase;  mettes-y  5  litres  d'eau  et' 
ces  trois  substances;  faites  bonilltr  le  tout  jusqu'à  ce  que  Tex-. 
trait  soit  dissous;  retirc^^  alors  de  dessus  le  leu;  laissez  refroidir, 
et  mettez  le  tout  en  litres. 

L'extrait  de  bois  de  campéche  se  vend  cbes  les  marchands  de  ■ 
couleurs. 


PAVÉS  EN  GRANIT  ARTIFICIEL. 

Une  grande  usine  vient  de  se  fonder  à  Bordeaux  pour  la  fabri- 
cation des  pavés  en  granit  artificiel,  dont  cette  ville  a,  depuis 

trois  années,  fait  les  essais  les  plus  satisfaisants. 

L'administration  municipale»  justement  soucieuse  de  favoriser 
rindustrie  bordelaise  et  de  remplacer  avantageusement  les  pavés, 
qui  deviennent  chaque  jour  plus  rares,  a  passé  un  traité  avec 
MM.  Pozzi  et  Mascaras  pour  la  fourniture  de  ce  magoiûque  pa- 
vage, qui  fait  ebaipie  jour  Tadmiration  des  étrangers. 

Iles  essais  faits  à  Londres,  à  Vienne  et  en  Belgique  ont  parlbi- 

leuient  réussi. 

A  Bordeaux,  ce  granit,  qui  n'avait  encore  été  appliqué  qu'aux- 
trottoirs,  va  être  employé  aussi  .surdivenes  chaussées.  . 

Ces  pavés  ont  l'avantage  d'offrir  quatre  surfaces  irès-plancs  et 
de  pouvoir  ainsi  fouroir  quatre, cvrières  sans  repiquage,  s'il  est  • 
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▼rd  (ia*llf  otaolune  fésbUuice  éfale  à  eeOe  des  pnét  de  Gher^ 

bourg. 
G'eM  k  coosUter. 

PBOCéDÉS  DE  CORSBKVATION  DES  MATIKIAI»  M  GOHSnOCTION. 

On  connaît  les  remarquables  développements  que  prend  en 
Allemagne  l'applicalion  des  sillsates  alcalins  amc  matériaix  de 

construclioD,  bois  et  pierres,  comme  moyen  de  les  conserver. 
Nous  ajoutons  aujourd'hui  que  remploi  de  ce  moyen  aurait  pré- 
servé la  charpente  de  la  station  Charùig  erm,  qni  a  servi  d'ali- 
ment aux  flammes  dans  l'Incendie  tovt  récent  de  cet  édifice.  Une 
dépense  insignifiante  procure  une  garantie  parfaite  contre  tout  dan- 
ger d'incendie  dans  les  constractions  en  bois.  Suivant  le  procédé 
qn'avait  fait  breveter  le  docteur  Wilde,  actuellement  tombé  dans 
le  domaine  public,  el  cependant  encore  très-peu  connu,  les 
pièces  de  bois  sont  d'abord  saturées  d'une  solution  très-diluée 
de  silicate  de  potasse,  anssi  neutre  que-  possible»  et  quand  elles 
ont  séché,  on  donne  une  ou  deux  couches  d'une  solution  plus 
concentrée.  N'est-i!  pas  élonnani  qu  on  néglige  un  moyen  aussi 
simple  de  préserver  les  planches,  les  portes,  les  escaliers  et  toutes 
les  charpentes  de  nos  habitations  de  ces  incendies  joumalien 
dont  sont  victimes  tant  d'existences  humaines  ? 

[La  Sciencê  pour  /ow,) 


FABBIQUl  M  CnOllOllS. 

A  Londres»  dans  ParksHBtreet  (Begents-park),  existe  une  ih- 
brique  de  chignons  où  les  cheveux  récoltés  un  peu  partout,  chex 
les  squaws  d'Amérique.  !es  paysannes  d'Allemagne,  les  Hotten- 
totes  d'Afrique,  etc.,  sont  débarrassés  de  leur  crasse  originaire, 
iD  pMsant  par  des  bains  de  vapeur  et  autres  manipulations, 
éamnatloas  de  rétabtÎMDeDt  sont  fétides,  el  m  plainte  iht  dé- 
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posée  par  les  tMds;  mais  Us  eot  été  déboutés,  parce  que,  quel- 
que répugnante  que  soit  l'odeur  de  la  fabrique,  il  n'y  a  pas  d'in- 
salubrité proprement  dite. 


LXCENDIR  SPONTANÉ  DES  MATIÈRES  TOURBEUSES  1II8BS  A  ITU  FAH 
LA  SÉCHERBSSB  dans  un  boisseau  do  DÉPAUTimilT  DE  LA 
CBABENTE-IRPÉBIEURB. 

On  sait  que  souvent  des  incendies  spontanés  se  sont  déclarés 
dans  des  toorbières  mises  à  sec,  dans  des  forêts  doot  le  sol  était 

tonrbemr,  maïs  on  ne  connaissait  pas  de  fait  analogue  au  sui>  ant  : 
Un  petit  ruisseau,  qui  porte  le  nom  de  Parpaillot^  et  qui  tra- 
verse plusieurs  communes  du  canton  de  Gemozac  (Charente- 
iDférktire),  était  à  sec  depuis  quelque  temps. 

Le  fond  de  ce  ruisseau  était  de  nature  lourbense,  el,  sans 
doute,  par  suite  de  la  température  élevée^  ou  peut-être  par  d'au- 
tres causes,  s'enflamma  spontanément  gagnant  les  propriétés  rî» 
teraines  et  détruisant  tout  sur  son  passage. 

On  a  dû  évacuer  les  villages  voisins;  le  pays  est  dans  la  stu- 
peur; si  la  pluie  vient,  elle  éteindra  le  feu,  mais  le  ruisseaA 
changé  en  torrent  entraînera  dans  son  lit  les  cendres  de  toute 
une  contrée. 

De  toute  façon,  les  riverains  sont  ruinés. 

Nous  ne  concevons  pas  bien  pourquoi  on  n'a  pas  cherché  à 
oombattre  le  fléau,  en  jetaul  sur  la  tonrhe  de  la  lene  non  touiw 
beose,  qui  aurait  arrêté  Tineendie. 

Des  renseignements  sont  demandés. 


RAVIVAGE  DBS  LIMES. 

M.  Werdermann  expose,  pour  M.  Dienfaeim»  un  nouveau  pio» 
cédé  pour  le  ravi?8ge  des  limes  usées  et  foit  celte  opéraliOD  de» 
Tant  la  Société. 
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Les  limea  hmk  Be&loyées  par  de  l'eau  cl^aude  et  dp  la  sonde, 
puis  lavées  ayec  soio,  sout  suspendues  au  pôle  posilif  dans  au 
bain  composé  de  parties  d'acide  sulfurique,  80  parties  d*a- 
cfde  nitrique  et  1,000  parties  d*eau.  Le  pôle  négatif  est  formé  par 
nne  spirale  en  cuiyre  entourant  les  limes  à  une  certaine  distance 
d'elles,  qui  est  terminée  par  un  il  remontant  vers  la  surface. 
Ces  conditions  et  quelques  autres  dispositions  pratiques  que 
M.  Werderinann  fait  connaître  à  l'assemblée  ont  été  délerminées 
par  l'expérience.  Au  bout  de  dix  minutesjes  limes  sont  reprises, 
lavées  et  séchées,  et  ou  remarque  une  attaque  tres-seusible  dans 
toutes  les  parties  creuses.  Si  celle  action  ira  pas  été  suffisante, 
00  replace  les  limes  au  pôle  positif  pendant  un  tenipa  pareil;  à 
la  deuxième  ou,  au  plus,  à  la  troisième  opération  de  ce  genre, 
les  limes  sont  ravivées  comme  à  l'état  neuf,  et  sont  eo  état  de 
fournir  encore  environ  soixante  heures  de  bon  travail. 

L'expérience  faite  par  M.  Werdermann  a  nécessité  l'emploi 
de  douze  éléments  moyens  de  Bansen  pendant  vingt  minutes,  et 
die  a  donné  immédiatement  des  résultats  très-satisfaisants. 


80R  l'ARBES  ▲  CIBI. 

Nous  trouvons  dans  un  journal  un  article  sur  Tarbre  à  cire; 
ûous  rappellerons  «i  nos  lecteurs  qu'eu  18GS  nous  avons,  dans  la 
pajre  353,  établi  que  ce  végétal  pouvait  être  cultivé  en  France. 
Voici  cet  article  : 

<(  Parmi  les  arbustes  utilps  dont  on  ])eut  poursuivre  raccUma- 
talion,  on  signale  V arbre  à  cire  {Myrica  cp/-ifera), 

«  Il  est  essentiellement  propre  à  former  des  taillis  sur  les  ter- 
rains humides  et  marécageux;  son  odeur,  très-aromatique,  y 
assainit  Tatmosphère;  il  se  couvre  de  graines,  et  Penveloppe  de 
ces  graines  est  une  matière  onctueuse  qui  fournit  la  cire.  A  l'aide 
des  semences  venues  d'Amérique,  et  que  propage  M.  Kellermann, 
capitaine  en  retraite  à  Gallardon  (Eure-et-Loir),  on  fait  en  ce 
moment  des  expériences  nombreoses  dont  il  sera  intéressant  de 
eomraitre  les  résultats.  i> 

Nous  preudi'ûus  de^  iu[ui'maLious  aur  celte  culture. 

isGinnt:  A.  GBBVALUErT* 
tM7f  PABIS*  «»  TiroMAnu  m  EENOU  kt  MAULDE,  koc  bi  utou,  m»  144. 
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CniMIE. 

PliPARATIOlf  d'un  OXTDI  DE  CHROMB  TRÈS-DiViSi. 

H.  BœUger  a  fait  observer  qu'eo  broyant  iatimement  deux  par- 
ties debichromate  d'ammoniaque  bien  sec  avec  une  partie  d'adde 

picrique,  on  obtenait  un  mélange  qui,  agité  dans  une  capsule  de 
porcelaÎDe  avec  de  la  sciure  de  bois  brûlante,  se  décompose  en 
projetant  des  gerbes  d'étincelles.  On  obtient  pour  résida  on 
oxyde  de  chrome  magnifique,  qui  se  présente  sous  forme  d*une 
[loiidi  r'  Il  (>s-îé.:;ère;  celte  poudre  a  une  couleur  Iri  s  })ure  de  vert 
clair.  Pour  éviter  les  accidents  qui  peuvent  résulter  de  l'inflam- 
mation» on  fera  bien  d'entourer  d*noe  grande  feuille  de  papier 
blanc  la  capsule  dans  laquelle  se  fait  la  réaction. 

{PolytechniscJtes  Notizblatt,) 

ALBOMIHB  80LOBLB. 

Par  M*  MoiiNiBB» 

PlMniiaei«n  à  Nyoo. 

On  prépare  pour  riudustrie  de  grandes  quantités  d  albuiuîoe 
d'œuf  et  d'albumine  du  sang  qui  servent  à  fixer  les  couleurs  in- 
solubles sur  les  étoffes.  Ceux  qui  font  un  usage  fréquent  de  cette 
matière  savent  combien  il  est  dilllciie  d'obtenir  un  produit  se 
5«siaiB  V.  37 
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coa^laot  aboodammeot  par  la  cbaleur.  On  accuse  alors  les 
fabricants  d*y  ajouter  fraudolensement  des  sobslanoes  étran- 
gères; c'est  poor  ce  motif  qae  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house avait  fbndé  nn  prix  en  vue  de  doser  rapidemeiil  relie  nia* 
tière  dans  un  mélange  de  dexlrine*  de  gomme,  de  gélaiioe,  etc. 

J'ai  essayé  un  grand  nombre  d'échantillons  d'albomioe  prove- 
nant des  sources  diverses,  que  je  dosais  par  coagulation.  Les 
unes  se  coagulaient  en  partie,  plus  ou  moins,  d'autres  ne  se  cod* 
guiaient  pas  du  toat 

Four  me  rendre  bien  compte  de  ces  divergences»  je  préparai, 
en  me  plnran[  (inns  dos  conditions  diverses,  un  cerlaiu  nombre 
d'échantillons  d'albumine  d'œuf. 

Des  blancs  d'œufs,  battus  evec  leur  volame  d'eau  distillée, 
furent  passés  au  travers  d'un  linge  fin,  puis  divisés  en  trois  por- 
tions : 

L'une  évaporée  au  soleil  dans  des  vases  plats; 

L'autre  évaporée  rapidement  à  l'étuve,  à  la  lumière  dliTose; 

La  troisième  portion  fut  abandonnée  (au  mois  de  mars)  pen- 
dant six  jours,  dans  un  flacon  ouvert,  à  la  lumière  diffuse,  puis 
ensuite  évaporée  à  Tétuve. 

Les  trois  échantillons  fterent  enlevés  des  assiettes  à  l'état  sec, 
et  tous  se  redissolvaienl  dans  l'eau  IVuide. 

Le  premier  échantillon  exposé  au  soleil  ne  se  coagulait  plus 
par  la  chaleur. 

Le  second,  évaporé  rapidement  à  l'étave,  se  coaguiait. 

Le  troisième  ne  se  coagulait  plus. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  ces  préparations,  à  de  longs  inter- 
valles, avec  des  oeufs  soit  frais,  soit  conservés,  en  hiver  et  en 

été,  toujours  avec  le  même  résultat.  C'est  pour  celle  raison  que 
j'avais  signalé,  en  1&64>  cette  particularité  comme  une  troisième 
modification  de  l'albumine, 
lé  sois  parvenu  k  rendre  à  cette  albumine  sa  propriété  pre> 
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mière,  de  se  coagulei  de  nouveau  par  U  chaleur.  L'industrie  de 
ralbumioe  pourra  désormais,  eo  suivant  les  données  que  je  vais 
développer»  rendre  à  ralbumine  sèclie  provenant  d*œnf  ou  de 
sang  la  propriété  de  se  coaguler  enliérement,  dont  elle  jouisfiaU 
avant  sa  desMccation. 

Les  acides  acéliqne,  fornique,  tarlrique  el  citrique  en  solulion 
très-dttuée  ne  produisent  point  de  précipité,  mais  rendent  à 
ralbumioe  inconguîable  la  propriété  de  se  coaguler  comme  le 
blanc  d*œuf  frais,  sous  l'influence  de  la  chaleur. 
.  0  gr.  20  d'albumine  incoagulable  dissoute  dans  10  centimètres 
cubes  d'eau,  exigent  un  peu  moins  de  0  gr.  005  d'acide  acétique 
cristallisable  étendu  de  50  cenlinièlreb  cubes  d'eau  pour  se  coa- 
guler entièrement  par  la  chaleur. 

Les  acides  tartrique  et  citrique  demandent  des  solutions  un 
peu  plus  concentrées. 

J'a\ais  cru»  en  présence  de  la  faible  quantité  d*acide  néces- 
saire pour  opérer  ce  changement  d'état,  à  une  action  de  pré* 
sence  semblable  à  celle  du  noir  de  platine  vis-à-vis  de  TalcooL 
Mais  j'ai  reconnu  bientôt  qu'en  augmentant  la  proportion  d'albu- 
mine, il  faut  aussi  augmenter  proporlitnneilêment  la  quanlilé 
d'acide. 

Une  solution  d'albumine  incoagulable  chauffée  au  baln-maTie^ 

sans  addition  d* acide,  reste  liquide  si  elle  est  de  concentration 
moyenne»  et  se  prend  en  gelée  transparente  si  elle  est  Irès-con^ 
centrée;  cette  gelée  est  soluble  dans  l'eau.  Cette  solulioui  qui  a 
reçu  l'action  de  la  chaleur,  garde  la  propriété  d'être  précipitée  à 
froid  par  les  solutions  diluées  d'acide  acétique.  Le  précipité 
ehauffé  de  nouveau  devient  en  tout  semblable  au  blanc  d'ceuf 
coagulé. 

L*acide  acétique  de  concentration  moyenne,  ajouté  sans  pré- 
caution à  une  solution  d' albumine  coaguiable,  lui  fait  perdre  la 
propriété  de  se  coaguler  par  ht  chaleur.  En  foumettant  à  la  di»» 
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lyse  le  liquide  refroidi,  l'aibnmine  reste  coa^lée  et  transparente 

à  l'élat  insoluble  sur  la  membrane;  au  bdia- marie,  elle  reprend 
l'aspect  du  blanc  d'œuf  coagulé. 

Si,  dans  le  blanc  d*œaf,  Talbninine  doit  la  propriété  de  se  coa- 
guler  à  la  présence  d'un  acide  organique  combiné,  étroitement 
retenu,  puisque  la  dialyse  ne  peut  l'enlever  enlièrement,  en  sa- 
torant  exactement  cet  acide,  l'albumine  devra  passer  dans  sa  mo- 
dification incoagulable.  C'est  ce  qni  arrive  en  effét. 

J'ai  f  réparé  uiie  solution  ammoniacale  titrée  de  telle  façon 
que  10  centiinii  1res  cubes  ramènent  au  bleu  10  cenlimèlres  cubes 
d^mesolulitin  d'acide  acétique  cristal iisable,  renfermant  1  cen- 
timètre cube  d'acide  dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée, 
à  la  leropérature  de  16  degrés. 

Secondement^  j'ai  déterminé  approximativement  la  quantité 
d'albumine  sèche  que  renfermait  une  solution  de  blancs  d'œufs 
dans  Veau  distillée. 

A  13  centimètres  cubes  de  celle  solution,  qui  représentent 
20  grammes  d'albumine  sèche,  j'ai  ajouté  la  quantité  d'ammo- 
niaque équivalant^à  5  grammes  d'acide  acétique  (un  ijt  cent, 
cube).  Cette  albumine  chauiïée  ne  se  coagulait  plus. 

Une  nouvelle  quantité  de  même  albumine  tut  de  njouveau 
traitée  par  la  même  quantité  d'ammoniaque,  puis  l'ammoniaque 
fut  <>aturée  par  la  même  quantité  d'acide  acétique.  Le  liquide 
soumis  à  la  chaleur  s'est  coagulé  enli^reraent.  Si  1  on  ajotite  un 
excès  d'ammoniaque  à  la  même  albumine,  elle  ne  se  coagule  pas 
plus  avant  qu'après  réUmination  de  l'excès  d'alcali  par  la  cha- 
leur ou  parla  dialyse;  et  cependant  cette  méthode  enlève,  outre 
l'alcali  libre,  le  sel  soluble  qui  s'est  formé  à  ses  dépens. 

ie  suis  tenté  de  conclure  à  l'existence  d'une  seule  albumine 
soluble  dans  l'eau,  et  incoagulable  par  la  chileur. 

Dans  le  blanc  d'œuftU  ddus  l'albumine  pure,  préparéo  suivant 
ï&  procédés  indiqués  par  les  auteurs,  Talbumine  incoagulable 
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jouerait  le  rôle  de  base  faible  unie  h  vu  acide  encore  indéttinniné 
dans  le  premier  caa»  et  à  Tacide  acétique  dans  le  secoud, puisque 
acide  eolre  dans  la  préparation  de  l'albamine  pnre,  et  la  coa- 
gulation de  Talbumine  par  la  chaleur  ne  serait  qu'une  des  pro- 
.  priélés  de  ce  composé  dans  lesquels  l^albumine  jouerait  le  rôle 
de  base.  (Sodéié  chùrwgicttle,) 

PRàPARATION  DS  l'alLOXAME, 

Par  H*  J*  LiEBiG. 

Pour  préparer  Palloxane»  on  emploie  l'adde  ariqae  bmt,  tel 

qu'il  a  été  précipité  de  sa  solution  alcaline  par  Tacide  chlorhy- 
drique.  On  l'introduit  par  petites  portions  dans  de  l'acide  nitrique 
d*uae  densité  1.42,  préalablement  étendu  de  8  à  10  parties 
.  d'eau,  cet  acide  étendu  étant  ehattlTé  à  60  on  70  degrés  dans  un 
vase  à  précipité. 

Dès  que  l'actde  nitrique  est  saturé  d'acide  urique,  il  prend  une 
coulenr  pelure  d'oignon*  On  chauffe  alors  à  l'ébullition  et  Ton 
filtre.  Od  ajoute  ensuite  A  la  solution  du  chlorure  slaoneux  mêlé 
avec  un  égal  volume  d' acide  cblorhydrique.  11  se  forme  au  bout 
de^quelqnes  mioutes  un  précipité  blanc  pulvérulent  d'alloxantine. 
On  décante  la  liqueur  qui  surnage,  on  la  traite  de  nouveau  par 
le  chlorure  staïuieux  jusqu'à  ce  qu'il  tic  forme  j)liis  d'alloxan- 
tine,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  teinte  jauoe  que  prend  la  liqueur. 

On  recueille  sur  un  filtre  ralloxantine  précipitée;  on  la  lave 
à  l'eau  distillée,  qu'on  additionne  d*aeîde  cblorhydrique  dans  le 
cas  où  l'eau  de  lavage  passerait  trouble.  Après  l'avoir  desséchée 
sur  des  briques,  on  la  délaye  dans  un  mélange  d'une  partie 
d'acide  nitrique  fumant  et  d'une  partie  d'acide  nitrique  ordinaire, 
de  manière  à  former  une  bouillie  épaisse  :  il  se  dégage  de  l'acide 
nitreux.  On  laisse  reposer  le  tout  pendant  quelques  jours,  en  es- 
sayant delenipteo  temps  si  one  portion  deJa  matière  se  dissout 
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rapidement  dans  Tean,  dans  on  Terre  de  montre*  On  étend  alon 
h  maape  snr  des  briques  et  on  la  laisse  sécher  k  Pair.  Finalement 

on  la  chnuffe  dans  «ne  capsulf»  an  b?iin-iEnrin  pour  clmsser  les 
dernières  traces  d'acide  iiilrique,  La  masse  sèche  étant  dissoute 
dans  l*eau  chaude  jusqu'à  satnralion*  Talloiiane  cristallise  par  le 
refroidissement  Les  cristaux  sont  incolores.  Dans  le  cas  oli  Ton 
aurait  employé  l'acide  urique  brut  du  guano,  ils  sont  colorés  en 
brun.  On  les  décolore  aisément  à  Taide  du  charbon  animal. 


80R  Lk  FABRICATION  Dt  LA  GLYCOSE. 

Pif  U.  Uàmâ. 

Dans  la  fabrication  du  glucose  par  l'amidon  et  Tacide  sulfà- 
rique,  la  transformation  n*est  complète,  sons  la  pression  ordi- 

nairc,  qu'après  une  très-longue  ébullilion;  aussi  la  majeure 
partie  des  fabricants  livrent-ils  au  commerce  des  glucoses  encore 
très^riches  en  dextrine  :  Talcool  détermine  on  précipité  de  dex- 
trine  dans  la  solution  de  pareils  glucoses,  et  peut  senrir  de 
réactif  pour  reconnaître  leur  pureté. 

L'auteur  opère  la  transformation  de  Tamidon  à  noe  tempé* 
rature  de  160  degrés.  Il  se  sert  de  chaudières  en  téle,  don* 
blées  de  plomb,  munies  à  rinlérieur  d'un  luyau  de  vapeur  percé 
de  trous;  elles  sont  en  outre  garnies  de  soupapes  de  sûreté,  de 
thermomètres,  etc.  On  verse  dans  la  chaudière  28  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  è  60  degrés,  élendus  de  2800  litres  d'eau, 
et  l*on  chauiïe  ce  mélange  à  100  degrés;  d'autre  part,  on  pré- 
pare dans  une  cuve  en  bois  un  mélange  de  28  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  et  de  250O  litres  d'eau  qu'on  chauffé  à  30  de- 
grés, et  l'on  y  ajoute  1120  kilogrammes  d'eau  douce,  puis  l'on 
chauffe  à  33  degrés,  en  remuant  constamment.  Ou  verse  peu  k 
peu  cette  liqueur  dans  la  première  maintenue  iKHiillante,  puis 
on  ferme  l'appareil  et  Ton  porte  la  température  à  160  degrés. 
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On  miintienl  celte  pression  dans  ia  chaudière  et  Von  essaie  de 
temps  en  temps  si  la  transformation  est  complète,  ce  qui  arrive 

après  deux  à  quatre  heures  de  chaulTage.  A  ce  moment,  ou  fait 
écouler  le  liquide  dans  une  cuve  en  bois,  on  ie  sature  par 
%k  kilogrammes  de  craie  délayée  dans  50  litres  d'eau  «  paiSt 
après  flllration,  on  évapore  à  SO^B.,  et  l'on  clarifie  avec  du  sang 
et  du  ciiarbon  animal.  On  obtient  ainsi  un  produit  parfaitement 
pur,  sans  odeur  empyreumatique  et  sans  amertume» 

(Ch.  L.,  Moniieur  êcimtifique,) 


TOXlCOLOiili:;. 

amoB  moaaLUQiiE.  —  son  action  toxique. 

Par  M.  J.  Personne. 

Dans  mon  mémoire  sur  l'emploi  de  L'essence  de  térébenthine 
pour  combattre  «efficacement  Taction  toxique  du  pbosphore,  fai 

émis  l'opinion  que  le  phosphore  tue  en  s'eniparant  violemment 
de  l'oxygène  da  sang.  Tai  dit»  en  effet  :  «  Le  phosphore  tue  en 
empêchant  Thématose  dn  sang,  qu'il  prive  de  son  oxygène  :  ra* 
i>i(i>;iiiet»l  si  l'absorption  est  rapide,  lentement  si  elle  est  lenle. 
Dans  le  premier  cas,  la  mort  est  assez  prompte  :  c'est  une  véri- 
table asphyxie;  dans  le  second^  elle  est  plus  lente^  et  cause  céltt 
dégénérescence  graisseuse  qoi  est  le  résultat  dn  défaut  d'héma* 
tose  et  qui  fait  succomber  les  individus.  L'essence  de  térében- 
thine absorbée  semble  donc  empêcher  le  phosphore  de  brilter 
dans  le  sang,  de  la  même  manière  quelle  empêche  sa  combustion, 
à  basse  température,  dans  l'air;  elle  lui  enlève  la  propriété,  de 
priver  le  sang  de  i'oxygèoe  qui  lui  est  indispensable  :  il  peut 
alors  être  éliminé  sans  avoir  causé  de  désordres  dans  l'éiMH 
Aomle.  » 

Cette  idée  que  j'ai  émise,  sur  la  manière  dont  le  phosphore 
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exerce  son  iictioii  délétère,  riait  déduile  des  phénomènes  obser- 
vés sur  tes  sujets  soumis  à  Taclioa  toxique  de  cet  agent,  ainsi 
qne  raction  si  merveillencement  bienfaisante  de  l'essence  de  té- 
rébenthine administrée  à  temps  (1).  Mais  cette  idée  théorique 
avail  bi'soin,  pour  moi,  d'élre  confirnfrée  par  de  nouveaux  faits, 
et  c'est  dans  ce  but  que  j*ai  entrepris  de  nouvelles  expériences 
avec  un  corps  ne  présentant  pas  la  moindre  ressemblance  avec 
le  phosphore.  Les  premier»  résultats  que  j*ai  obtenus  sont  si  con- 
cluants, que  je  m'empresse  de  les  porter  à  la  connaissance  de 
l'Académie  avant  que  ces  expériences  soient  terminées,  me  ré- 
servant de  poursuivre  cette  étude. 

Dans  le  but  de  résoudre  cette  question,  je  me  suis  adressé  à 
Vacide  pyrogallique^  produit  organique  bien  différent  du  phos- 
phore» mais  qui,  comme  lui,  absorbe  l'oxygène  de  Tair  avec 
grande  énergie  quand  on  le  met  en  solution  au  contact  des  al- 
calis. Cet  acide  a  été  administré  à  deux  chiens,  à  la  dose  de  2  et 
k  grammes,  en  solution  assez  étendue,  à  l'aide  d'uoe  soude  csso- 
pbagienne  introduite  dans  Pestomae. 

Quinze  minutes  après  Tinjection,  Taetion  se  fait  déjà  sentir, 
tous  les  accidents  de  l'asphyxie  se  manifestent  et  prennent  tous 
les  caractères  de  ceux  que  cause  le  phosphore  :  vomisseoieots 
spumeux  bnins^  tristesse  profonde,  tremblement,  ventre  rétracté 
pour  chercher  à  dilater  plus  fortement  la  poitrine.  Au  bout  d'une 
heure,  i  animal  a  de  la  peine  à  se  mouvoir;  refroidissement  ra- 
pide, plaintes,  émission  d'urine  brune  comme  les  vomissemeabs 
insensibilité*  Ces  accidents  augmentent  avec  une  rapidité  surpre- 
nanle,  et  bienLùl,  deux  à  trois  heures  après  l'injeclion,  l'animal 
est  étendu  sans  faire  jd' autres  mouvements  que  celui  du  thorax, 

(1)  Depuis  la  publication  de  nos  premières  expériences,  deux  guéri> 
sons  radicales  d^empoisonoement  par  le  phosphore  ont  été  obtenues 
dans  les  hôpitaux  de  Paris,  l\ine  au  mois  de  juin  à  rhôpiiai  Necker, 
Tautre  au  mois  de  septembre  à  rhdpilal  Saint-Louis. 
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qu'il  cherche  à  dilatpr  péniblement  pour  respirer.  Cet  élal  dure 
Jusqu'à  In  mort,  qui  est  arrivée  au  bout  de  cinquante  heures  pour 
ranimai  qui  avait  absorbé  4  graoïmes»  et  de  soixante  heures  en* 
yiron  pour  celai  qui  n'avait  pris  que  2  grammes  de  ce  toxique» 

A  1  aulopsie,  on  a  trouvé  un  foie  Irès-voluinineux,  dont  la  vé- 
sicule était  distendue  outre  mesure  et  avait  même  imprégné  de 
bile  les  portions  du  foie  qui  étaient  en  contact;  un  cœur  flasque* 
dans  le  tissu  duquel  les  doigts  pénélrnienL  farilement  par  la  pres- 
sion, et  dont  les  ciivités  renfeimaient  d'abondants  caillots  de 
sang  noir;  la  vessie  pleine  d*un  liquide  bnin,  ressemblant  à  la 
liqueur  qu*on  obtient  quand  on  agite  une  solution  alcaline  d'acide 
pyropallique  au  contact  de  l'air.  Enfin  l'examen  microscopique 
du  cœur  et  du  foie  y  a  démontré  une  énorme  quantité  de  graisse; 
les  fibres  du  cœur  disparaissaient  sous  les  globules  de  graisse. 
Un  de  ces  animaux,  celui  qui  n'a  pris  que  2  grammes  d'acide 
pjiogallique,  pesant  environ  ô  kilogrammes^  m'a  présenté  un 
foie  du  poids  de  500  grammes,  soit  un  diiiéme  du  poids  total  de 
ranimai,  et  ce  foie  était  tellement  stéatosé  qu'il  nageait  à  la 
surface  de  l'eau. 

Ainsi,  voilà  deux  corps  bien  difléreols,  l'un,  le  pha^fhore, 
dont  Taclion  redoutable  est  malheureosement  trop  connue, 
r.  Il  Ire,  Vacîdc  pynKjdllique,  qui  a  été  certainement  regarde  jus- 
qu'à présent  comme  bien  tooffensif  et  qui  est  surtout  incapable 
de  causer  des  lésions  traumallqoes  sur  le  tube  intestinal,  mais 
qui,  pla<és  chacun  dans  des  conditions  convenables,  possèdent 
la  ni^me  fonction  chimique,  celle  d'absorber  rapidement  l'oxygène 
de  l'air.  Ces  deux  corps  causent  les  mêmes  accidents  sur  l'éco- 
nomie animale  et,  malgré  leur  dissemblance  et  leur  difiérenee 
d'origine,  sont  aussi  redoutables  l'un  que  l'autre. 

Je  pense  que  ces  faits  ne  doivent  plus  laisser  de  doute  sur  la 
manière  dont  on  doit  interpréter  Taction  funeste  du  phosphore, 
et  qu  un  doit  admettre,  avec  moi,  qu'il  tue  par  asphyxie  lente  ou 
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rapide,  seloo  la  quantité  qui  est  absorbée  plus  aa  moios  rapide- 
ment. 

M.  Chevreul  rappelle  que  VauqueiiQ  est  l'auteur  de  l'observa- 
tion remarquable  que  le  phosphore  ne  brûle  point,  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  dans  de  l*aîr  contenant  de  la  vapeur  d'huile  de 
lérébenlhiiie,  comme  il  le  fait  daris  l'air  qui  en  est  dépourvu. 

Il  fit  celte  observation  en  essayant  d'analyser,  par  la  couabus- 
tion  lente  du  phosphore,  de  l'air  au  sein  duquel  il  avait  placé 
des  feuilles  de  pin.  Le  phosphore  ne  brûla  pas. 

U  constata  le  même  fait  avec  de  Tair  qui  avait  été  mêlé  à  de 
la  vapeur  d'huile  de  térébenthine, 

M.  Chevreul  a  parlé  de  cette  observation  à  Farticle  Hoilb  vo- 
latile DE  TÉRÉBENTHINE  [Dictionnaiie  des  sciences  naturelles^ 
t.  XXI,  p.  526  et  527). 

M.  Ghevrcnt  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  la  communication 
du  travail  de  M.  Personne,  faite  par  .M.  Bussy,  sur  la  propriété 
organoleptique  de  l'acide  pyrogaliique,  parce  qu'elle  est  en  par- 
fait accord  avec  la  relation  qu'il  a  établie  entre  raciwn  êùmd' 
ianéê  de  Voxygène  gazeux  et  des  alealù  sur  un  grand  nombre  de 
substances  organiques  (1)  et  la  théorie  de  la  respiration.  M.  Che- 
vreul, en  montrant  Ténergie  d*ttn  grand  nombre  de  principes 
immédiats  des  êtres  vivants,  notamment  de  Tacide  gallique,  poor 

absorber  Voxygène  en  présence  des  alcalis,  sii;nala  celle  énergie 
comme  expliquant  l'importance  de  i'aicalimlé  du  sang  dans  la 
respiraUon^ 


AccmBHT  oérasiinii  pib  les  vapeobs  o^acids  nToaocTAHiQos. 

succis  DBS  SBcouas  Domiis. 

L*ua  de  ces  jours  derniers,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  un 
employé  an  service  de  M.  Spiquel,  fabricant  de  produits  chîmi- 

(1)  Mémoire  lu  à  TAcadémie  le  23  août  ia2/|. 
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qaes,  nie  des  Trois-Oornes,  3,  en  replaçant  un  bocal  dont  il  ve* 
naît  de  se  servir,  heurta  un  flacon  de  BOO  grammes  enTinm 

d'acide  cyanhydrique  (acide  prussique)  (1). 

Aussitôt  le  poison  se  répandit  dans  la  boutique,  et  l'employé 
se  trouva  paralysé  de  ses  mouvemenis.  Un  collègue,  plus  habitué 
au  maniement  de  ces  produits,  le  pons.«a  dans  la  rue.  Là»  il  pi- 
rouetta sur  lui-même  et  tomba  coiiiiiie  foudroyé. 

Pendant  qu*on  s'empressait  autour  de  lui,  son  camarade  rentre 
pour  sauver  son  chien  qui  était  1&,  et  que  les  émanations  du  ter- 
rible poison  avaienl  également  frappé  ;  il  réussit  à  le  retirer  au 
moyen  d'une  corde,  niais  la  pauvre  bête  était  déjà  morte. 

Pendant  ce  temps  on  avait  transporté  le  malade  à  la  phar- 
macie de  M.  Gitlet,  au  n*  7  de  la  même  rue,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  intelligents. 

Grftce  à  l'emploi  de  Teau  chlorée  étendue,  aux  frictions  et  ap- 
plications ammoniacales  sur  les  tempes,  les  battements  du  cœur, 
qui  élaieriL  nuls,  devinrent  settsibles,  et  bientôt  M.  C.ilict  enl  la 
satisfaction  de  rappeler  à  la  vie  1  bomme  qui  sans  lui  eût  iuévî- 
tablemeot  péri. 

Le  malade  a  dû  être  transporté  à  son  domicile. 

Il  serait  intéressant  de  constater  les  services  que  rendent  les 
pharmaciens;  il  n'y  a  peut-être  pas  de  jour  où  ils  ne  soient  ap- 
pelés à  donner  des  soios  à  des  blessés,  h  des  personnes  ramassées 

sur  lo  voie  publique. 

Les  oifidoes  des  pharmacies  peuvent  être  considérées  comme 
les  bureani  de  secours  du  peuple.  Rappelons  ici  que  des  émeo- 
tiers  allaient  briser  les  bocaux  d*une  pharmacie,  mais  qu'ils  ne 
le  firent  pas;  l'un  d'eux  les  orrêta  en  leur  disant  :  Ne  brisom 
rien  (ei^  nous  aurom  peut-être  besoin  de  ce  qui  s'y  trouve» 

f1)  Ce  fait  démontre  que,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  les  sub- 
slaiines  toxiques  liquides  dnivcnl  ÔIre  conservées  dans  des  vases  pou- 
vant résister  au  choc  si  on  les  approchait  d*ua  autre  vase.    A.  Ga. 


Dlgitized  by  Google 


lOinUIAL  DE  CHIMIB  HtmCALS, 


EMPOISONNEMENT  M  AH  t. 

Od  lit  dans  00  jooroal  soisse,  U  ToUbeere,  fjo'aoe  JeooeÛlle» 
qui  avait  été  cueillir  des  frambotaeft,  revint  ches  ses  pareots 

dâos  un  état  de  surexcitation  rxlraordinaire  :  elle  riait  aux  éclats, 
sautait  et  faisait  toutes  sortes  de  folies  Au  bout  d  un  certain 
temps,  elle  se  plaignit  de  violentes  douleors  d^eotrailies.  IJo  mé- 
decin fut  appelé,  mais  trop  lard.  La  malbeureose  snocomba  après 
quelques  lioiues  d*alroces  S(Mi(Trances.  Klle  avait  mangé  impru- 
demment des  baies  de  l'etlébore  pigamier. 

Noos  avoDS  rechercbé  quel  pouvait  être  cet  ellébore  qui  pou* 
valt  fournir  des  baies  capables  d*laduire  en  erreur  et  de  donner 
lieu  à  ces  accidents. 

Noos  prions  nos  lecteurs  de  nous  éclairer  non-seulement  sur 
ce  fait,  mais  sur  Tellébore  qui  porte  le  nom  d'ellébore  pigamier. 
Nous  connaissons  les  ellébores  à  fltMirs  roiiLjes,  à  trois  feuilles, 
blanc  d'Hippocrate,  d'hiver,  d'Orient,  fétide,  noir,  vert;  mais 
nous  ne  savons  auquel  de  ces  ellébores  on  a  donné  le  nom  de  pi* 
gamier. 


AJITIDOTE  DB  LA  MIGOTINE.  —  MODIFiCATIOK  DU  TABAC 

On  sait  qu'une  société  s*est  formée  dans  le  but  de  diminuer  le 

nombre  de  ceux  qui  font  usage  du  UUac.  Il  est  à  prf'^suniei'  que 
les  efforts  de  celle  réunion  d'bommes  philanthropes  n'aura  pas 
de  succès,  le  nombre  des  fumeurs  augmentant  cbaque  jour^  et 
les  conseils  les  plus  bienveillants,  les  injonctions  les  plus  fortes, 
n'ont  rien  produit  jusqu'ici* 

M.  Armand  vient  de  taire  connâltre  que  des  rtcfaercbes  et  des 
travaux  auxquels  il  s^est  livré  lui  ont  fait  oonnaStre  que  l'on  peut 
annihiler  le  principe  toxique  que  conlient  le  tabac,  la  nicotine; 
le  moyen  qu'il  propose,  c'est  le  cresson  de  funlaioe  qui,  en  dé- 
truisant la  nicotine,  laisse  au  tabac  tout  son  arôme. 
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M.  Armand  propose  en  conséquenoe  l'emploi  d'mie  liqnenr 
dont  la  base  serait  le  cresson  de  fontaine,  avec  laquelle  il  suffi- 
rait d'humecter  les  tabacs  à  fumer  pour  leur  enlever  leur  prin- 
cipe délétère,  el  qui,  prise  à  riiitérieur,  combattrait  sûrement  les 
accidents  si  graves  que  produit  la  nicotine  (T). 

■»    ■  ■  ■ 

SCK  LES  ACCIDENTS  CAOSfo  PAR  DES  CHAnSSBTTEflU 

On  nous  fait  corniaîlre,  par  une  leUre  sans  signature,  que  de 
nouveaiuL  cas  d'accidents  ont  été  signalés  par  suite  de  l'usage 
des  chaussettes  qui,  dit-on,  avaient  été  teintes  à  Taide  de  la  co- 
ralline. 

Les  expériences  faites  par  MM.  Landrin  frères,  Bobauit  et 
Bourgoinon  ayant  démontré  que  la  corallîne  n'était  pas  toxique, 
il  faut  donc  attribuer  l'action  cause  de  ces  inconvénients  à  d'au- 
tres niaùères  colorantes;  raiùs,  pour  se  livrer  à  des  expériences, 
il  faudrait  avoir  en  possession  de  ces  chaussettes  empoisonnées 
ou  savoir  où  se  les  procurer* 

Nous  invitons  donc  notre  correspondant  anonj^e  à  nous  ren* 
seigner  à  ce  sujet;  nous  lui  promeiious  de  nous  occuper  des  re- 
cherches qui  pourraient  élucider  la  question.  A.  Cbevallur* 


BUFOISONNEIIENT  PAR  LE  TABAC 

Un  boulanger  de  Pont-Aulhou  (Seine-Inférieure),  M.  Caron,  a 
succombé  cette  semaine  aux  suites  d'un  accident  très-rare. 

L'avant-veille  de  sa  mort^  M.  Garon  eut,  contre  ses  habitudes, 
la  fantaisie  de  chiquer. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  par  un  mouvement  involontaire, 
il  avala  la  boule  de  tabac. 

Sans  faire  attention  à  cet  accident,  il  but  un  verre  d'ean  et 
alluma  sa  pipe  ;  mais  une  heure  après,  il  se  sentit  saisi  d'un  vio- 
lent mal  de  téte  et  d'un  malaise  général 
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Il  rooDta  au  premier  pour  se  coucher  ;  mais,  au  haut  de  l'esca- 
iier^  uû  éiourUiâsemeot  le  Irappa  ei  le  lit  rouler  jusqu'au  bas  des 
marches. 

Od  s*eiDpresia  de  le  relever.  U  airait  perdu  coondasince,  on 

le  Iransporla  inanimé  sur  t>on  lit. 

M.  Férun,  médecin,  ordonna  les  antidotes  employés  ea  pareil 
cas,  mais  le  mal  empiit  malgré  tous  les  soins»  et  le  malheureux 
expira  sans  avoir  repris  connaissance. 


miPOISOllIIEtfeNT  DES  NOORRISSONS  PAR  LA  STATGHNIIIB  INGéBÉB 

PAR  LE  LAIT  DE  LA  NOURRICE. 

Uo  point  intéressant,  récemment  mis  en  lumière  en  Angle* 
terre  par  les  observations  de  Harley  et  de  Levris,  c'est  que  la 

strychnine  peut  se  Iransmellre  par  le  lait  d'une  nourrice  au  nour» 
risson  et  occasiocner  la  mort  de  celui-ci,  lorsque  le  poison  est 
eo  quantité  suffisantet  et  cela  sans  que  la  nourrice  s'en  ressente 
•ncunement.  Dans  un  cas  criminel  qui  vient  de  se  juger  dans  une 
ville  d'Angleterre,  et  où  un  nourrisson  avail  élé  enipoisonué 
aivec  de  la  strychnine»  le  jury,  prenant  en  considération  le  fait 
physiologique  que  nous  venons  de  citer,  a  acquitté  la  mère,  bien 
que  les  experts  fussent  d*avis  que  U  strychnine  avait  été  admi- 
nistrée directement  à  reofaut.  {Gazette  médicale,) 


EMPOISONNEE  BUTS  PAR  LES  CHAMPIGNONS. 

Les  journaux  nous  font  connaître  les  faits  les  plus  pénibles» 
laits  qui  se  renouvellent  chaque  année.  Ces  faits  sont  les  empoi- 

sounemeiUs  par  les  champignons,  empoi.sonneinenls  qui  aiiii^nent 
la  mort  quelquefois  de  familles  entières.  Dans  quelques  cas,  si 
des  empoisonnés  résistent  à  raction  toxique,  la  santé  reste  grave» 
■leut  altérée,  et  ta  guérison  se  fait  longtemps  attendre  (1). 

(1)  On  peut  citer  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons  :  !•  les  acei- 
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Il  serait  nécessaire  qu'un  avis  rédijîé  par  les  soins  de  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine»  sur  la  demande  de  run  de  MM.  les 
ministres,  îti  imprimé  et  envoyé  dans  les  communes,  avec  ordre 
d'en  afficher  un  exemplaire  à  l'époque  où  les  champignons  appa- 
raissent dans  les  bois. 

Cet  avis  ne  fera  pas  cesser  tons  les  dangers,  mais  il  prévien- 
drait la  mott  de  quelques  personnes  qui  comprendraient  que 
pour  ma  il  y  a  nécessité  de  s'abslenir  d'un  aliment  dangereux. 

Il  est  vrai  qu'on  aura  aussi  à  se  défendre  contre  certaines  per^ 
sonnes  qui  disent  bien  connaître  les  champignons,  mais  nous 
avons  eu  les  preuves  du  contraire.  Un  de  ces  cunnaisstîuis  n'a 
pas  succombé,  mais  il  a  fait  une  maladie  qui  a  duré  six  mois. 

A.  Cbbvallieb. 


PHARMACIE. 


PODDRR  ASTIUKOBNTB*  —  MBLCHIOR  ROBBRT. 

Extrait  sec  d'uia  urh   5  grammes. 

Sucre  puivériaé   35  — 

Mêlez  et  divises  en  trente  paquets. 

Quatre  paquets  par  jour  dans  un  verre  d'eau,  que  l'on  peut  ad- 
ditionner d'une  cuillerée  à  bouche  de  sirop  de  bourgeons  de  sa- 
pin, dans  la  blennorrhée  et  le  suintement  chronique.     N«  G. 

SOLOTION  POUR  LE  PAlfSSMENT  DU  GHANCRS.  —  LANCLEBERT. 

Tarira  te  de  potasse  et  de  fer   ô  grammes. 

Eau  distillée   100  — 

dents  conslalés  à  Ta  Chapellc-sous-Aubenas  (Ardèche),  trois  décès; 
2«  ctux  observés  à  Couvignon  (Aube),  trois  décès;  3"  enfin  desacci<- 
dents  qui  atteignirent  une  famille  de  six  pei-sonoes  (six  dccésj. 
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Faites  diwoudre. 
On  Ia?e  le  chancre  simple  arec  cette  solution,  et  on  en  imbibe 

de  la  charpie  qu'où  tuainlieut  sur  la  plaie  ohancreuse.    N.  G. 


I  ââ.,..  13 gmames 


OPIAT  ANTIBLBNNOBRHA61Q0K.  HAIâONNBOVI. 

Biiuine  de  copahu....  ) 
Cubèbe  pulvérisé. . . 

Diascordiiiin   2  — 

Essence  de  menthe   10  » 

Conserve  de  cynorrhodous   9  — 

Mêlez. 

À  prendre  en  deoi  fois  dans  la  Journée.  N.  G. 

SIROP  ANTISYPUILITJQUE.  —  PUCHE. 

lodure  de  potassium   10  grammes. 

Tartrate  ferrico-potassique   10 

Eau  distillée  de  cannelle    20  — 

Sirop  de  sucre  480  — 

9ACCRARURB  DB  LUPOLIir.  —  PBBSONUB. 

Sucre  blanc  en  poudre  grossière*. . .  100  grammes. 
Teinture  de  iupulin   25  — 

Hélez  par  trituration  la  teinture  au  sucre;  faites  ensuite  éva- 
porer l'alcool  à  l'éluve  à  une  douce  chaleur;  20  grammes  de  ce 
saccharure  représenleot  i  gramme  de  lupulio,  qui  avait  été  con- 
leillé  par  Debout  comme  un  bon  remède  contre  les  pollutions 
nocturnes,  à  la  dose  de  50  centigrammes  h  1  gramme  pris  le 
soir.  N.  G. 


CÔNES  A  L*bPltni.  —  GOr.BBt*LAGNEAD. 

Poudre  de  guimauve.   UO  grammes. 

Sel  de  nitre   UO  — 

Opium  pulvérisé   2  gr.  50  ccnligr. 

San   Q,S* 
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t 

Hélez ,  poor  obtenir  une  p&te  ferme,  et  divises  en  dix  cônes 

qui  continndront  chacun  25  centigrainines  d'opium  brut. 

Conseillés  pour  calmer  la  Um%  douloureuse  des  phlhi&iques  \ 
Qtiles  aussi  dans  l*astbme,  et  dans  les  pleurésiee  ou  plearopnen* 
monies  qui  s*accompagnenl  d'un  violent  point  de  c6té.   N.  G. 


POMMADB  POHDANTB. 

Bromure  de  polassium   2  grammes. 

lodure  de  fer   2  — 

Brome  liquide   10  — 

Axooge.   15  grammes. 

F.  8.  A.  ane  pommade  oonseiliée  contre  les  engorgements 
glandulaires  chroniques.  N.  6. 

SOLUTION  CONTRB  LA  BALAMO-F08TBITB.  —  LAN6LBBBRT* 

Eau  distîllte.  100  grammes. 

Aiotote  d^argent  cristsllio  80  on  AO  centigrammes. 

Faites  dissoudre. 
Faire  trois  ou  quatre  lotions  par  jonr,  et  maintenir  entre  le 
gland  et  le  prépuce  un  linge  Un  imïnbé  de  cette  solution.  On 

l'emploiera,  sous  forme  injections^  chez  les  malades  affectés  de 
phymosis.  N.  G. 

gAnBS  lODÂa»  —  GORBEL-LAOlfBAO. 

Iode   5  grammes. 

Poudre  de  guimauve   UO  — 

Nitrate  de  potasse   35  — 

Alcool   O.S. 

Eau   Q.S. 

Triturez  Tiode  avec  l'alcool  pour  obtenir  une  division  extrême  ; 
ajoutez  le  nitrate  de  potasse  et  la  poudre  de  guimauve;  faites  on 
mélange  intime,  et,  au  moyen  de  Teiii,  faites  une  pftte  ferme  que 
vous  diviserez  en  dix  c6nes  égaux. 

5«  séRiB.  V.  S8 
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On  en  brûle  ud  ou  deux,  soir  et  matia,  dans  la  chambre  des 
personnes  atteintes  de  phthisie  ptUfflonaire.  N.  G« 

COLLYRE  AU  SULFATE  DE  CUIVRE.  —  DEBREYNE. 

Sulfate  de  cuivre   Î25  centi^rnunne*. 

Eau  distillée.   80  graoïmes. 

Faites  dissoudre. 

En  instiller  quelques  poulies  f!ans  les  yeux,  malin  et  soir,  dans 
la  conjoncUvite  oculaire  ou  palpébrale  passée  à  l'état  chrooi- 
que.  N.  6. 

SOLUTION  AltSEMICÂLE.  —  BAZIH. 

Arsénîale  rrammoniaque   ^  centigrammes. 

Eau  distillée   300  grammes. 

Faites  dissoudre. 

Cette  solution  csl  conseillée  contre  l'eczéma  herpétique.  On 
en  prescrit  une  cuillerée  à  bouche  matin  et  soir,  et  on  augmente 
progressivement  ta  dose  jusqu'à  quatre  et  cinq  cuillerées  par 
Jour.  —  En  outre,  le  malade  doit  faire  usage  d'infusion  de  sapo- 
naire, et  prendre  un  verre  d'eau  de  Sedlitz  tous  les  deux  ou  irois 
jours.  M.  G. 

ponow  EPPenvcscEiiTe.  —  graves. 

1*  Carbonate  (l'ammoniaque.   4  grammes. 

Sirop     gingeoibre   75  — 

*  Eau  diâtiUée.   125  — 

Faites  une  potion  n*  !• 

8»  Aride  cili  i(]ne-   — 

Eau  dibliliee   75  — 

Faites  dissoudre,  pour  une  potion  n*  2* 

On  administre  à  la  fois  deux  cuillerées  de  la  première  potion 

et  une  cuillerée  de  la  seconde  dans  les  dernières  ^jénodes  des 
ûèvres  nerveuses  prolongées.  N.  G. 
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POUyAOB  GONTIIB  LBS  BNGBtORBS*  — '  XAPELER. 

Huile  d^amandes  douces.   '^0  grammes. 

Cire  blanche   2  — 

Blanc  de  baleine   k 

Bannie  du  Pérou   9  — * 

Adde  dilorhydrique   24  4  — 

Hélez.  N.  G. 

GELtS  DE  LDPUUN.  —  PBRSONlfE. 

GrénéUne   2  gr.  50  centigr. 

Eau     60  ^1  aminés. 

Saccharure  de  lupuiio   40  — 

P.  8.  A.  pour  obtenir  100  grammes  de  gelée^  quireprèKOtent 
9  gremmea  de  Inpulin.  Préparation  facile  à  administrer  aux  en* 

fants.  •  •  '  •  ■  K.  G. 

  « 

POTIOM  DIORÉTIQOB.  —  GRAVES. 

Êmuisfon  d*amandes   200  grammes. 

Nitrate  de  potasse. ..............     2  gr.  50  ceotigr. 

Teinture  de  digitale   i  k    2  grammes» 

Alcool  nitrique  •     8  — 

F*  8.  A.  une  potion  qui  sera  donnée  par  cuillerées  «  toutes  les 
deux  heures,  dans  l*ictèré.  ' 


•  » 


UNIMENT  RÉSOLUTIF.  —  BICORD. 

Teinture  de  scille   20  grammes. 

Alcool  camphré  ,   20  — 

Laudanum  de  S|deniiam.   20  — 

Mêles. 

En  fomenUtions  sur  les  jointures  affectées  d'arthrite  blennor- 
rhigiqae,  quand  les  douleurs  ont  presque  disparu  et  qu'il  ne 
reste  plus  que  de  remp&tenléikt  et  de  la  mollesse.  Pratiquer  gra* 

duellement  la  compression.  N.  G. 
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UmHBRT  aUBÉmilT.  —  61AVI8« 

Acide  acétique  conceolré   3  grammes. 

Essence  de  térébenthine   12  — 

Eau  distillée  de  roses   6  — 

Eàsence  de  citron   10  gouttes. 

Jaune  d*œuf,  Q,  S*  pour  ra^peodre  li  térébeatbioe. 

Fdies  un  lioiment  qu'on  étendra  snr  la  peen  an  moyen  d'âne 

éponge.  Ce  Uniment  délermire  de  la  rougeur  et,  aprèb  plusieurs 
frictions,  une  éruption  de  petites  pustules.  G. 

llIXTOaS  AMTISTnilUnQOB.  —  BOtlIST. 

Tbane  de  salsepareille    100  grammes. 

Teinture  d'iode   1  — 

lodnrc  de  potassium   10  ccQU^rammei. 

Sirop  simple   Q.  S. 

A  prendre  en  qnaire  on  cinq  fois  dans  la  journée.     M.  G* 

FBéPAaàTIOH  COHTaS  LA  CALVIT»»  DO  OOGTEOB  SHAMPOO. 

Rhum   500  grammes. 

Alcool  ,   75  — 

Eau  distillée.  • .  75  — 

Teinture  de  canthand»   Z  — 

Carbonate  d'aniniontifjue,,.  3  — 

—     de  potasse   5  — 

On  mêle  les  substances  liqaides,  et  après  y  avoir  fait  dissoudre 

les  sels,  on  filtre. 

Après  avoir  imbibé  de  cette  préparation  le  cuir  chevelu  pen- 
dant quelques  minutes,  la  lète  doit  être  lavée  avec  de  l'eau  tiède. 


UfJECTIONS  AlfTIGATARRHALKS.  —  TRIQUET. 

M*  i. 

Acide  tannique   i  gr.  SO  centigr. 

Eau  distillée  de  roses   tSO  grammes. 

Faites  dissoudre.  —  Trois  iajeclioiiâ  par  juur. 
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2. 


Sulfate  d'alumine  et  de  poUtie, 
Eau  ditUUée  


io  grammes. 
100  — 


Frites  dissoudre.  ^Bem  injections  par  jour. 
Employer  ces  injecUoDS  l'une  après  l'autre,  à  quelques  jours 
d'intenralle,  dans  le  catarrhe  cbroniqne  de  Toreille,  quand  Vé- 
cottlement  a  perda  sa  couleur  verte,  son  odeur  fétide,  et  qu'il 


COffGftfeS  niARlfàCEOTIQnB  o'bXETER,  en  ANGLETERRE. 

Le  17  août  dernier  avait  lieu  à  Nantes  la  treizième  session  du 
congrès  pharmaceutique  de  France. 

Le  même  jour  se  tenait  à  Bxeter  la  rixième  sessiott  du  congrès 
pharmaceutique  d'Angleterre. 

Nous  connaissons  par  extrait  les  actes  de  la  réunion  de  Nantes  ; 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  mettre  en  regard  ceux  derassenablée 
d'Exeter. 

Le  but  poursuivi  en  France  et  en  Angleterre  est  le  même  ; 
1»  Progrès  scientifique;  2<>  Intérêts  professionnels. 

Le  congrès  anglais  s'est  ouvert  sous  la  présidence  de  M.  Daniel 
Haubury,  un  des  plus  savants  professt^urs  de  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Londres,  Cette  compagnie  se  compose  d'associés  volon- 
taires pajant  une  légère  cotisation.  Six  cent  quarante^sept 
membres  en  font  actuellement  partie.  Les  délégués  des  pharma- 
ciens de  province  assistent  à  ses  séances. 

Le  dernier  congrès  a  entendu  la  lecture  de  vingt  mémoires; 
cette  lecture  a  été  souvent  suivie  de  discussions. 

Parmi  les  questions  mises  à  l'élude  par  le  congrès  précédent, 
pour  être  discutées  dans  celui-ci,  nous  citerons  celle  d'un  An-* 
miotre  pharmûCiuHquet  ou  rappOTt  annuel  sur  les  progrès  phar- 
maceutiques. De  pareilles  publications  existent  depuis  longtemps 
dans  les  principales  contrées  de  TËurope.  11  importe  de  constater 


est  devenu  biaoc  jaunâtre. 
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et  de  fixer  en  quelque  sorte,  d'année  en  année,  le  progrès  de  la 
pharmacie  et  des  sciences  accessoires  dans  le  monde  civilisé.  Le 
besolo  est  coDStant  et  l'atilité  incontestée. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  aa  sons-comité  est  chargé  de 
sa  mise  en  pratique. 

Le  président  prononce  ensuite  son  discours  inaugural.  Après 
•voir  félicilé  le  congrès  dn  succès  croissant  de  cette  institntiott 
et  de  la  bonne  sitnation  dn  budget  spécial  à  ces  réanions,  il  re- 
présente ces  r(iunions  comme  une  heureuse  distraction  au  milieu 
de  l'eustence  monotone  quoique  iaiK)rieuse  du  pharmacien.  Il 
fournit  à  ce  dernier  Toccasioo  de  visiler  des  contrées  intéres- 
santes à  tant  d'égards. 

Mais  le  plaisir  n'est  que  le  mobile  accessoire  de  ces  nombreuses 
réunions.  fiUes  sont  avant  tout  les  grandes  assises  de  hi  science 
et  du  progrès  pharmaceutiques.  Un  court  résumé  des  faits  et 
travaux  qui  ont  vu  le  jour  pendant  Tannée  écoulée  est  donc  le 
préambule  obligé  des  actes  de  la  session  présente. 
.  I^e  fait  le  plus  saillant  est  sans  contredit  la  mise  à  exécution  de 
la  nouTelte  législation  pharmaceutique.  La  transition  a  été  facile» 
elle  Cùt  avantageuse  à  la  corporation  ;  elle  en  a  reçu  une  force 
intérieure  et  un  relief  extérieur  dont  i'eifet  déjà  sensible  ira  en 
s'aagmeotaut.  Les  laboratoires  des  écoles  sont  pleins  d^étudiaols. 
Six  cents  examras  ont  été  subis  dans  les  six  derniers  mois.  La 
santé  publique  s'améliore;  les  empoisonnements,  si  fréquents  au- 
trefois, deviennenl  de  plus  en  plus  raies.  La  pharmacie  n*estplus 
exclusivement  un  commerce,  elle  devient  scientiflque.  Le  niveau 
iiitellecliiel  b'élève;  la  médecine  s'en  applaudit,  car  sou  proixlest 
évideut. 

.  Le  président  rappelle  l'hommage  (testimonial)  de  reconnds- 
sanoe  nffni  par  la  corporation  à  If.  Sandfort,  pour  la  part  active 

qu  il  a  prise  à  la  préparation  et  à  la  réussite  de  la  nouvelle  loi. 
La  souscription  a  produit  12»500  francs;  5,000  francs  ont  été 
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consacrés  à  une  pièce  d'orfèvrerie,  vérîiablo  œavre  d'art,  qui  lui 
B  été  offerte  le  19  mai»  k  la  fin  d'un  iiaiiquet  professionnel.  Le 
reste  de  1b  Bonacription  M  consacré  bu  portrait  da  nème  con- 
frère. Ce  portndt  dem  orner  1b  salie  principale  de  la  Société  de 

pharmacie  de  Londres. 

Sous  le  rapport  scientiûque,  on  doit  «iler  avec  orgueil  le  succès 
eoiitina  de  racolimatation  des  oMlUeiirs  qaîDqiiinas,  dans  Tlndo 
anglaise*  Cette  culture  a  été  conduite  avec  une  telle  sagacité,  que 
Fart  a  surpassé  la  nature.  Ainsi,  après  avoir  écorcé  le  tronc  des 
cinchonas,  en  couvrant  de  monsse  la  nudité  du  tronc«  on  faTOrisç 
Texsudation  d'un  camihm  cellnleux  qui  reconstitue  une  nouvelle 
écorce.  El  ce  qui  doit  étonner  davantage,  c'est  que  la  nouvelle 
écorce  est  plus  riche  en  alcaloïdes  que  celle  qu'elle  a  remplacée* 

Cette  richesse  s'accroît  avec  la  troisièoie  éooroe.  Quelle  est  la 
limite  de  cet  accroissement  t  Le  temps  a  manqué  jusqu'ici  pour  la 
fixer.  La  quantité  des  alcaloïdes  double  d' écorce  en  écorce,  et 
leur  extraction  devient  de  plus  en  plus  lacile.  Parmi  ces  alcaloïdes 
créés  par  le  procédé  du  moimage,  la  quinioe  est  beuretMient 
celui  qui  domine.  Les  physiologistes  expliquent  cette  différence 
en  ratlribuant  à  l'action  destructive  dç  la  lumière  directe.  L'ombro 
favorise  et  protège  la  formatton  de  la  quinine. 

Le  président  mentionne  aussi  avec  éloges  le  travail  de  notre 
confrère  M.  Lefort  sur  ripécacuanba  de  la  Nouvelle-Grenade 
comparé  à  celui  du  BrésîL 

Il  cft»  ensuite  quelques  réetotes  ofaservatioas  faites  spr  les 
propriétés  des  plantes  indigènes  sèches  comparées  avjse  celles 
des  mêmes  plantes  à  l'étal  de  fraîcheur,  par  MM.  Bentley  et 
Squire,  La  différence  d'activité  est  sensible.  La  dessiccation  k 
Tétuve»  méODe  celle  à  l'air  libre,  prive  les  végétaux  horbanés 
d'une  quantité  variable  de  leur  aotioB  pharmaee-dyniroique.  Il 
semble  que  les  principes  actifs  doivent  être  saisis  et  ûxés  dans 
le  point  le  plus  rapproché  de  leur  source.  La  première  consé* 
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quence  de  cette  obsenratioD  now  oondnH  k  ne  ftire  nos  extraite 

et  teintures  de  digitale,  jusquiante,  belludone,  ciguë,  aconit, 
coicbique,  etc.,  qu'ime  (ois  par  an,  au  moiueiU  de  la  récolte»  et, 
entant  que  poesible,  avec  le  eue  lui-même  de  la  plante» 

A  l'appui  des  conclusions  des  médecins  anglais,  le  doctenr 
Schoonbroodt,  de  Liège»  a  publié,  dans  le  Journal  de  médecine 
de  Bruxeiies  (1)»  aes  expériences  cliniqaes  sor  vingt-neaC  plantes 
diflérentes  au  même  point  de  voe,  avec  des  résallats  identiques 
à  ceux  des  pi  aliciens  anglais.  Ainsi,  la  valériane  fraîche  contient 
plus  d'esseuce  que  d'acide  valéhaniqne;  c'est  le  contraire  quand 
elle  est  sèche. 

Du  reste,  cette  altération,  qui  est  souvent  une  oxygénation  ac- 
tivée par  la  lumière,  se  compreod  ibéoriqueuieQL  Le  ussu  ten- 
dre et  souvent  spongieux  des  plantes  herbacées  condense  les  gat 
qui  réagissent  sur  leurs  principes  constituants  avec  ime  intensité 
favoris(^f»  par  bien  des  circonstances,  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
s'accroît  en  proportion  de  la  durée  du  contact. 

Citons  encore  l'aconit  Deux  aeomimei  en  sont  extraites  ai^our- 
d'hui.  Nous  avons  l*aconitine  anglaise  et  Faconitine  allemande. 
Toutes  deux  sont  vraies,  et  pourtant  elles  ditlèrent  sous  plusieurs 
rapports.  Ainsi,  Tune  est  cristallisableet  l'autre  ne  Test  pas.  On 
explique  cette  dissemblance  par  la  différence  de  source  ;  l'une 
vient  de  la  pjante  sèche,  lu  plante  fraîche  a  fourni  raulre. 

Due  leodaiice  heureuse  de  l'époque,  qui  mérite  d'être  encou- 
ragée, c'est  celie  qui  porte  quelques  manipulateurs  habiles  à  vé> 
riller  Texistence  et  les  propriétés  de  divers  alcaloïdes  ayant,  de- 
puis plus  ou  moins  de  temps,  conquis  leur  état  civil  daus  le 
monde  chimique.  C'est  ce  qu'a  fait  Fluckiger  k  l'égard  de  la 
éiivme. 

Notre  époque  a  peut-être  accepté  avec  une  facilité  trop  com-  « 

(1}  Yoi.  XLYI,  p.  62,  im. 
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plaisante»  ntr  la  leale  annonce  de  leurs  aateura  souYent  ilhision- 

né»,  la  découverte  de  corps  nouveaux,  lesquels  8*évanouisscnt  ou 
se  Lraasformeal  dès  qu'uo  second  chimiste  en  (ail  l'objet  de  ses 
renlierefaes.  Aussi  Iteaucoup  pensent  quil  serait  désirable  de  faire 
•  Yérifier  et  sanctionner  par  une  espèce  de  haut  jury  scientifique 
tout  corps  nouveau,  avant  son  introduction  dans  nos  classiques 

m 

et  dans  renseignement.  C'est  on  honneur  qa*on  ne  saurait  ae* 
oorder  sans  contrôle. 

Après  avoir  rntMitionin'  [ilusicurs  autres  iravaiix  contempo- 
rains, mais  d'importance  moindre»  le  président  termine  ainsi  sa 
reme  rétrospective  : 

«  Notre  art,  Messieurs,  est  toujours  en  progrès.  Aucune 
science  ne  nous  est  iiHlifférenle,  Toutes  les  découvertes,  de  près 
ou  de  loin,  t6t  ou  tard,  ont  quelque  intérêt  pour  le  pharmacien  ; 
il  doit  éire  apte  à  les  comprendre  toutes.  Son  champ  spécial  est 
sans  doute  Tart  de  pi'^rir,  mais  pour  le  cultiver  utilement,  il 
doit  faire  appel  à  toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  Tin- 
dustrie.  a 

Parmi  les  Mémoires  lus  au  congrès,  noua  citerons  les  suivants  : 

Bespomubdùé  et  UtîninnyLiiioii phmjnacevtiqtien,  Édouard Smith; 
Sur  le  sirop  cCiodure  de  fer  et  sa  consetvation^  Carteighe  ;  De  ia 
JHMtiUatum,  Joseph  Ince  ;  Jk  taxonge  et  deio  pwifieation  pour 
ton  emploi  en  pharmacie,  Édouard  Smith;  Application  de  tam- 
lyse  spectrale  à  la  pharmacie,  W.  Slocldarl  (travail  imporlant  sur 
on  sujet  neuf}  ;  Sur  le  ^rap  de  phosphate  de  fer,  Thomas  Groves; 
^jtat  chimique  $ur  r^eocuofiAa,  par  le  professeur  Atltleld. 

Cette  session  du  congrès  a  duré  trois  jours.  Elle  s*est  termi- 
née par  une  excursion  aux  curiosités  naturelles  des  environs,  lies 
danee  figuraient  parmi  les  eicursionnistes.  Les  pharmadens 
dffixeter  ont  offert  un  banquet  aux  membres  du  congrès.  Les 
pharmaciens  de  Torqnay  en  ont  donné  un  second,  le  soir  même 
des  excursions,  L.  Paaiseu 
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PATE  CAMQUOllf  (FORMULE  MATET). 

Chlorure  de  tine   8  ptrliei. 

Oifde  de  liiie   t  — 

Farine  desséchée  à  100  degrés   7  ^ 

San  ,   1  — 

Mélnnqoz  l'oxyde  de  zinc  à  la  f  irino,  dissolvez  k  froid  le  chlo- 
rure de  zinc  dans  Teau  et  ajoutez  le  mélange  de  farine  et  d'oxyde 
de  tîDC,  pistei  la  ^lAte  dans  le  mortier  pendant  une  dizaine  de 
minutes. 

dette  pflte,  qui  serait  trop  molle  avec  les  proportions  de  sub- 
stances indiquées  ci-dessus  si  on  voulait  remployer  immédiate- 
ment, se  durcit  au  bout  de  quelques  heures  et  acquiert  une  con« 

sistnncc  qu'elle  crarde  indéfinimont  ;  on  peut  conserver  d  nis  itae 
boite  sous  une  couclie  d'amidon  la  pâte  ainsi  préparée  à  l'avance  ; 
mais  il  vaut  mieux  encore  la  tenir  dans  un  vase  bouché. 

On  peut  aussi  la  durcir  ininiédialeaieul  et  lui  donner  une  con- 
sistance plus  leroie  en  remplaçant  dans  la  formule  1  partie  de  la 
iarine  par  i  partie  d*oxyde  de  zinc,  c'est*h-dire  en  mettant  pour 
la  même  proportion  des  autres  substances  2  parties  d*OAyiie  de 

zinc  et  6  parties  de  farme. 

La  propriété  «que  possède  la  pOle  de  canqaolq  préparée  d'après 

cette  formule  de  se  durcir  au  lieu  de  prendre  rhumidité  es|  doe 
assurément  à  la  formaiion  d'une  petite  quantité  d'oxycfalorure  de 
adne  qui  fixe  en  partie  i'eau  ajoutée  à  ia  préparation  ;  on  pourrait 
se  demander  d  ia  réaction  qui  se  passe  en  cette  ciroonstanee 

xvtsl  pas  de  naluic  ii  àe.ivnn-r,  va  par  lie  liu  njoias,  les  eOetS 
caustiques  de  la  p&ic  ;  k  cetie  objection  nous  feroos  remarquer» 
dit  Tanteur,  que  i'oxycbioriire  qui  se  forme  ayant  pour  fenmils 
ZnCl  (ZnO'J  4  HO,  la  quantité  de  chlorure  de  cinc  enlevée  par 

l'oxyde  de  zinc  est  très-peu  considérable,  et  puurraii,  ûire  au  be- 
soin, compensée  par  une  addition  proporlionneiie  iie  chlorure  de 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


D8  POAUIAO»  B«  D8  TOXICMXHSR^  57t 

line,  si  l'expérience  n'avait  pas  prouvé  que  cette  addiiioa  n'est 
pas  Décessaire.  (le  Scalpel,} 

Par  M«  Jeannel. 

D'après  le  Godez  de  1866,  lorsque  Teau  est  satarée  de  cam- 
phre, elle  en  retient  33  centigrammes  pour  100  grammes,  soit 
S  c;r.  3  par  litre. 

Ce  serait  là  une  dose  assez  forte  poor  que  l*eaa  camphrée  dflt 
être  considérée  comme  un  médicament  très-elBcace  et  d'une 
administration  commode;  malheureusement  la  solubilité  indiquée 
cet  Inezacte. 

J'ai  déterminé  avec  précision  la  solubilité  d«  camphre  dans 

l'eau  par  le  procédé  suivant  :  j'ai  fait,  dans  Talccoî  h  90  de^és 
centigrades,  une  solution  contenant  375  grammes  de  camphre 
pour  on  volume  total  de  1000  centimètres  cubes,  et  dont,  par 
conséquent,  chaque  centimètre  cube  représentait  0  gr.  875  de 
camphre. 

Un  litre  d*ean  à -^15  degrés  ne  dissout  pas  plus  de  2  centi- 
grammes de  cette  solution,  soit  0  gr.  75  de  camphre,  après 

vingt-qualn'  heures  de  contact  et  une  longue  agitation. 

D'ailleurs,  Talcool  ajouté  à  Teau  n'augmente  pas  la  solubilité 
du  camphre  aussi  rapidement  qu'on  serait  porté  à  le  croire;  l'al- 
cool à  20  degrés  centigrades  ne  dissout  que  2  gr.  637  de  cam- 
phre par  litre,  et  l'alcool  à  35  dt  gros  centigrades  que  6  grammes 
par  litre.  (Mémoires  de  médecine  militaire,) 


THÉJUPËUT1QU£. 

I 

SOM  l'emploi  ns  l'acidb  PuimouB. 

■  4 

Par  M*  KsupsTER. 

é  r 

eu       inhalations  d'adde  phéniqne  sont  utiles  dans  les  bvoi^ 
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cbites  compliquées  d'une  expectoration  abondante,  puriforme  et 
fétide.  Oo  se  sert  à  cet  effet  du  pulvérisateur  ordioaire  et  d'uoe 
solution  de  5  ceotigraoïnies  d*adde  pbéniqne  dans  SO  giammes 
d*efto.  Les  inhalalioot  se  font  soir  et  matin  pendant  dU  minutes. 
Il  faut  recommander  an  malade  de  séjourner  après  chaque  séancp, 
pendant  une  demi-heure»  dans  une  chambre  chauffée.  On  aug* 
mente  progressivement  la  quantité  diacide  phéniqne  jusqu'à  lu 
dose  de  25  centigrammes  pour  33  grammes  d'eau. 

Une  solution  de  10  centigrammes  de  cet  acide  dans 
80  grammes  d*ean  constitue  un  topique  efficace  dans  Toiène, 
Totorrhée,  l'angine  ulcéreuse  et  la  pharyngite  dipbthéritique.  Ce 
gargarisme  morlifîe  également  l*élat  delà  muqueuse  pharyngienne 
dans  la  scarlatine. 

€.  Mélangé  A  un  liquide  aromatique,  Tacide  pbénique  peut 
être  employé  comme  dentifrice  pour  oombattre  la  mauTsise  odeur 
résuilant  d'une  carie  dentaire. 

d.  Une  solution  de  75  centigrammes  d'acide  pbénique  dans 
$0  grammes  d'eau  fait  bourgeonner  les  foyers  purulents  et  les 
ulcères,  mais  spécialement  les  ulcères  aloniques  provoqués  par 
la  pression  d*un  bandage. 

e.  On  remploie  encore  avec  avantage  sons  forme  d'onguent 
(20  oratigrammes  sur  80  grammes  de  eérat),  dans  les  ulcères 
cancéreux,  ainsi  que  pour  la  Irauspiriiiian  fétide  des  pieds-  Un 
onguent  plus  fort  (50  centigrammes  pour  30  grammes  de  glycé- 
rine) tue  les  poux,  l'acarus  de  la  gale,  etc. 

f.  L'acide  pbénique  est  un  antbelminthique.  f>'une  solution  de 
10  centigrammes  de  cet  acide  «ians  30  grammes  d'eau,  on  prend 
(  grammes  qu'on  ajoute  à  120  grammes  d'eau  ;  ce  mélange  ad- 
ministré en  lavements  tue  les  vers. 

g.  Enfin,  l'acide  plu  nique  a  une  action  incontestable  sur  la 
teigne  :  quatre  fois  par  Jour  et  pendant  une  semaine,  le  malade 
se  lave  la  téle  avec  une  solution  de  10  centigrammes  dans 
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80  grammes  d'ean;  poiBOD  prescrit  un  oDgaeot  de  25  ceoti* 
grammes  sm*  SO  grammes  de  glycérine.  Kempster  dit  sTOir 

guéri,  en  moins  de  trois  semaines,  pur  celle  médication,  un  cas 
de  teigne  qui  avait  résisté  à  différents  moyens  externes  el 
internes* 

[Annaii  di  medicina pubhca,  Arch,  méd,  belges  et  Ann,  GaruL) 

DB  l'aCTIOA  I)S  la  PAPAVéaUiS  sua  LES  ALIÉNÉS. 

Par  M.  Staak. 

La  pafiavérinei  un  des  alcaloïdes  nouTeaux  de  l'opium,  au- 
quel CI.  Bernard  refuse  toute  espèce  d*action  soporifique,  a  été 
étudiée  par  MM.  Liederdorf  et  Bressiauer.  Ils  ont  vérifié  les 
résoltats  du  docteur  Bait,  et  constaté  inexistence  d'une  action 
soporifique  en  même  temps  que  la  propriété  de  provoquer  le 
relâchement  musculaire.  Voici  les  conclusions  auxquelles  ils 
sont  arrivés  dans  leurs  essais  sur  l'aliéné  : 

1*  La  papavérioe  exerce  sur  Thomme  une  action  soporifique. 

2*  Elle  diminue  l'activité  musculaire,  et  sous  ce  rapport  elle 
est  utile  chez  les  agités. 

S*  Elle  diminue  la  fréquence  du  pouls»  non-seulement  dans 
les  cas  où  Taccélération  dépend  d'une  suractivité  musculaire, 
mais  même  chez  les  mélancoliques,  qui  s'abstieuoent  de  tout 
mouvement  exagéré. 

k**  L'action  calmante  n'est  pas  précédée  d'une  période 
d'excitation. 

fi*  Qu'elle  soit  administrée  par  les  premières  voies  ou  par 
la  méthode  sous^tanée,  elle  ne  développe  jamais  ni  nausées, 

ni  vertiges,  ni  pesanteur  de  tête,  ni  constipation,  mais  conlri- 
bue  an  contraire  à  ledre  disparaître  ces  inconvénients  quand  ila 
existent 
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^  L'inJeolioQ  souMsatuiée  de  rhydrocAilorate  de  paptTérme 
■e  provoque  racoiie  réaetion  naisible  an  llea  d'appîtGitioo* 

7*  La  papavérine  agit  en  général  lentemiMtt,  ordinairomeni  de 
quatre  à  sept  beure»  a|irès  radminislratioa  ;  viagl-^atre  à  qiui> 
rente  heures  après  son  ingestion,  elle  n'a  pas  encore  entière* 
nienl  épuisé  son  action. 

8*  La  papavérine  est  encore  efficace  ià  où  l'opium  et  la  mor- 
phine ont  été  inutilemeat  employés,  même  à  ferles  doses. 

9*  Il  est  rare  qne  i'aclîon  de  la  papavérine  devienne  moine 
évidente  par  Tbabitude,  et,  par  conséquent,  il  est  inatile  d'aug- 
menter les  doses,  même  après  un  emploi  longletups  prolongé. 

10*  La  papavérine  n*est  qu*un  moyen  palliatif  dans  Texcita- 
tion,  la  manie,  Pinsomnie,  mais  n'a  pas  une  action  directe  sur  le 
principe  essentiel,  cause  de  la  folie. 

11*  L'amélioration  dans  la  uutriiioOf  qui  s'observe  chez  beau- 
coup de  malades^  s'explique  par  le  retour  du  calme  et  du  som- 
meiL  (VierteijahresKhrift  fur  Psychiatrie ,  j.,  bl.  S  ood  A.) 

Le  docteur  Slark  ra[)purto  onze  observations  cliniques  qui 
viennent  confirmer  pleinement  les  données  de  MM.  Liederdorf 
et  Bressiauer.  Il  attribue  la  lenteur  de  l'action  de  la  papavérine 
au  peu  de  solubilité  de  cette  substance  dans  le  sang,  constatée 
par  Aibers.  La  dose  udmiiuslrée  était  de  1  à  2  grains  eu  injec- 
tion sons-cutanée.  11  termine  son  travail  en  affirmant  que,  d'a- 
près les  faits  observés,  la  papavérine  est  un  des  remèdes  les 
plus  utiles  qui  soient  venus  enrichir  la  thérapeutique,  et  cela  à 
cause  de  la  constance  et  de  la  simplicité  de  son  action  et  de 
l'absence  de  tout  eflet  nuisible  sur  l'organisme.  {ÀUgemême 
ZmMinft  fur  J^Matrie,  26  B.,  1  ond  S  Heft.)  {Ànn.  méd. 
Gmd.) 

HéLfllIOBS  âBOKTIPS  OK  t'ÉSTSIFfeU. 

An  lieu  d'employer  le  nitrate  d'argent  pour  le  circonscrire, 
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M*  Higginboltom  en  fait  une  soloUon  eoncentrée»  4  scrupuleB 
daos  15  graromei  d*eaD  dutîUée,  dont  il  iMidtgeoDne  bien  anifor- 

mémeot  les  surfaces  eniliUiunées  el  deux  ou  trois  pouces  de  la 
peau  au-delÀ,  en  reooavelaot  ce  iMidigeouDage  à  deux  ou  trois  re* 
prises,  et,  afia  d*eii  rendre  Taclion  plus  sûre,  il  lave  préalaUe- 

ineFil  la  peau  iivec  de  Veim  savoiinciise,  puis  de  l'eau  siinj>le,  et  il 
n'applique  le  badigeonnage  qu*aprës  l'avoir  bien  essorée,  puis, 
rapplicatioQ  faite,  il  tend  ud  lioge  humide  sur  toute  ta  surlace 
malade,  afia  qu'elle  en  aolt  bien  ttoiforRiéiiient  touchée. 

{Fraciitionner,  janvier.) 

I  II  I  1 1  II  I    I  I 
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SUR  LA  MÉTHODE  UY?0DEAldlQUE« 

Aconiime,      Cette  substance  fut  employée  dans  trois  cas  de 

névralgie,  à  ta  dose  de  7/500  de  grain  à  3/f  20  et  2/116  de  grain. 
L'irntaiKHi  locale  succédant  à  riitjeciion  fut  si  vive  qu'on  finit 
par  considérer  cet  agent  comme  ne  convenant  nullement  à  cet 
«sage.  Dans  un  cas  de  névralgie  hystérique,  la  douleur  fut  amen- 
dée; dans  d.  ux  autres  cas,  il  n'y  mi  aucun  soulagement. 

Atropine,  —  L'injecliou  sous- cutanée  de  Tatrupioe  parut 
tiés-eflicace  dans  tous  les  cas  de  névralgie  simple,  et  dans  cer* 
tains  cas  oà  ta  morphine  n'avait  produit  qu'un  effet  momentané, 
l'airopine  fit  cesser  complètement  la  douleur.  A  très-petites  doses, 
les  effets  en  furent  des  plus  manifestes.  Elle  réussit  notamment 
dans  les  névralgies  localisées,  telles  que  le  lumbago,  Tischialgie. 
On  commença  par  1/8  de  grain  chez  une  femme  et  par  1/6  de 
grain  chez  un  homme.  Dons  des  névralgies  très-douloureuses,  on 
peut  hardiment  dépasser  cette  doae. 

Morphine.  L'action  de  cet  alcaloïde  est  renforcée  par  son 
administration  par  la  voie  hypodermique  :  noo-seulemenl  son 
acUon  est  plus  prompte  et  phis  sûre,  mais  eiie  est  plus  soutenue  ; 
de 'plus^  bien  des  malades  supportent  mieux  Finjection  aoos-cn- 
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tanée  de  la  morphine  que  son  admiaistratloo  par  la  bonclie  oa 

par  le  rectum.  Son  efficacité  n'est  pas  diminuée  par  un  emploi 
prolongé,  car  ia  commission  sigoaie  des  cas  où  l'injection  se  fit 
Joamellemeat  peadaDt  plusieurs  années,  sans  nécessiter  une  aug- 
mentation de  la  dose.  Les  cancéreux  surtout  en  obtiennent  nn 
soulagement  considérable.  Reeves  raconte  que,  dans  pareil  cas, 
il  a  injecté  6  à  8  grains  de  morphine  par  jour. 

Les  propriétés  anesthésiques  sont  aussi  augmentées,  mais  sans 
persistance  dans  Teffet.  Dans  des  cas  de  dêHrium  iremens^  cette 
méthode  a  produit  souvent  des  effets  extraordinaires,  ménw.  alors 
que  rintroduction  par  la  [>ouche  n*a?ait  pas  eu  de  résultai.  Gbei 
les  aliénés,  remploi  de  celte  méthode  ne  semble  pas  dénué  de 
danger.  Pour  un  adulte,  la  dose  ordinaire  au  dLM)ul  est  1/6  ou 
1/4  de  grain  ;  chez  ia  femme,  1/6  à  1/8.  Dans  quelques  cas,  des 
lymptômes  graves  sont  survenus  à  la  suite  de  riojectton  de  la 
morphine;  une  fois  même,  elle  produisit  la  mort  chei  on  homme 
à  la  dose  de  i/h  de  grain.  Dans  quelques  hôpitaux,  on  a  T habi- 
tude d'injecter  de  petites  doses  de  morphine  après  des  opérations 
ob  Ton  a  fait  usage  du  chloroforme,  avant  même  que  l'anestbésie 

soil  compléleraenl  éteinte.  On  préviendrai!  par  l.i  ci^s  nausées  qui 
surviennent  si  fréquemment  à  ia  suite  des  inhalations  de  chloro- 
forme; ce  (ait  toutefois  n'est  pas  confirmé  par  les  résultais  ob* 
tenus  par  la  commission. 

Quinine.  —  L'expérience  a  confirmé  la  supériorilé  de  la  mé- 
thode hypodermique  dans  remploi  de  la  quinine  contre  les  alfeo- 
tions  intermittentes,  La  quinine,  ainsi  adminbtrée,  coupe  radi- 
calement la  fièvre,  alors  même  que  le  stade  de  chaleur  a 
coniinencé,  ce  qui  n*est  nullement  le  cas  pour  l'administralion 
de  la  quinine  par  la  bouche. 

Siryehmne.  —  Relativement  à  cet  agent,  rinjection  ne  semble 
pas  mériter  la  préférence  sur  les  aulrus  muJes  d'adniini^jiraliuu. 
Çomiue  conclusions,  ia  commission  pose  les  règles  suivantes  : 
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1*  En  général,  pour  prévenir  tonte  irriUlion  locale»  les  «ib- 
stances  injectées  doivent  être  neutres  et  pores. 

T  Les  eiïets  piiysiologîques  et  thérapculiques  sont  les  mêmes, 
bormis  toutefois  l'intensité,  quel  que  soit  Je  mode  de  leur  ijitro« 
duction  dans  Torganisme. 

3**  L'injection  liypo  le i  inique  est  suivie  de  syiiipU^mes  qu'on 
n*observe  pas  dans  d'autres  modes  d'administration;  d'autre 
part,  on  évite  par  celte  méthode  certains  effets  désagréables  des 
médicaments. 

Les  substances  neutres  et  pures  sont  plus  promptement 
absorbées  et  agissent  plus  activement  que  brsqu'elles  sont  admi- 
nistrées par  la  bouche  et  par  Tanus. 

5"  Ou  11  a  pas  observé  de  varia  lion  dans  raciion  du  iiicdica- 
meut,  qu'il  ait  été  injecté  dans  le  voisinage  ou  à  dislauce  de  l'or- 
gane malade. 

6*  Les  avan  1 1  ^  es  de  ce  mode  d*administnition  des  médicaments 

soiil  les  iuiNuuls  :  la  promptitude  de  leur  action,  la  certitude  et 
l'ioleoBité  de  leurs  effets,  la  facilité  d'application  ;  l'épargue  dans 
la  quantité  des  médicaments;  enfin  l'absence  de  certains  sym- 
ptômes désagréables  inhérents  aux  autres  modes. 

{\Viener  Wochemciuift  et  Aùeiiie  médicale,) 

ACloe  CBROttIQUB  DANS  LE  TRAITEUENT  DBS  MALADIES  CUTARÉES. 

Par  M.  i^LiiiioN. 

• 

La  classe  des  dermatopbvtes  est  celle  dans  laquelle  l'acide 
chromique  rend  le  plus  de  services.  Dans  la  teigne  circmée,  l'au- 
teur fait  un  fréquent  usage  d'une  solution  d  une  drachme  pour 
une  once  d'eau,  4/30.  Une  seule  application  a  quelquefois  suffi 
pour  amener  la  guérison,  ainsi  qu'on  Ta  observé  chex  on  enfant 
de  quinze  ans,  ayant  une  large  plaque  de  teigne  circinée  smr 
l'épaule  droite.  On  ût  une  appiicuUon  d'acide  ciirgmiquey  et  le 
lendemain  la  maladie  était  complètement  arrêtée;  il  ne  restait 
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plus  qtt*uii  peu  de  rougeur.  Le  mal  n'a  pas  refMiru.  Dans  les 
antres  maladies  parasilaires,  teigne  tomuranie^  syeosû^  »  le 
même  moyen  peut  être  recommandé. 

L*acide  cbroroique  a  été  largement  employé  par  les  chirar- 
giens  dans  les  eondylomes,  et  l'on  a  pa  comparer  son  action  aux 

autres  caustiques  :  acide  nitrique,  chlorure  d*anlimoîne,  etc.  11 
mérite  d*élre  préféré  en  raison  de  son  action  plus  rapidf  et  noû 
douloureuse.  La  solution  à  employer  est  de  8  sur  30.  Dans  les 
vemte$  et  les  productions  comée$,  c*est  on  moyen  excellent;  on 
proportionne  la  dose  de  la  solulioii  aux  différents  cas.  L'auteur 
en  a  retiré  de  bons  effets  dans  un  eczéma  chronique^  accompagné 
d'infiltration  du  tissu  cutané,  et  qui  avait  résisté  à  de  nombreux 
remèdes  internes  et  externes.  Deux  applications  par  semaine  de 
la  solution  .suivante  sufDscnt:  Acide  cbromique,  5  grumiues; 
ean,  50  grammes.  Dans  le  lupus,  une  dose  double  d'acide  cbro- 
mique  pour  la  même  proportion  d'eau  est  un  bon  remède  qu'on 
peut  considérer  comme  ayant  une  action  spéciûquc  sur  ce 
tubercule. 

«  J'ai  employé  plusieurs  fois  l'acide  cbromiqne,  dit  le  rédac* 

leur  du  Lf/on  médical^  c'est  un  agent  assez  aciil  jjour  rendre  de 
bons  services.  Il  faut  commencer  par  des  doses  faibles,  cl  sur 
les  surfaces  eczémateuses  une  solution  an  1000*  est  suffisante 
pour  amener  une  excitation  assez  vive.  Dans  les  affections 

sèches,  psoriasis  lichen,  je  me  sers  d'une  soluliou  au  100*,  une 

fois  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  pour  modifier  les  sur* 
faces.  Dans  un  cas  de  lupus  hypertropkique  avec  végétations 

exubérantes,  l'acide  cbroroique  a  modifié  plus  rapidement  les 
surfaces  et  amené  le  ratalioemeut  du  tissu  malade.  » 

{Mouvement  médietd,) 
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DE  h'UàVUn  DE  LA  CRÉOSOTB  DANS  LB  TBAITK&UUIT 

DU  niviis  mnolMS. 

Des  expériences  faites  par  M.  Pécholier  sur  la  créosote,  con- 
sidérée et  employée  comme  aotiferment  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  typhoïde,  ont  été  reprises  par  M.  le  docteur  Gaube,  airec 
un  succès  qui  confirme,  au-delà  de  toute  prévision,  les  résultats 
obtenus  par  l'habile  professeur  de  Montpellier.  11  ne  s'agit  plus 
de  quelques  snérisons  ou  d'une  action  plus  ou  moins  marquée 
de  la  créosote  sur  révolution  de  la  maladie  ;  M.  Caube  prétend 
«  que  la  créosote  est  un  médicaïuent  qui  guérit  onze  fois  sur  douze 
la  fièvre  typhoïde,  »  et  la  mort,  dans  le  douzième  cas,  ne  pour- 
rait pas  «  être  imputée  immédiatement  à  la  fièvre,  n  II  va  sans 
dire  que,  d.uis  l'opiniou  do  ce.  praticien,  »  des  animaux  micro- 
scopiques, les  monades  ovoïdes  d'Ëbrenberg  notamuienl»  sont  la 
cause  absolue  de  la  fièvre  typhoïde.  » 

HYGIÈNE  PUBUaUE. 

hta  MOIICBES  CHABBOMlfBDSaS  (1). 

Tous  les  ans,  à  l'époque  où  nous  sommes,  reviennent  dans  les 
journaux  une  foule  d'histoires  de  gens  morts  par  des  piqûres  de 
mouches.  Tout  n'est  probablement  pas  vrai  dans  ces  récits,  mais 
il  suffit  qu'il  y  ail  un  fond  de  vérilé  pour  répandi  p  dans  le  pu- 
blic une  inquiétude  presque  légitime.  Plus  d'un  promeneur  à  la 
campagne  ne  sort  pas  sans  son  flacon  d'alcali  dans  la  poche  à 
tout  événement.  Si  le  remède  n'est  pas  des  meilleurs,  le  dauger 

(1)  Dans  notre  «vaDt-demier  numéro,  bous  avons  Jait  connaître  U 
mort  d*un  boucher  par  suite  de  la  piqfire  d^uoe  mouche.  Nous  croyons 
devoir  publier  un  travail  de  H*  Poucbet  signalant  les  dangers  de  ces 
piqikras. 
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n*est  pas  des  plus  grands,  quoique  très-réel.  Le  mieux  est  de  sa- 
voir au  juste  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  compte  des  mouches  cliar- 
Iwoneoses  et  sur  la  maladie  qu'elles  oceasiouneot.  Il  est  certain 
que  les  aociens  Pont  connue,  mais  ils  ne  savaient  pas  la  disiin- 
guer,  parce  qu'ils  en  ignoraient  l'origine.  Ils  appelaieiU  charl)on 
indifféremmenl  toute  ûèvre  accompagnée  d'une  plaque  livide  ou 
un  point  noir  à  la  peau«  gangrène  locale  qui  n'a  par  elle-même 
aucune  gravité  et  n'emprunte  son  danger  qu'aux  autres  circon- 
stances de  la  maladie  dont  elle  est  en  quelque  sorte  le  signe  ex- 
térieur. Le  furoncle,  notre  simple  clou,  était  aussi  pour  les  an<- 
ciens  un  charbon;  seulement  ils  avaient  le  charbon  non  malin, 
sans  gravité,  et  le  charbon  malin,  presque  toujours  mortel,  ou 
.vrai  charbon. 

C'est  au  milieu  du  siècle  dernier  qu'un  médecin  de  MontpeU 
lier,  nommé  Nicolas  Fourniery  crut  reconnaître  que,  dans  cer- 
tains cas  au  mollis,  ht  cliarbon  malin  était  transmis  à  l'homme 
d^aniioaux  ayant  la  même  maladie,  et  que  les  insectes  étaient  les 
agents  ordinaires  de  celte  transmission.  Pournier  put  être  frappé 
en  effet  de  ce  que  presque  toujours  le  charbon  apparaît  sur  les 
parties  découvertes  du  corps.  La  face,  le  cou,  les  mains,  puis  les 
bras,  les  épaules,  la  poitrine  sont  le  plus  souvent  frappés.  Il  est 
rare  que  les  jambes,  le  dos,  abrités  par  les  vêtements,  soient  at- 
teints. Ce  fait  seul  était  une  forte  présomption  que  la  maladie  ne 
na!t  pas  spontanément  chez  l'homme,  et  qu'elle  lui  est  commu- 
niquée par  les  insectes  qui  se  posent  sur  sa  pean. 

Les  travaux  de  Nicolas  Founiier  datent  de  1768.  Ils  eurent  un 
grand  retentissement.  Au  siècle  dernier,  la  vie  intellectuelle  était 
très-active  dans  les  Académies  de  province  :  celle  de  Dijon  in- 
stitua des  Gours  sur  le  charbon  malin,  très-répandu  et  connu 
dans  cette  partie  de  la  France  sous  le  nom  de  ptutule  mali^. 
Les  travaux  de  rA(  ;idémie  de  Dijon  font  autorité.  Le  charbon 
fut  nettement  distingué  des  autres  affections  avec  lesquelles  on 
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Vmit  plus  oa  moins  conioodo,  et  Tantique  dénomimuion  si  pit- 
toresque de  charbon  faillit  elle-même  disparaître  pour  faire  place 

au  nom  bourguignon  du  la  uialudie. 

Le  charbon  a  pour  principe  un  virus  propre  aux  animaux  do- 
mestiques, comme  le  vaccin.  Ils  paraissent  avoir  le  privilège  à 
peu  près  exclusif  de  le  traosmettre  à  Thomme.  On  n*a  jamais 
réussi  à  le  commuoiquer  de  l'homme  à  l  iiomme.  On  elle  des 
médecins  assez  aodacieax  pour  avoir  tenté  sur  eux*mèmes  celte 
dangereuse  inoculation;  on  a  observé  des  épidémies  sans  un  seul 
exemple  de  roni;i;j:ioii  directe,  même  en  couchant  avec  les  ma- 
lades. Au  coolraire,  on  conoait  des  cas  de  pustule  maligne  coin- 
maniquée  par  un  lièvre,  par  des  peaux  de  lapin,  par  la  dépouille 
d'un  loup  et  celle  d'un  ours.  Les  carnivores  sont  beaucoup  moins 
sujets  que  les  herbivoies  h  la  maladie,  les  chiens  paraissent  à 
peu  près  réXractaires;  il  est  prouvé  que  les  oiseaux  et  les  reptiles 
le  sont  complètement. 

Le  viras  charbonneux  imprègne  Tanimal  tout  entier  :  le  sang,  la 
chair,  la  laine,  le  crin,  le  poil  et  môme, — au  dire  des  tanneurs,  — 
des  cuirs  à  demi  préparés  peuvent  communiquer  le  charbon.  Les 
val^  de  ferme  qui  sont  en  contact  Journalier  avec  les  bestianx, 
les  ouvriers  qui  manient  ou  travaillent  leurs  dépouilles,  sont 
plus  particulièrement  exposés.  Mais  il  est  bien  démontré  aussi 
que  certaines  personnes  sont  atteintes  an  loin.  C'est  alors  qu*on 
est  en  droit  de  soupçonner  plusieurs  espèces  de  mouches  qui 
suivent  le  bétail,  sucent  le  sang  des  animaux  malades  ou  morts, 
et  de  là  viennent  faire  une  piqûre  à  la  peau  avec  leurs  mâchoires 
encore  imprégnées  du  virus»  Le  taon,  les  mouches  appelées 
atUe  et  sianioxe,  sont  surtout  accusées.  La  dernière  principale- 
ment est  une  des  mouches  les  plus  incommodes  en  été  et  en  au- 
tomne, quand  il  y  a  de  l'orage.  On  la  trouve  sur  les  fumiers,  o& 
se  développe  sa  larve,  et  à  la  suite  des  bestiaux,  qu'elle  harcelle 
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comme  le  taon.  On  a  vu  anssi  le  cbarboo  donné  par  la  moraiire 
d*ttDe  de  cet  tiques  qui  vivent  dans  la  toison  des  brebis. 

Les  symptômes  ne  se  font  pas  attendre.  Dès  le  lendemain,  k 
Teodroit  piqué  se  développe  un  petit  bouton  ordinairement  sur- 
monté d'une  vésicule  pleine  d'un  liquide  transparent,  qui  rap* 
pelle  la  pustule  de  vaccin  au  début.  Cette  vésicule  se  rompt  et 
laisse  une  dépression  violacée,  livide,  noirâtre,  enlouréf»  ordi- 
nairement d'une  aréole  d*on  rouge  vif  :  c'est  le  cliarbon.  Il  s'é- 
tend d'abord  rapidement,  tandis  que  toute  la  région  avoisioanle 
se  gonfle  et  devient  dure.  Ceci  se  passe  du  troisième  an  cin- 
quième jour.  La  guérison  peut  encore,  dans  des  cas  très-rares, 
arriver  par  les  seules  fortes  de  la  nature  :  c'est  rexception.  Si 
le  médecin  n'est  pas  Intervenu  déjh,  si  les  remèdes  les  plus 
énergiques  n'ont  j)as  r:r  appliqués,  le  patient  succombe  bientôt 
avec  tous  les  symptômes  d'un  véritable  empoisonnement.  Donc, 
il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  les  heures  sont  comptées  :  an 
premier  ngne  douteux,  il  faut  s'adresser  à  l'homme  de  l'art,  qni, 
îni  aussi,  doit  rc^solùment,  sans  larder  d'une  minute,  recourir 
aux  remèdes  extrêmes.  Appliqués  k  temps  et  par  une  main  exer- 
cée» ils  seront  efficaces,  mais  à  la  condition  que  ni  le  malade,  ni 
te  médecin  ne  céderont  à  ancnne  faîblesf^e,  ne  se  laisseront  aller 
à  aucun  atermoiement.  Ces  remèdes,  le  médecin  seul  peut  les 
appliquer;  il  doit  toujours  être  appelé.  C'est  un  crime  en  pareil 
cas  que  d'entreprendre  la  guérison  sans  lui;  on  perd  un  temps 
précieux  à  essayer  des  remèdes  empiriques,  et,  quand  ils  auront 
échoué,  il  sera  trop  tard  pour  appliquer  les  bons.  L'alcali  n'est 
pas  une  garantie  bien  sériëuae;  il  n'a  d'action  en  tout  cas  que 
sur  la  piqûre  récente.  Or,  rtui  ne  sait  à  ce  moment  si  la  piqûre 
est  mauvaise  ou  non  :  il  faut  la  surveiller,  el  si  le  lendemain  elle 
n'est  pas  eu  bonne  voie  de  guérison,  courir  au  médecin.  Il  y  a 
en  effet  à  distinguer  Tactlon  des  venins  propres  à  certains  in* 
sectes^  el  l'effet  des  virus  qu'ils  portent  parfois  avec  eux,  mais 


qui  ne  viennent  pas  d'eux.  Le  Tenin,     celui  du  eonsin  nu  du 

moustique,  par  exemple,  —  versé  sous  la  peau  produit  aussitôt 
on  gonflement  et  une  douleur  très-vive,  qui  disparaissent  peu  à 
peu  à  mesure  que  s'épuise  Uftcreté  du  poison.  L'effet  d'un  virus 
csl  tout  autre,  il  n'irrite  pas  d'abord  les  tissus,  il  lui  faiiL  un  cer- 
tain leojps  pour  se  manifester  ;  c'est  une  sorte  de  ferment  dont 
le  travail  dans  l'économie  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de 
la  levdre  au  sein  de  la  p&te.  Une  piqûre  de  mouche^  bénigne  en 
apparence,  «i  peine  suivie  d'un  p^u  de  démangeaison  et  de  gon- 
flementt  peut  être  des  plus  dangereuses,  si  Tinsecte»  dépourvu 
lui-même  de  venin,  est  imprégné  d'un  virus  comme  celui  du 

charbon.  . 

Le  réel  danger  n'est  donc  pas  la  moucliey  c'est  le  voisinage 
d'animaus  on  de  cadavres  d'animaux  infectés.  Plusieurs  espèces 

de  mouches  sont  armées  de  suçoirs  et  de  tarières  pour  percer  la 
peau  et  arriver  au  sang,  dont  elles  font  leur  nourriture.  Elles 
ne  font  qu'une  plaie,  comme  la  produirait  une  épée  microsco- 
pique, dangereuse  seulement  si  elle  a  été  naguère  trempée  dans 
le  sang  empoisonné  de  quelque  animal  malade  ou  mort  d'affec- 
tion*cbarbonneuse  (1),  Celle-ci  n'est  pas  toujours  le  charbon»  ou 
du  moins  le  charbon  ches  les  animaux  ne  revêt  pas  toujours  une 
forme  semblable  à  la  pustule  maligne  de  Tbomme.  On  savait 
déjà  qu'une  maladie  du  mouton  appelée  sang  ék  raie^  commuoi* 


{!)  iNoiis  avions,  dans  i'uiterûi  d'une  commune  dans  le  déparlement 
d'Luie-iil  Loir,  établi  un  petit  abattoir.  Là,  en  fabriquant  des  en^rdiâ 
qui  manquent  dans  le  pays,  on  piîservail  la  population. 

Nous  avons  dû  fermer  ce  petit  établissement,  situé  au  milieu  d'an 
terrain  de  7  liectares,  parce  (jue  les  iKibilants  de  deux  maisons  de 
ferme  .'i  j>liis  de  500  met  ici  de  dibtance,  dei>  paysans  ignorants,  se 
plaij^ijcuenl  des  mauvaises  odeurs,  eux  qui  vivent  coulinuelleoienl  dans 
le  fumier.  ' 

Depuis,  on  nous  a  demandé  d'ouvrir  de  nouveau  cet  abattoir;  mais, 
aimaul  noire  liauquilUté,  nous  avons  refusé.         A.  Gu£VALLii.&. 
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quée  à  rbomme,  loi  donne  le  charbon,  et  qnMnvenonent  la  pos- 
tule malt^ne  transportée  sur  la  brebis  redonne  le  sang  de  rate. 
Mais  il  appartenait  à  uo  savam  français,  M.  Davaine,  de  serrer 
de  plus  près  la  canse  de  la  contagion.  En  eianinant  le  sang  de 
montons  atteints  de  ta  maladie  dont  nous  parlons,  M.  Davaine 
reconnul  qu'il  était  rempli  d'un  nombre  prodigieux  de  petits 
corps  extrêmement  ténus,  en  forme  de  filaments  ou  de  baguettes, 
longs  de  6  à  12  millièmes  de  millimètre,  coupés  carrément  par 
le  bout,  partout  d'éple  épaisseur,  et  quelquefois  seulement  un 
peu  coudés.  Ces  corps  n'exécutent  jamais  de  mouvements.  On 
les  appellent  hactérOUi*  Ils  sont  probablement  vivants,  quoi* 
qu'on  ne  sache  pas  au  jaste  s*il  faut  les  classer  parmi  les  ani* 
maux  ou  les  végétaux.  On  sait  seulement  qu'ils  se  multiplient 
dans  le  sang  avec  une  incroyable  rapidité.  On  en  introduit  quel- 
ques centaines  dans  une  gouttelette  de  sang,  avec  la  pointe 
d'une  aiguille,  sous  la  peau  d*une  brebis  saine  :  quelques  jours 
après,  elle  en  a  le  sang  farci;  ils  y  sont  par  millions  de  millions, 
et  tuent  ranimai;  c'est  le  sang  de  rate.  Si  les  bactéridies  ne  sont 
pas  le  viras  lui-même,  il  est  certain  que  leur  présence  caraclé* 
rise  le  sang  virulent;  car,  aussitAt  qu'elles  ont  disparu,  la  con- 
tagion n'est  plus  possible.  M.  Davaine  a  pu  s'assurer,  et  d'autres 
se  sont  assurés  comme  lui,  que  dans  la  pustule  maligne  on  re- 
trouvait les  bactéridies  au  voisinage  du  cbaiton,  pendant  les 
premiers  jours,  c'est  la  période  où  le  mal  est  encore  guérissable; 
—  et  plus  tard  dans  tout  le  sang  du  malade,  c'est  alors  qu'il  est 
perdu  et  empoisonné  sans  ressources. 

Depuis  les  travaux  de  iNii olas  P'ournier  jusqu'à  ceux  de  M.  Da- 
vaine, tout  concorde  donc  à  démontrer  que  les  mouches  ne  sont 
qu^une  cause  fort  secondaire  du  mal  dont  on  les  accuse,  puisque 
le  principe  virulent  est  tcnjours  puisé  ches  les  animaux  domes- 
tiques malades  ou  abandonnés  morts,  —  comme  cela  ne  se  voit 
que  trop  souvent,     le  long  des  cheniius.  Le  seul  moyen  de 
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rendre  plas  rare  la  pnstale  naligoe  chei  rhonmie  est  donc  de 

comballre  le  développement  des  aflectioos  charbonneuses  du  bé- 
tail, ^t  de  tout  faire,  quand  eilea  éclatent,  pour  les  empêcher  de 
se  propager  à  la  fois  au  reste  du  troupeau,  aux  gens  de  la  ferme 
ou  aux  babilaots  du  voisinage.  On  peul  beaucoup  dans  ce  sons. 
Isoler  les  bêles  malades^  enterrer  celles  qui  meurent  sont  des 
précautions  élémentaires.  On  a  essayé  certaines  lois,  elles  sont 
toutes  tombées  en  df'^siir  tiule,  elfes  avaient  le  grave  loi  l  de  régle- 
menter la  propriété  privée.  Quand  le  cultivateur  saura  comment 
se  propage  la  maladie  et  comment  on  peut  Tarréter;  quand  il 
sera  bien  édifié  sur  les  dangers  que  lui  font  courir,  à  lui  et  aux 
siens,  le  voi&inage  d'animaux  malades  ;  quand  le  cultivateur,  eu 
uo  mot,  sera  suffisamment  instruit  des  effets  et  des  causes,  il 
saura  bien  prendre  de  lui-même  les  meilleures  précautions  pos- 
sibles^ parce  qu'il  y  aura  son  intérêt. 

Quant  à  tous  ceux  qui  sont  exposés  directement  à  la  contagion 
par  leur  métier,  c'est  à  eux  de  se  tenir  toujours  en  garde  par  une 
extrême  propreté  contre  les  risques  de  leur  profession,  il  xi  ^ji 
est  pas  une  seule  qui  n'ait  ses  dangers. 

D  est  enfin  une  dernière  classe  d'individus  atteints  aussi  de 
charbon,  celle  dont  on  parle  le  plus,  quoique  la  moins  intéres- 
sante, celle  des  promeneurs  et  des  gens  en  villégiature.  S'il  ar- 
rite  qu'un  citadin  qui  s'en  est  allé  aux  champs  soit  piqué  d'une 
mouche  charbonneuse  et  en  meure,  cela  devient  un  événement; 
tous  les  journaux  ie  racontent  coiume  un  fait  lamentabie,  sans 
paraître  se  douter  que  chaque  année  une  foule  d'artisans,  d'oa- 
trlers,  de  yalels  de  fermes  succombent  à  une  maladie  dont  on  ne 
fait  état  quo  quand  elle  frappr;  les  oisifs. 

Le  danger  qu'on  peut  .courir  à  la  campagne  d'être  piqué  par 
'fflR*  mouche  charbonneuse  est  certainement  beaucoup  moins 
grand  que  celui  d'être  écrasé  par  les  voitures  sur  les  chaussées 
delà  capitale.  Aux  environs  de  Péris,  en  particulier,  et  dans  tout 
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le  Nord,  le  bétail,  peut-être  mieux  soigné  qu^altleurs,  est  gén4« 
ralemenl  exempt  d'affections  charbonneuses  :  la  puslule  maligni* 
est  dooc  très-rare.  Il  n'en  est  pas  de  mtee  daas  d'attirés  régiojie  : 
le  charhoo  est  convao  dans  la  Beauce  et  dans  tout  le  départe 
ment  d'Bure-et-Loir,  où  le  sang  de  rate  frappe  un  grand  nombre 
de  bétes  à  laine.  La  Champagne,  la  Bourgogne,  le  Languedoc 
sont  aussi  des  pays  très-eiposés  aa  cbarboa.  il  s'y  montre  ea  été 
surtout^  0  semble  moins  grave  en  automne;  un  temps  cband  et 
sec  en  favorise  le  développtnicoL;  les  pluies,  alternant  avec  de 
grandes  chaleurs,  le  rendeot,  au  contraire,  uioius  Iréqueut*  Cet 
effet  est  dt  sans  donle  à  Tespèce  de  lavage  que  subissent,  par  œs 
pluies,  les  corps  des  animaux  abandonnés  dans  les  campagnes. 
Ajoutons  que  les  affections  chai  boinieuses  et  la  puslule  maligne 
sont  appelées  certainement  à  disparaître  peu  à  peu  par  les  pro- 
grès de  rinstruetion  :  on  saura  en  préserver  les  troupeaux»  et 
dles  cesseront  de  faire  des  victimes  parmi  les  hommes.  Le  cbar- 
boa disparaîtra  un  jour  comme  tant  d'autres  n^aladies,  autreiois 
très-répandues  en  France,  maladies  d'hommes  et  de  bétes  qui 
peu  à  peu  s'éteignent,  deviennent  presque  légendaires,  et  ne 
sont  plus,  quand  la  science  les  retrouve  de  temps  à  autre  diuis  le 
présent,  que  de  curieuses  raretés  médicales. 

GcoBOBS  Poocnr. 


m  l'inflobnci  ob  là  troeaaiToaB  pah  les  MOuaBicss. 

Le  directeur  général  de  l'Assistance  publique.  M,  Hussoa»  a 
donné  quelques  chiffres  qui  peuvent  servir  à  rendre  sa  véritable 

sigiùricalioii  à  la  proj>i)i  Lioti  des  morts  annuelles  parmi  les petiU 
Parisieru  mis  en  nourrice. 

Le  nombre  annuel  des  naissances,  pour  tonte  la  France,  cet, 
en  nombre  rond,  de  900,000. 

Lea  enfants  naturels  figurent  dans  ce  total  pour  le  chiffre  de 
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86,060,  fNirnii  lesqoelvSO  006  eoTirtm  sont  almadonDés  par  lem 

auteurs  aux  soins  de  la  charité  publique. 

Ceci  posé,  void  qaelie  est  la  mortalilé  géoérale  de  chacune  de 
ces  catégories,  daDS  le  coorant  de  la  premièrtt  ansée  : 


On  YOit  que  la  mortalité  générale  des  bâtards  est  encore  bien 

au-dessous  de  la  mortalilé  spéciale  des  enfants  du  département 
de  la  Seine  envoyés  aux  nourrices  rurales. 

Au  surplus,  la  France,  au  point  de  Tue  de  la  mortalité  générale 
de  ses  nouveau  «nés,  n'est  pas  la  contrée  la  plus  mal  partagée  : 
elle  vient  itriinédiatement  après  TÉcosse»  TAngleterre  et  la  Bel- 
gique, ainsi  qu'il  appert  du  tableau  suivant  de  la  mortalité  des 
nouveau -nés  (première  année)  : 

Écosse   11.81  pour  100. 

AnglotPrre   15.2ft  — 

Belgique   15.^2  — 

France  ,   17.61  — 

Prusse.   18.22  — 

Hnllaiide  ,   19.73  — 

Autriche  »   24.78  — 

Bavière   37.07  — 

Ces  cbilTres  montrent  éloquemment  que  la  mortalité  des  nov- 

veau*nés  est  en  raison  inverse  de  Taisance  générale,  d*uoe  pari, 
et  que  rien  ne  roniplace  l'allailement  materoel,  d'autre  part. 

Le  pays  le  plus  favorisé*  rÉcosse,  est  en  effet  celui  où  les  cou- 
tumes de  la  famille  antique  se  sont  le  mieux  conservées. 

On  se  demande  si  on  ne  pourrait  pas  rendre  moins  désastreux 
remploi  des  nourrices  par  la  création,  près  de  Paris,  d'une  ou 
de  plusieurs  maisons  sous  la  surveillance  de  l'adminislratioD,  rn- 
cevant  des  nourricLs  et  des  nourrissons,  et  où  ces  établissements 
seraient  visités  par  les  parents.  * 

Nous  croyons  que,  par  ce  mode  de  faire,  on  soustrairait  à  la 


Sur  le  total  des  naissances  en  France, 

Sur  les  naissances  légitimes  , 

Sur  les  naissances  illégitimes  


17.51  pour  100. 
16. u6  — 
35.62  — 
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mort  MB  eoisntB,€e$pHUêParitm»^  coame  le  diatntleB  pKfUm^ 

qui  partent  de  la  capitale  et  qui  n'y  renlreot  pas.         IL  C. 

"^■^  '     '  ■ -il  j  ■     "  — * 

BZPLOSIOff  A^S  VMB  POSBI  D*A18AllGB8i 

On  sait,  et  des  faits  qui  ont  été  publics  l'ont  démontré*  qu'il 
se  fonne,  dans  de  certains  cas,  dans  les  fosses  d'aisances  des 

mélanges  de  paz  délnnanls,  et  qu'un  objet  allumé  jelé  dans  <;c:s 
fosses  peut  déterminer  l'inflammation  et  des  explosions  qui  peu- 
yeal  être  la  cause  de  malheurs.  En  voici  un  nouyel  exemple  : 

Un  accident  qui  pouvait  avoir  des  suites  funestes  s*^st  produit 
avant-hier  soir,  rue  Saint-Martin,  nM3,  4  la  Villelle.  Vers  sept 
heures,  an  bruit  semblable  à  celui  causé  par  une  explosion  de 
gaz  s'étant  produit  dans  la  cour  de  cette  maison,  nne  femme  G.. 
âgée  de  soixante  ans  environ,  qui  demeure  au  rez-de-chaussée, 
sortit  aussitôt  pour  connaître  la  cause  de  celle  déionalion  qui 
lot  paraissait  provenir  des  cabinets  d'aisances»  Elle  portait  sur 
son  bras  un  jeune  enfant.  Arrivée  à  l'endroit  indiqué,  qui  était 
plongé  dans  la  plus  complète  obscurité,  elle  ne  pul  voir  que  la 
dalle  de  la  fosse  venait  d'élre  enlevée  par  une  explosion  ;  elle 
tomba  dans  cette  fosse,  ainsi  que  l'enfant  qu'elle  portait. 

Ses  eris  furent  heureusement  entendus  par  des  voisins  qui 
vinrent  à  son  secours,  elqui  purent  la  retirer  au  moment  où  elle 
allait  être  asphyxiée.  On  la  porta  à  l'hôpital  Lariboisière,  L'en- 
ùnt  n'a  eu  aucun  mal 

On  ne  dit  pas  comment  et  par  qui  l'inflammation  a  été  déter- 
minée, inflammation  qui  ne  s'explique  que  par  l'intervention 
d'oD  corps  en  igoitton. 

SVB  LSS  M0ÏBK8  DK  CHAOFrAGE. 

On  sait  que  chaque  année,  à  l'entrée  de  riiivcr,  les  journaux 
signalenl  des  cas  d*asphyxie  déterminés  par  des  négligences  dans 
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la  cODdnHe  des  appareils  de  chauffage  par  rignorance  de  quelques 
persoDnes  qui  ne  savent  pas  que  dans  lu  coaibuslioii  des  lualé- 
riftiix  qui  produisent  de  la  chaleur  il  y  a  émissiOQ  d'acide  cartio- 
nique,  d'oxyde  de  carbone,  qui  ne  peuvent  servir  à  l'entretien  de 
la  vie,  et  qu'il  faut  que  les  gaz  toxiques  soient  exclus  des  lieux 
où  rbomme  doit  vivre. 

L'administration»  protectrice  de  l'hygiène  publique»  croit  utUe, 
à  l'approche  de  h  saison  d'hiver,  de  rappeler  les  mesures  de  pré- 
caution recommandées  par  le  conseil  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité  du  département  de  la  Seine  aux  personnes  qui  font 
usage  (Tappareils  de  chauffage  dépourvus  de  tuyaux  d'échap- 
pement au  dehors. 

Extrait  de  /'tusiruciion  annexée  à  l'ordonnance  du  2J  novembre 
1853,  concernant  la  salubrité  des  habitations: 

Mode  de  chauffage.  —  Les  conibusliblcs  destinés  au  chauffage 
et  à  la  cuissou  des  aliments  ae  doivent  être  brûlés  que  dans  des 
cheminées,  poêles  et  fourneaux  qui  ont  une  communication  ^ 
reete  avec  tair  extérieur^  même  lorsque  le  combustible  ne  donne 
pas  de  fumée.  Le  coke,  la  braise  elles  diverses  soi  les  de  charbon 
qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas  sont  considérés  à  tort  par 
beaucoup  de  personnes  comme  pouvant  être  impunément  brûlés 
à  découverl  dans  une  chambre  habitée. 

C'est  U  un  des  préjugés  les  plus  fftcheux;  il  doune  lieu  tous 
les  jours  aux  acddents  les  plus  graves,  quelquefois  même  41  de- 
vient cause  de  niorl.  Aussi  doit-on  proscrire  l'usage  des  brase^ 
ros^  des  poêles  et  des  calorifères  portatifs  de  tout  genre  qui 
n*ont  pas  de  tuyaux  d'échappement  au  dehors.  Les  gaz  qui  sont 
produits  pendant  la  combustion  et  qui  se  répandent  dans  Tappar- 
teroent  sont  beaucoup  plus  nuisibles  que  la  fumée  du  bois. 

Oo  ne  saurait  trop  s'élever  aussi  contre  la  pratique  dangereuse 
de  fermer  cempléleiiieat  k  dé  d*un  poêle  ou  la  trappe  intéitere 
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ë'fuie  eheoiiiiée  qn  coDtieiil  encore  de  la  braise  aHimée.  C'est  ià 

une  dos  causes  d'asphyxie  les  plus  communes.  Oti  conserve,  i!  est 
voiy  ia  ciialeur  danâ  la  chambre»  mais  c'est  aux  dépens  de  la 
saaléet  qiielqiieléis  de  la  vk. 

Vn  exemple  des  css  de  danf^r  qai  se  présentent  est  le  sni? anft 
que  nous  prenons  dans  les  journaux  de  Paris  : 

«  Deux  soldats  du  train  des  équipages  militaires  ont  été  trou- 
f  és  asphyxiés  dans  ia  chambre  qu'ils  oocepaient  en  commun  à  la 
caserne  des  Gélestins.  L'un  d'eui,  malgré  les  soins  les  plus  em- 
pressés, n  a  pu  être  ranimé.  L'autre,  qui  donnait  encore  quelques 
s^aes  de  vie»  a  été  transporté  k  rhdpiial  du  Val-dei<vFàce. 

«  Des  renseignements  recueillis,  il  résulte  que  ces  militairee 
avaient  imprudemment,  la  veille  au  soir,  trausporlé  dans  leur 
chambre  du  bois  à  demi  carbooijié  qui  avait  servi  k  des  travaux 
de  charronnage. 

«  Ce  bois  n'était  pas  complètement  éteint,  et  le  gaz  acide  car- 
bonique qui  s'en  est  dégagé  a  amené  Tasphyxie  des  deux 
soldats.  » 

Nous  connaissons  plusieurs  cas  de  mort  qui  ont  été  déterminés 
par  la  combustion  lente  do  bois. 


LES  NOURRICES.  —  LA  MORTALITÉ  DES  BNrANTS. 

Au  nombre  des  graves  questions  qui  s'agitent  dans  le  sein  de 
l'Acatlémie,  on  doit  [)lacer  en  première  ligne  celle  (mi  a  pour 
but  la  mortalité  de  ces  malheureux  petits  enfants  que  certains 
parente  sont  forcés  d'abandonner  aux  soins  d'une  industrie  qui, 
înléressant  le  pays  tout  entier,  a  besoin  d'une  réglementation 
qui  ferait  cesser  une  mortalité  effrayante. 

Cette  importante  question,  traitée  par  MM.  Unsson,  Fauve!» 
Bondet,  Deviliient  Blot,  ele.»  etc.,  nmènera^t-elle  des  résultats 
vtiies  7  c'est  ce  que  nous  espérons,  c'est  ce  que  noiis  demandons. 


.  kj:  i^cd  by  Google 
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Cette  question  n'est  pas  senlement  traitée  par  les  membres  de 
rAcadémie,  mais  par  un  très-grand  nombre  de  médecins  ;  les 

uns  demandei aient  presque  la  suppression  de  i'mdustrie  des 
nourrices,  mais  ils  n'ont  pas  réfléchi  qa*il  est  impossible  à  cer- 
taines (émoMs  de  nourrir  : 

i*  Par  défont  de  santé  ; 

2"  Par  suite  d'occupations  incessantes  ; 

3**  Far  l'exiguUé  du  local  qu'elles  habitent. 

Il  est  vrai  qu*on  peut  suppléer  à  ces  difficultés  par  la  nourrice 
tw  lieux  ;  mais  ceux  qui  en  ont  fait  usage  savent  qu'en  introduî* 
sant  ces  nourrices  dans  leur  iulérieur»  c'est,  la  plupart  du  temps, 
nn  tyran  qui  impose  ses  volontés  non-seulement  aux  parents, 
mais  encore  aux  domestiques.  La  santé  de  l'enfant  fait  qu'on  la 
supporte,  qu'on  se  soumet  à  ses  caprices  ;  mais  qu'on  est  heu- 
reux quand  on  peut  s'en  débarrasser  t 

D'autres  médecins  voudraient  qu'on  lit  intervenir  l'autorité 
morale  d'un  médecin  et  l'autorité  de  la  commune. 

D'autres  voudraient  : 

r  Que,  dans  chaque  maiiie  et  dans  une  salle  accessible  à  tous, 
il  fût  apposé  un  tableau  indiquant  le  nom  de  lu  noorrice,  sa  de- 
meure, le  nom  du  nourrisson  ; 

2**  Que  les  maires  fussent  chargés  de  constater  la  valeur  mo- 
rale de  la  nourrice,  et  d'attester  ou  non  si  on  peut  lui  confier  un 
nourrisson  ; 

S"  Qu'il  y  eût  dans  chaque  déparlemenl  un  ins]»* m  (cur  [Kivf^  con- 
venableiiiijnt  par  l'Élat,  qui,  sans  avertir  ni  le  maire,  nilesnour« 
rices,  ferait  des  visites  inattendues,  et  qui  rendrait  compte  à  qui 
de  droit  du  résultat  de  ces  visites. 

On  prétend  qu'on  ferait  cesser  par  ce  mode  de  surveillance 
les  inconvénients  qui  résultent  de  ce  qu'on  a  confié  des  enfants  : 

lo  A  des  nourrices  qui  n'ont  ni  le  Jail  aécoisaire,  ni  le  laitqni 
poun  càii  éire  substitué  au  lait  de  hi  mère  ; 
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2*  A  des  nourrices  qui  ont  plusieurs  nourrissons  qu'elles  ali- 
mentent «Tune  façon  qui  amène  soQYent  U  mort  de  l'enfant  ; 

S*  A  des  nourrices  qui  ne  tiennent  pas  loi  enfonts  dans  nn  état 
de  I  r  Diueté  indispensable  ; 

U'  A  des  nourrices  qui  abandonnent  leur  nourrisson  pour  aller 
travailler  anx  champs,  laissant  Tentant  dans  son  bercean  plus  on 
moins  propre,  on  le  suspendant  à  l'aide  d'nae  ceinture,  et  Taban- 
donnant  à  lui -mémo. 

Si  un  inspecteur  était  chargé  d'un  département,  il  faudrait, 
s'il  signalait  des  faits  démontrant  que  la  conduite  de  la  nourrice 
a  été  funeste  à  l'enfant,  qu'un  rapport  fait  à  part  fùi  adressé  k 
M.  le  procureur  impérial^  pour  qu'il  lui  fût  donné  suite. 

Un  eiemple,  que  nous  ferons  connaître  phis  bas,  rendrait  les 
nourrices  plus  circonspectes  et  les  maintiendrait  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs. 

Un  fait  vrai  et  qu'il  est  utile  de  constater,  c^est  : 

1*  Que  les  rétributions  payées  aux  nourrices  sont  par  trop 
minimes  ; 

2^  C'est  qu'il  est  des  parents  qui  ne  pajrent  pas  même  cette 
rétribution,  s'eicosant  sur  l'impossibilité  de  pouvoir  le  faire. 
Cette  question  est  grave  ;  elle  mérite  un  examen  sérieux,  afin 

de  rechercher  les  moyeus  à  prendre  pour  faire  cesser  cet  état  de 
choses. 

D'abord,  parmi  les  enfants  envoyés  en  nourrice,  il  en  est  qui 
peuvent  payer,  ils  doivent  le  faire,  et  le  fiiira  de  fa^on  à  pouvoir 
exiger  que  la  nourrice  remplisse  ses  devoirs. 

Il  en  est,  et  malheureusement  cela  est  vrai^  qui  sont  dans  la 
géne  et  qui  ne  peuvent  pas  faire  ce  qu'ils  vendraient.  H  me 
semble  qu'il  y  a  là  que'que  chose  à  faire,  et  qu'il  faut  étudier  les 
moyens  qu'il  iaudrait  prendre  pour  soulager  celte  misère  et  pour 
sauver  de  malheureux  enfants  qui  n'ont  pas  demandé  rextste&ce. 

Noos  avons  dit  que  tout  récemment  ooe  nourrice,  qui  avait 
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uii^Usié  aea  devoirs,  avait  élé  l€.8u|H  iepannuitia.  Noti  alloaa 

faire  coiuiailre  ce  fait. 

•  La  Cour  itapériaie  de  Pari»,  MÏMe  d'uu  appel  'fait  par  M.  le 
pi;aonraur  impérial  rfliativemaat. à  ua  lagameoi  du.tribual  da 
Gharlres,  a  rendu  nn  arrêt  qaî  a  été  publié  dans  un  grand  noiBbre 
de  journaux,  et  qui  a  eu  le  plus  grand  rctenlissement,  en  raison 
de  la  queskioa  aoiUaviéei  davani  i'Académ  ivipériala  de  né* 

♦ 

decioe. 

Voici  col  il  ici;    •         ,  ■  '  ■  '  *^ 

«  ia  Cour, 

*  c  Statuant  mr  l'appel  îDieijefeé  par  M.  le  prftenreur  impirial 

fffès  le  tribunal  de  Chartres,  du  jHfemenl  da  4  «aàl  1869,  qui  a 

renvoyé  la  feuiiiie  i  austui  de  ia  poursuite  dirigée  contre  elle  \ 
.  «  Goqudéiaol  que  de  i  ioêimoieu  6t  des  débats  rénite,^ 
preuve  que  la  femme  ta^tiu,  apKèe  avoir  pris  dwaa  mili60! 
reniant  de  la 'femme  Haufs,  qu^le  était  chargée  de  nourrir^  a 
l^iige  les  souià  de  propreté,  d'euU'elieo,  d'alimentation  qu^ 
nécesntait  Tâge  de  cet  eniaoi; 
a  Gonaiddrant  que  la  Camme  f  aualin,  delrenua  enceitote,'  hùH 

d'état  de  cuuliuucr  de  uouifir  l'enfant  de  la  ifiiumc  llausis,  n'a 
paa  averti  :1a  mère,  et»  oes^nt  d'aUaiter  son  noufiitaon^  a£u 
cmmtammeni  et.  noiqnement  recours  au  lait  de  chèvre  en  ifjjM* 
ttté  fnauffisante  ; 

«  Considcrant  qu'il  est  suffisaimuenl  établi  que  celte  impru- 
dence et  celle  négligence  de  la  pari  de  la  femme  Faustin  ont.été 
fa  cause  involontaire  de  la  mort  de  la.  fille  Hauss,  Agée  de  quatre 
mois  seulement  ; 

fil  GonsidCiaut  que  la  femme  rausiiii  s'eiil  ainsi  rendue  cou- 
pable  du  délit  d'bqmiçidfi  pmr  imprudence*  prévu,  et  4»ttûi  pa^ 
l'article  M Mu'fioée pénal;  ... 

a  Par  ces  motifs  : 

€  Met  rappellutiou  et  le  jugement  dont' est  appel  k  néant; 
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«  ÈÊÊwàÊùU  tl  MêuA  ee  que  les  preniert  Juges  Mindttit  dt 
fidre, 

«  Dteiare  la  femme  Fanslin  coupable  du  délit  d'homicide 
MOMBift  par  impnideaiiê,  prévu  et  puni  par  i'irtiele  S19  du  Code 

pénal  ; 

€  Mais,  considérant  qu'il  existe  des  circonstances  atténuantes* 
«  Qmémm  H  Isnne  fmutàû  e«  quiote  jours  de  prisoD,  et 
la  condamne  aux  frais  de  première  instance  et  d*appel.  b 

Quand  on  a  lu  cet  an  (M,  on  se  deiiiaiule  ce  qui  serait  statué 
par  la  Cour  si  une  plainte  était  portée  contre  un  maire  qui  aurait 
dnoB^  «n  oerliical  ^'il  saTsii  être  erroné,  certiftcat  qui  fut  la 
easst  de  la  «sert  de  la  noarriee  et  de  renfant  Ce  maire,  Al 

M.  Rochard,  qui  a,  un  des  premiers,  fait  connaître  les  malheurs 
qni  accablaient  la  première  enfaoce,  répondaii  à  ce  médecin  qui 
loi  denandalt  de  ne  phis  dénier  de  semblables  certificats  (i): 

m  Je  mm  bien  qne  teu»  ees  enfants  sont  vonés  ft  la  mort  ;  mais, 
que  voulez'voos  7  c'est  te  bieu-étre  de  ma  commune  ;  ces  femmes 
n'ont  point  d'antres  moyens  d'existence,  et,  sans  les  nourrissone, 
elles  teariieraienc  à  la  charge  dn  bnrean  de  bienftisanee.  Après 

tout,  il  y  aur  a  toujours  des  Parisiens  I  » 

£spérons  que  les  travaux  de  l'Académie  amèneront  un  mëllenr 
élat  de  cbOBea.  A.  Gntvâtun. 

t 

BXPLÛSIOM  OéTEBUIlfiE  PAR  DE  Lk  FARIltE  (2). 

M.  GrassI  communique  à  la  Société  de  pharmacie  le  récit 
d'un  accident  dont  il  a  été  témoin.  Un  lionirae  portail  un  sac  de 
fécule  dans  nn  grenier.  Arrivé  an  cinquième  étage,  il  fléchit 
sous  le  faix,  le  sac  se  rompt,  et  l'amidon  emplit  d'nne  ponssière 

(i)  As  reltatlmsal  SMfemsIy  par  la  dselenr  ftocnaan,  IMI,  dwi 

minière  et  fils,  p.  131. 
(S)  Voir  nn  travail  sur  une  explosion  analogue,  itanafes  d^kfigUne 

pniiif  Si,  1800,  p.  aso. 


Oe  PMAAttACIB  BT  OK  TOUQOLOGIB. 

épaliM  k  019e  d«  r^Malier.  Le     qui  4teit  afimné  mit  lelea 

à  celle  poussière  et  produisit  une  explosion  assez  l'or  le  pour 
hmer  les  vitres  et  ptrodiiire  quelques  dégâts.  Il  est  évident  que 
Im  grawte  il*«inidoB  ont  ki  pris  lé»  comme  la  pondre  de  lyco- 
pode.  A  roccasion  de  ces  explosions  Imprévoes  qui  peatenl  pro- 
duire des  accidents  quelquefois  graves,  MM.  Mialbe,  Mayet  et 
QoiiKa»  oommuiiifMiitiefl  ùêb  saivauts: 

Dn  cMorare  d^atote,  fnnergé  dans  rean,  a  détoné  Ma 

cause  conone,  et  hnsé  h  vase  qui  le  coiilenait; 

ifto  Un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  cachou  prescrit 
oatnié  pMdR  deaUiifee  a  prodait  dans  le  mortier  une  détant> 
tto  violante; 

S»  De  rbuile  de  pétrole  chauffée  avec  de  l'acide  nitrique  a 
lait  explosion  en  réduisant  en  poussière  la  capsule  oii  s'opérait 
laiéacHa». 

..     m  LA  ^ÉCi^SâlTÉ  DE  RLNURh  ININFLAMMABLES  Lëë  ROBES 

«IS  ABTIBTEa. 

Om  ooiMtt  las  mÉlliemrs  cansés  par  rinflammaiioii  sur  Ht 

scène  des  vêlements  légers  que  portent  les  danseuses  et  les 
artistes. 

Yoid  de  nsmma,  eiemples  ^vi  viennent  démoïklrer  fiQ>'U  y  t 
néeeadté  do  rechercher  qtmàÊ  aont  ka  moyens  d*éfiter  œa 

accidents. 

A  Dunkerque,  M*^*  Albisson  remplissait  Tautro  soir  dans 
Orphée  le  rdie  de  Vénns,  lorsque,  a'étant  par  trop  approchée  de 
le  rampe,  le  fea  se  communiqua  à  son  costume,  qui  s'enflamma. 
On  s'empressa  autour  d'elle,  et  on  réussit  à  éteindre  les  flammes. 
AihisBon  en  a  été  fort  heureosement  quitte  ponr  quelçneif 

r 

brfthirca.  « 

•  Inès  Moreno,  danseuse  de  primo  cartello, vient  d'Ôtre  fk- 
lime  d*iin  grave  accident  à  la  Havane. 


jui^oci  by  Google 


JOURNAL  Ot  ChiMiL  lilÉi>iCALR. 

,..JBUft  taïaaU  dus  le  teUet  :  £i  Jaka  4$  Jiés^  mmaà,  s!a|h* 
larocsliaiit  trop  intoilt  hi  rampe^     iaiNp  n  mlw  de  iwlrts* 

légère  prendre  feu.  En  quelques  insi  niis  la  ji  uiio  ballerine  de- 
vînt la  proie  4e«  ilaauttefi,  fsiie  expira  ie  ieademMa  dans 
d'borriblefi  sonffranoei» 

A  Nantes,  M"*  Lanra  Barrit  entrait  dans  la  Smimmkuïm;  'ïL 
s'en  esi  fallu  de  peu  qu'un  sinistre  ne  vint  empêcher  ia  (ÔU,  et 
aotaiierdaadéoonliresdaiia^etie  MémeetneîjHat  «61*00!»^ 
prêtait  à  faire  bon  aeeneH  à  4Mta  oantatrioe.  M"*  Vilaiii  nliHait 
l'air  d'iniroduclion,  quanti  plusieurs  speclaleurs  des  stalles  d'or- 
(^lestre  rinteirompireiit  eu  lui  criant  :  «  Le  fea  I  le  fea  1  »  la 
pauvre  compHmaria  crut  d'abord  qne  ses  japons  br^Jaiaiit»  maii 
la  geste  des  mêmes  spectateurs  lui  indiqua  )e<4îiillfu  ' 

Voici  ce  qui  v  in  ail  d'arriver  :  .  ' 

£otre  ia  vis  d'un  tuyau  du  gaz  et  la  berse  voisine. dfi  la  <ae> 
oonda  draperie  du  rideaut  «ne  Inîle  a'élaii  déaiaffÉa>  LnJiapult 

était  parUellernent  en  feu,  et  la  flamme  montait  verf^  les  frises.  Il 
était  grand  temps  d  ai  rôter  les  progrès  de  ce  commencement 
d'Incendie.  Ce  fat -l'affaire  d'an  instant*  Pttia«  oaiaisaarekooaittr 
ta  draperie,  afin  de  rassnrer  Je  publie» 

•  NOTICES  INDISTKIELLES  ET  ÉCOiNOJiiiÛUES.  ' 

ADOyBNTATION  CONSIDÉRABLe  SAMS  FSAIS  PU  REVDEIIBNT  , 

OB  LA  néCOLTe  DES  POUMES  DE  TeRBE. 

t  * 

I  j 

On  sait  qae  c'est  à  Parmentier  qne  l'on  doit  la  j^rDpagatliMide> 
la  pomme  de  terre*  de  «e  tubercule  qui  sauve  les  pays  civHisés 
de  la  disette,  qui  est  de-venu  une  source  de  ppduit^.  efqpÀoyôs 
dans  l'industrie»  fécule,  glooose,  alcool,  dextrine,  etc. 

Hais  il*  est  nécesaaire  de  conlinver  r^evvr»  de  Panaentifr, 
aoiten  indiquant  les  moyens  de  pr^^nfer  ce^  tiibçiçulcs  dcjui^- 
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ladies  qui  ont  été  les  cua^stib  ci  mquitludcd,  soit  ea  au^meiildiU  le 
reociemeaU 

C'est  à  nos  confrèm  à  stimuler  ie  «èiedes  producteurs  eu  Ifur 
donnaot  de  bon  cooseils. 

Uû  agronome  de  Brabaul  sigoale  le  moyeu  suivant  pour  oble* 
Diruoe  bonne  récolte* 

An  lien  de  planter  les  morceaux  de  pommes  de  terre  el  de  les 
réenlerrer  quand  les  pousses  ou  t  de  15  à  20  centimètres  de  hau- 
teur, on  les  met  simplement  en  llf^,  la  partie  coupée  sur  terre, 
et  on  les  enterre  à  l'instant;  les.litbercules,  .ainsi  placés  entre 
deux  couches  de  bonne  terre,  s'eiiracineiit  imnicJ:aLcment  avec 
force  et  poussent  dans  tous  les  sens  des  jets  vigoureux, 

Hn  agronome  du  Brabant,  M.  Delstanche,  dont  le  nom  ûdt  au- 
torité dans  la  matière,  a  obtenu  cette  année,  par  ce  moyen, 
524  kilogrammes  par  are. 

NOTE  SUR  LA  VALEUR  DES  ENGRAIS. 

I  . 

Beaucoup  de  nos  confrères  sont  consultés  et  sur  la  pureté  ef 

aur  la  valeur  des  engniis.  Nous  croyutiâ  leur  être  utiles  en  leur 
doBMaot  }es  reuâ€;ig()emeola  qui  suivent  :  . ,  , 
I  Engrais.  —  Produits  chimiques,  ^ 

Sulfate  d'ammoniaque  (20  à  21  poui"  100  d'azote}»  45  Ir.  lea 
100  ItfiTogrammes.  •  •    •     "     .  ' 

■  '  Miirate  de  potasse  (13  pour  100  d'azote,  44  pour  100  de  po- 
tasse}* 67  fr.  '^^ 

'  Sutlate  de  potasse  (80  pour  100  d'azote,  44  pour  lôô  de  po* 

tasse)  39  ir         i  i^./  ■  îno^n  iii  -     InJtiJ  m  uu.^j  i  ■  \        .  ;'j 

Mfbte  doiible,  potâssfer  et  magnésie,  \h  fr.  80. 

Potasse  épurée,  80  fr.  '        *      '  "  ') 

Potasse  brute,  31  fr. 
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Engrais  divers, 

Gaaoo  da  Pérou,  aiote  fixé,  ao  fr.  75. 
tttiano  do  Pénm,  SI  fr.  25. 

Phosphû-guano,  31  fr. 
Sdng  desséché,  28  fr. 
Toaiteanz  de  colia,  18  fr. 
Poudre  d'os,  15  fr. 
Bftclure  de  corn^^s,  20  fr. 
Phosphates  fossiles  en  poudre,  6  fr. 
Poudrelte  de  Boody»  5  fr.  Pheetoiitre. 

A.  GUEVALLIEIU 


B8SAIS  SUR  LB  NOMBRE  DE  M AISOHS  EXISTANT  EN  FlUNCI 

ET  DANS  LES  PRINCIPALES  CONTBÉES  DE  l' EUROPE. 

Uoe  des  plus  curieuBes  opérations  de  radministration  »  en 

France^  est  celle  dit  recensement  de  tontes  les  maisons  habitées, 
et  leur  classemeut  d'après  leur  imporlaoce,  leur  hauteur,  leurs 
ttevertores,  etc. 
La  coDstatatlon  do  nombre  des  nalsoDi,  raecroiseement  de  ce 

nombre,  rainélioralion  dans  le  type  de  constraction  et  le  confort 
qui  y  est  introduit  permettent  d'indiquer  que  le  pays  est  en  pro- 
gfèf  f  eus  le  rapport  de  l'aisance  et  de  la  civilisatioo, 

A  ce  point  de  vne,  on  lira  avec  intérêt  les  renseigoemeotB  mv- 
mériques  qui  suiveiil,  lion-seuletnent  se  j  appotldut  à  U  France, 
mais  aux  principales  contrées  de  i'Ëurope. 

Disons  d'abord  qne»  d'après  les  ofératioiis  deroièremenl  «Ké> 
cutées  dans  toutes  les  communes  de  France  pal*  les  maires,  il  a  été 
établi  que  le  nombre  total  des  maisons  existant  est  de  7,811^40* 

Le  département  du  Mord»  le  plus  penplé  de  le  Fnmce 
(1»892,0&1  habitants)»  est  anssi  celai  qni  possède  le  plus  de 
maisons  (263,750). 


DE  PUARàlÀCIE  ET  DE  lOXICOLÛftl^  M»! 

La  8eiii»>loférieiire  Tieat  ensuite  (188«31/i),  pois  la  MmhîImi 

(101, 802)  Ja  Gironde  (168,900],  les  Côtes  du-Nord  (U8,Ô07;,  etc. 

Le  déparlemeol  de  la  Seioe  figure  pour  113,ôâ5  maisons. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'aecrolasement  qui  a  eu  liea  éepwia 
1860  jusqu'à  nos  Jours  dans  le  nombre  des  raaisoDS,  ea  ce  qui 
cooceroe  plusieurs  départements,  il  suffit  de  savoir  que  : 

lie  nombre  des  matsoas  ^  angnenlé  dans  \^  Seine  de 
ponr  100  ;  dans  les  fiooches-dtt-RhAne,  de  12.8  pour  100  ;  dans 
le  Nord,  de  114  pour  100  ;  dans  la  Giroudc,  de  Ô.2  pour  100  ; 
daos  l'Hérault,  de  8  pour  100.  etc. 

Uaintenaat,  le  plaa  grand  nombre  de  personnes»  par  maison, 
se  tait  remarquer  k  Faris  :  19  personnes  (chilTre  rond)  ;  k  hf  im  : 
7  persoi]ii<js;  k  Marseille  :  6  personnes;  à  Lille  :  5  personnes; 
k  Golmar  ;  6  personnes;  à  Sirasbonrg  :  6  personnesy  eto»i  etc. 

tes  maisons  convertes  en  chaume  ou  bardeaux,  sur  toute  Ut 
superficie  de  la  France,  sont  au  nombre  de  l,3i8,803. 

Celles  couvertes  eo  Uuies,  ardoisesy  zioc,  etc.,  au  nombre  de 
€»482,748. 

Nous  indiquons  ci-après,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  des 

contrées  dont  le  nombre  des  maisons  est  piàildilemeiil  coaslalé 
jusqu'à  ce  jour.  -  # 

Augletene   ^,918,380  miissus. 

Autriche   8,738,978  — 

Belgique  :   868,589  -r 

lEeoase,   809,688  — 

France   7,èU,8ft8  ^ 

Hanovre   S78«382  — 

Hollande   600,880  — 

Italie   883,000  ~ 

Prusse,   3,189,698  — 

SUR  L*EMPL0I  DES  FEUILLES. 

Les  ieuilles  qui  tombent  n'ont  guère  été  utilisées  Jusqu'ici; 
eNas  oM  seuleamt  iourai  dea  sajeia  8  la  poésie.  Oepeadant  ily 
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ftnrâit'oD  parti  fort  ntfle  à  en  tirer.  Les  feuilles  sont  en  effet  une 

(les  matières  organiques  les  plus  propres  à  fournir  de  1  iiiiraus, 
et  c'est  d'elles  que  provient,  en  partie»  la  fertililé  du  sol  des  fo» 
r6t§  défrichées. 

Comme  toutes  les  parties  herbacées  des  végétaux,  elles  peu- 
vent être  mélangées  au  fumier,  et  quelques  fermiers  les  emploient 
avantageusement  en  goiae  de  litière,  filles  peuvent  être  égale- 

■ 

meot  utilisées  pour  paillis  dans  quelques  cultures,  et  entrer  dans 
la  composition  des  terreaux  pour  les  jardins. 

Un  agronome  recommande  de  mélanger  les  feuilles,  les  fruits 
pourris,  la  cendre  de  bois,  de  sde,  et  de  laisser  le  tout  se  con* 
Sumer  en  tas  pendant  deux  ans,  ponr  fumer  ensuite  te  pied  des 
pommiers,  des  poiriers,  des  pruniers  et  des  cerisiers. 

Les  gens  de  la  ferme  sont  en  ce  moment  fort  occupés  aux  la- 
bours et  aux  semailles  d'automne,  et  n'ont  guère  le  temps  de 
ramasser  les  feuilles  ;  mais  les  femmes,  les  enfants,  peuvent  se 
charger  de  celte  besogne;  dans  les  bois  de  haute  futaie,  à  la 
lisière  des  taillis,  dans  les  vergers  et  les  avenues,  il  y  a  me 
ample  moisson  à  faire. 

■  Une  nouvelle  application  des  feuilles  a  été  le  sujet  d'une  mé- 
daille décernée  k  son  inventeur.  M,  Hector  Gouin,  qui  prétend 
qa*on  peut  s*en  servir  pour  améliorer  les  vws,>préparer  des  bois- 
sons économiques,  des  préparations  saines. 

Si  les  expériences  confirment  les  dires  de  i' inventeur,  sa  dé- 
couverte serait  utile. 

INCClfDTB  SP0TVTA!fÉ  DAffS  WSA  AUAS  OC  CHARBOlf. 

Un  cas  d'incendie  assez  récent  du  parc  de  charbon,  à  la  gare 
de  Xonloii,  est  une  preuve  nouvelle  de  la  combuttion  iponttmée 
qui  peut  se  déclarer  dans  des  amas  de  fourrages,  de  charbons,  etc. 
Les  Anglais,  pour  éviter  de  semblables  inconvénients,  n'eutiissenl 
jamais  leur  charbon  sans  avoir  k  prénattlioft  d'établir  de  distaBoe» 

m 
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eu  distance  des  luyaux  veuiiialeuis  quipermelteiil  h  l'air  de  cir-» 
0iiler  dans  toules  tes  parties  de  ces  immenses  dépôts  de  miaerd* 
Il  serait  à  désirer  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  missent 
à  profit  ce  syslèiue  d'uéi  aliou  iiUérieuie. 


PmX  FONDÉS  PAR  If.  LACAZB. 

Ou  lit  daos  les  journaux  i'arlicie  suivant  : 

tt  M.  Lacaze,  le  célèbre  amateur  d'objets  d*art  qui  a  légaénne 

si  iicho  colhiclion  aux  musées  du  Louvre,  a  fondit,  par  tesla- 
ment,  trois  prix  de  10,000  fr.  ciiacun  qui  seront  ainsi  répartis  : 
a  Une  rente  de  5^000  fr.  est  destinée  à  décerner  tons  les  deux 
ans  nn  prix  de  10,000  fr.  &  l 'auteur  qui  aura  le  plus  contribué 
aux  progrès  de  la  piiysiologie.  Deux,  autres  siHiiiues,  l  eprésentant 
chacune  5,000  fr.  de  rente,  sont  égaiemeot  destinées  à  fonder, 
l'ane  un  prix  pour  le  meilleor  travail  fait  sur  la  physique^  et 
Taiitre  on  prix  sur  le  meillettr  travail  fiiit  sur  la  chimie  ;  chaciia 
de  ces  prix  devant  aussi  être  décerné  tous  les  deux  ans.  » 

Un  de  nos  abonnés,  en  nous  signalant  cet  article,  demande  si 
le  prix  relatif  à  la  chimie  sera  appliqué  à  la  chimie  appliquée  aux 
arts,  ou  à  toute  autre  application  de  cette  science. 

Noos  répondrons  que  nons  ne  savons  rien  à  cet  égard,  et  que 
peut-être  le  testament»  qve  nous  ne  connaissons  pas,  spécifie  la 

iialure  des  travaux  demandés. 
Attendons. 


BIBLIOGRAPHIE. 

IVetlre  pour  servir  à  l'histoire  générale  de  Mm 
piiariiiaeie,  présentée  par  J.-A*  Pxitjfis  à  rassemblée  géné- 
rale des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Cette  notice,  de  laquelle  nous  eussions  voulu  nndre  compte  un  peu 
plus  tét,  a  pour  but  de  défendre  la  pharmacie  et  de  levendlquer  pour 
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les  pharmaciens  les  di^'couvcrfrs  qui  leur  appartiennent  et  qui  ont  con- 
tribué à  faire  faire  i  la  chimie  des  progrès  qui  font  de  cette  science  et 
4»  «E  appiieatloiif  une  science  aéeessnre  traitant  de  tout,  a^cppliqnaol 
à  tout. 

Notre  confrère,  en  rappelant  les  travaux  de  qimlques-uns  de  nos  de- 
vanciers, a  fait  an  travail  utile  que  nous  voudrions  lui  voir  conti- 
nuer. 

Nons  avions  voulu,  il  y  a  trente-neuf  ans,  en  1830,  élovor  un  nionii- 
iiK  ni  a  I  I  I  iiai/ii  1  ie  en  publiant  un  livre  ayant  pour  litre;  foiUs  de 
la  pharmacie  française,  etc. 

Ce  livre,  pn^paré  sous  ma  direction  par  M"*  ChevalUer,  n'eut  pas  de 
succès;  il  resta  pour  la  plus  grande  partie  chez  Tédileur. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  pharmacien,  en  suivant  Texempic  donné 
par  M.  Créteur-\  i:i;iiA\ KHT,  phaniiacien  à  Bruxelles,  publiât  This- 
loire  des  pliannaciens,  1-  s  lois  et  les  règlements  sur  la  pharmacie  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jouis. 

Si  M.  Créleur-Verliaveit  a  fait  un  tirage  à  part  de  ses  publications 
dans  le  BuUclin  de  la  Société  de  pharmacie  de  BruxeUes,  ce  sera  UB 
livre  que  tout  pharmacien  devra  se  procurer. 

De  la  conUi0ioii,  »eule  cause  de  la  propagatioD 
de  la  lèpre)  par  le  itocteor  du-L.  DnOGifAT-LÀiVDRi.  Brochure 
in-B«de  87  pages.— IMi  :  3  fr.  50.— 'LSkiairieGiRiiSR-BiaLiini» 
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léiite'et-l^d^dd  d«'ilnc,  p.  4&6. 
Sfinoi».  —  flappoaitoife  foiniBitt 

p.  173. 

Stabk.  —  De  ractîon  de  !a  papavé- 

rine  sur  les  aliL^m-s,  p.  581. 
Taaoubl.  —  Sirop  d'écorci»  (Toraogo 

ferruginétti,  p.  sés. 
IMMv»^  noie  "poifr  iUM*ilÉilla 

M  ttémoiie  rarrempolioiiiiélleiit 

pttv'tft  MMMMIi  p. 


▲UTEUfiS* 

1^i«i)ir..— IitfflcttoD  aatfcttarrhito» 
p.  180*  —  Iqi«etiMi  uitiéatar- 
rhaltfP.  572. 

Troosseav.  —  Eliiir  antiaithniatl- 

quc,  p.  270. 

TvRo.  —  Réactif  pour  les  «ris  dm 

cobalt,  p.  306. 

Velpeau.  —  Poudre  pour  d^fcniiirp 
les  vég^^Uitiuns,  p.  278. 

Yiàud-Grandmaaais.  —  Du  venin  dé 
U  vipère,  p.  22,  5«.  —  Fftit  pour 
Mrvlr  kllàiMKPM  r«mp«baM^ 
meot  par  let  tiwn  m^tk  de 
a»Qlear  «trodiiéiiP»  173* 

Wam.  —  P11«Im  roiffi,  p.  Si» 

WmoN.  ^  Pilules  anenlealM  «m* 
p»  STSt 


riN  PB9  Tà»M  OU  TOUX  CUfQOlàM&  Dl  L4  V"  SÉUB. 


L«  (;éranl.  A.  CHEVALLIER* 


MIOO    l'A»».-  TjpogTBpkit  dt  ]UU<iOC  BT  MAULDE,  me  dt  aWoli.  V  Ut. 
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SIROP 

DE  DIGITALE 

eLABELONYE 


mployë  avec  un  succès  constant  depuis 
ans  par  les  médecins  de  tous  tes  pays, 
trc  les  Maladies  or^'aniques  ou  non  orga- 
nes du  Cœur,  les  diverso  Hydropisies  et 
plupart  des  Affections  de  Poitrine  et  des 
»nches  {Pneumonies,  Catarrhes  patmonai 
,  Asthmes  Bronchites  nerveiises,  Coque- 
hes,  etc. 

L  la  Pharmacie  rue  d'Aboukir  99,  (place 
Caire)^  a  Parii>  et  dans  los  principales 
irmacies  de  chaque  ville. 

JBES  ANTI-ASTMATHIQUES 

(LEVA^EUR)  " 

Employés  avec  sucées  contre  l'asthme, 
;sation  instantanée  de  la  suffocation  et 
.  oppressions. —  Pharmacie,  19,  rue  de 
Vfonnaie,  Pari-,  —  Prix  :  3  fr. 


)  FOIEFRytIM  DK  iriOKUEde 


HOGG 


Fabrique  à  Terre-!VeuYe. 

Extrait  du  rappori  de  M.  I^Mueur, 
*f  des  travaux  chimiques  à  U  Faculté  de 
decine  de  Paris.) 

a  L'huile  incolore  de  HOGG  contient  pres- 
que le  double  de  principes  actifs  de  plus 
que  les  huiles  de  foie  de  morue  foncées  et 
a'a  aucun  des  inconvénients  d'odeur  et  de 
saveur,  a 

Cette  huile  ne  se  vend  qu'en  flacont  trian- 
lairet,  à  Paris,  chez  nOOG,  pharma- 
n,9tnede  Castiglione,  et  dans  les  prin- 
►aies  pharmacies  de  France  et  de  Tétranger. 


PILULES  CBOIIIER 

A  llodure  de  Fer  et  de  Quinine 
Extrait  de  la  Gazette  des  Hôpitaux, 
26  DUti  1863).  —  Nous  pouvons  dire  que 
M.  CikOftiER  est  le  seul  ^ui  soit  arrivé  à  pro* 
duire  ce  médicament  a  l*état  tixe,  inalté- 
rable, et  ae  conservant  indéfiniment.  Par 
conséquent,  U  a  donc  un  avantage  réel  sur 
toute  s  les  pré  pd  ratio  n  s  fe  rrugi  n  euses .  • 
Rue  de  Grce»ellc-Sl-Germain ,  1 3 ,  à  Parif . 

LE  SEL  m  mm> 

Est  ordonné  par  un  très  grand  nombre 
de  Médecins  sous  la  forme  de  Bains  comme 
dérivatif stimulanl ,  résolutif.  Son  usage  est 
si  répandu  pour  remplacer  les  BoÀns  Alca- 
lins, ferrugineux^  iodurés,  sulfureux  et  les 
Bains  de  Mer  chauds,  qu'il  se  trouve  dans 
toutes  les  pharmacies.  —  Entrepôt  général, 
rue  de  la  Sorbonne,  U,  à  Paris. 

Médaille  à  l'Biposition  aniTen«U«  de  Londres  186f. 

Le  commerce  délivre  sous  le  nom  d'ApiOL» 
une  liqueur  verdâtre,  d'une  odeur  lérébintha- 
cée.  C'est  une  imitation,  très-infidèle  de  ce 
puissant  emménagogue.  son  emploi  n'offre 
aucune  des  garanties  d^efBcacité  que  possède 
l'Apiol  pur,  préparé  d'après  les  p>rocédés  des 
docteurs  Joret  et  Homolle,  le  seul  que  de 
savants  et  consciencieux  observateurs  ont 
expérimenté  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  le 
seul  qui  a  été  l'objet  de  rapports  favorables. 

L'Apiol  pur,  ainsi  que  le  constate  un  rap- 
port fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
est  un  liquide  huileux,  de  couleur  ambrée, 
non  volatil f  plus  dense  que  r^atf....  Toute 
préparation  ne  présentant  pas  ces  caractères 
principaux,  ne  saurait  mériter  II  confiance 
du  corpB  médical. 

Exiger  les  cachets  et  signatures  JoRif  et 

POJOL. 

Dépôt  général,  pharmacie  Briant,  rué  de 
Rivoli,  150,  à  Paris. 


SIROP  ET  PATE  DE  BERTHt  A  LA  MINE 

absolument  oubli<>  avaa  les  travaux  à»  M.  Bertlié  sur  la  codéine,  eet  alcaloïde  a  repris 
puis  lors  dans  la  tbéraiH'U'iqiia  la  plaça  que  lui  avaient  conmiiBe  les  safantes  obeerva* 
ns  de  Magt'ffidie^  Martfn^So(o»j  Barbier  fd''Attieiif>J,  Aran,  vigla,  etc.  Ses  pro^priétét 
Imaotes,  utttlsét^fi,  on  p  ut  le  dire,  pttf  ta  généralité  des  médecine  soilt  leliemeDt 
nnues  et  appréciées,  qne  lé  Shnop  et  la  P&te  de  Berihé  peuvent  se  dispenser  de  toute 
onciation  lua^ingeuse.  Eû  nous  c^tenlant  dé  rappeler  que  tes  i^remiers  expérimen- 
irs  les  ont  empioyé&a.vec  succès  contre. les  f/hm^,.  les  êoquduekiê,  les  hranàûUê,  les 
Sections  nerveuses  les  plus  opiniâtres,  etc.,  etc.,  nous  insit^eniif,  âiPiiÉs  i>bs  aiDBGiiiSy 
ur  qu'ils  spécifient  sur  Inm  ordonoancea  le*  non  de  Sbiop  ou  Fête  4e  BetîM  à  la  C4- 
ine,  La  coiitr<  fraçon  est  si  liaMIe,  que  SI  notts  prenfoiis  gttrde,  elle  ttu^t  bieotit 
(crédité  ces  utiles  pfêpfirftilonï. 

k  la  pharmacie  du  Louvre,  151,  rue  Saint-HoDoré,  à  Psjt^É. 


uiyiiizuu  by  GoOglc 
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Gr  jf>   \i  LAr.TÀTE  DE  rr.i:^<Ç  t 


Approuvées  par  l'Académie  de  médecine  de 
Pam,  qni,  deux  fois,  à  vingt  ans  d'inter- 
▼alie,  a  constaté  leur  supériorité  sur  tous  les 
autres  ferrugineux  soiul)les  et  insolubles. 
Elles  sont  généralement  eroplovées  dans  le 
traitement  de  la  chlorose,  de  l'anémie,  de 
l'aménorrhée,  de  la  leucorrhée,  et  dans 
tous  les  cas  où  les  ferrugineux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Aboukir,  99,  (place 
du  Caire)  à  Paris,  et  dans  les  principales 
pharmacies  de  chaque  ville. 

Réfie  des  journaux  de  médecine 
S'aareaser  directement  k  M.  Sinon  net,  1, 
me  Bâillèt  (sur  la  rue  de  la  Monnaie),  Paris. 


LES  PASTILLES  DIGESTIVEÎ 

A  LA  PEPSINE 
De  Wasilusn  sont  employées  par  toa 
les  médecins  au  courant  de  la  scicnc«| 
dans  les  cas  où  la  digestion  des  aliménti 
albuminoïdcs  est  difficile  ou  imposHbl^ 
parce  qu'elles  constituent  Im  seulj 
préparation  où  la  PEPSINE  soi 
conacrTée  INALTEREE  et  sous  urn 
foriiie  agréable  au  goût.  —  Rue  Saiot- 
Honoré,  151,  à  la  pharmacie  du  Lounf, 
et  dans  toutes  les  pharmacies. 


AU  DEPOT  CENTRAL 

Ventes  de  toutes  les  Eaux  minérales 
naturelles  de  France  et  de  TÉtrangerj 

Uelations  directes  avec  les  propriélairtl 
do  sources.  ' 

Expéditions  aux  meilleures  conditions  dî 
prix  et  de  puisemenl. 

60,  rue  Caumartini'à  côté  delà  Pharmacit} 


MUSGULINE-GUIGHON 

Le  plus  précieux  et  le  plus  réparateur  des  aMleptiqueM  connus,  DIGESTIRLE  m^me 
dlaos  les  cas  de  dyspepsie  les  plus  désespérés.  —  Préparée  au  monastère  ëe 
la  Trappe  de  HT.-II.  de«  DouibeM  (.%in),  sous  la  DinFxxiow  de  l'invehteu* 
La  m;&îC;i;iil.\K-eUICII0.'V,  ious  forme  de  tablettes  glacées  d'une  parfaite  cuiueî^ 
vation,  se  recommande  parlicul  éi-ement  par  ses  propriétés  ess<^ntielleroent  analeptiques  el 
réparatrices,  aux  personnes  épuisées  par  les  fatigues  ou  les  maladies  ;  aux  vieillards  el  aai 
enfants  scrofuleux  ou  aiïectée  de  diarrhée  chronique,  pour  hâter  leur  développement  trof 
tardif;  dans  les  convalescences  lonjgues  et  diflîciles  el  dans  les  cas  de  gastralgie,  de  dyspepsie^ 
de  cancer  d'eslomnc,  d'anémie,  diabète,  etc. 

La  inUBCUIil.VE  surpasse  en  valeur  nutritive  les  Chocolats  les  plus  fins,  les  Fécolei 
les  plus  renommées,  les  Tablettes  de  bouillon,  les  Sirops  et  £x/rfl//s  de  viande^. . .  etc.. 
En  un  mol,  c'est  Calimentalion  réparatrice  par  excellence  des  constitutions  faibles,  d4biie$, 
êt  des  convalescents,  •  »  -■> 

Se  vend  en  boites  de  2  fr.  (15  c.  en  roïpar  la  poste.) 

Adresser  toutes  les  demandes  au  procureur  du  monastère  de  N.-D.  des  Dombes,  p^ 
Villars  (Ain)  ;  à  Lyon,  chez  M.  J.-B.  GLICHON,  pharmn  ien  ;  à  Paris,  chez  CHEVRIEfc 
pharmacien,  21,  faubourg  Montmartre,  el  dans  toutes  I«s  pHarniacies  de  France. 


PEPSIIMEde  bqudault 


Médaille  unique  décernée  à  la  Pepsine  par  le  jury  international 
de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
Seol  fabrlcanl  et  fournisseur  de  la  Pepsine  dans  les  Bôpltanx  de  Paris  depals  U5I 

15  ANNÉES  DE  FABRICATION  SDPÉRIEDRE 
Seule  approuvée  par  la  Commiusion  impériale  du  Nouveau  Codex.—  OVsl  an  docteur  Coi 
▼ISART  et  au  chiiTiisie  Boudault  que  l'on  doit  l'inlroduction  de  la  PBPftIMK  dans  1 
Ihérapeutique.  M.M.  le»  Médecins,  pour  avoir  toute  garantie  de  succès,  devront  àm 
exiger  le  cachet  de  M.  BoiiDAiXT. 

Elle  est  employé  dans  les  d|r«prp«l««  l^g^rM  et  rehrilei*,  gastrites,  C«l 
iralgles ,  dans  les  TontlMeiuents  Inrol^rribles  de  1a  groflwe«Be,  1 
Ilentérie  de«  enfants  et  autres  affections  des  organes  «UgsstâA 
s©us  forme  de  Vin,  EUiir,  Prises,  Pastilles  et  Sirops.  „  ,^7 

Contrefaçons  nombreuses  et  déplûrabics. 
PHARMACIE  HUTTOT,   24,  RUE  DES  LOMBARDS,  PARU 


uns  la».  iMoi  «1  MAiLM,  rac  «•  Ur«li.  tU.    '  *  * 
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ERGOT  I  NE 

DRAGEES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


:   Médaille  d'or  de  la  Société  de  pharmacie 

!  de  Paris. 

D'après  les  plus  illustres  médecins  iran- 

I  rais  el  étrangers,  la  solution  d'Ergoline  (au 
dixième)  est  le  plus  puissant  hémostatique 
(|ne  possède  la  médecine  contre  les  liémor- 
I  hagies  de  vaisseaux  tant  artériels  que  veineux 
Les  dragées  d'Ergolinc  sont  eriiployées 

1  «vec  le  plus  grand  succès  pour  faciliter  le 

I  h  aval!  de  l'accouchement,  arrêter  les  hé- 
luorrhagics  de  toute  nature  contre  l'hémop- 
tysie, les  engorgements  de  l'utérus,  les 
ilyssenteries  et  diarrhées  chroniques. 

népôt  général,  à  Paris,  à  la  pharmacie  ruo 
irA}>oukir,  99,  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
pj  incipales  pharmacies  de  chaque  ville. 


lE  SËL  DG  PËIÊS 

Est  ordonné  par  un  très-grand  nombre 
de  Médecins  sous  la  forme  de  fîains  comme 
dérivatif  stimulant,  résolutif.  Son  usage  est 
si  répandu  pour  remplacer  les  liains  Alca- 
ÀnSj  ferrugineux^  iodwét,  tulfureux  et  les 
Batns  de  Mer  chauds^  quMl  se  trouve  dans 
toutes  les  pharmacies.  — Dépôt  général,  rue 
Sorbonne,     'i  Paris  (Voir  les  documents). 

PILULES  CRORIER 

A  ITodure  de  Fer  et  de  Quinine 
Extrait  de  la  Gazetle  des  Hôpitaux, 
26  mai  1803).  —  Nous  pouvons  dire  que 
M.  Chômer  est  le  seul  gui  soit  arrivé  à  pro- 
duire ce  médicament  à  l'état  lixe,  inalté- 
rable, et  se  conservant  indéQniment.  Par 
conséquent,  il  a  donc  un  avantage  réel  sur 
toutes  Icî»  préparations  ferrugineuses. 
Rue  de  Grenellc-St-Germain,  13 ,  à  Parti. 


Phirmacien  de  rËeeie  de  Parii      ,  | 

Hue  du  Temple,  22 
>«  •  «  ^  .... 

•  PAnis 

DESNOIX  &  C,  Successeurs 


là*-  > « •  « 


N«rqa«  d*  UbrlqM. 


TISSUS  PHARMACEUTIQUES 


Sparadraps. 

Officinal. 

Diachylon  gommé. 
Diapalme. 

Sparadraps  dos  hôpitaux. 
Révulsif  au  Thapsia. 
Poix  de  Bourgogne  simple. 

—  éméiisée. 
Vigo  cum  m«. 
Cigu('.. 

Des  quatre  fondants,  etc.,  etc.  p 
Toile  de  mai. 

Percaline  adliésive  à  la  glycérine. 

S'applique  comme  le  taffi-ias  (^'Anqlelerrê. 
Baudruche  préparée  par  grosse  et  par  bande. 

TOILE  VÉSICAKTE  VERTE 

Avec  divison.  Vésication  prompte  et  sûre. 

(  25  centimètres. 
Deux  largeurs  •  •  [  jo  — 


Papier  à  cautère  blanc,  boites  rouges. 

—  blanc  et  jaune. 

—  boites  vertes,  demi-fines. 

  satiné,  bottes  vertes  satinées- 

  à  l'emplâtre  simple  sans  résine 

On  le  prépare  anssisar  formule  particulière  et  coupé 
an  modèle  demandé . 

ÉplNpa«Uqae. 

Papier  épispastique  ordinaire,  n**  1, 2,3. 
_  perforé,  n-  1,  2,  3. 

Pansement  tout  préparé. 

sérofuge,  n-  1,  2,  3,  et 
grandeurs  diverses. 
Taffetas  d'Angleterre  (court  plai$ter}  de  toutes 
les  qualités,  par  grosse,  par  doutaine  et  par 
mètre. 

Enveloppes  riches  et  simples  ;  carnets  dorés  et 
non  dorés,  renfermant  chacun  trois  carrés  de 


I     taffetas  et  un  de  baudrucbe  préparée 

Emplâtre  panvre  homme,  dit  papier  anglais.  —  Bandroche  à  l'arnica,  dit  collodion 


PAPIER  CHIMIQUE 

Ce  Papier,  d'une  fabrication  parfaite,  se  vend 
50  centimes  le  rouleau.  25  centimes  le  demi* 
rouleau. 

Les  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec 


PAPIER  CIRÉ 

Remplaçant  la  feuille  d'étain  avec  50  Vo  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pots  de  pommades  et 
envelopper  les  emplâtres. 

Prix  du  pnquet  de  20  feuilles  :  90  cent, 
e  soin  qu'exigent  les  préparations  pharmaceuti- 


ques, présentent  à  MM.  les  pharmaciens  un  avantage  réel,  par  les  prix  sont  lOHjouraeû  rapport 
avec  celui  des  matières  premières. 


y  Çoogle 
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ERGOTINE 

DRAGÉES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


JHàdaiUe  d^or  de  la  Société  de  pkamaei$ 
de  Paris.  ^^^^ 

D'après  les  plus  fliustres  MfèblM  fnt- 
çnis  et  étrangers,  la  solution  d'Frgotine  (au 
tlixième)  est  le  plus  puissant  hf^moslalique 
i)()isf'i]c  U  nî<^dec.ine  contre  les  hèmor- 
I liagii'biie vaisseauxl.uilarlcriels que  veineux 

Les  dragées  d^Ergotine  floiit  mployées 
svec  le  plus  grand  succès  pour  faciliter  le 
liavati  tl"  raroouchement,  .u-nMer  les  lié- 
morrhagies  de  toute  nature  contre  Tiiemop- 
ijsie,  les  engorgements  de  l'utérus,  les 
«lyssenteries  et  diarrhées  chroniques. 

n^^pôl  général,  h  Paris,  à  la  pharmacie  rue 
.l'Alioiikir,  99.  (Place  du  Caire),  et  Mans  les 
|irin<"i()al('s  pharmnries  de  rhaqnr  ville.  


NÉVRALGIES 


GUÉRISON  PAR  LES 

PILDLCS  ÙTIHÉmUHQOIS 

Du  D'  CKOMIER. 

U  n'est  pas  un  praticien  aujourd'hui  qui  ne 
rencoMm  chaqoo  joor  dans  sa  pratique  cltili*, 
;m  moins  un  cas  de  névralgie,  et  qui  n'aitemployé 
IQ  sulfate  de  ^uiaioe,  tous  Im  antispMmodiqae, 
et  luôrae  l*élettricité  :  tout  eetebien  aOQTent  «ans 
aucun  résiilUt.  Les  pilules  anti névralgiques  de 
CBO!<iiBn,  au  contraire,  agissent  toujours  et  crd- 
ineut  boiivi  nt  en  moins  d  une  heure  les  névra1« 
gies  les  plr.s  n-béllfla. 

Dt^pôt  rhez  LKVASSErB,  pTiarmarieo,  fUC  de  la 
Monnaie,  19,  à  Paris.  —  l'uu  :  3  fr. 

BAINS  OE  SAINT-GERVAIS 

(MAimKIâTQIt) 

nom  M  ginIivi  a  omaoïnt.    ti  BMRtt 

Ht  PARIS.  —  TRAJET  DTnECT.  —  TKL^r.R APHE. 

F.au^  complcreK  :  sulfureuses^  alcalines, 
salines  et  yeiaUheuseSt  Ù0%  s'adressent  aux 
maladies  complexes.  Par  la  êoufre  aax  aOec- 
tious  de  la  peau,  rhumatismes:  alcnlines: 
névralgies  de  l'estomac,  mal.idie  de  la  vessie, 
du  foie,  la  goutte:  salines:  aox  engorge- 
mentit,  hypocondries,  congestions  cérébra- 
les: édIaHneiÊm  :  aix  névroses  de  toala 
nature. 

Source  particulière,  ferrugineuse  et  aussi 
laxative,  scrofules  et  pÀles  couleurs,  etc. 

Séjour  délicieax,  site  enchanteur,  prome- 
nades salutaires.  La  vie  qu^oo  mène  à  ces 
Bains  rappelle  la  vraie  vie  de  famille;  on  est 
sùr  d*y  rencontrer  toujours  bonne  compagnie. 
Salles  d'inhalation  et  respiration  d*eau  pul- 
vérisée. 


FER  QUEVENNi» 

APPROUVÉ  PAR  LACADÉMI£  OE  MéoCMlE. 
AUTOaiSfe  PAR  OIBCULAIB^SPÉCIALE  DU  I^^Jf^l 

S'emploie  dans  tous  les  osa  où  le  fer  est 

Indiqué.  De  mules  les  préparalinns  martia- 
les, c'est  celle  qui,  à  poids  égal,  inirodui; 
le  plus  de  fer  dans  le  suc  gastrique  {Bulletin 
dê  VAeëdémie  de  médeelMe,  t  xix,  tSM). 

Les  fers  réduits  du  commerce  sont  en  gé- 
néral impurs  et  incomplMemenl  réduits,  et 
leur  emploi  expose  le  praticien  à  des  incer- 
titudes et  à  des  mécomptes.  «  Ceux-ci  légi- 
timent la  préférence  donnée  au  tFw^mm- 
Yrnne,  qui  est  toujours  sous  'e  même  étal 
moléculaire  le  plus  favorable  à  la  dissolution 
et  d'une  pureté  irreprochiible.  >  (Boi- 
cbahdat). 

Se  méfier  des  imitations  déloyales  qui  co- 
pient la  lorme  de  noln»  flacon  et  de  noire 
étiquette  ainsi  que  la  couleur  de  notre  papier 
d'enveloppe.  —  Exiger  le  Cachet  QuevehUi 
el  te  Marque  de  fabri^  d-dettue. 

Dépôt  général  chez  M.  Ëmile  GENEVOIX, 
î'i.  rue  (Tes  Beaux- Arts,  à  Paris. 

-  « 

TOUE-GATAPlASKE-HiULTai 

n  snffit  de  la  Iremper  dans  Peaii  chaude.  ! 
pour  avoir,  ii  lu  viiuiife,  un  calaphisine  léger, 
flexible,  éuio'lient.  facile  à  porter.  —  Pri\j 
de  la  boite,  2  francs.  ' 

BaODAVCRB  Itf  PERW^AIU  BAMILtO^. 
{Pansemenls  économiques.)  Prix  du  rouleau 
de  3  mètres;  1  fr.  DéfuM  général  à  la  phar- 
naacie  centrale,  7,  rue  de  Jouy,  Pans» 

INCONTINENCES  Û'URINE 

Guérison  par  les  dragées  (iAlMAlii)  aine, 
de  Poitiers.  Dépôt  chez  Tinventeur,  à  Poi- 
tiera.  —  Paris.  7,  rue  de  la  Penilkde, 
Prix  :  6  fr.  la  boîte.  ' 

PARIF,  RÉDATLLB  D'aRGEVT.  1*61. 

Acaétmle  4f  Sclcaceft.  HéoHifrf! 


Aduds  à  PSx^iM  mkremUêdti  ltS7. 


EAU  ML\rRALE  DE  PnCGUES 


lod^e. 

Dép4kt  prlnrlMl,  CD,  rne  Caum.irtin,  ffn 
Magasin  de  lontef  les  Eau»  minérales  firentèiteê 

et  etranffin». 
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Us  Cours  de  M.  Cbervu,  avenue  d'E^Uu,  90, 
Paris,  sont  ouverts  aux  BÈGUES  pendant  les  Yicances. 


SIROP 

DE  DIGITALE 

deLABELONYE 


Employé  avec  un  succès  constant  depuis 
30  an>»,  par  les  médecins  de  tous  les  pays, 
ftmtre  1rs  Maladie»  organiques  ou  non  orga- 
"^-iques  du  Cœur,  les  diverses  Hydropisies  et 
la  plupart  des  Affcdions  de  Poitrine  et  des 
IJronchrs(P«a«monj««,  Catarrhe^  puimonai 
fcs  Asthmes  Bronchifcs  nervetiseSj  Coque- 
biches,  p'c. 

A  la  Pharmacie  rue  d'Aboukir  99,  (place 
lia  Cain  ),  a  Paris,  et  dans  les  principales 
Pharmacies  de  chaque  ville.  

BAINS  DE  SAINT-GEfiVAIS 

(HALTE-SAVOIE) 
nOUTE  DE  GE^iVE  A  CHAMOiMX.  —  21  HEURES 
DE  PARIS.  — TRAJET  DIRECT.— TÉLÉGRAPHE. 

Eaux  complexes  :  sulfureuses,  alcalinesy 
salines  el  (ji'laiineuses,  ZiO",  s'adressent  aux 
maladies  complexes.  Par  le  soufre  aux  affec- 
lions  de  la  peau,  rhumatismes;  alcalines: 
névralgies  de  rostomac,  maladie  de  la  vessie, 
du  foie,  la  goutte;  salines:  aux  engorge- 
ments, liypocondries,  congestions  cérébra- 
les; gélalineuses  :  aux  névroses  de  toute 
nature. 

Source  particulière,  ferrugineuse  ét  Tinssi 
laxative,  scrofules  et  pâles  couleurs,  etc. 

Séjour  délicieux,  site  enchanteur,  prome- 
nades salutaires.  La  vie  qu'on  mène  h  ces 
Bains  rappelle  la  vraie  vie  de  famille;  on  est 
sûr  d'y  rencontrer  toujours bonnecompagnie. 
Salles  d'inhalation  et  respiration  d'eau  pul- 
vérisée. 


TUBES  ANTI-ASTMATHIQUES 

Employés  avoc  succès  contre  l'asthme. 
Cessation  instantanée  de  la  sufTocallon  el 
des  oppression?.  —  Pharmacie,  19,  rue  de 
la  Monnaie,  Pari?.  —  Pkix  :  3  fr. 

TOILI-CÂTÂPLASII  -HÂMILTON 

Il  suffit  de  la  tremper  dans  l'eau  cliaude, 
pour  avoir,  à  la  minute,  un  cataplasme  léger, 
flexible,  émoi  lient,  facile  à  porter.  —  l»rix 
de  la  boite,  2  francs. 

Baudrdche  imperméable  HAMILTO?!. 
{Pansements  économiques.)  Prix  du  rouleau 
de  3  mètres  :  1  fr.  Dépôt  général  à  la  phar- 
macie  centrale,  7,  rue  de  Jouy,  Paris. 

INCONTINENCES  D'URINE 

Guérison  par  les  dragées  GlUMAUD  atné, 
de  Poitiers.  Dépôt  chez  l'inventeur,  à  Poi- 
tiers. —  Paris,  7,  rue  de  la  Feuillade. 

Prix  :  5  fr.  la  boite. 

PAHI5.  MRDAILLK  D'aMBNT,  1864. 

AcacK'nilr  ûr*  Nclences.  MéiDOlr» 
Inscrit  au  c  oncour»  poar  le  prix  do  ir  narblcr 

Admit  à  l'Exposition  universelle  de.  1861. 


NÉVRALGIES 


GUÉBISON  l'Ait  LES 

PEUIES  ANTINÉVRALGIQDES 

Du  D'  CKONIER. 

Il  n'est  pas  un  praticien  aujourd'hui  qui  ne 
rencontre  chaque  jour  dans  sa  pratique  civile, 
RU  moins  un  cas  de  névra!pe,et  qui  n'aitemployé 
le  sulfate  de  quinine,  tous  les  antispasmodique, 
et  raôrae  l'électricité  :  tout  cela  bien  souvent  son» 
aucun  résultat.  Les  pilulos  antinévral^ques  de 
GnoNiBR,  au  contraire,  agissent  toujours  et  cal- 
ment souvent  en  moins  d'une  heure  les  névral- 
gies les  plus  rebelles. 

Dépôt  chez  Levassedb,  pharmacien,  rue  de  la 
Monnaie,  19,  à  Paris.  —  I»bix  :  3  fr.   


PEPSINE  DE  BOUDAULT 


Médaille  unique  décernée  à  la  Pepsine  par  le  ^ury  international 
de  l'Exposttion  universelle  de  1867. 
Seul  fahrlcanl  el  fournisseur  de  la  Pepsine  dans  les  Hôpiiaui  de  Paris  depuis  1854 

i5  ANNÉES  DE  FABRICATION  SUPÉRIEURE 

Seule  approuvée  par  la  Commission  impériale  du  Nouveau  Codex.—  C'est  au  docteur  Cor- 
visart  et  au  chimiste  Boldaclt  que  l'on  doit  l'introduction  de  la  PEPSIUfK  dans  la 
thérapeutique.  MM.  les  Médtcins,  pour  avoir  toute  garantie  de  succès,  devront  donc 
exiger  le  cachet  de  M.  Boddali  t. 

Elle  est  employé  dans  les  dy.^pepsiefli  légère»  et  rebelle*,  gastrites, 
iralgie* ,  dans  les  TomiSBements  ineoërciblM  de  1»  grosMMe,  la 
llentérie  de»  «^ufant»  et  autre»  afTection»  de»  orgaoe»  dlge»tiAi, 
sous  forme  de  Vin,  Ehiir,  Prisses,  Pastilles  et  Sirops. 

Contrefaçons  nombreuses  el  déplorables. 

^^HARMACIE  HOTTOT,   24,  RUE  DES  LOMBARDS,  PARIS 
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RGOTIN 

DRAGEES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


de  Paris. 

D'après  les  plus  illustres  médecios  fran- 
Mis  et  étrangera,  le  totatien  d'Eiisotine  (au 

dixième)  est  le  plus  puissant  hémostatique 

que  possède  la  médecine  contre  les  hémor- 
ihagies  de  vaisseaux  tant  artériels  que  veineux 

Les  dragées  d'Ergotine  sont  employées 
avec  le  plus  grand,  saooèt  pour  fisciliter  le 
travail  de  raccoiichement,  arrêter  les  hé- 
luorrhagios  de  toute  nature  contre  Thémop- 
tvsie,  les  eogorgements  de  Tutérus,  les 
ifysMDteries  et  diarrhées  chroniques. 

Dépôt  général,  à  Paris,  à  la  pharmacie  rue 
irAl)Oukir,  99.  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
luincipales  pharmacies  de  cijaque  ville. 


LE  SEL  DE  PEIËS 

Est  ordonné  par  un  très-grand  nombre 
de  Médedni  soua  la  forme  de  Bains  comme 
dérivalif  sUamkml,  résolutif.  Son  usage  est 
si  répandu  pour  remplacer  les  Bains  Alca- 
lins, ferrugineux,  iodurés,  sulfureux  et  la 
Bains  de  Mer  chauds,  qu'il  se  trouve  dans 
toutes  les  pbannaciei.^  —  Dépôt  général^  nie 
Sorbonne,  tu  à  Paris  (Voir  les  doeoments). 

PILULES  CRONIER 

A  l'iodure  de  Fer  et  de  Quinine 
Extrait  de  la  GûMêm  4m  HônUanx, 

26  mai  1803).  —  Noos  pouvons  dire  que 

M.  Cromer  est  le  seul  qui  soit  an  ivc-  à  pro 
duire  ce  médicament  à  l'état  lixe,  inalté- 
rable, et  se  conservant  indëûniiiieut.  Par 
consëqutnt^  il  a  donc  un  avuitage  réel  lor 
toutes  les  préparations  ferrugfineilses. 
Itue  de  Greuelle-St-Germain ,  1 3 ,  à  Paris. 


MAISON  A.  mim 

Pharmsfirn  de  rÉulc  de  Parii 

Mum  du  Tmmpie,  21^ 


VASIS 


OOcliiiL 

Diacibyloo  gonutt^ 
DIapelme. 

Sparedraps  des  hôpitaux. 
Révulsif  au  Thapaia. 
Poix  de  Bourgogne  simple. 

—  émétiaée. 
Vigo  coffl  m*. 
Ciguë. 

i)es  quatre  fondants,  etc.,  etc. 
Toile  de  mai. 

Percaline  adliésive  à  la  alycérine. 

S'applique  comme  la  tsfetas  d'Aogleterre. 
Baudruche  préparée  par  grosie  et  par  bande. 

TOILE  ¥ÉSICA!VTE  VERTE 
Avec  divison.  Vésication  prompte  et  aûre. 

(■pUlre  ptITre  iiomme,  dit  papier  anglaii 


DESNOIX  &  C",  Successeurs 


TISSUS  PHARMACEUTIQUES 

Papier  à  cautère  blanc,  titres  roa| 

—  blanc  et  jaune. 

—  bottes  vertes,  dcod^oea. 
^       —         satiné,  boîtos  vertes  satinées. 

»         à  l'empl&tre  simple  sans  réaine 
On  le  prépan  aiusi  inr  fomole  psitieulMM  desapé 
aa  Bodftto  deouiidé.  .  » 

Éplupaatlqne. 

Papier  éplspastique  ordinaire,  u"'  1,  2,3. 
—  perforé,  n"*  1,  S,  S. 

Pansement  tout  préparé. 

aérofuge,  n"  1,  S,  3,  et 


Taffetas  d'Angleterre  (court  plaister)  de  tentai 
les  qualités,  par  grosse,  par  douzaine  et  par 
métro» 

Enveloppes  rkhea  et  simples  ;  carnets  dorés  et 
non  doréi,  lenlnmiaot  chacun  tnria  carrés  de 
taffetas  et  un  de  baudruche  préparée. 

.  —  Bandrucbe  à  ramlca,  dit  collodiOB 


PAPIER  CHIMIQUE 

Ce  Papier,  d'ane  fabrication  parfaite,  se  vend 
50  centimes  la  rouleau.  S8  œntlmea  le  demi* 
ronioan. 

Les  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec  le  soin  qu'exigent  les  préparations  phennaeenti- 
qnes,  présentent  à  MM.  les  pharmaciens  un  avautagc  réel,  car  les  prix  sont  toiyenraen  rapport 
ayee  eelui  dse  matitoes  premières. 


PAPIER  CIRÉ 

Remplaçant  la  feaille  d'étain  avec  50  */o  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pota  de  ponumdct  et 
envelopper  les  empl&tres. 
Prix  du  paquot  de  10  Mite:  M 
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Appnwées  par  PAeêâêmiê  ée  méâeebte  dê 

Paris,  qui,  deux  fois,  à  vingt  ans  dMnter- 
alle,  a  constaté  leur  supériorité  sur  tous  les 
lulres  ferrugineux  solubles  et  insolubles. 
•Illes  sont  généralement  emoloyées  dans  le 
raitement  de  la  chlorose,  ae  ranémie,  de 
*améoorrhée,  de  la  leucorrhée,  et  dans 
eus  les  cas  où  les  ferrugineux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Aboukir,  99,  (place 
lu  Caire)  à  Paris,  et  dans  les  principales 
>harmacie8  de  ehacfae  ville. 


lé4aUI«  d  Or.  —  Prix  «le  ^%,m  fr. 


lïMà  Laroche 


Klimir  TOiiiQnK,  rbcoiistituaiit  drrÉ- 

RiFUGE  (extrait  complet  des  principes 
es  trois  meilleurs  aortes  de  quinquina). 

PILULES  FERRUGINEUSES 

Pasvto,  15^  me  Drouot,  et  dans  tontes  les 
harmades. 


PASTILLES  deDETHAN 

AU  SEL  DE  BERTHOLLET 

(  Chlorate  de  Potasse  )  ^ 


les  aux  Expositions  UniverseUoa 

DB  Londres,  Porto,  Paris 
Recoimnandëes  contre  les  maux  de  gorge, 
les  inflammations  de  la  bouche,  et  la 
salivation  mercurielle.  Elles  donnent  la 
flexibilité  au  gosier,  la  fraîcheur  îi  la  voix, 
guérissent  les  ulcérations,  détruisent  l.i 
mauvaise  baleine.  —Dépôt  :  pharmacie 
Detbar,  90,  faubourg  Sl-Denis;  pharmacie 
liODSsBL,  place  d^  laCro*i-Rouge,l, Paris. 


SIROP  0  HÏPOPHOSFHITE  0£  S8UDE 
SIROP  O'HIPOPNOSPNITC  te  0HA1IX 
PILULES  D'HYPOPHQSPHITE  DE  OUININE 


\  SIROP  D'HYPOPHOSPHÎTE  CE  FER  \ 
i  PILULES  0  HTPOPHOSPHITE  oeMAMGAN£SE^ 

Pharm.  Swann,  12,  rué  Caltiglione,  Paris. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS 


AGIDLXËIS,  GAZEUSES,  BiCAtUK)iNATËl!;S,  SODIQUËS,  AHALtTsAes  par  0.  liRNRI. 


TNERHAIITÉ  !3* 

ST-JEAN 

pUcieosc 

alSIRÉE 

RJGOLETTE 

Bittniiit 

#.415 

9.11S 

1.146 

3.145 

9.910 

Bi-carb<:in3te  Je  soude  

1.480 

5  940 

6.C40 

5.800 

7.280 

0.040 

0.330 

0.263 

0.S68 

0.3S& 

e.aio 

0.6S0 

S.871 

e.sw 

—       de  magnésie. . .   

0.120 

0.750 

0.900 

0.359  1 

0  672 

—       4e  fer  et  manganèse. . 

0.006 

0.010 

0.010 

0.034 

0.039 

o.oeo 

\.m 

1.100 

1.300 

0.160 

Sulfate  de  sonde  «t  dechaiz...... 

0.0  4 

0.1S5 

0.200 

0.230 

0.235 

Silicate  et  silice,  alamine  

O.OSO 

0.060 

0.058 

0.060 

0.697 

lodare  alcalin,  aneoic  et  liUùue. . . 

Indice. 

indice. 

indice. 

trïce». 

trtcea. 

I.VA 

8  835 

9.142 

7.826 

9.243  • 

r 

1 

I 

a  i 

o  ■ 


3 

m 

Si 

B 

9 


r  -  • 

3  31  • 

ft»    •>  • 

^  m  m 

s  s  I  • 

II-  • 

I  *  & 

5  '  •  ■  ■ 

5  "«  Si  •  S 

—  S  3  • 


i    3  5s-=  = 

w        fc.  —  .a  "3 


Ces  eaux  sont  trèë'ûgréabUs  à  btire  à  table,  pares  on  coupées  avec  du  yin.  Un  excès  d'aci(^e 
rbonique  et  la  proportion  lieHreuse  des  bicarbooatea,  calciques,  magnésiens,  en  fait,  malj^'ré  la 
us  riche  minéralisation  qui  soit  connue  en  Franco,  des  eaux  légères,  dovees^  essentiellement  dt* 
êtives.  Dose  ordinaire  t  une  bontelUe  par  Jour,  {indiquer  avimt  que  possible  la  aource  qu€  l'on 
trrui prescrire)  Emplois  spéciaux  :  Snlnt-Jcan,  nmiadies  des  organes  digestifs  ; — Précleune.ma- 
iies  de  l'appareil  biliaire}  —  Désirée,  maladies  de  l'appareil  urinoire;  —  Rlgolet(«,chlorose- 
émie  Magdeletee,B(»ttlad!e8<de  TappareU  lemèl;— Pfhiqwc  (cetteean  cal  aiiéBteal6,«ll« 
i  aucune  analogie  avec  les  précédentes  BèfrOi  iBtcnnlttaatei,  caclHgie»»  djt]^,  maladlea  d« 
peau,  scrofule,  maladies  organiques,  etc. 

Les  eaux  de  ces  six  sources  se  transportent  et  se  consenrent  sans  altération  ;  elle  se  troorent  dans 
.  prindpalea  pharmacies  de  France  au  prix  deO.80  c.  la  boalettle» 

Chaque  bouteille  est  rcyétue  d'une  étiqoettaat  COtiUe  d'une  ciyMiIe  en  ôUin  portant  le  nom  de 
source  à  laquelle  elle  a  été  puisée.  .  .  ,     r  .,  ' 
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TUBES  ANTI-ÀSTMATHIQUES 

(LBTAJBSEim) 

Employés  avec  succès  contre  l'asthne. 
Cessation  instantanée  de  la  suffocation  et 
lies  oppressions.  —  Pharmacie,  19,  rue  de 
It  Monnaie,  Pari".  —  Prix  :  8  fr. 

TOILE-  CATAPLiSlE  -HiHILT61l 

T0P1QD£  iMOLLIEIfT,  LÉGIR,  COMMODl» 
TOUJOURS  PRtT. 

Ml  :  It  boite,  3  fir.  ;  le  rouleta,  i  fr.  50. 

BÀUDBUGHE  HAMILTON 
Adoptée  pour  pemeinenU  diiis  let  li6piUiix 

de  Paris. 

Prix  :  le  rouleau  de  2  mèUes,  1  francs. 
Dépôt  général,  PbumMto  eenlnle. 

AlâlORBHÉE.  DTSItlOBEHiE 

L'obiemitiMi  laéiBeaie  eonOnne  chaque 
{oor  les  propriétés  véritablaBieiit  spécifi* 
ques  de  VApiol  des  docteurs  Joret  et 
HoMOLLB  comme  emménagogue  ,  et  sa 
, supériorité  bien  marquée,  sur  les  agents 
thérapeutiques  de  U  roême  dKssé^  Le  socb 
cès  est  assuré  quand  l'aménoMée  ou  1- 
dysménorrhée  est  indépendante  d'un  état 
.auatomique  ou  d'une  lésion  orsanique, 
mais  se  rattache  à  un  trouble  de  rmnerva- 
tloii  mo-motrice  de  Tutérus  et  des  ovai- 
res. Il  prmfoque  les  règles,  prévient  les  coli- 
ques, dissipe  les  douleurs  de  reins  et  les 
tranchées  qui  accompaçent  souvent  les 
Epoques,  sans  qu'on  ait  jamiis  à  ledooler 
aucun  acddcnt  de  son  emploi,  même  dans 
le  cas  de  grossesse. 

Le  seul  moment  opportun  pour  adminis- 
trer I'Apiol,  est  celui  qui  correspond  à  l'é- 
poque présomée  des  règles  on  la  précède 
immédiatement.  — Dose:  une  capsule  ma- 
tin et  soir  pendant  6  jourd.  Dt^pôt  général» 
pharmacie  Briant,  150,  r.  de  Rivoli. 


BAU  HINERALB  DE  FOUGUES 


Iodée. 

Pépùt  yriadMl,  60,  rue  Caainâilin,«i 
Maaasin  de  IMites  Ist  Baism  mMrilet  frmçaiÊa 
et  èirmiqères, 

AU  DÉPÔT  CËNTAAL 

Ventes  de  toutes  les  Baux  mméralei 
•atoeilei  toFkaaoe    «•  Ittntnfer. 
MktiOMr  dÉeciBBiavee  les-  ivofrtélakw 

de  sources. 
Expéditions  aux  mettleures  cgndiiioas  de 

SIX  et  de  puisemenL 
,  ne  Cawnartti/d'sdCiditoPlMMlBj 

6RAIULB8  M  BBaTALBl 

4*h0iioiiIéB  «e  QUKvmm 

(Auteori  de  la  décoorerte). 
nédaiUe  dl'w  de  U  Société  de  whar- 
macie  de  Parité  ApffUkUkm  ds  VAcÊtémU 

de  médecine. 

Seule  nigitalftne  «dsniac  Amnm 
les  lidpitewx  iAe  TPmrÊm, 

Médaiileset  Mention  aux  Expositions  universetlss 
de  Paris  et  de  Londres,  1855, 1803«  1867. 
La  1M0ltttllMe  «Hosnolle  es 
fHOTeiiiie,  principe  actif  de  la  DlgilÉlft 
pourprée,  dont  elle  représente  exclusivement 
les  propriétés  thérapeutiques,  possède  les 
avantages  suivants:  ioInAlténblIiSé| 
a'AaeiMpliBsatee;  S*TmÊévtmmm 
pluM  grande;  Zi»  Hasa^e  plos 
eertaftsai  5"  AdâaftMiflimiiMa  plw 
facile. 

Se  tenir  en  garde  contre  les  imitations 
fraudnleoses.  Enger  le  Cachet  HométU  ff 
Quevenne.  —  Dépôt  général,  pharniaele 


SAINT-HONORE-LES-BAmS 

(NIEVRE) 
LE  SEUL  ÉTABLISSEMENT  THERMAL 

D'BAin:  mmJKBmB  sodiq» 

dn  centre  de  la  France 


SAISON  DES  BAINS  DU  15  MAI  AU  15  OCTOBRE 

Bains  et  douches  de  toute  nature.  Salle 
d'inhalation.  —  Vaste  piscine.  —  Hôtels 
ceiifbrtableB.  MalsoDS  menUées  an  boorg. 
-—Sites  magnifiques.  —  Distractions  variées, 
—         nwaicales  el  dansantes,  etc.,  etc. 


EAU  MINÉRALE  SULFUREUSE  SOOIOUE 
La  plus  agréable  i  boire,  la  plus  Hiicile 
A  dia£W  el  la  selna  alUraMa  4a  tovtee 

les  Eaux  salfbreuses. 

Consacrée  plus  spécialement  au  traitement 
desmajUMUen  d 

rhen  etupoiii^isaa,  delà  awroftato 
ehez  lea  esafanfsi,  dea  afleetions 
nerveuses,  des  maladies  cuta- 
saées,  et  des  maladie»  des  f«m- 


Dépôt  à  Paris,  60,  rue  Caumarlin. 


m    I        InM  •!  MâOiM.  fM  «•  aiMli.  14*. 
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ERGOTINE 

DRAGÉES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


Médaille  d'or  de  In  Socidié  de  lAiarmacU 
de  Paris. 

Diaprés  les  plus  illustres  médecins  fraD- 
'ais  el  étrangers,  la  solution  d^Ergotine  (au 
lixième)  est  le  plus  puissant  hémostatique 
|ue  possède  la  médecine  contre  les  héœor- 
liagies  de  vaisseaux  tant  artériels  que  veineux 

Les  dragées  d'Ergotine  sont  employées 
ivec  le  plus  grand  succès  pour  faciliter  le 
ia?ail  d*i  Taccouchement,  arrêter  les  hé- 
iiorrhagies  de  toute  nature  contre  l'hémop- 
ysie,  les  engorgements  de  Tutérus,  les 
lyssenleries  et  diarrhées  chroniques. 

Dépôt  général,  à  Paris,  à  la  pharmacie  nie 
t  Aboukir,  99,  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
piiocipales  pharmacies  de  chaque  ville. 


APIOLDESr^JORETnHOMOlLE 

Mi-iuille  à|  Exposition  universelle  de  Londres  I86Î. 

Le  commerce  délivre  sous  le  nom  d'APiOL, 
une  liqueur  verdaire,  d'une  odeur  lérébinlha- 
cée.  C'est  une  imitation,  très-infidèle  de  ce 
puissant  emménagogue.  Son  emploi  n'offre 
aucune  des  garanties  d'efficacité  que  possède 
TApiol  pur,  préparé  d'après  les  procédés  des 
docteurs  Joret  et  Homolle,  le  seul  que  de 
savants  et  consciencieux  observateurs  ont 
expérimenté  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  le 
seul  qui  a  été  l'objet  de  rapports  favorables. 

L'Apiolpdr,  ainsi  que  le  constate  un  rap- 
port fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Par&, 
est  Hn  liquide  huileux,  de  couleur  ambrée^ 
non  volatil,  plus  dense  que  reau....  Toute 
préparation  ne  présentant  pas  ces  caractères 
principaux,  ne  saurait  mériter  la  confiancK 
du  corps  médical. 

Exiger  les  cachets  et  signatures  Joret  el 

PUJOL. 

Dépôt  général,  phar.  BaiAifT,r.  Rivoli,  160. 


mm  i  muM 

Pbarmarieo  de  l'Éctle  de  Parii 

Hue  du  Temple,  22 


PARIS 


■.,,«.  d.f.iriq«..  DESNOIX  &  C,  Successeurs 

TISSUS  PHARMACEUTIQUES 

Papier  à  cautère  blanc,  boires  rouges. 

—  blanc  et  jaune, 
bottes  vortes,  demi-fioes. 

—  satiné,  boites  vertes  satinées 

—  à  l'emplâtre  simple  sans  résine 
Oq  If  prépart  ««Mitarfonnnle  particalière  et  coup 

ta  modèle  deinaudé. 

Épl!tpa«Uqae. 

Papier  épiitpastique  ordinaire,  n**  1,  3,  S. 
»  ^     —  perforé,  n»*  1,  S,  2. 

C        Pansement  tout  préparé. 

I  sérofuge,  n"  1,  2,  S,  et 

grandeurs  diverses. 
Taffetas  d'Angleterre  (court  plaitter)  de  tontes 
les  qualités,  par  grosse,  par  douzaine  et  par 
mètre. 

Enveloppes  riches  et  simples  ;  carnets  dorés  et 
non  dorés,  renfermant  chacun  trois  carrés  de 
taffetas  et  un  de  baudruche  préparée. 

.  —  Baadracbe  à  Tarnica,  dit  collodion 


OfBcina.. 

Diachylon  gommé. 
Diapalme. 

Sparadraps  des  hôpitaux. 
Réviilsif  au  Thapslîi. 
l'ois  de  Bourgogne  simple. 

—  émétisée. 
fjgo  cum  m*. 
Cigu& 

Ha  quatre  fondants,  etc.,  etc. 
toile  de  mai. 

*ercaline  adiiésive  k  la  glycérine. 

S'applique  comme  le  taffetas  (^'Ajigleterre. 
laudruche  préparée  par  grosse  et  par  bande. 

TOILE  ¥É.«il€AIVTE  VERTE 

Avec  divison.  Vésication  prompte  et  sûre 

(  25  centimètres. 
Jeux  largeurs .  •  j  jo  — 

EmpIAtre  paavre  honme,  dit  papier  anglais 


PAPIER  CHIMIQUE 


Ce  Papier,  d'une  fabrication  parfaite,  se  vend 
il  centimes  le  rouleau.  25  centimes  le  denti- 
^uleau. 


PAPIER  CIRÉ 


Remplaçant  la  feuille  d'étain  avec  50  •/o  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pots  de  pommades  et 
envelopper  les  empl&tres. 
Prix  du  paquet  de  20  feuilles  :  00  cent. 
Les  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec  le  soin  qu'exigent  les  préparations  pharmaceutl- 
laes,  présentent  à  MM.  les  plianuaciens  un  avantage  réel,  car  In  prix  «ont  toiyoursen  rapppr 
celui  des  matières  premières. 
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SIROP  l 

DE    D  I  G  I J  A  L  E  - 

deLABELONYE 


Employé  avec  rm  succès  conslaiit  dLipuià 
30  ans,  par  mëdt>cins  de  tous  les  pays, 
contre  los  Maladies  orîaniques  ou  non  orga- 
niques du  (>Eur,  les  diverses  llydropisies  et 
la  plupart  des  AITcclions  de  Poilnut'  et  des 
UnmcïH'^  {Pneumnnln,  Catarrhes  puhnonai 
tes,  Asthmes  Bronchites  nerveusesy  Coquc- 
elc. 

A  la  Pharmuclè  nie  d'Aboukir  99,  (plao 
du  (><ire),  a  Paris,  et  diin^  les  principales 
I*harmacies  de  chaqui?  ville. 

TUBES  ANTI-ASTMATHIQUES 

(LEVASSEUU) 

Kmployrs  avec  «.nct  ès  contre  l  astlituc. 
r.essàtion*  instantanée  de  la  siinocatioti  et 
des  oppression*.  —  l»harmai  ie,  iO,  rue  de 
la  Monnaie,  Pari».  —  Prix  :  3  fr. 


MALADIES  DE  POITRINE 

HYPOPHOSPHITES 

DuD?  CHURCHILL 


l   SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  SOUDE 
{     SIROP  D"HYFOPHOSPHITE  DE  CKflUX 
jPILULES  DHyPOPHOSPHITE  DE  QUIKIHE 


CHLOROSE,  PALES  COULEUR 


}      SIROP  O'HyPOPHOSPKIÎE  DE  FER 
}  PILULES  O'HYPOPHOSPHITE  oeWANGANÈSE 

Prix    4  6r%  le  flacon. 

lUiarm.  Swann,  12,  rue  Casliglione,  Paris. 


PILULES  CKONIER 

A  ITodure  de  Fer  et  de  Quirti»^ 

Exhaii  de  la  Gaulle  des  Jlôjy   , 

2d  mai  18fi3).  —  Nous  pouvons  dire  que 
M.  Cromeh  est  le  .«enl  qui  r.oil  arrive  à  p:(» 
duire  ce  médicament  a  l'état  (lie,  iiialt*  - 
rable,  et  se  cotiscrvanl  iiuU'(iniriient. 
conséqueni.  il  a  donc  un  avanLlî^e  réel  ^ur 
tout»'s  \c<  prépHralioi  s  lerrngmeu^es. 
Hue  de  GrerielIe-Si-r."rm.'iiri .  H  ,  à  P.iris 


FER  QUEVENNE 

APPROUVÉ  PAR  L'ACADÉMIE   Q£  MEDECINE. 
AUTORISE  PAR  CIRCULAIRE  SPÉCIALE  DU  MINISTRt^ 

S'emploie  dans  tous  les  cas  où  le  fer  es!  • 
indiqué.  De  toutes  les  préparai  ions  martin- 
les,  c'est  celle  qui,  à  poids  égal,  inlroiluit 
le  plus  de  fer  dans  le  suc  gastrique  {iiullettu 
de  l'Académie  de  médecine,  t.  xix.  1854). 

Les  fers  réduits  du  commerce  sont  en  gé- 
néral impurs  et  incomplMomont  réduits,  cl 
leur  emploi  expose  le  praticien  à  des  incer- 
titudes et  à  des  mécomptes.  «  Ceux-ci  légi- 
timent la  préférence  donnée  au  Fer  Que 
vcnii)»,  qui  est  toujours  sous  le  même  état 
moléculaire  le  plus  favorable  h  la  dissolution 
et  d'une  pureté  irréprochable.  >  (Bol- 
chardàt). 

Se  méfier  des  imitations  déloyales  qui  co- 
pient la  torme  de  notre  flacon  et  de  notre 
étiquette  ainsi  que  la  couleur  de  notre  papier 
d'enveloppe.  —  Exiger  le  Cachet  Qucvcnne 
et  la  Marque  de  fabrique  ci  dessus. 

Dépôt  général  cbez  M.  Emile  GENEVGIX, 
iU,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 


PEPSINE  DE  BOUDAULT 


Médaille  unique  décernée  a  la  Pepsine  par  le  jury  international 
de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
Seol  fabricant  et  fournisseur  de  la  Pepsine  dans  les  Hdpilanx  de  Ptrls  depais  185& 

15  ANNÉES  D£  FABRICATION  SUPÉRIEURE 
Seule  approuuée  par  la  Commission  impériale  du  Nouveau  Codes  —  C'est  au  docteur  Oor- 
visART  et  au  chimiste  Boudault  que  l'on  doit  l'introduction  de  la  PEP8IWK  dans  la 
thérapeutique.  MM.  Ici  Médecins,  pour  avoir  toute  garantie  de  succès,  devront  donc 
exiger  le  cachet  de  M.  Boldai  lt. 

Elle  est  employé  dans  les  clyMpepfiieii  léfièretS  et  i*ebelles,  gaiitrites,  ira«- 
ir»lgle«  5  dans  les  Yoiniiii»«iuentsi  iiiroërcibles  de  la  groMesse^  la 
lientérie  des  enfania  et  atitreii  nfTeetions  des  orgaurs  dlgestiftii 
*ous  forme  de  Vin,  Eliiir,  Pi-i?»es,  Pasiilles  et  Sirops. 

Contrefaçons  noml>veuses  et  déplorables. 


PHARMACIE  HOTTOT,   24,  RUE  DES  LOMBARDS,  PARIS 


-».  — 
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Bétlaillc  d  OR.  -  Prix  ilc  16,600  fr. 


7, 


uimLâroche 


i:it!«.ir  TONIQUE,  RECONSTITUANT  KT  FK- 

RiKUGF.  (oxtrnil  complet  di'S  principes  actifs 
es  trois  nipilloiires  sortes  de  quinquina). 
BPiliBicfi  dito  Ferrii|i:iiic'iiHes 
Paris,  15,  rue  Drouol,  et  dans  toutes  les 
liarmacics.     •  -,  • 


NÉVRALGIES 


GliÉItlSON  PAIÎ  LES 

PILULES  ANTINÉVRALGIQOES 

Du  CRONIEIl. 

Il  n*cst  pas  un  pruticion  aujounl'ltni  qui  ne 
•ncontre  chaque  jour  dans  sa  praiiqne  civilr-, 
u  moins  un  cas  de  névralgîo,ei  qui  n'ait  employé 
!  sulfate  de  quinine,  tous  l«*s  antispaçniodiqtus 
.  niruio  l'électricité  :  tout  cola  l)iou  souvciu  sans 
iicun  résultat.  Les  pilules  anlinévrnlpiques  de 
ROMKn,  au  contraire,  agissent  toujours  et  crii- 
leni  souvent  en  moins  d'une  heure  les  névral- 
es  les  plus  rebelles. 

Dépôt  chez  Lbvasseih,  pharmacien,  rue  de  1* 
oniiaie,  10,  à  Paris.  —  Pr.ix  :  :i  fr. 


INCONTINENCES  D'URINE 

Ciuérison  par  les  dragées  GUIMALD  aîné, 
de  Poitiers.  Dépùl  clie/.  i'iiiveiileur,  à  Toi- 
liers.  —  Paris,  7,  rue  de  la  Feuillade. 

Prix  :  5  fr.  la  bollc. 

Arail^ntle  «Ir»  firlrii«cA.  .^iCiivotr<> 
Inscrit  an  f  'onroiiroponr  If  prix  dn  I»'  viarblrr 

Aùmis  à  rExposiliun  xmivfrfirWe  df.  486^. 


SCROFULE,  CONSOMPTION- 

Sirop  TARDIF  à  Y  extrait  de  viande. 
Sirop  TARDIF  à  V extrait  de  viande  et  à  Viodc. 
Sirop  TARDIF  à  Vertrait  de  viande  et  au  brôme. 
Sirop  TAKDIF  à  V extrait  de  viande  et  à  Viodurc 
de  fer. 

Le  cresson,  lo  raifort,  la  cochlëarla,  le  trèfle  d'eau, 
la  cannelle,  les  écorcet  d'oranf^es  aœèreK,  Viodt,  le 
fer,  le  brôme^  Vextrait  de  viande  obtenu  de  la  cu- 
lotte de  bcpuf,  constituent  ces  produits  dosés. 

Co  lont  les  iQodilicateurs  par  excclleace  des  cons- 
titutions lymphatiques  et  tcrofuleuscs, 

CHLOnOBEj  DYflPEPaïK. 

Paris,  Piiarraacie  moderne,  bou- 
levard du  Prince-lùigène ,  34. 
Anffay  (Seine-Inf.):  Tardif  Emil£, 
PiiaimacicD. 
El  dans  les  ppccipalcs  Phainiacies  de  France  et  de  l'élranser. 

f^c  Flacon  y  S  franc*. 

-V.  a.  —  1îl»»n  ('•'•si,Tner ces  proJaits. 


FRANCE 


EAUX  MINERALES  DE  VALS 


ACmULES,  r.AZEL'SF.S,  lilGAHliONATÉKS,  SODIQUES,  analyskf.s  par  0.  IJEMU. 


3-  :  X  =  • 

75  :-^s  : 

o  ■     '  i   *  ^ 

5      •  -  "  S  • 

8   =7  I  '.2 

-     -  S  S  i  • 

S?        n  ^  m  ^  m 

M  A.  M  s 


THERiALlTÉ  'S- 


Acide  carbooiqne  i  

Bi-carbonate  le  sonde  

—  de  potasse  

—  de  chaux  

—  de  nugnésie  

—  de  fer  et  manganèse . . 

Chlorure  de  sodium  

Siilf.tte  de  sonde  «t  de  chaux  

Silicate  ot  silice,  aininiiie  

lodurc alcalin,  ar;>pnic  et  lithiue... 


;  1 4 


STOEAN 
0  435 


1.480 
0.040 
0.310 
0.120 
0.U06 
O.C€0 
0.0  4 
O.OSO 
Itidire. 


2.i:i 


PRÉCIEUSE 
2.31S 


5.940 
0.230 
0.630 
O.7E0 
9.010 
1.083 
0.185 
0.080 
indice. 


8  8s: 


DÉSIRÉE 


2.143 


6.040 
0.2C3 
0.571 
0.9C0 
0.010 
1.100 
0.200 
0.058 

indice. 


flIGOLETTE 


2.145 


9.142 


5.800 
0.263 

0.259 

0.  024 

1.  ?00 
0.230 
0.060 
trace*- 


3.050 


7.838 


7.2S0 
0.25li 
0.520 
n  67'2 
0.029 
0.160 
0.235 
0.597 
iricca. 


9.24J 


Ces  eaux  sont  très-agréables  à  Iwire  à  table,  pures  ou  coupées  avec  du  vin.  Un  excès  d'acide 
rbonique  et  la  proportion  he«reu8e  des  bicarbonates,  calciques,  magnésiens,  eu  fait,  malgré  la 
us  riche  minéralisation  qui  soit  connue  en  Franco,  des  eaux  légères^  douces^  essentiellement  rfi- 
stives.  Dose  ordinaire  :  une  bontoille  par  jour.  (Indiquer  autant  que  possible  la  source  que  l'on 
^endpres(rire) Emplois  spéciauj;;. Saint- Jean, maladies  des  organes  digestifs;— PrécleiiHC, ma  • 
iies  de  l'appareil  biliaire;  —  D^î-wlrée,  maladies  de  l'appareil  urinaîre;  —  RIgoIctte, chlorose- 
émie; — Wngdcicinr!,  maladies  do  l'appareil  sexuel;— Dominique  (cette  eau  est  arsénicale,ellc 
i  aucune  analogie  avec  h's  précédentes  fièvres  intermittentes,  cachexies,  dysphic,  maladies  de 
peau,  scrofule,  maladies  organiques,  etc. 

L<  seaux  de  ces  six  sources  se  transportent  et  se  conservent  sans  altération  ;  elle  se  trouvent  dans 
*  principales  pharmacies  de  France  au  prix  deO.BO  c.  la  bouteille. 

Chaque  bouteille  est  ruvaue  d'une  étiquette  et  coifTce  d'une  capsule  en  étain  portant  le  nom  de 
source  à  laquelle  elle  a  été  puisée.  '     


nKNSElGNElifENTS  l^ÉDIGACI  PUBUËS  Ml 


LLfiMENT  —  SEmMMIE  IM9 


Approuvées  par  l' Académie  de  médecine  de 
fam,  qui,  deux  fOiS,  à  viugt  ans  d'iuter- 
fiile,  a  coiisialé  leur  supériorité  sur  tous  les 
autres  ferrugineux  solublcs  et  insolubles. 
Elles  sont  généralement  employées  dans  le 
Iraitemeot  de  la  chlorose,  de  l'anenne,  de 
raménoiTliée,  de  la  leuoorriiée,  et  dans 
tous  les  cas  où  lesfernigioeux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Ahoukir.  9a,  (f)lace 
du  Caire)  à  Paris,  et  dans  les  piiocipales 
pharmacies  de  chaque  ville. 


TOILE-  CÂTAPUSfflE  -HÂBOLTOH 

TOPIQUl  iHOLLUUIT,  L<GBR,  COMMODE, 

TOUJOURS  PRÊT. 

Prix  ;  la  bolle,  2  fr.  ;  le  rouleau,  1  fr.  50. 
BAUDKLCHK  HAMIITON 
i^^t^pour  panseiueiils  dans  les  h6{;ùaus 

>  Mx  :  le  rouleau  de  2  mètns,  1  francs, 
Védafllet  aux  ExpositlM  PMmartIas 

'   NftHFs,  l»nnTO,  Pxnis 


Hocoinniaii.l.'cs  loiili  o  iitauxde  gorge, 
les  iullamiiialioiis  do  la  houclie,  et  l.j 
saliTStion  âacrcurielie.  E'\e&  donneitt  ia 
flexibilité  au  gOL>it  r,  la  iV.richeur  à  ia  voix, 
pucrisscnt  les  ultératio.is.  (l.Hniisenl  la 
niauvalî-e  hali-inc.  — l)»''pôl  :  plidiniaoie 
l)tTUA«,  00,  faubourg  Sl-Deiiis;  pliarmacie 
RooHStL,  placedf)  laCroii-Rong« ,  1,  Parif. 


DU  MEDECII 


iflLifiul' 

POUR  1869  (de  poche)  petit  in- 12. 
Avec  calendrier  A  deux  jours  à  la  f.a  • 
saivi  d'un  p«tit  dictio.nîiaihe  de  lliérapf 
tiqtip  médicale  et  de  phaimacolugie, 

rus-i^'e  des  praticiens, 
ile.i^^  à  l'anglaise  :  1  fr.  50. 

Adresser  les  demandes  avec  leur  monlanl 
à  M.  E.  SIMOMNET,  i,  rue  Baillel,  à  Pari-- 


EAU  MINÉRALE  DE  POUIJUBS 

Iodée. 

BépAt  prlBcfaml,  60,  rue  Caumartin,  «a 
Magasin  de  ioutmU9  SmtsmMrokt  fhmeii$ei 
et  étrangères.  ^ 


lE  SEl  DE  PEIÈS 

Sst  ordonné  par  un  très-grand  nombre 
le  Médêdns  tous  la  forme  de  liauis  comme 
dérUfatif  sUmukmt,  rétoluHf,  Son  usage  esl 
SI  répandu  pour  remplacer  les  Bains  Alca- 
lins, ferrugineux,  iodurés,  sulfureux  et  le» 
Bains  de  Mer  chauds,  qu'il  se  trouve  dans 
loutes  les  pharmacies.  —  Dépôtgénéral,  rue 
SoriioDae,    à  Paris  (Voir  les  doeuments). 

AU  DÉPÔT  CENTRAL 

Ventes  de  toutes  les  Eaux  mlnénlM 

naturelles  de  France  et  de  l'Étranger. 

Relations  directes  avec  les  propriétaires 

de  sources. 

ExpédltiOAS  aux  meilleures  ccMiditlons  de 
prix  et  de  puisement. 

60,  nii  Gauniartia/tt  côté  delà  FlmrmaeitJ 


SAINT-HONORÉ-LES-BAINS 


(NI£VRR) 
LE  SEUL  tTABLISSEMENT  THERMAL 

D'EAUX  SULFUREUSES  SODIQUES 

du  centre  de  la  France 
Analogue  A  ceux  de«  Pyrénées. 

SAISON  OXS  AAIHS  DO  15  MAI  AU  15  OCIOBEE 


Bains  et  douches  de  toute  nature.  Salle 
d'inhalation.  —  Vaste  piscine.  —  Ilùtels 
confortables.  —  Maisons  meublées  au  bourg. 
—Sites  magnifiques.  —  DisiFScUons  variées. 
—  Mnées  mosieales  et  dansantes,  etc.,  etc. 

T  \   -    

tl  Bam.  ffM  «•  RlTOli 


EAU  MINÉRALE  SULFUREUSE  SODIOUE 

La  plus  agréable  à  boire,  la  plus  fadle 
&  digérer  et  la  moins  altérable  de  toutes 
les  Eaux  sulfureuses. 

Gonsacrée  plus  spédalement  au  tndiement 
des  malndiefi  de  la  goripe»  te  Is 
voix,  de  lii  poitrine,  deii  eatar- 
rlie«  cUroMi<|ue»,  delà  ««crofule 
ehes  IM  esafMtM,  «es  alTeciioue 
nerveuMHi,  de»  naalMiics  mmêm- 
nées,  ee  «es  asAladUM  ûmm  U 
mes. 

Dépôt  à  Paris,  60,  rue  Caumartin. 


tu. 


kju,^  jd  by  Google 
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NidailléVm.— Prif^«16,M0  fr. 


Quim  Laroche 


^  Ellxir  TOIVIQUE,  RECONSTITDAWT  ET  FE- 
BRIFUGE (extrait  complet  (les  trois  meUleiires 
sortes  de  quinquina). 

FiUlLËS  DITO  FMUSfiS 


,  t(>,t(ie  Dfoiiot,ét  dans  les'pl 


Ttliîî 


SIROP 

-  D  E    DI G  X  T  A  L  E 

deLABELONYE 


l:^riij)lo)é  avi'c  i>ii  Micccs  coiislanl  (lepiii^ 
30  anr,  par  les  médi*clns  det'>iis  les  pay.<, 
Cimtre  les  Maladie^or^aniqucfi  ou  non  orga- 
niques du  Cœur,  If's  diversi'>>  Hydropisii's  et 
la  plupart  diîs  AnVc'i'>ti<5  <l(»  fNti^rin*'  o\  di's 
Uroncûes  {Pneumonies,  Catarrhes  palmonai 
tê$,  AMlkmê  Brunei^  nêmms,  Coque- 
litches,  etc. 

A  la  Pli;irrn»ci<»  nn»  «VAbonkir  99,  (placf 
du  Caii-e).  H  INuis,  al  dans  les  principales 
Pharmacies  de  chaquf  ville. 


LE  SËl  DE 


Est  ordonné  par  un  très-grand  nonbM 
de  Médecins  sous  la  forme  de  Bains  comme 
dérivatif  stimulant ,  résolutif.  Son  usage  est 
si  répandu  pour  remplacer  les  Bainê  Alca- 
lins, ferrfÊgineiis^  ioêmé$^mUf^eus  et  Im 
Batns  de  Mer  ehaadi^  qail  se  trouve  dans 
toutes  les  pharmacies.  —  Dépôt général^  nie 
Sorbonne,  4.  à  Paris  (Voir  les  documents). 


NÉVRALGIES 


-    6DSRI80N  PAR  U» 

PILULES  ARTIlfÉVBALGIQDES 

Du  D'  CHONIER. 

Il  n'est  pas  un  praticien  ai^ourdliai  qui  ne 
rencootre  chaque  Jour  dans  sa  pratique  civile, 
au  moins  un  cas  de  névralgie,  et  qui  n'aiteroployé 
le  sulfkte  de  quinine,  tous  les  antiq)a8modiqae( 
et  marne  rélectridté  ;  tout  cela  bien  sourent  saut 
aucun  résultat.  Les  pilules  antinévralgiques  de 
GaoNiia,  au  contraire,  agissent  toujours  et  câl- 
inent sourent  en  moins  d'une  heure  les  névral- 
gies les  plus  rebelles. 

Dépôt  chez  Lbvassbdb,  pharmacien, me  delà 
Monnaie,  19,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr. 


NE  RALES  DE  VALS 


ACIDULES,  GAZEUSES,  BlCAllBO.NATÊES,  SODIQUES,  analysées  par  0.  HENRL 


5'  a  s  z  • 
'  M  a  s  ' 

»   "S  ^  S  * 

S  S-  M  I 

<^  .C  2  2  — 
=  22* 


Acida  caiboBiqM  

Bi-earbonate  4e  soude  

—  -  dt  potasse  

—  de  ehanx  

—  de  mapncsie. . .   

— >      de  fer  et  nungaaèse. . 

Gbtafnn  dt  mmUiub  

Sulfkte  de  sonde  et  de  ehanx.  

Silicate  et  silice,  al^miae  

lodofssItaliB,  amaie  ttUlhint... 


0.4S5 


1.480 
0.040 
0.810 
O.lîO 
0.006 
•.001 
0,0-4 
0.080 


S.  m 


9.11S 


5.940 
0.230 
0.630 

0.750 

0.  010 

1.  an 

0  185 
0.060 
iadie*. 


8.U5 


S.145 


6.040 
0.263 
0.S71 
0.900 
0.010 
I.IM 
0.200 
0.058 


9.143 


RIGOLETTE 
S.IU 


.600 
.163 

sse 

024 


0 
1 

0.230 
0.060 
trace*. 


7.826 


iimum 


7.280 
0.256 
0.S20 
0  672 
0.029 
•.Ht 
0.235 
0.597 
tracM. 


9.948 


I 


Ces  eaux  sont  très-agréables  à  boire  à  table,  pures  ou  coupées  avec  du  vin.  Un  excès  d'acide 
carbonique  et  l;i  proportion  heareuse  des  bicarbonates,  calciques,  magnésiens,  en  fait,  malgré  la 
plus  riche  ininOralisaiion  qui  soit  connue  en  France,  des  eaux  légères,  doucps,  essentiellement  d<- 
gestives.  Dose  ordinaire  :  une  bouteille  par  jour.  {IndUpier  autant  que  possi'-lr  la  source  ^me  l'M 
entend  prescrire)  Emplois  spéciaux  :  Jinlnt-Jenn,  maladies  des  organes  digestifs ,— Pr<^ricn«e,ma- 
iidies  de  l'appareil  biliaire;  —  Désirée,  maladies  de  l'appareil  urinaire;  —  Blgolctte,  chlorose- 
anénadat—Madelelae, maladies  de  Tappareil  searoel;— PoBM«l<aic  (cette ean  est  ar8énicale,elle 
n'a  aucune  analogie  avec  les  précédent)^  Qèfiaa  l^tipMitlaptait memàm»  dyspltie,  mala^.  de 
la  peau, scrofule,  maladiea organiques,  etc.        .     i   >   i  .     ,  ujtt  ^ 

Lea  eaw  de  cet  eh  ifett^  se  transportent  et  faeeaaéffe^ 

les  principales  pharmacies  de  France  au  prix  deO.SOc.  la  bouteille. 

Cuaque  buuteilie  est  revêtue  d'une  ^kiuette  et  coilEàe  d'nn^  çepi||la  en  é|ain  portant  la  nom  de 
laiattice  à  iaqueUe  elle  a  été  puisée.^  '  ■      '   '  ■ 
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INCONTINENCES  D'URINE 

Guérison  par  les  dragées  GRIMAUD  aîné, 
de  Poitiers.  Dépôt  chez  l'inventeur,  à  Poi- 
tiers. —  Paris,  7,  rue  de  la  Fenillade. 

Prix  :  5  fr.  la  boîte. 

PARIS,  irtDAILLE  d'argent, 

Ae«««iiil«  étm  sclcnees.  Mémofre 
liiurHaaOo»c«ar«Mar  le  prtx  ûu  w  Barftlcr 

Admis  à  l'ExpoiUion  universelle  de  4S67. 

LES  PASTILLES  DICESTiVES 

A  LA  PEPSlNfc: 
De  Wasmaniv  sont  employées  par  tous 
les  médecins  au  courant  dfe  la  science, 
dans  les  cas  où  la  digestion  des  aliments 
albuminoïdes  est  difficile  ou  impos^bl»-, 
parce  quelles  constituent  la  seule 
préimratioB  où  la  PEPSINE  soi! 
coiuierrèe  INALTÉRÉE  et  sous  une 
forme  agréable  au  goût.  —  Rue  Sainl- 
Honoré,  15 1,  à  la  pharmacie  du  Louvre, 
et  dans  toutes  les  pharmacies» 


ERGOTINE 

DRAGÉES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


Médaille  d'or  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris. 

D'après  les  plus  illustres  médecins  fran- 
çus  et  étrangers,  la  solution  d'Ergotine  (au 
dixième)  est  le  plus  puissant  hémostaiique 
mie  possède  la  médecine  contre  les  hémor- 
ihagiesde vaisseaux tanlartériels  que  veineux 

Les  dragées  d'Ergotine  sont  employées 
avec  le  plus  grand  succès  pour  facililer  le 
lra?ail  de  l'accouchement,  arrêter  les  hé- 
morrhagies  de  toute  nature  contre  Thémop- 
lysie,  les  engorgements  de  l'utérus,  les 
dyssenleries  et  diarrhées  chroniques. 

Dépôt  général,  à  Paris,  à  la  phannacie  rue 
il  Aboukir,  99.  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
piincipalcs  pharmacies  de  chaque  ville. 


Pbtrnacitn  ie  Vtfk  de  Parit 

Hue  €lu  Temple,  29 

PABIS 

DESNOIX  ck  C'%  Successeurs 


TISSUS 


PHARMACEUTIQUES 


Officlna.. 
Diachylon  gommé. 
Diapalme. 

Sparadraps  des  hôpitaux. 
Révulsif  aa  Thapsia. 
Poix  de  Bourgogne  simple. 

—  émétisée. 
Vigo  cum  m», 
Gigu(i. 

Des  quatre  fondants,  etc.,  etc. 
Toile  de  mai. 

Percaline  adliôsive  à  la  Rlycérine. 

S'applique  comme  le  taffetas  (^'Angleterre. 
Baudruche  préparée  par  grosse  et  par  bande. 

TOILE  VÉSICAIVTE  VERTE 
Avec  divisoo.  Vésication  prompte  et  sûre. 

Deux  largeurs.. 


Papier  à  cautère  blanc,  boites  rouges. 

—  blanc  et  jaune. 

—  boites  vertes,  demi-fines. 

—  satiné,  boites  vertes  satinées 
«—         &  l'empl&tre  simple  sans  résine 

On  le  prépare  aussi  sur  formule  particulière  tt  coup 
an  modèle  denuiidé. 

ÉplupavUqne. 

Papier  épispaslique  ordinaire,  n**  1,  3, 3. 
—  perforé,  n»»  1,  2,  3. 

Pansement  tout  préparé. 

sérofuge,  n"  1,  2,  3,  t\ 
grandeurs  diverses. 
Taffetas  d'Angleterre  (court  plaister)  de  toute- 
les  qualités,  par  grosse,  par  douzaine  et  pa/ 
mètre. 

Enveloppes  riches  et  simples  ;  carnets  dorés  et 
Don  dorés,  renfermant  chacun  trois  carrés  de 
taffetas  et  un  de  baudruclie  préparée. 


Emplâtre  paa?re  homme,  dit  papier  anglais.  --  Baudruche  à  l'arnica,  dit  collodiOB 


PAPIER  CHIMIQUE 


Ce  Papier,  d'une  fabrication  parfaite,  se  vend 
50  centimes  le  rouleau.  25  centimes  le  demi- 
rouleau. 


PAPIER  CIRÉ 


Remplaçant  la  feuille  d'étain  avec  50  "/o  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pots  de  pommades  et 
envelopper  les  emplâtres. 
/  Prix  du  paquet  de  20  feuilles  :  00  cent. 

Lei  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec  le  soin  qu'exigent  les  préparations  pharmaccuti» 
ques,  présentent  à  MM,  les  pharmaciens  un  avantage  réel,  car  les  prix  lont  toujoursen  rannor 
avec  celui  des  matières  premières. 


l  y  Google 
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iHàrORRHÉE.  DTSIÉHORRHÉE 

L'observalion  médica'c  confinne  chat^ue 
jour  les  propriétés  voritHblemiîiil  spécifi- 
<|ijcs  dn  VApiol  des  docleiirs  Joret  el 
floMouLK  comme  cmménagoguc  ,  et  fa 
supériorité  bien  marquée  sur  les  agents 
Ihér  tpeuti  jiics  de  li  ni»'me  classe.  Le  sucb 
ces  est  assm  é  quand  Taménorrhée  ou  I- 
dysménorrhée  est  indépendante  d'un  état 
analomique  ou  d'une  lésion  organique, 
mais  se  raltat  he  à  un  trouble  de  Tinni  rva- 
lion  vaso-mo'rice  «le  l'ulérns  et  de«  ovai- 
res. //  provoque  les  règles,  prévient  les  coli- 
ques, dissipe  les  douleurs  de  reins  et  les 
tranchées  qui  accompagent  souvent  les 
Epoqui'Sy  sans  qu'on  au  jHmai-;  à  redouter 
Hucuu  accident  de  sju  emploi,  ménic  dans 
le  cas  de  grosi^essc. 

Le  seul  moment  opportun  pour  adminis- 
In  r  I  Apiol,  est  celui  qui  correspond  h  l'é- 
poque présumée  des  règles  ou  ta  précède 
immédiatement.  —  Dose:  une  cap>ule  ma- 
tin el  soir  pendant  6  jour-.  D 'pô'  général, 
pharmacie  Briant,  150,  r.  de  Rivoli. 


GRÂNULBS  Dfi  DIGITALINE 

(Auteurs  de  la  découTerte). 

médaille  d*or  de  la  StKiété  de  phar- 
macie de  Paris.  Approbation  de  l'Académie 
de  médecine. 

Seule  Dlaltaline  Admise  dans 
lea  hôpitaux  de  Paria. 

Médailles  et  Ment  ion  aux Expnsittonx  uuiveTselles 
de  Paris  et  de  Londres,  185.'),  1862,  1607. 
La  Digitaline  d'Homolle  et 
flueTeniie,  principe  actif  de  la  Ui^^ilale 
pourprée,  dont  elle  repi-ésenle  exclusivement 
les  propriétés  thérapeutiques,  possède  les 
avantages  suivants:  1° Inaltérabilité < 
3* Action plua sûre;  3°Toléranee 
plua  grande;  U**  Doaase  plua 
certain;  S»  Adminiatration  plua 
facile. 

Se  tenir  en  garde  contre  les  imitations 
frauduleuses.  Exiger  le  Cachet  Ilomolle  et 
Quwenne,  —  Dépôt  général,  pharmacie 
COIiliAS,  9,  rue  Hauphine, 
Far  la. 


PEPSINE  DE  BOUDAULT 


MéiiaiUe  uuique  déceruée  à  la  Pepsine  par  le  jury  international 
de  rExposition  universelle  de  1867. 

Seul  fabricant  el  fournissenr  de  la  Pepsine  dans  les  HApiianx  de  Paris  depuis  1854 

15  ANNÉES  DE  FABRICATION  SUPÉRIEURE 

Seule  approuvée  par  la  Commission  impériale  du  Nouveau  Codex.—  C'est  au  docteur  Cor- 
nsATiT  cl  au  chimiste  Boudault  que  Ton  doit  l'introduction  de  la  PEPSIMK  dans  la 
théiapcutique.  MM.  les  Médecins,  pour  avoir  toute  garantie  de  succès,  devront  donc 
exigei  le  cachot  de  M.  Boudault. 

Elle  est  employé  dans  les  dyapepaiea  légèrea  et  rebe1lea,gastrltea,  g^aa- 
draiglea ,  dans  les  vomiaaementa  ineoëreiblea  de  la  groaaeaae,  la 
lientérie  dea  enfanta  et  autrea  affeetiona  dea  organea  digeatifa, 
«ous  forme  de  Vin,  Elixir,  Prises,  Pastilles  et  Sirops. 

Contrefaçons  nombreuses  et  déplorables. 

PHARMACIE  HOTTOT,    24,  ROE  DES  LOMBARDS,  PARIS 


PILULES  DE  BLANCARD 

A  Ii*IOnlIilE  DR  FEit  IMAIiTÉMABIiE 

Approuvées  par  TAcadémle  de  médecine  de  Paris,  etc. 

nirÉnivENTÉis  dans  les  hôpitaux  de  fhamcb,  de  Belgique,  d'iklamde,  de  tubocib,  etc. 

Participant  des  propriétés  de  riODE  et  du  FER,  elles  conviennent  surtout  dans 
les  affections  nomoreuses  déterminées  par  la  cachexie,  scrofuleuse  (engorgements  gan- 
glionnaires, abcès  froids,  carie  des  os,  etc.),  la  syphilis  constitutionnelle,  la  chlorose^  la 
leucorrhée^  Vaménorrhéi ,  la  phthisie  h  son  df^but,  etc.  Enfiu,  elles  offrent  aux  prati- 
ciens une  médication  des  plus  énergiques  pour  stimuler  l'organisme  et  forliOer  ainsi 
les  constitutions  lymphatiques,  faibles  ou  débilitées, 

A'.  It.  —  L'iodore  de  fer  impur  ou  alb-ré  est  nn  médirampnl 
iufi'lMo,  irritant.  Ouime  prrnv*'  do  jiureté  el  d'authenticité  de» 
Térilableft  Pllalea  de  BUncard,  eiiger  outre  cacbei 
d'argf  Di  r^arllf  H  Dotre  algnatare  ci-jointe  apposée  au  bas 
d'nuc  étiquette  vcrie.  —  S«  dé&er  de»  contrefarous. 


Ae  irouienl  daoa  loolet  les  rbarmaclea. 


Tkant^citn  à  parU,  ne  Bonaparte,  4^^ 


l  y  Goo 


TUBES  ANTI-ASTMATHIQUES 

(LEVASSEUR) 

Employés  avec  succès  contre  l'asthme. 
Cessation  instantanée  de  la  suiïocation  et 
des  oppressions.  —  Pharmacie,  19,  rue  de 
ja  Monnaie,  Pari*.  —  Prix  :  3  fr. 

EAU  MINÉRALE  DE  POU(iUES 

Acidulée,  Ciazea«e,  Ferrugineuse, 
Iodée. 

Dépôt  principal,  60,  rue  Caumartin,  au 
Magasin  de  toutes  les  Eaux  minérales  françaises 
et  étrangères. 


Approuvées  par  l'Académie  de  médecine  de 
PariSf  qui,  deux  fois,  à  vingt  ans  d'inter- 
valle, a  constaté  leur  supériorité  sur  tous  les 
autres  ferrugineux  solubles  et  insolubles 
Elles  sont  généralement  employées  dans  le 
traitement  de  la  chlorose,  de  ranémie,  de 
^aménorrhée ,  de  la  leucorrhée,  et  dans 
tous  les  cas  où  les  ferrugineux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Aboukir,  99,  (place 
du  Caire)  à  Paris,  et  dans  les  principales 
pharmacies  de  chaque  ville. 


MALADIES  oePOITRINE 

HYPOPHOSPHITES 

DU  D"  CHURCHILL 


SIROP  D  HVPOPHOSPHITE  DE  SQUDE 
SIROP  O'HYPOPHOSPHITE  DE  CHAUX 
PILULES  D'HYPOPHQSPHITE  DE  QUININE 


CHLOROSE.  PÂl,E^!60ljtEURS 


f      SIROP  O'HYPOPHOSPHITE  DE  FER 

{PILULES  D'HYPOPHOSPHITE  nFMfiliGANcSE 
Prix    4  fr.  le  0acon. 

Pharm.  Swann,  12,  rue  Casliglione,  Paris. 


PILULES  CROHIER 

A  llodure  de  Fer  et  de  Quinine 
Extrait  de  la  CMazetle  des  Uô^itatu 
26  mai  1803).  —  Nous  pouvons  dire 
M.  GnoNiEn  est  le  $:eul  qui  soit  arrivé  à  pr( 
duire  ce  médicament  a  l'état  fixe,  inadlé 
rable,  et  se  conservant  indéfîniraent.  Pi 
conséquent,  il  a  donc  un  avantage  réel  s^u 
toutes  les  prép^ratior  s  ferrugmeuses. 
Rue  de  Grenelle-Si-Germain ,  13 ,  à  Paru 

SAINT-HONORÉ-LES-BAINS 

(MÉTtB) 

ElU  IHnERALE  SILFIRECSE  80DIQCE 

Consacrée  plus  spécialement  au  traitemen 
des  itialadiefi  de  la  gorge,  de  11 
Yoix,  de  In  poitrine,  des  eatar 
rites  clironfcciiiefl,  den  nfTeetioni 
nerveuseii*  deii  maladies  euta- 
u^'es.  de  la  serofule  ehex  le< 
enfniitfi  et  des  maladies  dei 
femmen. 

SAISON  DES  BAINS  DU  15  MAI  AU  15  OCTOBRl 

Bains  et  douclies  de  toute  nature.  SaiU 
d'inhalation.  Vaslepiscioe,  G  jTnnaslique,  elc 

llùlels  coDforlables.  —  Maison  nieubléei 
au  bouriî.  —  Si  les  masnifiqnes.  —  Distrac- 
tions variées.  —  Soirées  musicales.  —  Dépoi 
desKAUXDESAiNT-IlONORÉ,  60,  rueCaumar- 
tin,  l'aris.  Vcnle  dans  toutes  les  pharmacies, 

Médailles  anx  Expositions  Universelles 

nr.  Londuks,  Porto,  Paris 


PASTILLES  oeDETHAN 

AU  SEL  DE  BERTHOLLET  ^ 
(Chlorate  de  Potasse  ) 


Kecominandées  contre  les  maux  de  gorge 
les  inflammations  de  la  bouche,  et  li 
salivation  mercurielle.  Elles  donnent  11 
flexibilité  au  gosier,  la  fraîcheur  à  la  voix 
guérissent  les  ulcérations,  détruisent  h 
mauvaise  haleine.  — Dépôt:  pharniacii 
Dethan,  90,  faubourg  St-Denis;  pharmacii 
BoussEi.,  place  d«  laCroix-Roug»*,  1,  Paris 


SIROP  ET  PATE  DE  BERTHÉ  A  LA  CODÉINE  . 

Absolument  oublit^  avant  les  travaux  de  M.  Berlhé  sur  la  codéine,  cet  alcaloïde  a  rcpri 
depuis  lors  dans  la  thérapeutique  la  place  que  lui  avaient  conquise  les  savantes  observa- 
tions de  Magendie,  Martin-Solon,  Barbier  (d'Amiens),  Aran,  Vigla,  etc.  Ses  propriété 
calmantes,  utilisées,  on  peut  le  dire,  par  la  généralité  des  médecin*:,  sont  tellemeo 
connues  et  appréciées,  que  le  Sirop  et  la  Pâte  de  Berthé  peuvent  se  dii^pcnscr  de  touti 
énonciation  louangeuse.  En  nous  contentant  de  rappelt  r  que  les  premiers  eipérimen 
leurs  les  ont  employés  avec  succès  contre  les  rhumes,  les  coqueluches^  les  bronchiteSj  le 
affections  nerveuses  les  plus  opiniâtres,  etc.,  etc.,  nous  insisterons,  auprès  des  MÉoEcipiS 
pour  qu'ils  spécifient  sur  leurs  ordonnances  le  nom  de  Sirop  ou  Pâte  de  Bertiié  à  la  et 
déine.  La  contrefraçon  est  si  habile,  que  si  nous  n'y  prenions  garde,  elle  aurait  bicntâ 
discrédité  ces  utiles  préparations. 

À  la  pharmacie  du  Louvre,  151,  rue  Saint-Hooorë,  à  Paris. 
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ILULES  DE  HOGG 


r  Pilules  nutritives,  à  la  pepsine  aci- 
dsbém,  kiuyme  t^tàê  afl6cU4ias  foaLralgiquts, 
dyspejjtiques^  o»c  ;  el  danë  iei  cas  ou  là  di- 

t,ciilii>n  est  difficile  ou  impotsible. 

Dose  :  une  pilule  avanl  el  une  ou  deux 
iiprôs  le  repas. 

2°  Pihiles  à  la  pepsine  el  au  fer  rédnit 
par  l'hydrogène,  en  vue  des  maladies  chro- 
niques et  des  nllections  qui  en  dépendent 
{perles  htanclws^  pd'es  couleur,  meustrua- 
i  ion  difficile)  et  (\e  fortifier  tes  fempéraments 
rf«?bt/i/t*«.  —  Dose  :  de  2  à  A  pilules  par  jour. 

'6"  Pilules  à  la  pepsine  et  au  proto- 
iodure  ferreux  inaltérable  en  vue  des  ma- 
ladies scrofuleuscs^  lymphatijues  el  syphili- 
tiques, la  phlhisiCy  la  cacficxie  chlorotique  el 
les  affections  atoniqurs  générales  de  l'éco- 
nomie.—  Dose  ;  2  à  4  pilules  par  jour. 

m  La  pepsine  ,  par  sou  union  au  fer  et  ?i  l'iode, 
«  moditk!  ce  que  c«*s  deux  agents  pnVieux 
n  avaient  de  Irop  excitant  sur  l'e^itomnc  des 
«  personfies  nerveuses  ou  irritables.»  (Mémoire 
présenté  à  l'Acidémie  impériale  de  médecine 
de  Paris.) 

On  emploie  la  pepsine  Boudault  dans  ces 
trois  préparations, 

BO€}l»,  ph.-cliimiBte,  rue  Castiglione,  2, 
et  dans  la  plupart  des  pharmacies. 

Ën  flacon  de  100  et  50  pilules.  Envoi 
franco  par  la  poste. 


FER  QUEVENNE 

APPROUVE  PAR  L'ACAOÉIIE  0£  MÉOEOIME. 
AUTOHISi  PAR  CIHCULAIRE  SPÉCIALE  DU  mmiTEE^ 

S'emploie  dans  tous  les  cas  où  le  fer  est 
imliqué.  De  toutes  les  préparations  martia- 
les, c'est  celle  qui,  à  poids  égal,  introduit 
le  plus  de  fer  dans  le  suc  gastrique  [Bulletin 
de  l'Académie  de  médecine,  t.  xix.  1854). 

Les  fers  réduits  du  commerce  sont  en  gé- 
néral impurs  et  incomplètement  réduits,  et 
leur  emploi  expose  le  praticien  à  des  incer- 
titudes et  à  des  mécomptes.  «  Ceux-ci  légi- 
timent la  préférence  donnée  au  Ferf^ue- 
venue,  qui  est  toujours  sous  le  même  état 
moléculaire  le  plus  favorable  à  la  dissolution 
et  d'une  pureté  irréprochable.  >  (Boc- 
coardat). 

Se  méfier  des  imitations  déloyales  qui  co- 
pient la  forme  de  notre  flacon  et  de  notre 
étiquette  ainsi  que  la  couleur  de  notre  papier 
d'enveloppe.  —  Exiger  le  Cachet  Quevenne 
el  la  Marque  de  fabrique  ci  dessus. 

Dépôt  général  chez  M.  Emile  GENEVOIX, 
iUy  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 


SIROP  ET  PATE  DE  BERTHÉ  A  LA  CODÉINE 

Absolument  oublii' a\aii.  les  travaux  de  M.  Berlhésur  la  codéine,  tel  alcaloïde  a  repria 
depuis  lors  dans  la  lhérai>»'uiiqiie  la  place  que  lui  avaient  conquise  les  Siivantes  obsf  rva- 
lions  de  Mag^  odie,  Martin-So  on,  Barbier  ^d'Amien^),  Aran,  Vigla,  etc.  Ses  propriétés 
calmantes,  uli.'i.'éej!,  on  p.  ut  le  dire,  par  la  généralité  des  médecins,  sont  tellement 
l'onnues  et  anpréciéos,  cpie  le  Sirop  »  t  la  PÂle  de  B-^rihé  peuvent  ?e  dispenser  de  toute 
é.nonciation  l<»u'ïngeu«e.  En  n  ai-i  con  culant  de  rappeh  r  que  les  premiers  eipérimen- 
t'  Urs  les  ont  employés  avec  succès  contre  les  rhumes,  les  coquelucheSj  les  bronchiteSf  les 
affections  nerveuses  les  plus  opiniâties,  e?c.,  etc.,  nous  iiiî-isieron*,  auprès  des  médecins, 
j  our  qu'ils  j»péci  fient  sur  h  xm  ordonnnnces  le  nom  de  Sirop  ou  Pâte  de  Berthé  à  la  00- 
déine.  La  co(itrtrraÇ')n  est  si  habile,  que  si  nous  n'y  prenions  garde,  elle  aurait  bientôt 
(iiscrédité  ces  utiles  préparations. 

À  la  pharmacie  du  Ltiuvrc,  151,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 


EAU  MINERALE  NATURELLE .dNQNTE  CALVAftlO 

rCRGATlVK  (eSPACNl)  ALTERANTE 

(8air*Céc-So41qa«  Magnésienne  forl«.) 

L'eau  minérale  naturelle  de  Monle-Calvario  appartient  à  la  classe 
des  sulfatées  sodiques  magnésieunes,  d'après  la  classification  du  doc- 
teur Casares. 

Par  son  usage,  on  obtient  des  guérisons  rapides  dans  les  troubles  de 
la  digestion  causés  par  raecumuiation  de  matières  saburrales,  de  mu- 
coaitét,  de  glaires  daos  PestoiBac  et  dans  les  intestins.  Son  «riion 
curative  éàus  les  engorgements  du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère 
est  prouvée  par  de  nombreuses  observations,  ainsi  que  dans  la  jaunisse. 

En  vente  eh€%  totu  les  pharmacitni, 

DépAt  géaénd  à  la  Pharmacie  Centrai*  de  Fnnm  flt  aaaiBOO  4e  Drogua- 
rie-Meoier  réunies,  7,  rue  de  Jouy,  Paris. 
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ERGOTINE 

DRAGÉES  dERGOTINE 

DE  BONJEAN 


APIOlDESD"JORETnHONOLLE 

Médaille  à  l'Exposition  univenelle  de  Londres  I8AI. 

1  Le  commerce  délivre  sous  le  nom  d'ApiOL, 
.  une  liqueur  verdâlre,  d'une  odeur  lérébinlha- 
rée.  C'est  une  imitalion,  Irôs-infidèle  de  ce 
puissant  emménagogue.  Son  emploi  n'oiïre 
aucune  des  garanties  d'efficacité  que  possède 
l*ApioI  pur,  préparé  d'après  les  procédés  des 
docteurs  Joret  et  Homolle,  le  seul  que  de 
savants  et  consciencieux  observateurs  ont 
expérimenlé  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  le 
seul  qui  a  été  l'objet  de  rapports  favorables. 

L'Apiolpdr,  ainsi  que  le  constate  un  rap- 
port fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
est  un  liquide  huileux,  de  couleur  ambrée, 
non  volatil f  plus  dense  que  Veau..,,  Toule 
prépar  ation  ne  présentant  pas  ces  caractères 
principaux,  ne  saurait  mériter  la  confiance 
du  corps  médical. 
Exiger  les  cachets  et  signatures  Joret  et 

PUJOL. 

Dépôt  phar.  général,  Briaiit,  r.  Rivoli,  150. 


Médaille  d'or  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris. 

D'après  les  plus  illustres  médecins  fran- 
çsiis  et  étrangers,  la  solution  d'Ergotine  (au 
dixième)  est  le  plus  puissant  hémostatique 
que  possède  la  médecine  contre  les  hémor- 
I  liagiesde  vaisseaux  tantartériels  que  veineux 

Les  dragées  d'Ergotine  sont  employées 
avec  le  plus  grand  succès  pour  faciliter  le 
travail  de  l'accouchement,  arrêter  les  hé- 
morrhagies  de  toute  nature  contre  l'hémop- 
Ivsie,  les  engorgements  de  l'utérus,  les 
(fyssenleries  et  diarrhées  chroniques*. 

Dépôt  général,  à  Paris,  à  la  pharmacie  rue 
il  Aboukir,  99.  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
piincipalcs  pharmacies  de  chaque  ville. 


MAISON  il.  iiniN 

Pbariueiti  de  I'BmIc  de  Parii 

Hue  €lu  Temple,  29 


PABI8 


4«fabriqu. 


DESNOIX  &  C'%  Successeurs 


TISSUS 

Sparadraps. 


PHARMACEUTIQUES 


Officina.. 
Diachylon  gommé. 
Diapalme. 

Sparadraps  des  hôpitaux. 
Révulsif  au  Thapsil. 
Poix  de  Bourgogne  simple. 

—  émétisée. 
Vigo  cam  m». 
Cigué. 

Des  quatre  fondants,  etc.,  etc. 
Toile  de  mai. 

Percaline  adhésive  à  la  glycérine. 

S'appliqae  comme  le  tafffUs  (^'Angleterre. 
Baudruche  préparée  par  grosse  et  par  bande. 

TOILE  VÉSICAIVTE  ¥BRTE 
Avec  divisoD.  VésicaUon  prompte  et  sûre. 

Deux  largeur..  PJ^"^'"^"^-. 


Papier  à  cautère  blanc,  boires  rouges. 

—  blanc  et  Jauue. 

—  boites  vertes,  demi-floea. 

—  satiné,  boites  vertes  satinées. 

—  à  l'empIAtre  simple  tans  résine 
On  le  prépare  aussi  a  or  formols  partiealièr*  ti  coup 

an  modèle  demaudé. 

ÉplapsMtiqve. 

Papier  épispastique  ordinaire,  n**  1,2,3. 
—  perforé,  n"  1,  2,  3, 

Pansement  tout  préparé. 

sérofuge,  n**  1,  2,  3, 
grandeurs  diverses. 
Taffetas  d'Angleterre  (court  plaitter)  de  toutes 
les  qualités,  par  grosse,  par  douiaine  et  pa/ 
mètre. 

Enveloppes  riches  et  simples  ;  carnets  dorés  et 
non  dorés,  renfermant  chacun  trois  carrés  de 


taffetas  et  un  de  baudruche  préparée. 

Emplâtre  paoTre  bonnei  dit  ptpler  ugltls.  —  Baadrocbe  à  Parnlea,  dit  collodIoQ 


PAPIER  CHIMIQUE 


Ce  Papier,  d'une  fabrication  parfaite,  se  vend 
50  centimes  le  rouleau.  25  centiiuoa  le  denii- 
rouleau. 


PAPIER  CIRÉ 


Remplaçant  la  feuille  d'étain  avec  60  */o  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pots  de  pommades  et 
envelopper  les  emplâtres. 
Prix  du  paquet  de  20  feuilles  :  00  cent. 
Les  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec  le  soin  qu'exigent  les  préparations  pharmaceuti* 
ques,  présentent  à  MU.  les  pharmaciens  un  avantage  réel,  car  les  prix  sont  tooioarseii  rappor 
>vec  celui  des  matières  premières. 
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LES  PASÎHi^ESTHES 

De  Wasxakh  lont  employées  par  tous 

I(s  m»\it>cif»s  au  courant  ae  la  science, 
dans  les  cas  où  la  digestion  des  alimeiils 
albutnlnoïdes  t'st  diificile  ou  imposfibl»', 
parce  quelles  constituent  la  »eule 
pr/^paraiion  oii  la  PEPSINbl  soit 
con«er«'é«  iNALlÉHEE  et  sous  une 
iorme  agréable  au  goût.  —  Hue  Saint- 
Honoré,  ISl.  è  la  pharmacie  du  Loavre, 

et  dans  ■in]*('-       iiriai  ^^^cit'^, 


Approuvées  par  l  Académie  de  médecine  de 
Pans,  qui,  deux  fois,  h  vingt  ans  d'inter- 
valle, a  conslalê  leur  supériorité  sur  tous  les 
autres  ferrugineux  solubles  et  insolubles 
filles  tODt  gmralèÉMttreBpIovéet  Ms  le 
traitement  de  la  chlorose,  de  ranémie,  de 
rninônorrliée,  de  la  leucorrhée,  et  dans 
tous  les  ciis  ou  les  ferrugineux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Aboukir,  99,  (place 
da  Gara  à  Paris,  et  dans  k$  tpnocipi^ 
phannaeies  da  elMuiiie  fille. 


Hédailled  OR.  — Prix  (IH6,60O  fr. 


£làmlr  toniqce,  reconstituam  et  fe- 
BRirooi  (eitralt  complet  des  trois  meilleures 
sortes  de  quinquina). 

PILULES  DITO  FERRUGINEUSES 

Paris,  I5,n]e  Drouol^et  dans  les  pharm. 


GUÊRISON  PAR  LBS 


FEULES  ÂNTINÉVRALGIQDES 

Du  D'  CRONIER. 

Il  n'eti  pas  mi  pimtielen  aujourd*bnf  qui  na 

roncontre  chaque  jour  dans  sa  pratique  civile, 
au  moins  un  cas  de  névralgie,  et  qui  n'ait  employé 
le  sulfate  de  quinine,  tous  les  antispasmodique, 
et  mêDe  l'électricité  :  tout  ce\tL  bien  souvent  sans 
aucun  résultat.  Les  pilules  antinévralgiques  de 
(iRONien,  au  contraire,  agiasent  totijoun  et  cal- 
ment souvent  en  moint  d'osé  baore  les  névral» 
gies  les  plus  rebelles. 

Dépôt  chez  Lsyassbub,  pharmacien,  rae  de  la 
Monnaie,  10,  à  Paris.    Pan  t  S  fr» 
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f.irbonique  et  la  proportion  heureaaa  dia  Uearbonates,  calciques,  magnésiens,  en  fait,  malgré  l:; 
plus  riche  minérolisaiion  qui  soit  connue  en  France,  dr<5  cnux  légères,  dot/rea,  essentiellement  di- 
geslives.  Dose  ordinaire  :  une  bouteille  par  jour.  {Indiquer  autant  que  possible  la  source  que  Von 
âtUMdprueHre)  Emplois  spéciaux  :  Hmtmt  Jeu,  maladies  des  organes  digestifs  Précieuse  .ma- 
Jkïdies  de  l'appareil  Wliaire;  —  Dé»lrée.  maladies  de  l'appareil  urinaire;  —  Rlgolel€r,chloroRe- 
anôaue;'--ÙiMdelelae,maladie8  de  l'appareil  sexuel  i—Domlnl^ae (cette est  ar8énicale,cUe 
n'a  aneane  analogie  atéS  m^MêiMm  tèm  InteraitleBiei,  eaâMdéS,  dyaiUa,  maladks  de 
la  peau,  scrofule,  maladies  organiques,  etc.  . 

Us  eaux  de  ces  six  souroea  sa  tnusiNMtfint  et  se  conservent  sans  altération  ;  elle  ^e  trouvent  daut^ 
les  prindpales  pbarmadesdelWHmttteisde0.80c.labonldlla»  . 

Chaaue  bouteille  est  rcvGtuo  d'une  «oelie  Cl  colMa  dTane  c^psolo  «  était  portant  le  noai  da 
la  source  à  laquelle  elle  a  cté  piiliâe«  " 
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INCONTINENCES  D'URINE 

Gaérisoo  par  les  dragées  GaiMAUD  alaé, 
te  FMen,  Dépôt  chez  riaventeur,  à  Pdï- 
tlM  <—PffiB«  7,  me  dt  It  BeoiUadé. 

Tite  :  5  Tr.  U  l>oîte. 

PAMS,  MAMILLB  D'AMKTtT,  I8H. 


Intcrlt aa roncoor*  pour  le  pris  ëu  O' 
Admis  à  l'ExposUw»  unti)erxtii/e  d«  1^67. 

SéiaQIra  aux  Expositions  UnivortéBes 


PASTILLES  deDETHAN 
AU  sel;  de  berthollet  ^ 

^^i^Chlorate  de  Potasse  ) 


Recommandées  contre  les  mauxdc  gorge, 
Us  innanifnations  de  la  bouche,  et  la 
sihvaliou  rnotcunelle.  E'ies  donnent  la 
Hc  xibiiilc  au  gosier,  la  fraîcheur  à  la  voix, 
guérissent  les  ulcéralkNis,  déiruieelit  la 
inwuvabe  ttaleinc.  — Dépôt  :  pharmacie 
l>ETHA?»,  90,  fau^(•llr^:  St-l)(»nis  ;  pharmacie 
Roussel^  place     laCrojx-Kougf,  l«Pans. 


TUBES  ANTI-ASTMATHiQUES 

Employés  awc  succès  contre  l'asthme. 

Cessation  instar. taiiée  de  la  KufTocaiioii  et 
dis  oppression*.  —  Pharnia-  i.'^  <9,  rue  de 
la  Monnaie,  Pari-,  —  Vmx  :  3  fr. 

FILOUS  caofii£& 

A  llodure  de  Fer  et  de  Quiniae 
txlraii  de  la  GazelU  des  Hôpilnur, 
2Q  mat  184i3).  —  iNoud  pouTuns  din  que 
M.  Caomsa  eiftle      anisoil  arrivé  à  p>\» 
duire  ce  loédkaoïrDt  a  l'état  fixe,  inalté. 
r.ibU\  »  l  Si'  ronsei'vaiit  md<Hînimfnt  V^T 
coDséqiu  iii,  il  a  d«#DC  un  avantage  réil  aii 
toutes  le.<  pr^ralioifS  rerrugincttscs. 
Rue  de  GnMife-SMikraiiiiii ,  43 ,  à  Paris 


Employé  ^^^tmDmwmmmmpui^ 

oO  anf,  par  les  roédeclns  de  tous  les  p^ys, 
«  oritre  1^  M!ïfnHt^«or:'aniqtTt»«  f^i  ttf>n  ori:»- 
'ii(jues  du  <^ukiur,  les  diverscN  Uydropibie.s  et 
la  plupart  fles  AfTedions  de  Poitrine  et  des 
KrDnch(>s  {Pneumonies,  CâkUtkât pilmomLi 
wes,  Asthmu  BmifibUet  netMuu^  Coque- 
luches, «^ic. 

A  la  Pharmacie  rue  d'Aboukir  09,  (placf» 
du  Cairr),  a  ftlris,  et  dans  les  principales 
Pharmacies  de  chaquCfUlc. 


HOGG 


Fabrique  h  'Te«vé^flr«Énrau 


(Exti^  -du  rapport  de  IL 
chef  des  travaux  chhoiqwfS  à  lafaaBltédé 

médecine  de  Paris.) 

<•  L'huile  iQçolore  de  liOGG  conlient  pres- 
«  que  le  double  de  paiactpis  actifs  de  pins 
«  qoe  les  haï  les  de  foie  de  mcnie  foncées  et 
«  n'a  aucun  des  iDooav4ii|laali  dMenr  et  de 
«  saveur.  « 

Cette  huile  ne  se  vend  qu'en  fiacomt  trian- 
gulaires, à  Paria»  chez  aUNM«  phêrwk 
cien,  2y  rueie  CastigUone,  et  dans  les  pria* 
cipalcs  pharmacies  deFfanceet  de  Tétranger. 


u  D  A  U  LT 


Hédaille  nnacrue  décernée  à  la  Pepsine  par  le  jury  intértiatloiial 
de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
Seul  iabriCMIt  et  fonniissenr  (if  la  Pepsine  dans  les  FlApiiaux  de  Paris  ÛAÊBkk 

15  AIÏNÉES  DE  FABRICATION  SUPÉRIEURE        •'"^'^ ••  ' 
Seak  nffnwéê  fm    Csisilsiisa  mfir\Êiê4ê^9Êimmk  CêdêA^MMi  an  daatewCa»» 
fiSAirr  et  au  chimiste  Boldadlt  que  l'on  dait43lniroduelion  de  la  PEPflflMB  dans  àa 
!lM>rapcntique.  M.M.  los  M/nh  cir»,  ponr  avoir  touÉa  gatanUa 4a  lanaaèa»  daaauut  " 
exiger  le  cachet  de  M.  Boudault. 

Elle  est  employé  dans  les  dxnpejMUcs  Mgèga>n  et  YéMfles,  gaaitrltea,  _ 
iralgies^dans  les  TOmiwiaf  iiiMSrClMa»  4to  la  ttHMaMM*  Ja 
lientérie  «les  enfasata  et  autggg  .aBactio—  Am  «aBjpasaa  «ttgaattAlf 
«ous  forme  de  Vin,  Elixir,  Prises,  Pastilles  et  Sirops. 

•  Contre fnçortê  lumbreutes  el  déplêrablm, 

PHARMACIE  HOTTOT,   24,  J\UE  DES  LOMBARDS,  PARIS. 
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PILULES  CRORIER 

A  riodure  de  Fer  et  de  Quinine 
Extrait  de  la  Gaielte  des  llôpttnux, 
26  mai  i8»i3).  —  Nous  p<«uv.  ns  «lir  que 
M.  Cromer  est  le  -en!       soii  arrivé  à  p'O 
diiire  ce  médiramont  à  l*iHat  tixp,  inalf»^- 
r.»l)le,  r{  se  coiis^rvaiit  iid<'linini<  i.t. 
constM^u.  iil.  il  a  donc  un  avanti«go  ré»  !  >ui 
tout,  s  le*  prép  ratio  s  rerrug'neu>es. 
Rue  de  Grenelle-Si  Germuin ,  13,  à  Paris 


I}XAGEjES 

Ç         Al  LACTATR  DE  Fi.K^I 


Approuvée^  par  l' Acadnnie  de  médecine  de 
Pans,  qui,  deux  fois,  à  vingt  ans  d'inter- 
valle, a  constaté  leur  supériorité  sur  tous  1rs 
autres  ferrugin<'ux  soluhles  et  insnliiMps 
Elles  sont  généralement  employées  dans  le 
traitement  de  la  chlorose,  de  l'anémie,  de 
Taménorrliée,  de  la  leucorrhée,  et  dans 
tous  les  cas  où  les  ferrugineux  sont  indiqués. 

A  la  pharmacie  rue  d'Aboukir,  99,  (place 
du  Caire)  à  Paris,  et  dans  les  principales 
pharmacies  de  chaque  ville. 


Médailles  aux  Expositions  Universelles 

DK  hoNKUFs,  Por.To,  Pmus 


PASTILLES  DcDETHAN 

AU  SEL  DE  BERTHOLLET  ^ 
(Chlorate  de  Potasse  ) 


Recommandées  contre  les  maux  de  gor^e, 
les  inflammations  de  la  bouche,  et  la 
salivation  mcrcurielle.  Elles  donnent  la 
flexibilité  au  gosier,  la  fraîcheur  à  la  voix, 
guérissent  les  ulcérations,  détruisent  la 
inauvaipe  haleine.  — Dépôt:  pharmacie 
Detuan,  90,  faubourg  Sl-l)enis;  phamiacie 
UoussEL,  place  d/î  laCroix-Rouge,  1,  Paris. 


Régie  des  journaux  de  médecine 

S'adresser  diroclenieni  h  M.  Simonnet,  1, 
rue  n.iillcl  (sur  la  i  u<mI<*  la  MonnnirV  P.n  is. 

GRANOUS  De  DIGlTÂLl'  E 

(.\iu«Mir>  (Ir  la  (1  ciMiV' rte). 

H^^tltiille  d'or  (/»•  la  Socidié  de  phar- 
macie de  Paris.  Apprubalion  de  L'Académie 
de  médecine. 

Nenle  Di^itnline  admiiie  daim 
loM  liopii         de  ParlB. 

Alédiiilleset  Mention  aux  H  i  intsidom  univfrselles 
(le  furis  et  de  Londres,  1H5:>,  18r.2,  IH67. 
La  IligitBline  d*lloiiiolle  et 
f^iie venue,  principe  actif  de  la  Digitale 
pourprée,  demi  elle  représente  exclusiveracMit 
les  propriétés  thérapeutiques,  possède  les 
avnnta^TS  suivants:  1"  Inaltérabilité ) 
2\%rtionpliiiiBi)ire:  3°Tol6ranee 
|ilui»  grande;  û°  DoMaxe  plus 
eertaiu)  5"  Administration  plus 
facile. 

Se  tenir  en  garde  contre  les  imitations 
frauduleuses.  Exiger  le  Cachet  Homolle  et 
Quevenne,  —  Dépôt  général,  pnarmacie 
COLEiAS,  9,  rue  Bauphine, 
Paris. 


MALADIES  DE  POITRINE 

HYPOPHOSPHITES 

Du  D?  CHURCHILIf 


:    SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  SQUDE  : 
i      SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  CHAUX 
I  PILULES  D'HYPOPHOSPHITE  DE  QUININE; 


CHLOROSE, PÂLES  COULEURS 


SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  FER  \ 

PILULES  D'HYPOPHOSPHITE  nF  tVIANGANÈSE  5 
Prix    4  fr.  le  Dacon. 

riiarm.  Swann,  12,  rue  Castiglione, Paris. 


PEPSINE  DE  BOUDAULT 


Médaille  unique  décernée  à  la  Pepsine  par  le  jury  international 
de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
Seul  fabricant  et  foiirnisscnr  de  la  PrpsIne  dans  les  HApltan\  de  Paris  depuis  1854 

15  ANNÉES  DE  FABRICATION  SUPÉRIEURE 
Seule  approuvée  par  la  Commission  impériale  du  Souveau  Codex.—  C'est  au  docteur  Cor- 
▼isART  et  au  chimiste  Boudault  que  l'tm  doit  l'introduction  de  la  PEPSIWE  dans  la 
lhérapeuti(pie.  MM.  les  Médecins,  pour  avoir  toute  garantie  de  succès,  devront  donc 
exiger  le  cachet  de  M.  Boudault. 

b:lleest  employé  dans  les  dyKpepsiefi  légères  et  rebelles*  gastrites,  in«s- 
iralgies ,  dans  les  Yomistienientfi  ineoëreilties  de  la  grossesMe,  la 
lientérie  des  enfanta  et  autres  affections  des  organes  digestifs^ 
•ous  forme  de  Vin,  Eliiir,  Prises,  P.isfilles  et  Sirops. 

Contrefaçons  nombreuses  et  déplorables. 

PHARMACIE  HOTTOTj   24,  RUE  DES  LOMBARDS,  PARIS 

Gofigle^ 


t  MiiftiffiT*'"'"  MtDRUix  ranjis  MtiaomaBn  -  oleanm  im» 


lédaiUe  i  M.  -  rrii  de  iHM»  fr. 


QuinaLaroche 


mimlr  VOIfIQl»,  RECONSTITOART  ET  PB- 

BRiPDGE  (f xiniit  coraplelvdes  Irois  meilleoreâ 

snrios  de  (|uinqiiina). 

WVm  1)1111  FERRll(iIll)SES 

i0, 15,rue  Dr()Uot,eL  dans  les  pliarm. 


NÉVRALGIES 


Glf:iUSOiN   VKW  LES 

FEULES  iiniÉmLfilQDES 

On  D'ORONISR. 

Il  n'est  pu  un  praticien  aujourd'hui  qui  ne 
rencontre  chaque  Jour  dans  ta  pratique  ciTil<', 
au  moins  un  cas  de  nôvralgie^et  qui  n'aiteiuployé 
le  sulfate  de  quinine,  tous  les  antispHinodique, 
et  même  IVIeciriciié  :  tout  cela  bien  souvent  sans 
aucun  résultat.  Les  pilules  an ti névralgiques  de 
GtoNin,  M  eontraire,  agissent  toi^ours  ti  cal- 
ment souvent  en  moint  dHUie  iMan  tel  Bévnl- 
gies  les  plus  rebelles. 

Dépôt  dits  LivâsraDn,  pharmides^nie  delà 
Monnaie,  10,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr. 


LES  PASTILLES  OIGESTIVES 

A  LA  PEPSLNb 
De  Wasmann  soi»!  emp  oV'  es  par  tou:? 
les  niédr'citis  au  couranl  Je  la  science, 
dans  Im  l'as  ob  la  digestion  des  aliments 
alhuininoîdt>8  est  di*ncile  ou  imfxtSKiblr, 
pa  i-e  (|u  elle.<i  co  >»tiiUHiii  la  aeisle 
pi^paratien  où  la  PEPSiNb  s.>it 
«onaervéc  INALTÉRÉE  et  «mit  une 
lorme  agrëablit  au  KOÛt.  —  Rue  Sainl- 
Hnii.ML^  int  à  la  pharmacie  du  Louvif^ 
et  da»s  OU  es  les  i»oai  m^^des» 


deLABELONYE 


EmpUiyé  avec  i  n  >ucces  coiisiaiit  de*  ufa 
30  ans,  par  les  niéd<  oins  de  tous  les  cays 
(  entre  l«-s  Maladies or.aniqueh  ««u  non  «Tga- 
Miquesdu  Cœur,  le»  diverse.»  il jdropisies  et 
la  plupart  dei*  AfTec  i«>itt  di*  l*oiirim*  et  des 
Itroncni  s  (Pntftimcmfet,  Catarrhes  puUimti- 
les,  Asthmeê  BnmekUùi  nemmê,  Goffue- 

luches,  eic. 

A  la  Pharmacie  rue  d*Al)oukir  99,  (place 
ilu  Caia«  ),  a  PariSy  et  dans  les  priiicipalei 
I*lia*inicie8  de  chaque  ville. 


EAUX  MINERALES  DE  VALS 


ACIDULES,  GAZSOSBS,  BICAr.BONATfiES,  SQDIQUES,  AHALTséll  Pia  0.  IIENRL 


Bru 


«•  o 


«  ■ 


•fi  •  • 
•8 

•  S.  ■  • 

:  r  I  i 

iïïli 

a  s  E  • 


I7I  If 
s  s  a  •  • 

I  lilil 


TNCRIALITÊ  :3* 

Acide  carbonique  

n-esAoBits  Jê  tonde  

»       de  potMse., 

—  de  chaux... ......... 

—  de  magnésie.  

de  fer  etxnaiigaalae.. 

Ghiome  de  sodium  

Solfiilé  il  soade  «t  de  chaux  

Silicate  et  silice,  alamine  

lodora alcalin,  aiMoie  et  Uthiae... 


ST-JUN 


0.415 


1.4W 

0.040 
0.810 
f.lSt 
•.006 

0.060 
0.034 
O.OBO 


PRÉCIEUSE 


s.su 


S.Mt 

0.230 
0.630 
t.TM 
0.010 
1.080 
0.18S 
0.060 


t.lli 


DÉSIRÉE 


1.145 


•.Ht 

0.163 
0.571 
•.Mi 

0.010 
1.100 
O.MO 

0.058 


0.141 


RIGOLETTE 


1.145 


i.lOO 

•.m 

0.014 
1.100 
O.IM 
0.000 


IIMIIIIII 


1.050 


7.I0I 

0.155 
0.520 
OOIS 

0.029 
0.160 

o.m 

0.517 


0.148 


Ces  eaux  sont  rrét-agr^aèlet  à  boire  à  taUe,  pures  ou  coupées  ivee  du  vhi.  Un  eioès  d'acide 

carbonique  et  la  proportion  heureuse  des  bicarbonate»,  calciques,  magnésiens,  en  fait,  malgré  la 
plus  riche  minéralisation  qui  soit  connue  en  France,  des  eaux  légères,  douces^  essentiellement  d^ 
fetfivei.  Dose  ordinaire  :  une  bouteille  par  jour.  {Indiquer  autant  que  possible  la  source  que  fV» 
en/«Mdprescrire)£fyip/o<f  spéciaux  :  Salnt-Jeaa, maladies  des  organes  digestifs;— PrécleuMc, m 
l.idics  de  l'appareil  biliaire  -,  —  Déitlréc,  maladies  de  l'appareil  urinaire; —  Bigolette, chlorose* 
;uiéiuiei — Magdelcine, maladies  de  l'appareil «exuel; — ll«BMlal4ue(cetteeau  est  ar8énicale,6lle 
n'a  aneane  analogie  avec  les  précédeatas  Mira  iataiMittsmes,  caeheiies,  dysphie^  anladiss  de 
la  peau,  scrofulo,  maladies  organiques,  etc. 

Les  eaux  de  ces  six  sources  se  tt  ansporiunt  et  se  conservent  sans  altération;  elle  se  trouvent  daus 
hs  principales  pharmacies  de  France  au jprls  ^0.80  c.  la  bouteille. 

ciia'iuc  bouteille  est  n  v*Mur  (!'uno  Ooqaatle  et  Goiffla  d'âne  oapsole  en  était  portont  lo  nom  de 
la  source  à  laquelle  elle  a  otu  puisée. 
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DE  BONJEAN 


Médaille  d'or  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris. 

D'après  les  plus  illustres  médecins  fran- 
«\is  el  étrangers,  la  solution  d'Ergoline  (au 
dixième)  est  le  plus  puissant  hémostatique 
que  possède  la  médecine  contre  les  hémor- 
iliagies  de  vaisseaux  tant  artériels  que  veineux 

Les  dragées  d'Ergotine  sont  employées 
avec  le  plus  grand  succès  pour  faciliter  le 
travail  de  l'accouchement,  arrêter  les  hé- 
morrhagies  de  toute  nature  contre  l'hémop- 
tysie, les  engorgements  de  l'utérus,  les 
dyssenleries  el  diarrhées  chroniques. 

Dépôt  général,  à  Paris,  à  la  pharmacie  rue 
d  Aboukir.  99.  (Place  du  Caire),  et  dans  les 
pi  incipales  pharmacies  de  chaque  ville. 


de  FOIEFIIAI!»  DEraOKUKIde 


HOGG 


Fabricfue  à  Terre-^riive. 

(Extrait  du  rapport  de  M.  liesueur, 

chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.) 

(I  L'huile  incolore  de  HOGG  contient  pres- 
«  que  le  double  de  principes  actifs  de  plus 
a  que  les  huiles  de  foie  de  morue  foncées  et 
«  n'a  aucun  des  inconvénients  d'odeur  el  de 
«  saveur.  j> 

Cette  huile  ne  se  vend  qu'en  flacons  trian- 
gulaires, à  Paris,  chez  IVIOGQ,  pliarma- 
cien,  2y  rue  de  Castiglione,  et  dans  les  prin- 
cipales pharmacies  de  France  el  de  l'étranger. 


MAISON  A.  ANCILIN 

PharoiticB  de  i'Éeile  dt  Piris 

Uue  du  Temple,  22 


PARIS 


iurq,,d.f.bri«n...  DESNOIX  &  G%  Successeurs 


TISSUS 

Sparadraps* 


PHARMACEUTIQUES 


Officlna.. 
Diachylon  gomiué. 
Diapalme. 

Sparadraps  des  hôpitaux. 

Révulsif  au  Tliapsia. 

Poix  de  Bourgogne  simple. 

—  éméiisée. 
Vigo  cum  m". 
Cigu»^- 

Des  quatre  fondants,  etc.,  etc. 
Toile  de  mai. 

Percaline  adliOsi?e  à  la  fçlycérine. 

S'aitplitine  ooinin»?  le  l.ifffl)is  ••■AiiRlelcffe. 
Baudruche  préparée  par  proRse  Cl  par  bande. 

TOILE  V#:«IC,\\TE  VEIITE 

Avec  disison.   Vésicaiion  prompte  et  sûre. 

(  25  centimètres. 
Deux  largeurs  .  \ 


Papier  à  cautère  blanc,  boî'es  rouges. 
__         blanc  et  jaune. 
  boUes  vertes,  demi-flnes. 

—  satiné,  boites  vertes  satinées. 

—  à  l'emplâtre  simple  sans  résine 
On  le  prépare  aussi  sur  formule  particuiière  et  coup 

an  modèle  demandé. 

ÉpiNpa«*tiqne. 

Papier  épispaatlque  ordinaire,  n"  1,5,3.. 
^        —  perforé,  n"  1,2.  3. 

Pausement  lout  préparé. 

sirofiigc,  n'*  1,  2,  3, 
grandeurs  diverses. 
Taffetas  d'Angleterre  (court  plaister)  de  toute 
les  qualités,  par  grosse,  par  douraine  et  pw 

mt'tre.  .  .    •>   x  ^ 

Enveloppes  riches  et  simples;  carnets  oor^s  et 
non  dorés,  renfermant  chacun  trois  carrés  de 
tafl'etas  et  un  de  baudruche  prépurée. 


,  20  — 

Einplâlre  pauvre  homme,  dll  papier  anglais.  —  Baudruche  à  raroica,  dll  collodion 


PAPIER  CHIMIQUE 


Ce  Papier,  d'une  fabrication  parfaite,  se  vend 
50  centimes  le  rouleau.  25  centimes  le  demi- 
rouleau. 


PAPIER  CIRÉ 


Remplaçant  la  feuille  d'étain  avec  50  "o  d'é- 
conomie pour  couvrir  les  pots  de  pommades  et 
enve  lopper  les  emplâtres. 

Prix  du      uet  de  20  feuilles  :  90  cent. 

Les  produits  de  cette  maison,  fabriqués  avec  le  soin  qu'e       {J^^,  ^^«l' tolou^'sr;^ 
ques,  présp  nent  à  MM.  les  pharmaciens  un  avantage  réel.       les  prix  sont  loiyourseo  rappor 

avec  celui  doa  matières  premières. 

Goo 


ITS  MlMGÀUI  PDBUlS  MEMSDELLEIIOIT  —  DtCEUSIlI  I8éf 


TUBES  ANTI-ASTMATHIQUES 

(LEVASSEUR) 

Employés  avec  suut  è.s  conlic  l  aslhtne. 
Ikssali'iu' inslaritaitée  de  la  Miffucaiioii  cl 
iltis  oppression*.  —  Pharmacie,  i9,  rue  de 
la  M  'nnai>\  Pari-.  —  Pmx  :  8  fr.  

AMINORRHÉE.  DYSfflÉliORIlHÉE 

L'observation  mëdica'c  confirme  chaq^ue 
jour  les  propriétés  vôrit<hlenient  spécili- 

âues  df  I'Apiol  dc8  douleurs  Joret  et 
lOMOLLB  Cf»mine  enaroénagogue ,  et  sa 
supériorité  bitti  marquée  ï;ur  les  agents 
thf^r  ipeutiijues  de  li  mHne  t  la>se.  I.o  sucr 
ces  est  assuré  (juand  i'améuorrhéc  ou  i- 
dysménorrhée  est  indépendante  d'un  état 
anatomique  ou  d'une  lésion  orginiquc, 
mais  se  rattache  à  un  trouble  de  l'innerva- 
tion vaso-ino'ricp  -le  l'ulénis  et  dex  ovai- 
res. Il  provoquées  règles, prévient  les  coli- 
ques,  dissipe  le$  douleurs  de  reins  et  les 
tranchées  qui  accompa^ent  souvent  les 
Epoques^  sans  qu'on  ait  jamais  h  rodoufer 
aucun  accident  de  son  emploi,  même  dans 
le  cas  de  grossesse. 

Le  seul  moment  opporimi  pour  adminis- 
trer I'Apiol,  est  celui  qui  correspond  à  l'é- 
poque prrsiimét;  des  règles  ou  la  précède 
immédiatement.  —  Dose:  une  capsule  ma- 
tin et  soir  pendant  6  jour^.  Dépôt  général, 
pharmacie  BaiART,  150,  r.  de  RifoIL 


1"  Pilules  nutritives,  à  la  pepsine  

difiée,  en  vue  des  affectiom  gaslralgiqites^ 
dyspfpsiques,  etc.  ;  et  dans  les  ChIS  oli  la  di~ 
(jesliiin  esl  difficile  ou  impossible. 

Dose  :  une  pflule  avant  et  une  on  detn 
api  f's  le  repas. 

2"  Pilules  à  la  pepsine  et  au  fer  réduit 
par  l'hydrogène,  en  vue  ûçs  maladies  chro- 
niques et  des  alFeclions  qui  en  dépendent 
(perles  blanches^  pâles  eoulenr^  menstrua^ 
lion  difficile)  et  de  fortifier  les  lempénmeniê 
débiiili's. —  Do^e  :  de  2  à  /j  pilules  par  jour. 

â°  Pilules  à  la  pepsine  et  au  proto- 
iodura  ferreux  inaltérable  en  vue  des  ma- 
ladies scrofulcuxes,  lymphaliques  et  syphiU" 
liqufftM  phttmw,  la  cachexie  chlorolique  et 
les  affectimis  aloniqucft  p'iiérales  de  IV^co- 
noniie.  — Uosc  :  2  a  4  pilules  oar  jour. 

«  La  ptptiM  y  par  son  union  au  fer  et  à  l*iode, 
«  modilie  ce  que  cps  deux  agents  pr^'cieiix 
n  avaient  de  trop  excitant  sur  l'estomao  des 
<(  personnes  nerveuses  oulrritables.»  (Mémcnre 
prési  nté  à  rAcadéaie  impériale  de  médeeina 
de  Paris.) 

On  emploie  la  pepsine  lîoudauU  dans  ces 
trois  préparations, 

ilOGCà,  pli.-('himisi(>,  rue  Castiglione,  2« 
et  dans  la  plupart  des  pharmacies. 

En  flacon  de  100  ^  50  pilules.  Envoi 
franco  par  la  poste. 


EAU  MINERALE  NATURELLE «MONTE-CALVARIO 

VmftATIVB  (tSPàGW)  ALTÉBAim 

(Salfkfée-So^lque  llIagnésteiiB«  forte.) 

r>nu  minérale  nalurelle  de  Monle-Calv.irio  appartient  à  la  classe 
des  sulfatées  sodiques  magnésiennes,  d'après  la  ciassiûcalion  du  doc- 
leur  Casares. 

Par  son  usage,  on  obtient  des  guérisons  rapides  dans  les  trooblesde 

la  digestion  causés  par  raccurauiation  de  matières  saburrales,  de  mu- 
cosités, de  ginin  s  dans  l'esloniac  et  dans  les  intestins.  Son  arlior 
curalive  dans  les  engqrgenienls  du  foie,  de  la  rate  et  du  mésent^ve 
esl  prouvée  par  de  nombreuses  observations,  ainsi  quedanslajauD  sse. 

En  vente  che%  tous  les  pharmaciens. 
Dépôt  général  ù  la  Pharmacie  Contrale  de  Franœ  et  maison  de  Drogue- 
rie-Meiiier  rûunies,  7,  rue  de  Jouy,  l^aris. 


SIROP  ET  PATE  DE  BERTHt  k  LA  MINE 

Absolument  oi>t>li  -  avan  lestia%aux  de  M.  B  rtliésur  la  codéine, «-.et  alcaloïde  a  repris 
depui>  l'irsdans  la  tliéra  '^u-iqne  la  place  que  iin  a^nient  ronqnise  les  s  «vante- obs  rva- 
tiûiis  de  Mag-  ndie,  Martin-SotoD,  Barbier  fd'AnueiiO,  Aran,  Vigla,  fie.  Ses  propiii-tés 
calmantes,  utiii»ét*ii,  on  p  -ut  le  dire,  par  la  généralité  des  médecins  sont  ifUeroent 
connues  et  appréciées,  i|ne  le  Sirop  et  la  Pftie  de  B  -rihé  peuvent  >e  dispenser  de  toute 
('nonciation  t»u  «nK»'u>c.  Kn  n  ais  con  entant  de  rapp"'l«*r  que  ie^  premiers  e\p<Tifrien- 
letirs  les  ont  enii»  ny»\s  a<ec  S'K  ces  contre  les  rhumes,  les  coqueluches,  les  bronchites,  les 
affections  nerveuses  les  plus  opiuiàlies,  etc.,  etc.,  nous  iii>i>lerun"«,  auprès  des  médecins, 
l'our  qu  ils  Spécifient  sur  leurs  ordonnances  le  nom  de  Sirop  ou  Pâte  de  Bertki  à  la  eo- 
déine.  La  coi>tn  fFaÇ'>fi  est  si  habile,  que  si  nous  n*y  ptenioiis  garde,  elle  auiait  bientôt 
dl^^^•^édllé  ces  utiles  pn^pHraiions. 

▲  la  ptiarmacie  du  Louvre,  iôi,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 


kji  ,^1.^  Ly  Google 
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EM'  MIM  HAI  !•:  011  Pf'lJ'  UKS 

Acidulée,  Claxcnse*  l-'erruginru^^, 

Dép6t  prlnrlpal,  60,  rno  Cauronrftn,  nu 
Mafjcum  de  touUê  Ui  Eaux  minéraUt  françmtes 
et  etronégres. 

Incontinences  d'urine 

Guérison  par  les  dragées  GRIIfAUD  aîné, 

de  Poilier?;.  Dépôt  chez  rinvenleur,  à  Poi- 
tiers. —  Paris,  7,  nie  de  la  Feuillade, 
Prix  :  5  h.  la  boîte. 

Académie  ûr*  selence».  Méinoire 


Aâmh  à  VBxpùtUUm  uiiivenottede48$7. 
Médam»  à  rExposlUan  de  Poitiers  1869. 


1^  Chocolat -Rebours 
AU  QUINQUINA 
FÉBRIFUGE,  XUAiQUE  ET  FORTIFIANT 
Fripiré  pur  Ailoqin,  pkâmtcie» 
Ce  Chocolat  n'est  pm  un  midiatment;  il  est 
alimontaîrc,  d'un  goût  exquis  sans  la  moindre' 
amertume.  On  le  prend  au  lait  ou  h  l'eau.— 
On  peut  atisai  le  manger  lee. 
Il  est  ordonné  aux  personn(?s  délicates  ou 
fatiguées,  aux  femmea,  aux  cnfaula,  aux 
irieiTlard^  atix  conratoioents  et  dans  tes  pays 
ciiauds  ou  marécageux  oà  régnent  11  -  ilènw 
~  et  les  épidémies,  ,/?  /7 

C'est  le  tomqucpar  excellence  et  le  (/ICwU^ 

fortifiant  le  plfu  inergiqut. 
Exiger  le  vrai  titre  et  la  li^natiire.  ^â^mmmmn. 
Wlt  <•  IN  franaa,  S  fir.  fO  —  Ml*  <•  IM  crwBci,  1  fr.  75 

DÉPQT  CHEZ  LES  PRINCiPâUK  PHARMàCIEHS 
Tenu  cagm  :  EuMm^IlllUi  et  C*.  Paris,  A«.  Kalekoff,  i  3  2 
XMTMm  «ÉiTÉaAL  :  144,  aui  os  Rtvou. 


EAU  SLLFLXIELI^E 

SAIM-HONORt-LES-BAlNS 

(NIÈVRE) 

Aimi»  «buM  les  hâpHUaa  iê  Pêtii. 

Tratleinent  des  maladies  de  poitrine, 
asthme,  bronchite,  catarrhe  chronique, 

scrofai' s  et  lymphatisme  des  enfants,  af- 
fcclinns  nerveuses  et  rhumalismnîrç,  ma- 
ladies de  Id  peau.  —  Vente  d  uis  toules 
les  pharmacies.  Dépôt  phuncu'al  à  Paris^ 
60,  tue  Caumartin.   

rMLADIES  DE  LA  SAISON 

Traitées  avec  succès  dans  tous  les  ser- 
vices des  hôpitaux  de  Paris,  par  les  EAUX 
SULFURBUSfô  DB  SAINT-HONORÉ-LES- 
BMNS. 

Maladies  de  la  gorire,  de  la  vuix  et  de 
poitrine  ;  asthme,  bronchitCi  catarrhe 
chi  unique,  rhunialisnies. 

Vente  dans  toutes  tes  pharmacies.  « 
Dépôt  priucipal,  à  Paris,  60»  tue  Can« 
martin. 

A  wHKHfiio  DU  mm 

poua  1869  (de  pochb)  petit  ni-12. 

Avec  calendrier  à  deux  jours  k  la  page 
suivi  d'uD  PKTiT  dictjouraire  de  thérapeu- 
tique médicale  et  de  pharmacologie,  à 
Pusage  des  praticiens. 

Relié  à  i*anglat8e  :  i  fr.  50. 

Adresser  les  demandes aveclearmontanli 
à  M.  £.  âlMOr<iM£T,  1,  rue  BaiUet,  à  Paris. 


-  r.i<".iir*-.T  TT.-c  T.  M  :  3r»r  • 


^^^^^^^^^ 


Ces  bains,  minéralisés  avec  le  Brome,  le  Fer,  le  Fluor, le  Manganèse,  le 
Phosphore,  etc.,  ngissent  comme  des  modificateurs  fonctionnels; 
Ils  activent  la  circulation  du  sang  et  réveillent  Pénergie  vitale. 

Les  expénnrientatioii>  fities  (lans  quinxe  liôpItiftiixL  ont  permis  d'étudier  leur 
action  dynamique  (qui  varie  suivant  les  doses  salines  employées)  et  de  constater  leur 
eriicaeitédans  le  traitement  des  afTections  Asthénlqvcs,  mw«»-AMiBilq«os« 
Sastro-fintérlqucs ,  laerpétlqaes,  Lcucorrliéiqucs.  Paralyti- 
ques, HliuniailsniAlcs,  Slavuiciises,  ^^yphllitii|ae»  el  VIseérales. 

Lesdocuments  los  plus  nnthont'uiiH":,  (îonni'-^  par  40  Pmfrsyenrs^  se  trotiYcnl  Hans  une 
notice,  qui  est  délivrée  à  la  l*IIAIillAi:iil'i  PK.'^'.'^IO^»,  rue  des  Écoles,  59,  a  Parib. 
Dépôts  dans  les  principales  pharmacies  el  dms  !es  principaux  éfahnsRpmenlS  de  bains. 

NOTA.  —  Se  garantir  des  contrefaçons  en  exigeant  l  idenlilé  par  la 
^^31  marque  de  lubrique  el  U  signature  ci-couire. 

;.:;:9prix  :  i  FR.  w  €*•  LA  DOSE.*—  RsnisB  suitaiit  comiAiiDBe.' 

Ce  produit  ne  se  vend  plus  qu'enfermé  dans  des  rouleaux  de  carton,  , 

tM*»  MAM<>/>m>ati/kn  m.  m%nt%m  Atltmm  In   fmnnAit  fini  •*  IamÎI  OVAi»  Atm  e^Mtna 
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AVIS  IMPORTANT 


CDKCKMIAirr 


LES  VÉRITABLES  PILULES  DE  BLAi^GARD 


L*iodure  de  fer,  ce  médicament  si  actif  quand  i!  est  pur,  est ,  au  contraire, 
on  remède  infidèle,  irritant»  lorsqu*!!  est  altéré  ou  mal  préparé.  Approuvées 
par  TAcadémie  de  médecine  de  Paris  et  par  les  notabilités  médicales  de 
presque  tous  les  pays,  les  Pilules  de  Blancard  offirent  aux  praticiens  im 
moyen  sûr  et  commode  d'administrer  Tiodure  de  fer  dans  son  plus  grani 
état  de  pureté.  Haïs,  ainsi  que  Ta  reconnu  implicitement  le  Conseil  médical 
de  Saint-Pétersbourg  dans  un  document  officiel  publié  dans  le  Journal  de 
SainUPétersbourg,  le  8/20  juin  1860,  et  reproduit,  parles  soins  du  gouver- 
nement français,  dans  le  Moniteur  universei^  le  7  novembre  de  la  mémn 
année  :  La  fabrication  des  Pihties  de  Blancard  demande  une  grande  habileté 
à  laqueiie  on  n'arrive  que  par  une  fabrication  exeiusive  et  continue  pendant 
un  certain  temps.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  quelle  garantie  plus  sérieuse  d'une 
bonne  confection  de  ces  Pilules  crue  le  nom  et  la  signatdrk  de  leur  inventeure 
lorsque  surtout,  comme  dans  1  espèce,  ces  titres  sont  accompagnés  d'un 
moyen  facile  de  constater  en  tout  temps  la  pureté  et  l'inaltérâiilité  du 
médicament? 

Pour  empécîber  toute  confusion  entre  les  préparations  qui  sortent  de  notre 
maison  et  celles  qui  n'en  sont  qu'une  imitation  plus  ou  moins  fidèle,  nous 
croyons  devoir  rappeler  ici  aux  personnes  qui  veulent  bien  nous  honorer 
de  leur  confiance  que  les  véritables  Pilules  de  Buncarb  ne  se  vendent 
jamais  en  vrac,  jamais  au  détail,  mais  seulement  en  flacons  et  demi-flacons 
de  100  et  50  Pilules,  qui  tous  portent  notre  signature  apposée  au  bas  d'une 
étiquette  verte,  et  un  cachet  d'argeni  réactif  û%é  à  la  partie  inférieure  du 
bouchon* 

Malheureusement  ces  mêmes  caractères  ne  suffisent  plus  pour  faire  dis- 
tinguer notre  produit  de  ces  compositions  dangereuses  qui  se  cadient  der- 
rière nos  marques  de  fabrique.  En  attendant  que  justice  soit  faite  des  contre- 
facteurs et  de  leurs  complices,  en  attendant  que  les  traités  internationaux 
prohibent  une  industrie  coupable  dans  les  pays  ou  elle  est  encore  tolérée, 
nous  ne  saurions  trop  prier  MM.  les  Médecins  et  Pharmaciens,  ainsi  que  les 
Malades,  de  vouloir  bien  s'assurer  de  Torigine  des  Pilules  qui  portent  notre 
nom  toutes  les  fois  qu'ils  désireront  se  procurer  celles  qui  ont  été  préparées 
par  rinventeui  lui-même.  Nul  doute  que  dans  une  question  qui  intéresse  à 
un  si  haut  degré  la  santé  publique  et  la  moralité  du  commerce,  les  inler* 
médiaires  ne  se  fassent  un  devoir  de  ^rantir  à  leurs  clients  une  authen- 
ticité, dont  ils  seront  toujours  sûrs,  s*ils  ont  eu  soin  de  se  pourvoir  de  nos 
produits,  soit  directement  chez  nous,  à  Paris,  soit  indirectement  chez  nos 
correspondants  ou  chez  les  négociants  les  mieux  famés  de  leur  pays. 


.  kjui^  jci  by  Google 
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MUSCULIN£.GUIGHON 

I«e  plus  précieux  el  le  plus  réparaleur  des  analeptiques  conniM,  DIGESTIBLE  même 
dans  les  cas  de  ilyspejisie  les  plus  (lès<'speirs,  —  Pré|iarée  au  tiionaiiière  de 
la  Trappe  île  «ieM  lfoiiil>eM  sol  s  i.\  niRRi.TioN  de  l  i?*îVËNTEiin. 

La  jnuâCUIililt  •  -€lUlCliU\\  »oas  forme  de  lahleile»  glacées  tl  uneparfaite  cunur- 
wetUm^  se  reeomiiiaDde  porlicuJ  èrenienl  par  ses  propriélés  esseniieltemeni  analeptiques  et 
réparatrices,  aux  personnes  épuisées  par  les  fatigues  OQ  les  maladies  ;  aux  vieillards  et  am 
enhnts  scrofiileux  on  afTectés  (h'  di.irrliée  r.hronir|ue.  pour  h  tffv  If  tir  développement  trop 
lai  lif;  dans  les  convalescences  longues  et  difficiles  et  dauâ  les  eus  de  gastralgie,  de  dyspepsie, 
iïv  cancer  dVstoniac,  d'ai.eniie,  diabète,  etc. 

La  WltWCIJitl^K  Burpa^  en  valeur  nutritive  les  Chocolats  les  plus  fins,  les  Fécules 
les  plus  renommées,  les  Tahlelies  de  bouillon,  les  Siropn  el  Etroits  de  viande,. . .  etc. . . 
£n  un  mot,  ces'  rnlimenlalio»  réparairice par  escellence  dei  coasiitiUion$  fiùt/lea,  dibilcs, 
et  des  convalescents. 

Se  vend  en  bottes  de  2  fr.  (15  c.  en  sus  par  la  poste.) 

Adresser  toutes  les  demandes  au  procureur  du  monastère  de  N.>D.  des  Dombes,  par 

Villars  (Ain);  à  Lyon,  chez  M  .1  H.  GUIGHON,  pliarmirien;  h  Paris,  chez  CUEVftlER» 
iharmacien,  21,  faubourg  Moutmarire,  el  dans  toutes  le»  ph;ii*mactes  de  France. 


DEPOT  CENTRAL 

p 

de  toutes  les 


NATURELIiES 


£.  SIMÛNNET,  entrepositaire 
60»  rue  CAUMARTlNy  à  Fariâ 


PRIX  DES  EAUX  LES  PLUS  DEMANDÉES 

POUR  PHARMACIENS  ET  DROGUISTES 


Bonnes  •   »  75 

Bmsang    »S0 

ChateldoD.   »  50 

GondiUac   »  UO 

ContrexeTille.  —  La  Souveraine   »  63 

—         hd  Pavillon   >  70 

Bms   >»  60 

Enghien   »  60 

Evian  ,   «  90 

Friedricbsball   1  » 


Pouga^  «   >•  00 

POlloa   1  » 

Renaisnn  ,   »  :3  5 

Saûnt-Galuiicr   »  40 

Schwalheim   «55 

Soultibach  ••.«•.*  •  50 

Soulumatt   »  50 

Vais   »  65 

Orexza.,.,  ,   •  89 

Vitel     «08 


l{  If  a  écemmU  de  ptn4re  par  eaitses  de  50  botiieiUei  d^migine  wdeia  même  nmrce 

Toute  demande  do  30  francs  et  au-dessus  est  payaMe  par  traite  à  60  jours. 

eanB  sont  eapédiéw,  —  soit  de  la  source,  soit     l'entrepôt  de  Pails,  selon  la  destiMtlon 

et  tOHlQurs  iraldieB  de  puisement, 

Adresur  Ui  demandes  direetement  à  IL  SDIONNST,  60,  nw  Câmani»,  à  Me» 

jd  by  Google 
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PllBLlCATIOM  AXMELLES  P6LR  im 

Airum  let  éemanétt  avec  leur  monfonl,  à  H.  E.  SIMORNET,  i,  rue  Itoi'llel,  à  PaHt, 

ANNUAIRE  MÉDICAL 

ET  PHARMACEUTIQUE  DE  LA  FRANC: 

PAS  UB  m'  FÊUX  MVBAUD  ^ 

Médecin  aux   i:  i  ti  x  no  Pouffues  W 

4  KBANCB  FAfi  LA  FO^IK.  ^ 

SOMMAIRE;  »  LégislaUon  médicale.  —  Législation  pharmaceutique.  ~  Législation det^ 
établies»  inciits  hospitaliers  et  sanitaires.  ^  Législation  des  eaux  minérales  naturelles  et 

arlinciell*'>. 

l'^la'  lissemenls  if  l  emplois  médicaux  et  pliai  maceuliques.  —  Âdmioislralions  puLliques.  — 
Minislères.  —  Personnel  des  hôpitaux  el  des  écoles. 

Presse  médicale  on  journaui  spéciaux.  —  Liste  des  docteurs,  officiers  de  santé  et  phar- 
niacien^  île  Paiis  ot  do  toiit»^s  Ips  commiinos  do  Franco.  —  Siali-tiquc  médicalo.  —  f  •  !^  ^ 
des  cantons  et  chois-linix  lopont  vus  de  niéUecins  el  pharmaciens,  etc.,  etc.  ~  Un  beau 
Tolume  iia-i9  «le  Al^O  pasc».  J 

Aâretter  lu  dmandet  mec  Itw  nonfonft  à  U,  E.  SIMONNET,  i,  ru$  BaitUt^  à  Pim  I 
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